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A MONSEIGNEUR, 

MONSEIGNEVR  ' 

LE  DVC  D’ANGUIEN. 

FILS  AISNE’  DE  MONSEIGNEUR. 

le  prince. 


ONSEIGNEPRi 


l'achevé  la  Cour  Sainte  ta 
mes  Livres Jors  que  njoftre  âge^vous  innji* 
te  à la  commencer  en  njos  moeurs  j & pour 
*vos premiers  exercices  des  armes , je  rvous 
offre  les  combats  e*r  l’ Empires  des  Paf/ions, 
qui  eft  plut  grand  que  ce  'luy  du  monde . 

Ceft  la,  que  nsous  connoifirezji indujlrie 
d'une  guerre  que  la  nature  noue  faites*  que 
la  raifon  noue  enfeigne , que  l'on  n'apprend 
\amaù  troptoft , O*  que  lion  ne  fiait  ordt - 


EP1STRE 

mire  ment  que  trop  tard.  Les  Princes  dans 
les  autres  batailles  parlent  avec  des  bouches 
de  feu&  fe  ferment  d'un  mdio  de  mains , 
mais  dans  celle  que  je  Vous  reprefente , ils 
font  fuis , O*  ri y apportent  que  la  moitié 
d’ cux-me fines jme partie  de  l'homme  étant 
révoltée  contre  l'autrc.hujfi  tout  l'honneur 
de  laviSloire  leur  demeure  fans  que  les  ar- 
mes, les  fortereffes , O*  les  regtmens y pren- 
nent aucune  part  (S*  s’ils  font  heureux  dans 
ces  rencontres , ils  paffentdans  l'eftime  des 
S âge  s y pour  des  demy  'Dieux. 

Leur  qualité  les  oblige  à ce  devoir  plus 
que  le  refie  des  hommes  puifque  Us  pajfions 
font  des  vents , qui  dans  la  vie  populaire 
ne  font  que  de  petites  ondes,  maù  dans  les 
leur  elles  ont  coutume  d'eflever  des  mot  a - 
gnes  d'eau.  Ce  fl  powrquoy  , je  me  fuis  per - 
fuadé\  que  comme  vous  avez^fi  chèrement 
aimé  le  travail  de  ma  plume,  O*  recherché 
votre  inflruiïion  dans  mes  Livres , ie  ne 
pouvots  pas  vous  rendre  un  meilleur  fer- 
vice  , ny  plus  convenable  à votre  âge  > 
qu'en  vous  armant  contre  ces  pefies  , qui 
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h ont  tant  de  fois  terny  les  Diadèmes  fur  le 
\m\  front  des  Ce  fars , & changé  les  Conquerans 
ils  en  des  efelaves. 

i tic  le  me  promets  beaucoup  , MONSEl- 

\nt  GNES'R  > de  votre  Grandeur  pour  cette 
'ut  conquête  , <veu  quelle  a déia  donné  des 
r - témoignages  au  public } dignes  de  fa  hau- 

5-  tenaijfance  , qui  l’obligent  à la  sertît  par 
?>  «»£  necejftc  aujfi forte 3 _/£r  inclinations 

>s  font  douces.  L’Efirit  qui  efi  comme  le  prin- 
cipal Genie  de  votre  Mai  fin , a fait  en 
f 'vous  des  efelats , qui  ont  volé  par  toute 
! l'Europe, lors  que  vota  avez^répodu publi- 

: quement  de  toute  la  Thilofiphie,  en  un  âge 

* auquel  d’autres  F rinces  ont  commencé  d'a 
prendre  les  premières  Lettres . 

^agejfe  furie  plus  haut  throne de 
la  gloire  , O*  elle  a rendu  par  voftre  bouche 
des  Oracles  , qui  ètoient  pour  inftmre  les 
doSies  3 & pour  étonner  les  do  Sieur  s.  En 
la  premire  faifin  de  la  vie  > que  tant  tJtm 
d’autres  pajfent  dans  les  delices  , njous 
avez,  rehaujfé  les  lumières  de  votre  en - l8- 
tendernent par  le  travail  & l’induftrte  de 
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l'efludc  s vivant  comme  certaines  plantes 
qui  portent  des  efioiles  toutes  environnées 
d'effmes, 

il  eft  temps  que  toutes  vos  clartés  Je 
changent  en  feu  \ O*  puifjue  les  fci en- 
tes ne  font  que  des  couleurs  , qui  ne  pa- 
roijfeut  point  durant  la  nuit , Jt  la  ver- 
tu  netles  tllyyiine  , tl  les  faut  dorer  des 
rayons  de  vos  bonnes  mœurs  , O*  les  eft 
chauffer  des  ardeurs  de  vojlre  courage , 
comme  vous  avez,  dé-ja  fort  heureufement 
commencé.  - ' 

le  maffeure  , MONSEIGNEUR  , 
que  de  toutes  les  chofes  que  vous  Jçavez^ 
Vous  n approuverez,  que  les  bonnes  , &* 
de  toutes  celles  que  vous  pouvez vous 
tic  ferez,  que  les  jufles . Ce  fi  ce  que  vous 
devez^au  ROT  , à qui  vous  avez,  thon* 
veur  d’efire  fi  proche.  Ceft  ce  qu  exige  la  • 
conduite  du  plus  prudent  des  Ver  es  , e>* 
les  tendres  foucis  de  la  meilleure  des  Mè- 
res C eft  çe  que  la  France  , qui  vous  re- 
gar de  comme  un  rejetton  de  fis  lys  vous 
fiuhaute.  Ceft  ce  que  le  fimg  le  plus  haut  ' 
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de  la  terre>  la  nourriture  la  plus  beurcufc 
du  monde 3 O*  ce  njifage,  où  la  grâce  O*  la 
Majefié  font  un  fi  doux  tcmperemment 
ne  cejfent  de  nous  promettre. 

Comme  il  riy  a rien  de  petit  en  njous 
il  riy  faut  rien  fou ffrird' imparfait  , & fi 
ce  que  nous  penjons  être  des  taches  au  So- 
- leil , font  des  eftodès  y cela  nous  montre  nai- 
; fixement  y que  tout  ne  doit  efire  que  fplen- 
deur  en  <uofire  condition  , O*  quil  riefi 
{ pas  hefoin  d'attendre  les  années  5 puifque 
l'efprit  des  Princes  y a plus  ruifie  que  le 
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temps. 

_ Votre  grand  Oncle  l quigaigna  la  ba- 
taille de  Cerifile  , dtfoit  à ceux  qui  luy 
reprochoient  fa  jeunefje , qu  il  ne  trenchoit 
pas  de  la  barbe  y y mai  s de  l'efpêe  j & je 
me  perfuade  que  vous  imiterez i fa  valeur , 
pour  prendre  part  à fa  gloire  , mefines 
dés  ce  bas  âge  , où  les  eftcndards  du  ROT 
commencent  défia  à voler  fus  naoHre 


g.  "nom. 

m Souvenez,-  ^vous , MONSElGNEVR 
# le  throne  du  Soleil  chez,  les  /Egyptiens 
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etoit  porté  par  des  lions , O*  que  mous  de^ 
mezjétre  tout  cœur  pour  foutenir  ceiuy  de 
noire  ROT  ires  Chrétien  , à limitation 
,de  ce  grand  Prince  à qui  mous  devezjvotre 
nat  fiance  Cefi  pour  luy  que  ie  moue  Jou- 
haitte  autant  de  biens  que  le  Ciel  mous  en 
pr omet, m e filmant  trop  heureux  de  pouvoir 
contribuer  mes  labeurs  & mes  fermices  à Lt 
gloire  de  motre  éducation, puifque  lay  thon* 
neur  de  me  dire  à jufie  tiltre9 


. . MONSEIGNEVR, 

\ • • ■ ' 

# 1 


Voftrc  tres-humble  , tres-affc&ionné, 
& tres-obeïflant  fcrviteur, 
en  noftre  Seigneur, 

N-  Càvssin. 


Digitized  by  Google 


I V G EM  E N T 

DES  ESPRITS, 

45>w  fin  de  fondement  àu  dijcours  des 

Vajfions. 

A Cour  Sain&e  ncftoic  pas  en- 
core allez  parée  dis  ce  haut  lu- 

_ lire  de  gloire, où  je  l’ay  represé- 

téejmaisil  elloic  necelTaire,que  prenac  pof- 
leflïon  de  l’empire  des  pallions*  elle  portail 
une  couronne  quelle  a gaignéepar  Ton 
travail , & tilïu  de  fcs  propres  vertus.C’ell 
en  ce  dernier  Tome  , mon  cher  Leéleur, 
que  je  vous  prefente  l’entïere  reformation 
de  lame  par  desprincipes  eternels,&  la  vi- 
ctoire fur  toutes  les  puilïances,  qui  com- 
battent contre  la  raifon. 

Vous  n’ignorez  pas  que  les  Anges  &!es 
animaux  font  tout  d’une  piece,lesuns  n’e- 
llant  qu  efprit,&  les  autres  quechair:Mais 
l’homme  mitoyen  entre  l’Ange  , & l’a- 
nimal j participe  à la  chair,  6c  à l’efpric. 
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par  une  admirable  liaifon  laquelle  fait  naî- 
tre en  luy  une  guerre  continuelle  des  paf- 
fions,  qui  font  proprement  des  émotions  de 
la  nature  animale  & fenfitive  , caufées  par 
l'imagination  du  bien  & du  mal  avec  quelque 
alteration  du  corps.  Elles  prennent  leur  ori- 
gine de  deux  appétits  ,defquels  le  conçu- 
pifcible  fait  J' amour,  la  haine , le  défit  l'avet- 
Jionfia  joye,&  U trijlejfe  : L’irafcible  caufe , 
l'efipetance,  le  defejpoir -,  lahardiejfe  , la  crain- 
te , la  colere  : A ce  nombre  ordinaire  j’ad- 
joûte  , la  honte , l’envie, la  jaloujie  & la  corn- 
pafiion  , pour  accomplir  noftre  ouvrage 
dans  toute  fèn  eftenduë.  , „ 

Toutes  les  pallions  font  generalement 
en  tousles  hommes  » mais  tontes  ne  paroi- 
lent  pas  en  tous:  Il  y a un  certain  mélange 
en  la  nature,qui  fait  que  les  pires  ont  quel- 
que chofe de  bon, & les  meilleurs  quelque 
chofe  de  mauvais.  Or  notez  que  comme 
les  Platoniciens  diflinguent  cinq  fortes  de 
Démons  ,*qui  font  les  Ignés  ,les  Aëriens, 
les  Aquatiques , les  Terreftres , 6c  les  Soû* 
terrains  : Aufli  les  efprits  humains  font  di- 
vilèz  en  autant  déformés , qui  produifènt 
de  merveilleufes  diverfitez  dans  chaque 
naturel:  Les  Ignés  font  des  efprits  de  feu, 
dont  les  uns  femblent  efhre  alhfmcz  des 
plus  pures  fiâmes  des  Aftres,  qui  font  ma 
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gnanimes,  durs  vigoureux,  hardis  intelli- 
gens,  adif^aymabJes  , & bien-faifans:  Et 
de  cét  ordre  fe  font  les  plus  illuftres  des 
Roys,  & des  Reines  , des  Princes , & des 
Princeflès,  les  bons  Prélats,  les  grandes  & 
vertueufes  Dames, les  Sagesjes  Vaillants, 
les  plus  fignalez  Hommes  d’Eftat,  les  Ge- 
neraux d’armées  les  Conquérants  , & les 
Sainfts  mefmes  de  la  haute  vertu.  Les 
autres  font  bien  ignez  , mais  embrafez  du 
feu  desCommettes, qui  font  malins, diffimu-  _ 
lez , vicieux,infolents  hargneux , hagards , 
convoiteux,&  ambitieux,  cruels,  arrogans, 
inhumains,  violents, & impetueux.De  cet- 
te matière  ont  efté  compofez  les  Tyberes 
lesHerodes  ,lesNerons&  les  Domitiens, 
qui  fembioient  nays  pour  la  defolation  du 
genre  humain. 

Les  Aériens  font  aufli  de  deux  efpeces 
bien  differentes  j car  les  uns  font  d’un  air 
temperé,qui  les  fait  doux,  paifibles, pieux, 
cordiaux, fociables,  avenans,gaysi  affables 
humains , condefcendans  inventifs , libe- 
raux & agiffans.Dece  genre  font  quantité 
de  gentils  Courtifans  d’hôneftes  & agréa- 
bles femmes,  de  gens  d’honneur  & de  qua- 
lité, qui  compofent  le  beau  monde , & font 
extremément  propres  à toutes  le  civilités 
d’une  louable  converfation.  Que  s’ils  de- 
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gcncrët  de  ce  degré, ils  deviennent  grands 
mangeurs, grâds  rieurs,difïolus,  vains,  flat- 
teurs, l*afcifs,&  brucaux.Les  autres  fembla- 
bles  à vn  air  agité, font  turbulets, orageux, 
coleres,  ombrageux, impatiens  pointilleux, 
mordans , entrepreneurs , changeans, mu- 
tins , broiiillons, grondeurs  8c  mediians.Ce 
sot  eux  quifôt  les  querelles, 6c  leschiqua- 
nes  de  la  terre, qui  remuét  tes  homes, 6c  les 
affaires, où  ils  fervét  quelquesfoi$,ainfique 
le  vifargenc  dans  les  dorures, qu  6 n y em- 
ployé que  pour  le  faire  refoudre  en  fumée. 

Des  Aquatiques,  les  uns  font  froids , 
dégoûtez,  fans  affeélion  , fans  cordialité, 
affervis  à leurs  petites  commoditez , 6c  nés 
pour  eux-mêmes  De  ce  rang  vous  voyez 
plufieurs  perfonnesde  bônemine,quiref- 
femblènt  à ces  fontaines  taries,  ou  glacées 
fur  leur  trône  de  marbre,  qui  ont  biende  la 
pope  ÔCne  donnent  point  d’eau. Les  autres 
qui  tiennent  des  eaux  croùpiffantes  gc  ma- 
refeageufes,  font  couverts, fales,  pareffeux, 
traiftres  6c  dâgereux.  Les  autres  qui  ont  du 
rapport  à la  mer,  ambigus, inégaux , incer- 
tains, phantafques  8c  capricieux, qui  chan- 
gent à toute  heure  de  perfonnage  dans 
cette  grande  comedie  du  monde.  D’autres 
font  paifibles  6c  commodes , comme  les 
* belles  fontaines,  6c  les  grandes  rivières. 
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Quant  aux  Terreftres , ils  {ont  opinia- 
ftres,inflexibles,grofliers,  & ftupidesidela 
qualité  de  ces  peuples,  qui  penfoicnt  eftrc 
aubout  des  nombres  , lors  qu’ils  avoienc 
conté  jufques  à quatre , &.  ne  pouvoienc 
palier  outre.  Les  uns  paroiflent  d’abord  ce 
qu’ils  sôt}ôc  les  antres  ont  un  bel  extérieur, 
qui  les  fait  palfer  pour  belles  agréables. 
Quelquesfois  aufli  ils  font  maulfades  Sc 
tenebreux,  ennemis  des  joyes,  desplaifirs 
innocens,  des  beautez,des  gencilIelTes , des 
difcours,des  invécions,  vettileux  , efclaves' 
du  gain , $ctraiftres  à leur  propre  vie  par 
l’excez  de  leur  avarice.En  ce  nombre  vous  ' 
en  trouverez  plufieurs  femblables  à ceux 
que  deferit  Theophralle , qui  ne  prellenc 
ny  feu,ny  fel  à leurs  voilîns,  qui  portée  des 
habits  hydeux , ôc  fc  font  tondre  de  fore 
prés  afin  qu’il  leur  courte  moins  en  Bar- 
Bier, qui  ont  des  magazins  de  quinquaille- 
ries,&  qui  chargez  de  vieilles  clefs  fe  pro- 
mènent chaque  jour  fur  leurs  terres , pour 
voir  fi  elles  n’ont  point  changé  de  place. 
D’autres  tiennent  un  peu  des  chats  fau- 
vages.  D’autres  des  Faunes  ôc  des  Sa- 
tyres , qui  lont  addonnez  à des  volup- 
tez  bafles  & honteufes , captieux  > flip- 
pons, impudéns  , no&urnes  , & lutins, 
qui  • travaillent  extrêmement  le  repos 


' Digitized  by  Googli 


Le  Jugement. 

de  la  vie  humaine , fi  les  Ioix  armées  cie  la 
force  ne  font  des  efforts  pour  les  difliper 
ou  des  chaifnes  pour  les  arrefler. 

Les  Souterrains  font  melancholiques. 
noirs, hypocrites,  taciturnes, fumeux , irré- 
conciliables, triftes , envieux, languinaires 
& venimeuxîlls  font  fort  propres  à couver 
des  vengeances  recuites  cie  longue  main , 
à bâtir  des  dédales  en  leurs  cœurs, où  l’on- 
n’apperçoit  point  de  jour.Tontesfois  com- 
me ils  ont  allez  fouventde  l’impuifTance 
dans  l'execution  des  mauvais  deflèins,  ils 
nourriflent  leurs  paflions  fans  les  raffafler. 
Ces  qualitez  fe  meflenf  encore  diverfe- 
ment  les  unes  avec  les  autres, les  plus  hau- 
tes mefmes  avec  les  plus  baffes , d’où  pro- 
cèdent des  bigarrures  infinies  dans  l’cfprit- 
humain  ,de  forte  qu’il  n y a rien  fi  variable 
en  toute  la  nature  ,ny  fi  mal-aisé  à recon- 
noiftre  que  l’homme. 

On  en  voit  qui  fembloient  eftre  nays 
avec  de  bonnes  parties } mais  par  le  man- 
quement de  quelque  reffort  de  nature  , ou 
d’inûrudions, il  dégénérée  aux  mauvaifes, 

& fe  rendent  fort  fufceptibles  de  trom- 
i peries,5c  d’illufioris.Ainfi  plufieurs  font  de- 
venus Huguenots  pour  manquer  de  force  • 
defprir , & ne  pas  voir  qu’il  fe  falloir  plû- 
tôt  rapporter  à un  Çoncile  General , qu’à 
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leur  petit  raifonnement.  D’antres  fe  font  ' * 
abufez  en  la  vie  fpirituelîe  , 6t  ont  voulu 
raffiner  la  dévotion , jufques  à parler  aux 
Anges  , 8c  voir  un  pigeon  blanc.  D’autres 
pour  paroiftre  efprits  forts , méprifent  tou- 
tes les  façons  ordinaires  » fe  font  extra  va- 
gans  ôc  comme  Antipodes  du  genre  hu- 
main. D’autres  fe  mettent  du  nombre  des 
fçavans  confus,  quiont  quantité  de  lettres, 
mais  qui  les  rangent  fort  mal  : il  y en  a qui 
à force  de  faire  les  prudents  deviennent 
fins  ,ne  converfent  que  fous  un  mafque» 
tendent  des  piégés  en  tout  lieu  , ont  le  ta- 
lent des  accommodemens  tiient  tribut  des 
offices  qu’ils  reqdent  à leurs  amis,  font  pro- 
fit de  tout,  deviennent  extrêmement  aef- 
fians , & feroient  volontiers  de  ce  genre 
d’hommes  dont  parle  Theophràfte  , qui 
comptoient  leur  argent  à tous  moment , ôc 
faifoient  marcher  leurs  laquai  s devant  eux, 
de  peur  qu’il  ne  prifsent  la  fuite.Les  autres 
pourdefirer  trop  la  gloire  deviennét  vains, 
aflè&ez  en  leurs  lâgage,en  leurs  avions, 6c 
S en  toutes  leurs  procedures  jufques  à eftu- 
dier&  apprendre  par  cœur  les  plus  menus 
compliments , comme  font  quelques  fem- 
mes, que  l’on  prendrait  pour  des  filles  de 
h Deefle  Mémoire, & ceux  qui  fe  piquent 
de  bien  dirç  ; qui  trafiquent  en  auditeurs, 

i 
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ôc  invitent  à leurs  fermons , plusquelon 
ne  feroità  des  nopces,oudesenterremens. 

Les  uns  parexcez  de  propreté  ôc  d’affe- 
élionàlafanté  tourmentent  lepr  vie,  tant 
ilsontde  circonlpe&ion  auvivre,aux  ha- 
bits, aux  meubles , en  toutes  les  chofes  qui 
font  à leur  ufage,  ils  portent  par  tout  leur 
pain  Sc  leur  vin , & ne  font  jamais  bien  af- 
Ss  que  fur  leur  chaire.  Les  autres  fe  font 
des  fefles  pour  négocier , ont  toûjours  les 
mains  chargées  de  papiers,  font  un  Greffe  . 
de  leur  cabinet,  font  grands  formaliftes,Ôc 
perfècutent  eftrangement  le  monde  avec 
leurs  pondualitez.  Ils  mettent  une  affaire 
en  cent  plats,  & travaillent  in ceffamment  • \ 
ceux  qui  traînent  avec  eux.  Les  autres  * 
pour  fe  vouloir  rendre  trop  complaifans 
en  la  converlation  deviennent  caufeurs,ÔC 
cérémonieux, rendent  des  deferences  , 6c 
des  offices  importuns  > vont  entretenir 
leurs  amis  pendant  qu’ils  ont  la  fièvre,  font 
des  contes  à {Jerte  de  veuë,  où  ils  penfènt 
eftrefort  facétieux, quoi  qu  a la  fin  du  di- 
feours  on  leur  demande, où  eft  le  mot  pour 
rire.  Ils  fe  chargent  auflî  de  nouvelles  de 
mauvais  alloy , ils  font  fecret  de  tou  t , 6c 
* donnent  comme  des  myfteres  des  chofes 
qu’on  crie  àla*trompettelly  en  a, qui  pour 
neparoiftre  point  flatteurs,  difent  la  vérité 
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dè  mauvaife  graceifont  grands  cenfetirs  * & 
nefçauroient  voir  une  perfonnc, qu’ils  ne  la 
reforment  depuis  la  teftejufques  au  talon, 
h’ils  fe  mettent  fur  lado&rine,  de  fur  l’élo- 
quence^ce' font  les  Peres  des  efprits  , de  les 
créatures  des  belles  pen fées  , fous  qui  roulé 
l’empire  des  lettres  : & s’ils  parlent  de 
l’-Eftac,  del’Eglifo  ,dc  laluftice,  & delà 
Guerre,  ce  font  les  Dieux  des  loix&dçs 
batailles, qui  prononcent  des  Edi&s,  aflem- 
blentdes  Conciles , lèvent  des  arméesfoa»- 
ftiflent  des  fortifications, corrigent  les  Ro- 
yaumes , remuent  la  terre,  & changent  en 
leur  imagination  la  face  de  l’univers  D’au- 
tres font  fi  diligents  qu’ils  lafient  tout  le 
inonde  par  leurs  preflàntes  a&ivitez , d’au- 
tres ont  des  longueurs  affligeantes, & fe  re- 
muent fi  peu  dans  tous  leurs  deflèins, qu’ils 
fomblent  être  en  un  perpétuel  folfticef 
On  en  void  qui  font  extrêmement  naïfs  , 
qui  difent  toutes  leurs  penfées , & comme 
fi  leur  cœur  ètoit  un  crible, il  ne  garde  rien 
qu’il  n’envoye  incontinent  fur  les  lèvres. 
D’autres  pafTent  jufqu’à  une  fimplicité 
approchante  de  la  fottife,  qui  leur  fait  faire 
beaucoupd’extravagailces,  de  quand  la  va* 
nité  s’y  méfié,  des  gens  de  baffe  condition 
imitant  les  a&ionsdes  Grands,  dé  les  peti- 
tes Bourgeoifes  difent , Monfieur  mon  mary  , 
Tome  J K « 
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auflî-bicn  que  oara  , & les  plus  grande* 
Princelles.  Il  y a parmy  ceux-là  des  fins 
niais  6c  des  idiots  heureux  » qui  fe  trom- 
pent toujours  à leur  profit. 

Ceux  oui  tiennent  de  i’air  Magiftral  font 
beaucoup  plus  odieux  , quand  avec  une 
mine  grave, & un  ton  de  voix  affeélé,il  foc 
des  remontrances , & ufurpent  des  perfon- 
nag<^,que  lage,ny  laqualité,ny  le  mérité, 
ne  leur  ont  point  accordé.  Les  rêveurs  6c 
chagrins  font  pefans  en  la  converiàtion,6t 
les  renchéris  , qui  font  achepter  leur  bon 
vifage,&  leurs  belles  mines,font  infuppor-  - 
tables,mais  les  apprehenfifs,qui  déplorent 
toutes  chofes,  étendent  tant  qu’ils  peuvent 
les  malheurs  du  temps,  & neccflantde 
blâmer  les  actions  de  ceux  qui  gouvernent, 
font  plus  de  maux  que  de  remedes. 

Vray  Dieu  , quel  changement  les  pafi. 
fions  font  en  nous  , mais  c’eft  un  don  dli 
Ciel , quelles  fe  peuvent  changer,  & qu’a- 
vec la  grâce,  & la  pratique  des  bonnes  in- 
liru&ions , nous  pouvons  nous  dépouiller 
d’un  mauvais  naturel  comme  d’un  vieil 
habit. 

11  n’cfl:  pas  expédient  detre  fans  paf- 
fion  , ny  même  poflîble  à la  nature  humai- 
ne* mais  c’eft  beaucoup  faire  que  d’obtenir 
par  diferecign  la.  modération  d’une  chofe  * 
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donc  noirs  avons  1 expérience  pat  üeceffi-' 
té.  Ces  mouvemens  nous  font  dunne2 
avec  lé  corps , ce  font  de  petits  démons  , 
qui  naiffenc,  & qui  meurent  avec  nous  les 
uhs  les  experitàententplus  doux,  les  autres 
plus  revefehes , mais  tous  en  ont  leur  part, 
quoy  qu’il  y en  ait  bien  peu , quifçachent 
reconnoiftre  en  cecy  leur  partage  Les  jeu- 
nes gens  qui  ne  témoignent  aucun  defir, 
ny  affection  , ny  reffentiment  font  ordi- 
nairement de  petits  efprits  , li  ce  n’eft  que 
cela  leur  vienne  par  grâce , ou  par  und 
grande  contrainte, qui  effeaufe , enfin  que 
d’un  jeune  Ange  on  fait  fouvent  un  vieux 
démon  i 11  ne  faut  pas  perdre  l’humanité 
ditfaint  Auguftin  , pour  acquérir  la  tran-  Dcü 
quilité  de  refprit,ny  penfer  que  ce  qui  eft 
dur  & roide  foit  toujours  droit,  ou  qu’oft 
ait  beaucoup  de  fanté,  lors  qu’on  eft  par- 
venu au  plus  haut  point  de  la  ffupidité* 
Tous  les  bons  efprits  ont  le  fentiment  dé- 
licat, & reflemblent  au  buifion  ardent  qui 
portoit  des  efpines  parmy  des  lumières, 
mais  ils  montrent  n ecre  pas  des  meilleurs  î 
quand  pour  favori  fer  la  nature  ils  'ôtent: 
tout  à la  raifon.  / 
l’avoiie  que  les  Affres  contribuent  beau* 
coup  à nos  inclinations,  la  naiffance  enco- 
re plus  jTçducacion  fait  un  autre  nature* 
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Je  fâng,îa  bile  , la  mélancolie , 5c  la  pituite 
font  en  nos  pallions  , ce  que  les  elemens 
caufent  en  nos  corps.La  taille  même  y fercK 
l’efprit  ,1a  bonté, la  gentillefle,  5c  le  cou- 
rage fe  trouvant  aflez  fouvent  aux  petits 
corps,qui  ont  la  chaleur  modérée , 5c  bien 
ramaflee.  Que  fi  les  grands*  corps  en  font 
deftituez  , ils  font  forts  lents,  5c  s’ils  en  ont 
trop  , ce  font  des  fou rnai fes  embra fées  qui 
ont  bien  de  la  violencejce  qui  a fait  dire  à 
CyriUnGe-S.  Cyrille,  que  la  grandeur  avoir  été  don- 
nchu*  née  aux  Géants  en  punition  de  leur  mé- 
chanceté. Cela  toutesfois  fe  doit  entendre’ 
fans  préjudice  des  hautes  ftatures  bien  a f- 
forties , qui  ont  beaucoup  de  majefté.  Il  y a 
des  humeurs  fi  gluantes  que  quelque  foin 
que  l’on  y apporte  , il  y en  demeure  totU 
jours  des  reftes  , qui  félon  le  dire  de  Job 
dorment  avec  nous  jufques  au  tombeau. 

Mendoi/vi  3^S  * <JU  Un  ^°n  ^e^CUX  POUr  avoir 
riàiMHmT  été  nourry  de  laid  de  chevre  , étoit  fort 

mode  fie  en  public  par  une  grande  refle- 
xion qu'il  faifoit  fur  fes  adionsjmais  il  avoir 
toujours  quelque  heure  en  fecret , à la- 
quelle  il  faifoit  des  fauts,  5c  des  cabrioles» 
Toutesfois  on  ne  fçauroit  croire  com- 
^*n  on  gagne  fur  fon  naturel , quand  on 
veut  prendre  la  peine  de  le  cultiver  5 mais 
par  faute  d’y  apporter  quelque  eftude , on 
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fç  fait  une  vie  turbulente,  un  fupplice  con-  ‘ ' 
tinueljttne  morthaftée,  & le  falut  fort 
douteux. 

Il  y en  a qui  chaflentun  diable  par  le 
moyen  d’un  autre  diable,  guéri 0a nt  une 
paflion  par  l’autre  , Sc  les  expérimentent 
toutes  pour  n’en  avoir  aucune,  ce  qui  fait, 
à ce  qu’à  dit  Theodotion,  qu’ils  font  com- 
me ce  pofledé  qui  avoit  une  légion  de  Dé- 
mons dans  le  corps.  Les  uns  par  le  confcil 
de  certains  Diredeurs  , les  veulent  rompre 
tout  d’un  coup  à la  façon  de  ce  foldat , qui 

fjenloit  arracher  la  queue  d’un  cheval  en 
a tirant  à force  de  bras , & non  pas  en  ti-  f 
rant  un  poil  apres  l’autre.  Les  autres  atten- 
dent le  remede  du  temps,  des  affaires , des 
changemens  de  vie,  & de  condition , & fe 
guerilfent  plutôt  par  iaflitude,que  par  pru- 
dence. 

D’autres  les  flattent  continuellement,  & 
penfènt  avoir  remporté  de  grandes  vidoi- 
res  , quand  ils  ont  un  peu  diminué  leur  ac- 
cez  , & laifle  la  racine  de  la  fièvre.  Mais 
ceux  qui  ont  envie  d’y  procéder  ferieufe- 
ment  s’étudient  à reconnoîtreen  premier 
lieul’ennemy  , & comme  nous  avons  tous 
une  paffion  qui  tient  l’afcendant  en  nôtre 
cœurpardeflus  les  autres , & qui  occupe  le 
plus  nos  penfées , ils  attaquent  principale' 
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ment  çelle-ià  , lu  y livrant  de  rudes  batail- 
les par  lorailon  , le  jeune  , lçs  aumônes  , 
la  confideration  , la  ledure  des  bons  livres, 
l’examen  continuel  de  la  confcicnce  , ia 
fuite  des  occasions, les  diverti flemens  meil- 
leurs , les  bonnes  compagnies  , l imitation 
des  faines  Perfonnages  ,1e  confeil  des  fages 
Dired.mrs  , & par  mille  ftratagemes  que. 
f elprit  de  Dieu  leur  fournit,  dans  la  fecon- 
ditéde  leurs  inventions.  Apres  avoir  terraf- 
féleur  capital  adverfaire  , ils  viennent  k 
bout  facilement  des  autres , & continuant 
leurs  progrez  dans  cette  hcc  des  âmes  ge~ 
nereufes  : ils  parviennent  enfin  à une  gran- 
de tranquillité. 

C’eft  ce  que  je  pretens  montrer  en  ce 
dernier  volume  , où  je  traite  les  pallions 
d’un  air  tout  nouveau , m étant  propofé 
plutôt  leurs  remedes  que  leurs  peintures, 
le  n’ignore  pas  que  Monfieur  Coëffeteau , 
çedifert  t*  vèque  de  Marfeillc  qui  adon- 
né des  lumières  immortelles  à leloquence 
Françoife,a  fait  Je  tableau  des  palfions  hu- 
maines , je  ne  mets  point  le  pinceau  fur  la 
ligne  de  cét  Appelles , je  commence  où  il 
finit, & s’il  s’efl:  contenté  de  les  peindre, je 
tâche  de  les  guérir. 

Pour  cet  effet , après  avoir  expliqué 
briefvement  la  nature  , les  proprietez , lçs 
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éflfeéb,&  les  fympiomcs  de  chaque  paf-  ^ 

/Ion , jeluy  oppofe  djux  remedes  > dont  le 
premier  Je  tire  d’une  perfedion  Divine  , , 
contraire  au  defordrede  la  meme  pafîion  : 

Et  comme  elle  eft  encore  trop  afpre  5 & 
trop  ébloiiy liante,  par  la  vivacité  de  Tes 
•lartez  ; je  la  montre  adoucie  & temperée 
Taries  Vertus  de  Jtsus-CHfUST. 

Sur  la  fin  du  livre  j’apporte  les  exemples 
de  ceux  qui  ont  furmonté  leurs  payions, 
de  ceux  qui  ont  fuccombé  fous  ieur  effort, 
tirant  profit  de  tout  pour  le  but  que  je 
prétends  , Il  y a certaines  mouches  qui  vi-  Daiecamp. 
vent  du  Napel , qui  eft  une  plante  fort  ve-  ïom®  fcJ*‘ 
mmeufe,  & qui  nelaiilent  pas  de  fer  Vit  ftorplantar. 
d'antidote  contre  Ton  poifon  , Ainfî  çeuxlà 
qui  ont  expérimenté  la  malice  & le  danger 
des  pallions  nous  peuvent  profiter  , /bit 
qu’ils  nous  édifient  par  leur  repentir  , Toit  - 
qu’ils  nous  détournent  parleurs  defaftres. 

Ic  finis  la  Cour  Sainte  en  ce  volume, 
que  j’eftime  par  deffus  tous  les  autres,! 
raifondefon  utilité,  & écrivant  des  paf- 
Tions  pour  les  guérir , je  veux  qu’il  m’en  de- 
meure une  incurable,  qui  eft  defouhai- 
ter  l’avancement  de  mes  Lcéieurs  , & 
prier , Dieu  qu’ils  foûmcttent  le  fens  a la 
rai  Ton , le  temps  à l’éternité,  & la  créature 
au  Créateur. 
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NOus  fouüigncz  Oeâeursen  Théologie  tfe  la, 
facréc  faculté  de  Paris  , certifions  avoir  lçti 
exactement  un  livre  intitule  , La  Cour  $*intel  To- 
me IP,  l'Empire  de  U Raifort  four  Us  t ajfow.'ipar  le 
X.  P.  yfoiolas  ÇatJJî'i  , de  la  ( ompagnie  de  Jésus  , — 

Oeuvre  autant  digne  de  fon  A'tneur  que  les  pré- 
cédais* vraye  école  de  vertu,  & paifaitç  réglé  dev 
Pallions  humaines. Dans  lequel  n'avons  rien  trou- 
vé de  contraire  à la  Foy  Catholique,  Apoftohquo 
A Romaine,  ny  aux  bonnes  moeurs.  Dont  l'avons 
jugé  très- digne  d'étre  imprimé  pour  inutilité  du 
public.  Fait  à Paris  le  y d’O&obre  ï6jj. 

Fr.  Maurice  Brachet  , DoEleur  Regent  au  grand 
Couvent  de  S.  Jacques  des  Fr.  Prefcbeurs. 

Fr.  Cl.  Cochet»  Do&.  en  Theol. 

Permijfwn  du  Pere  Provincial. 

JE  foufligné  Eftiennc  Binet , Provincial  de  la 
Compagnie  de  }ESUS,en  la  Province  de  France, 
fuivant  le  Privilège  qui  nous  a écé  Oétroyc  pir  les 
RoysTres-  Chrétiens  Henry  III.  Henry  IV.  ôc 
Louys  XIlI.  à prefent  régnant  , par  lequel  il  eft 
deffendu  à tous  Libraires  d'imprimer  aucun  livre  , 
de  ceux'  tpii  font  compofez  par  quelqu'un  de  no- 
tre  dite  Compagnie  , fans  permiflion  des  Supé- 
rieurs d’icelle, permets  à Sebaftien  Chappeller  Mar- 
chand Libraire  juré  à Paris, de  pouvoir  imprimer 
pour  dix  ans  un  livre  compofé  par  le  R .P  .‘Êficolat 
CauJJin , intitulé  l’Empire  de  la  Raifort  fur  les  ‘Pafo 
fions  iV’.Tomede  la  Cour  Sainte ,&  enfemblc  certifie 
qu'il  a été  veu,&  approuvé  par  trois  Théologiens 
de  nôtre  Compagnie  , qui  l'ont  jugé  digne  d’étre 
imprimé.  En  foy  dequoy  j’ay  figné  la  prefente  at- 
teftarion  , le  8.  d’Aouft  , 165  j . » 

Est  je  une  Binet,  , 
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de  l’Amour. 

SECTION  PREMIERE. 

Contre  les  F htlofophes  initfferens , qui  difent 
qu’il  ne  faut  rien  n)mer< 

A Providence  divine  qoi  a voula  en-  Tout  le 
fermer  nôtre  falnt  dans  l'Amour  , nous  bon-heu*’ 
montre  allez:  vifiblemcnt , que  le  roo-  enf-rme 
ten  d’être  bien  tôt  heureux  c'eft  d'aimer  Va  fe  an,s,T 
licne  ?;&  que  le  chemin  "qu  il  faut  tenir  pour 
erré  foUverainemcnt  heureux,’ c’eft  de  chérir  com- 
me  il  faut  la  première  de»  félicitez.  Nous  perdons 
tout  notre  bon  heur  par  faute  d’aimer  , & nôtre 
«mour  par  le  manquement  de  le  bien  loger, ce  qviî 
fait  qu’eri  apprenât  tous  le  s joi  rs  tant  de  métiers , 

2teus  oublions  celuy  que  n ous  devons  faire  eter-* 
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fe&e  d'eTpr les  , qui  fe’  nomment  les  Philofophes 
indifferens , & qui  font  gloire  d'efire  fort  infen- 
fiblcs , tant  en  la  crainte  de  la  Divinité  , qu'en  la  , 
.tendrellè  envers  les  miferes  des  hommes.  A quoy 
bon  ( difent-ils  ) de  fc  donne*  tant  de  foin  pour  la 
cube  d'un  Dieu  que  nous  ne  pouvons  allez  con- 
noître  f Et  dequoy  fert  de  s’inquiéter  pour  les  af- 
fligions d'autruy  qui  ne  nous  touchent  pas  î C'eft 
fe  faire  éternellement  miferable , & fe  tourmenter 
en  toute  forte  d'objets.  Qui  veut  vivie  content  en 
ce  monde  , il  ne  doit  rien  aimer  que  foy  même  , 
s'occuper  en  foy  , & de  foy  tirer  le  plaifir  comme 
un  tribut  de  toutes  les  créatures  du  monde  J mais  .. 
fe  garder  bien  d'entrer  dans  la  communication  de 
leurs  déplaifirs  :&  quand  on  verroit  tout  renver- 
fer  , moyennant  que  cela  ne  nous  incommode  en 
rien  , laifîèr  couler  le  temps, prendre  le  bon  par  les 
ailles  tant  que  nous  pourrons,  & renvoyer  le  mau- 
vais fur  les  miferabies. 

Ces  gens  là  font  fi  dénaturez  qu'ils  le  rient  âç 
tout , & fe  mocquent  du  malheur  de  ceux  qui 
fouffrent  : fi  on  leur  parle  d'une  maifon  bruflée  j 
ils  di  fent  que  cela  neft  rien  , & qu’il  n'cft  feu  que 
de  gros  bois.  Si  d’un  ravage  d'eau } que  les  poif* 
fons  ont  bon  temps.  Si  d'une  guerre  & d'une 
contagion  ; qu'il  fait  bon  faucher  pour  la  mort  % 
auffibien  y a - t'il  trop  de  gens  qui  mangent  le 
pain.  Si  on  leur  dit  que  leur  amy  a perdu  rei  oeil  ; 
ils  refpondent  qu'il  eft  bien- heureux  , d'autant 
qu'il  ne  verra  plus  que  la  moitié  du  mauvais 
temps. 

}e  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  vice  au  monde  pïu^ 
brutal , ny  plus  contraire  à la  nature  que 
dureté,  c'eft  pourquoy  je  la  veux  akbaftre  fouë'fêrf 
pieds  de  l’Amour  , & vous  uiontr  er  que  la  te»- 
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Raifon  con-  drcflè  du  cœur  envers  Dieu  comme  pere, envers  les 
trc  lesindi..  hommes  comme  les  vives  images  de  fa  bonté  , eft 
ffetens.  ]e  principal  fondement  de  toutes  les  vertus. 

Confidercz  en  premier  lieu  , que  tout  le  bon  or- 
dre de  la  vie, vient  de  la  connoiflance  de  cette  pre- 
mière catife,dont  toutes  les  créatures  ont  leur  de- 
pendance,v.omme  nu  contraire  le  defodre  de  tou- 
tes les  allions  fe  forme  par  la  méconnoi  fiance  de 
la  foûmiffion  que  l’on  doit  à l’étre  incrée.  Or  ce - 
luy  qui  n’aime  que  foy-même  , & qui  ne  fe  foucie 
que  de  fou  interêc3il  fe  fait  comme  la  première  fin, 
& le  Dieu  de  foy-même  , ce  qui  prouve  allez  que 
Il  n a c eft  bien  la  plus  palpable  folie  , & le  plus  grand 
t)ic7qu?U<r  ma^  clue  l*on  ne  fçauroit  imaginer  en  la  nature, 
foit  pour  C'eft  chofe  remarquable,  qu’entre  toutes  les  ef- 
foy  - mcœ:.  fenfes  il  n’y  a que  Dieu  feul  , lequel  comme  il  ne 
peut  rien  connoître  hors  de  foy  , rien  aimer  que 
dans  foy;  aulfi  ne  fait-il  rien  que  pour  luy-même. 
car  en  fai  faut  tout  pour  luy  , il  fait  tout  pour  nous 
puis  que  nous  n’avons  aucun  bien  qui  ne  tende  à 
lu  y comme  à (on  but  qui  ne  fubfifte  en  luy  com- 
me fur  fa  baze  , qui  ne  repofe  en  luy  comme  dans 
fou  centre.  C’eft  ainfi  que  S.  Thomas  entend  cetrç 
célébré  parole  de  Mercure  Trifmegifte  L’unité  4 
produit  l’unité,  Sc  a reflechy  fur  foy  fon  amour.  Il 
n’appartient  qu’à  un  être  infini  d’ufer  de  fembla- 
.ble  procedure  ; mais  fi  le  plus  haut  Ange  du  Ciel 
avoir  cette  penfée  de  fe  regarder  feulement  foy- 
même  , 6 d’agir  déformais  pour  foy- même, il  fc- 
roit  à l’inftant  arraché  du  firmament , & d’un  So- 
leil deviendront  un  charbon. 

Que  peur  on  dire  donc  d’un  homme  qui  dit  en 
fon  ccenr,je  fuis  ré  pour  moy  même,&  n’ay  point 
d’autre  but  au  monde  que  de  raflafier  mon  cœur 
de  tous  les  contentcmcnsjfans  que  les  maux  d’au- 
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troy  m'entrent  jamais  dans  la  penfée,  que  le  feu  fe 
mtfle  avec  l'eau,  le  Ciel  avec  la  terre  pourveu  que 
j'y  trouve  mon  compte  , tout  ira  bien  ; Ecoutez 
comme  Dieu  parle  dans  le  Prophète  Ezechiel  à ces 
impies  ,Voicy  que  je  viens  fondre  fur  toy  grand  Dra- 
gon qui  te  couches  largement  au  milieu  de  tes  riviè- 
res,dr  ofes  bien  dire:  Ce  fleuve  efi  a rnoy.dr  ]e  rnefuis 
fait  moy-meme.  Je  t'affûte  que  je  te  m/ttray  le  fret» 
aux  mâchoires  , & après  avoir  attaché  a tes  écailles 
tous  les  poijfons  des  eaux  ou  tu  régnés  je  te  retirer ay  Bzee.tS»  5 
du  mils  u de  ce  Royaume  des  ondes , & je  te  jetteray 
dans  un  defert  > tu  tomberas  a fcc  fur  la  face  de  la  ' 
terre  , fns  que  perfonne  fe  fonde  de  faire  tes  funé- 
railles : car  je  i ay  abandonné  aux  befies  de  la  cam- 
pagne , & aux  oy féaux  du  Ciel  pour  être  dévoré. 

Cét  Arrêt  de  Dieu  fut  exécuté  en  la  perfonne 
de  l'Empereur  Tibere,fous  lequel  N.  Seigneur  en-  * 
dura  cette  mort  qui  donna  la  vie  au  monde. A dire 
vray,c'étoit  un  homme  qui  fe  fit  tout  dans  le  cours 
de  fon  empire  le  Dieu  de  foy-même  , l'efclave  de  5 
fes  paffior»  >-&4a  haine  du  genre  humain. Il  étoit 
caché  comme  un  hybou  dans  la  retraite  de  fes  fales 
volüptez,avarc  comme  un  griffon  : de  forte  qu’en 
mourant,il  avoit  plus  de  66.  millions  d’or  dans  fes 
coffres,  qu’il  laifîa  avec  l'Empire  à un  infâme  ne- 
veu, lequel  comme  l'on  tient,  avança  fes  jours, luy  ’ • 

arrachant  du  corps  cét  efprit  fenfuel  qui  ne  refpi- 
roit  rien  au  monde  que  l'amour  de  foy  même. 

Comment  un  homme  fi  miferable  & fi  chétif 
fe  peut^Ü  regarder  comme  une  divinité  , Yen  que 
Dieu  dans  ce  haut  comble  de  gloire, de  richeflès,& 
de  beàutez,qui  le  tient  fi  heureufeméc  occupe  dans 
foy-même  , a des  entrailles  de  mifericorde  pour 
l'homme  fi  amoureufes , qu’il  penfe  à luy  de  toute 
éternité  , qu'il  fc  prefentc  à luy  de  tous  cotez  les 
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mains  pleines  de  bien  Eues  dans  une  (1  grande  di- 
'Vjerfité  des  créatures,  & a tant  de  foucy  de  cous  les 
hommes  en  general  & de  chacun  en  particulier  , 
qui  ne  ïeToit  bien  inftruiébpar  la  foy  il  auroit  fu- 
jet  de  croire  que  l'homme  icroit  le  Dieu  de  Dieu 
même. 

Rïifonth  Apportons  en  fuite  une  autre  preuve  qui  com- 
:c  de  la  hat  encore  plus  vifibletnent  cette  dureté  de  cœur  & 
mon  des  ccttc  Quelle  nonchalance  des  Philofophes  indiffe- 
ïatiucs.  rens-  C'eft  que  toutes  les  créatures  mêmes  les  plus 
infenfibles,font  faites  de  Dieu  pour  donner  & pour 
compatir.  Si  le  Soleil  a de  la  lumière  , elle  n’eft 
point  pour  lny,il  en  habille  l'air,  la  terre, & la  mer, 
d'une  toiled'or  , il  la  communique  aufïi  bien  aux 
petis  yeux  d'une  fourmis, qu'à  ceux  du  plus  grand 
Monarque  du  monde, il  jette  des  femences  de  flam- 
mes & de  vigueur  pour  échauffer  & vivifier  toute 
Ja  nature.  Si  l’air  a des  pluyes  , il  ne  les  garde  p - $ 
éternellement  dans  les  threfors  des  nues, mais  il  les 
diftil  e corne  avec  un  alembic  pour  arrofer  la  terre. 
£i  la  mer  a des  eaux.c’tft  pour  fe  partager  à toutes 
les  rivières, porter  des  hommes,  des  vivres  en  des 
Vaiireaux;&  fe  faire  le  nœud  du  commerce  de  ter- 
re^ terre*  de  pays  à paysjde  monde  à monde. Si  la 
terre  a des  fruits  elle  n'en  garde  non  plus  que  les 
arbres  qui  les  portemjmais  elle  ouvre  largemét  (6 
fein  pour  fe  communiquer  prodiguement  à toute 
la  nature.  Toute  chofe  , dit  un  grand  Evêque  de 
Par  is,eft  obligée  par  la  providence  dvinc  à fe  don- 
ner elle  même  , tant  il  eft  vray  que  Dieu  a banny 
J’avarice  de  chofes  humaines. 

Comme  toute  créature  fe  donne  par  amour, auffi 
eÙe  compatit  par  conformité.  Tout  le  monde  eft 
uni  & ramaflé  dans  foy- même , comme  les  parties 
4'»n  oeuf  font  lié-s  les  unes  avec  les  autres.  Tous 
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«s  membres  de  l’Univers  s'entr'aiment  & s’entre- 
careflént,&  s'ils  func  des  guerres,ce  n'eft  que  pour 
affermir  leur  paix  ; s'il  venoit  faute  d'un  eiement 
comme  de  l'air  , l'eau  monteroit  jufques  au  Ciel, 
ou  le  C el  defeendroit  jufqucs  à,l’eau  plutôt  que  de 
lie  fuppléer  au  defaut  de  fou  \o;fin.C'ell  la  loy  que 
Dieu  a gravée  avec  un  burin  de  diamant  dans  le 
fein  de  la  nature. 

On  a remarqué  que  des  palmes  divisées  les  unes 
des  autres  par  un  bras  de  mer  qui  avoit  ravagé  un 
pays,  bailîbient  encore  l’une  vers  l’autre, par. une 
naturelle  inclination  , comme  témoignant  leur 
amitié,&  proteftant  contre  la  furie  de  cét  eiement 
qui  les  avoit  def  unies  ; & fi  ce  fentiment  cil  aux 
, plantes  , que  peut-on  dire  des  animaux  ? cù  l'on 
voit  des  (oucis  des  troubles  , des  inquiétudes  , des 
allées,des  venues, des  côbats,des  hurlemens  & des 
abandonnemens  du  corps  , du  repos,  de  la  vie,  au 
fentiment  qu'ils  ont  de  la  perte  ou  dé  l’incommo- 
dité de  leurféblable.  Et  puis-ne  faut- il  pas  avoibr 
qu’un  homme  qui  n’aime  rien  dans  le  mon- 
de. Si  qui  ne  s’étudie  qu’à  la  confervatio.n  de  foy- 
même,eft  un  prodige  dans  la  nature,  à qui  on  de- 
' vroit  defendre  l'air  qu'il  refpire,la  lumière  qui  l'ef- 
claire,  le  feu  qui  l’échauffe  , la  viande  qui  le  nou- 
rit , & la  terre  qui  le  porte. 

l'adjoûte  pour  troifiéme  raifon  que  la  pieté  & ^ 
la  tendrdle  de  cœur,n  tft pas  feulement  authoriféc  jcs  grands 
de  Dieu  & de  la  nature  i mais  qu’elle  r(l  établie  cor  1rs.  Ar- 
comme  par  un  ai  reft  des  nations.  Ce  doéle  Pa-rc^  ,lotni,^c 
triarche  de  Conftantinople  Photius,  remarque  en  !cs  ArtoPa* 
fa  Bibliothèque  un  merveilleux  jugement  qui  fc0'tcs‘ 
fit  dans  la  ville  d’Athenes  , où  il  dit  que  com- 
me ce  Sénat  des  Areopagites  étoic  aflemblé  fur 
une  Montagne , fans  avoir  autre  toiû  que  le  Ciel» 
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les  Sénateurs  apperccurent  un  oifeau  de  proye  qui 
puurfuivoit  un  petit  moineau  , lequel  le  vint  fau- 
ver  au  fein  d’un  de  leur  compagnie.  Cét  homme, 
qui  étoit  naturellement  rude, le  rejetta  fi  afprement 
qu'il  le  tua,dequoy  la  Cour  fut  grandement  often- 
lce  , & fut  fait  un  Arrêt  , par  lequel  ccluy-cy  fut 
condamné  & banny  du  Sénat  ; où  les  plu*  fages 
confiderent  quç  cette  compagnie  , qui  étoit  alors 
l'une  des  plus  graves  du  moride,ne  faifbit  pas  cela 

{>our  le  foin  qu'elle  eut  dp  Faire  un  reglement  fur 
es  pafltreaux  ; mais  que  c’étoit  pour  montrer  que 
la  bonté  & la  mifericordieufe  inclination  étoit  une 
vertu  fi  neceflaire  aux  Eftats, qu'un  homme  qui  en 
étoit.  defttiué  , n'étoit  pas  digne  de  tenir  quelque 
rang  dans  le  gouvernement, ayant  quafi  renoncé  à 
l’hurmnité, 

Auffi  voyons-nous  que  les  plus  figes  & les  plus 
courageux  efprits  du  monde  ont  été  extrêmement 
tendres,plein$  d’amour  de  zele,d’afFe6Mô  de  foucy  , 
d'inquiétudes  &c  de  travaux, pour  le  bien  d'autruy. 
pavid  & Jonathas  qui  écoient  les  plus  braves  Prin-» 
ces  du  peuple  de  Dieu  s'entr’aimoient  fi  fort , que 
f’Ecriture  parlant  de  cetie  amitié  , dit  que  leur* 
âmes  étoient  collées  enfemble  d'une  liaifon  infe- 
parab!ef  Saint  Paul  étoir  fi  affe&ueux  & fi  jalou: 
pour  le  falut  des  Corinthiens  ^ «qu'il  fcmbloit  le 
porter  tous  dans  fes  entrailles,  5c  les  enfanter  tous 
les  jours  avec  des  convulfions,&  des  douleurs  fui- 
vies  de  joyes  5c  de  ravifiemens  qui  ne  fe  peuvent 
dire  S.  Ambroife  pleuve  fi  pafllonnément  la  more 
de  fon  frere  Satyrus  , qu'à  l’oüyr  parler,  il  femble 
qu'il  doive  dcfiller  les  yeux, & lailfer  fon  efprir  fur 
fa  tombe. Autant  en  f\it  S. Bernard  au  derez  de  fon 
frcrp  Gérard.  S Auguftin  étoit  un  homme  tout  d^ 
'€eu/&  devant  5ç  apres  fa  conveffion,  & n'y  avoij- 
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qu’ane  feule  différence  , que  ce  feu  devant  l'aurore 
de  fon  falut  fe  nourriffoit  des  matières  corruptible* 
delà  terre,&  depuis fbnChiiftianifrae,iI  vivôit des 
plus  pures  influences  du  Ciel.  S.  Grego  re  de  Na- 
zianze  dit  qu’il  refpir oit  plus  S.Batîle  que  l'air  mê- 
me > & que  toutes  fes  abiences  luy  écoicnt  autant 
de  morts.  S.  Chryfoftoine  banny  éioit  perpétuelle^ 
met  d’cfprit  avec  ceux  qu’il  cheritïoir  le  plus  S.]ç- 
rôme  aimoit  mieux  entretenir  fes  amitiés  fpiritucl- 
lesdans  la  petire  Bethleem,que  d’aller  faire  la  Cour 
à Rome,  où  il  eût  peu  être  Pape.  Et  fi  nous  regar- 
dons ceux  qui  ont  vécu  en  la  lumière  de  nature  ; 

Platon  n étoit  qu'amour.  Ariftote  n’euft  jamais 
parlé  fi  excellement  de  l’amitié  , s’il  n’eût  été  bon 
amy.  Seneque  fe  confomma  dans  cette  vertu  étan; 
foupçonné  de  Néron  pour  l’affeétion  qu’il  portok 
à Pilon.  Alexandre  étoit  fi  bon  , qu’il  porta  entre 
fes  bras  un  pauvre  foldat  gelé  de  froid  jufques  fut 
fon  trône  , pour  l’échauffer. & luy  donner  à man- 
ger de  fes  Royales*mains.  Trajan  rompit  fon  pro- 
pre Diademe  pour  bander  la  playe  d’un  de  fes  fer- 
viteurs.  Tire  pleura  fur  les  ruines  de  fa  rebelle  Je- 
rufalem.  On  compteroit  auflî-tôt  les  étoilles  du 
Ciel, que  de  faire  le  dénombrement  de  tant  de  bra- 
ves cœurs  qui  fe  font  facrifiez  ù l’amitié. 

Si  nous  en  recherchons  les  caufes  nous  trouve-  Pourc]Q0y 
rons  que  cela  vient  ordinairement  d’un  bon  tem-  ^ uts^onc 
peramment  qui  a du  feu  Sc  de  la  vigueur, que  cela  jcs  pllls  ^ 
procédé  des  loüables  humeurs  , & d’une  parfaite  raans. 
harmonie  d’efprit.  Les  petits  courages  font  froids, 
rétreffis  & totalement  attachez  à leufs  interefts,& 
à la  conservation  de  leur  perfonne.Ils  fe  reflerrem 
dans  leurs  appartenances  comme  certains  poiflon.* 
dans  leurs  coquilles, & ont  toujours  peur  que  le; 
çlcmens  ne  leur  manquent.Mais  les  coeurs  magna* 


Digitized  by  Google 


JO  Les  P ajjîotts 

nimes  qui  fe  conforment  davantage  aux  perfe- 
ctions de  Dieu  , ont  des  four  ces  de  bonté  qui  fem- 
blent  n’eftre  faites  que  pour  couler  3c  pqpr  inon- 
der fur  ceux  qui  les  approchent.  Cela  vient  auûi 
bien  fouvenc  de  i'educationj  car  ceux  qui  ont  ren- 
contré une  nourriture  ba(îe,mefquine,8c  extrême- 
ment efpargnante,  ayant  les  mains  fort  dures  à la 
delîerte^nt  aulïi  le  cœur  fermé  aux  amitiez,crai- 
^gnans  toujours  que  les  connoiftances  ne  les  obli- 
gent à être  plus  liberaux  qu'ils  ne  voudroiç^t  : au 
contraire  ceux  qui  ont  eu  le  bon- heur  d'etre  fplen- 
didement  élevez  tiennent  à gloire  d'obliger  ,8c  de 
faire  par  tout  des  amis. 

Adjoûtez  encore  qu’il  y -a  toujours  quelque 
gentillette  d’efprit  parmy  ces  cœurs  aimans , qui 
defiransde  fe  produire  dans  une  vie  fociable,&  qui 
fentans  qu’elle  it*eft  pas  faite  pour  éclairer  des 
Tablons  8c  des  ferpens,veut  avoir  des  fpe&atcurs  8c 
des  fujets  de  fa  magnificence.  Ce  qui  arrive  autre- 
ment aux  efprits  ravalez:car  ils  fe  banni  ttent  vo- 
lontairement de  la  converfation  des  hommes  pour 
n avoir  point  tant  d’yeux  témoins  de  leurs  defauts. 
De  forte  qu’il  faut  conclure  contre  nos  Philofo 
phes  indifferens,que  la  grâce,  la  beaute  la  force  8c 
l’empire  de  la  nature  , eft  du  côté  de  ceux  qui  ont 
naturellement  de  l’amour  8c  de  1 affeétion. 


section  II. 

de  l'Amour  en  gcnerul. 


Amour  cC- 
j>nt  de  j'U- 
piycrs. 


<r  ’Amour  quand  il  eft  bien  réglé  , eft  l’efpi  it  de 
L,l’Univers,qui  penette,qui  anime, qui  lie, 8c  qui 
maintient  toutes  chofes  : 8c  tant  de  millions  de 
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créatures  quiafpirent  &.  qui  refpirent  cét  amour, 
ne  fetoient  qu’un  fardeau  à la  nature  , fi  elles  n’é- 
toient  vivifiées  pir  cette  flamme  innocente  qui  leur 
donne  du  luftre  comme  au  buiflon  ardant  fans  leur 
apporter  aucun  dommage. 

Je  puis  dire  de  cét  amour  honnefte  ce  que  le  Sa-  Eccl.  4 j. 
ge  a dit  du  Soleiljque  c'elt  le  furimendant  des  gran-  . 
des  fournaifes  du  monde,  qui  fait  tous  les  plus  ex- 
cellens  ouvrages  de  la  nature. 

Avez- vous  jamais  confideré  ce  maître  forgeron  Amour  fu- 
qui  eft  décrit  par  le  même  Sage  ? vous  voyez  un  ^ucendant 
homme  en  chemife,tout  couvert  de  fucur,de  fuycifoiirnaffes** 
& de  vape»us,qui  joue  parmi  les  étincelles  du  feu,Hu  monde. 
& femble  tout  apprivoifé  avec  les  flammesjil  brûle  tccl.i9. 3«. 
de  l’or  &c  de  l’argent  en  la  fournaife,puis  il  le  bat 
fur  l’enclume  à grands  coups  de  marteau  puis  il  le 
façonne,  il  le  polit , il  l'eniolive,&  d’une  matière 
rude  & gro(fiere»il  fait  un  très  beau  vafe  qui  reluit 
fur  les  buffets  des  plus  grandes  maifons. 

Ainfi  fait  l’amour  dans  le  monde  , il  prend  des 
cœurs  qui  ne  font  encore  que  de  terre  & de  mor- 
tier , il  les  allume  de  fa  divine  flamme  , il  les  bat 
fous  le  marteau  de  la  tribulation  & des  fouffrances 


pour  les  épreuver,  il  les  lime  par  l’affiduitéde  I'q- 
raifon,  il  les  polit  par  l’exercice  des  vernis, enfin  il 
en  fait  des  vafes  dignes  d'étre  placez  fur  le  Ciel 
empirée. 


C’tft  ainfi  qu’il  ufa  de  S. Paul, & le  tédir  fi  parlait 
que  la  première  vérité  dit  de  luy ,qu‘il  rfl  fon  vaif  ^<3 
deleffion  pour  porter  fon  nom  de7jant  les  nations , 

& Us  Rr.lt  de  la  terre, & qu'il  luy  montrera  combien 
il  doit  for.jfrir  pour  fa  caufe. Toute  la  nat  ore  du  mo- 
de tend  an  vray  amour  chaque  chofe  aime, les  unes 
parneccfllté  les  autres  par  inclination  , les  autres 
fat  raifonjqui  ne  veut  tien  aimer,dic  S.  Auguftin, 
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te pt  chofes 
excellentes. 


Ü Les  Palpons 

eft  le  plus  miferable,  & le  plus  deteftable  homme 
de  la  terre,' & ce  n'elt  pas  (ans  fujet  qu'aux  impre- 
catlôs  que  l'on  prononçoit  fur  les  mauvais, on  leur 
diloit  (Ju’il  n’uime3Gr  cju\l  ne  fait  aimé  de  perforine. 

Les  fages  anciens  ont  rencontré  dans  la  lumière 
de  la  nature ,qu'il  y avoir  f pt  chofes  excellentes, 
qu'il  falloir eitimer  comme  des  prefens  du  Giehquî 
font, la  clarté  desfens  la  vivacité  de  l'intelligence, 
la  grâce  d'exprimer  fes  penfées,lapui(Tance  de  bien 
gouvemer,le  courage  dans  lesentreprifes  hautes  & 
difficiles  la  fécondité  des  productions  de  l'efprit  ^ 
2c  la  vigueur  de  l'amour  ; fie  pour  ce  qui  touche  Ici 
dernier  , Orphée  & Hefiode  l'ont  eftimé  fi  necef- 
faire  qu'ils  le  font  tout  le  premier  fottir  du  chaos 
avant  la  création  du  monde. 


Les  Platoniciens  fe  donnans  carrière  fur  cette 


penfée  , nous  ont  bâty  trois  mondes  , qui  font  la 
nature  Angélique  , l'ame,&  la  machine  de  l'Uni- 
vers Tous  trois, à ce  qu’ils  difent,ont  leurs  chaos, 
L'Ange  devant  Je  rayon  de  Dieu  a le  fien  dans  la 
privation  des  lumières  ; L'homme  dans  les  tene- 
Belle  penfée  bres  de  l’ignorance  8c  du  péché, le  monde  materiel 
des  Piatoui  dans  la  confufion  de  toutes  fes  partiel  , mais  ces 
ques.  trois  chaos  ont  été  diffipez  par  l'amour,  qui  a fait 
que  Dieu  a donné  aux  elprits  Angéliques  la  con- 
noillàncedcs  plus  hautes  veritez,à  l'homme  la  rai- 
fon  , & l’ordre  au  monde. 


Tout  ce  que  nous  y voyons  eft  un  cercle  perpétuel 
de  Dieu  au  monde, & du  monde  à Dieu  , ce  cercle 


commençant  en  Dieu  par  des  perfections  ineftima- 
bles,qui  lont  pleines  de  charmes  & d'attraits, s'ap- 
Fe)le  proprement  la  Beauté  -,  8c  comme  il  vient  à 
s'étei  dre  dans  le  monde, & le  tirer  àfoy,il  fe  nom- 
me l'amour.  Que  fi  vous  te  confiderez  en  l’eftar  où 
il  t'allie  toutes  les  créatures  au  premier  principe  , 
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& fait  remonter  àDieu  fes  ouvrages  * ils  difent 
qu  alors  il  prend  le  nom  de  plaifir  qui  eft:  une 
bien  heureufe  fatisfaûion  de  toute  la  nature  dans 
fon  Autheur.  Ainfi  l'amour  eft  un  cercle  qui  va  du 
bien  au  bien,par  une  éternelle  révolution.  Lanaturede 

Or  fi  vous  defirez  que  je  vous  explique  en  peu  l’Amour, 
de  mots  fa  nature  fonoriginCjfesprogrczjfescau-J-  *4- 
fe$,fes  qualitez  , & fes  eftééts,  vous  devez  remar-Cn"**e,7» 
quer  une  belle  doôrine  de  S.  Auguftin  , qui  dit  » 
que  l’Amour  tant  qu’il  eft  à la  recherche  de  ce  qu’il  - 
aime  , s'appelle  defir^ôt  lors  qu'il  jouyt  de  la  chofe 
aiméejl  fc  change  én  joye.  Que  s’il  évite  la  chofe 
qui  luy  eft  contraire  , ou  en  effet,  ou  en  opinion  , 
c’cft  une  crainte}  & fi  cette  crainte  a fon  effet  par 
l'arrivée  du  mal  qu’il  apprehendoit,il  fe  forme  en 
trifleftè.  Ainfi  l’amour  prend  divers  vifages  félon 
les  diverfes  circonftances. 

J’accorde  que  tout  cccy  eft  dit  d’un  bon  fens  , 
neantmoins  il  faut  avouer  avec  les  Théologiens  , v 
que  cét  oracle  des  Do&eurs  a plutôt  compris  en 
cette  définition, la  caufe,&  les  effets,&  les  progrès 
de  l’amour  , que  non  pas  fon  effence  & fa  nature; 
car  à parler  proprementjl’amour  n’eft  ny  defir,n*y 
crainte, ni  joye,ni  trifte{Te,mais  c’efl  une  coplaifance  f Dcfinitîô 
de  l’ appétit  oh  de  la  volonté  en  un  objet  convenable  ou  l'amour- 

en  vérité you  en  apparence ,Que  fi  nous  voulos  parler 
encor  plus  généralement  nous  dirons  que  ce  n’eft 
autre  chofe  qu’une  inclination  penchate  & mouvate 
au  bien  qui  luy  ejl  conforme.-cât  pat  cette  définition 
nous  envelopons  toutes  les  tfpeces  d’amour  qui  fe 
divifent,principalement  en  trois  branches  , c’eft  à 
fçavôir  , l’amour  naturel,animal,  & raifonnable. 

L’amour  naturel  fe  trouve  jufques  dans  les  chofes,’ 
inanimées  qui  ont  leur  fympathie  & anthiparhie, 
ainfi  que  les  palmes, mâle  & femelle,  l'ambre  5c  la 
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paille  , le  Ter  & l'aimant.  L'amour  animal  eft-ce 
principe  qui  donne  le  branfle  à l'appecit  fenfitsf  des 
animai  s pour  rechercher  ce  qui  leur  eft  convena- 
ble, & fe  plaire  dans  la  jouïdanCe  de  leur  recher- 
che.L’amour  raisonnable  eft  un  ade  qui  fuit  & ac- 
cepte le  bien  riprefemé  par  l'cntendemem.dans  le- 
quel nous  pouvons auffi  comprendre  l'amour  An- 
gélique , éc  l'amour  divin  que  S.  Denys  ajoute  à 
ces  trois  elpeces  dont  nous  parlons. 

Céc  amour  railonnable  fe  divife  encore  en  l'a- 
rnour  d'amitié  & l'amOur  de  concupilcence.  L'a- 
mour d'amitié  qui  veut  du  bien  à la  chofe  aimée 
pour  elle-même,  fans  y rechercher  Tes  propres  in- 
terefts;  comme  lors  qu'on  defire  à une  perfonne  là 
fanté,la  fcience,les  grâces  les  vertus,  le5  moyens  , 
les  honneurs  fans  y prétendre  aucune  coin-  odité 
pour  foy-même  j c'cft  aimer  d'amour  d'amitié  qui 
eft  très  rare  aujourd'huy  , tant  les  a ffc  étions  font 
mercenaires, & quand  cét  amour  n’eft  point  feule- 
ment aff  comme  parlent  les  T heologiens  , (ê 
' contentant  des  (impies  defirs,rmis  qu'il  eft  ffeflij) 
çn  ouvrant  largement  les  mains  au'  liheralitez,  il 
monte  à un  haut  poinét  de  complaifance. 

L’amour  de  concupifcence  eft  un  amour  inreref- 
fé.qui  fait  que  l’on  aime  Ui  e chofe  non  pour  elle 
même, mais  pour  le  plaifir  ou  la  commodité  qu'on 
en  tire  , ou  que  l'on  efpere  en  tirer  avec  le  temps; 
ainfi  le  Cavalier  defire  de  la  beauré,de  la  force,3e 
du  courage  en  fes  chevaux,  & en  fes  chiens  , non 
pas  pour  leur  confideration  , mais  pour  fon  con- 
tentement. Tel  amour  eft  un  amour  dumoode,qui 
eft  ordinairement  fouillé  de  cônfiderations  bafles 
& animales,  & ne  fc  purifie  jamais, finon  quand  il 
aime  pour  Dieu  ce  qui  ne  peut  être  aimable  en 
foy-même. 
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Voilà  la  nature  & l’cflcnce  de  l’amour  dans  tou-  Les  marches 


te  Ton  étendue  : Or  pour  parler  des  procedures  de  üc  progrez 
latine  en  les  amours,  la  première  démarche  qu’elle  d«  1*»!uoü«i 
fait  lors  qu’elle  commence  à aimer,eft  le  degré  de 
conformité  de  la  volonté  avec  le  bien  qui  luy  eft 
propofé  , fon  fens,fon  imagination  , fon  entende- 


ment, luy  font  le  rapport  de  quelque  beauté  , ou 
bonté*  ou  commodité  qu'elle  jüge  lui  être  conve- 
nable. Là-delTuselle  commence  à prendre  feu  , & 
avoir  des  étincelles  de  defir  qui  lui  font  fouhaitter 
ce  bien  qui  lui  eft  fïguré.Delà  elle  paflè  au  fécond 
degré  qui  eft  celui  de  lacompkifance  aigre  douce  t 
qui  la  tient  delicieufement  attachée,à  toute  heure! 


à tout  moment, fur  les  penfées  de  fon  objet.  Tan- 
tôt entre  l’efperance  de  le  poflèder  , tantôt  entre 
la  crainte  de  le  perdre  , & beaucoup  d’autres  paf- 
fions  qui  accompagnent  cette  complaifance  encore 
fouffrante.  De  ce  degré  elle  fe  porte  au  troifiéme  , 
qui  eft  la  recherche  , & le  mouvement  où  l’amour 


prend  des  ailles  pour  fe  guider  efficacement  ;au 
iein  de  fon  repo^employant  tous  les  moyens  pof- 
ftbles  pour  fon  contentement, & s*H  eft  favorifé  en 
fa  pourfuitc  il  s’avance  au  quatrième  degré  qui  eft 
l’union  , eftimée  la  principale  pretenlion  des  ami- 
tiez.  De  cette  union  réjallit  une  autre  complaifan- 
ce qui  n'eft  pltis  fotiffrance  & douloureufe;mais  fa- 
tiskite  & contente  dans  la  joüiflance  de  fon  objet, 
qui  eft  le  comble  de  l’amour. 


Aux  cotez  de  l’amour  font  logées  la  beauté  & la  ^ 
bonté,d'autant  que  félon  S.Denis,ce  font  les  objets  eî  ^ 
& les  motifs  de  l'amour, qui  ont  une  telle  alliance 
enfemble  que  les  Grecs  les  appellent  d*un  même 
nom.  Les  Sages  ont  recherché  de  tout  temps  les 
vrayes  caufes  qui  portent  les  volonrez  des  hômes 
à *imer  a & fe  trouvent  allez  diffetfn.s  d'opinions 
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fur  cét  article.  Les  uns  tiennent  que  c’eft  une  qua- 
lité que  Dieu  imprime  en  la  nature', les  autres  s'ima- 
ginent qu’elle  vient  de  l'alpe&  des  alites, & de  di- 
verfcs  conftellations  ; les  autres  la  font  procéder 
des  païens, & de  la  nourriture  ,lcs  autres  d'une  cer- 
taine harmonie  & confonnance  des  efprits  qui  fe 
rencontrans  accordez  fur  un  même  ton  * ont  une 
naturelle  correfpondance.  fcnfin  la  maxime  des 
Théologiens  8c  des  Philofophes  a bien  de  la  vogue» 
qui  dit  que  le  beau  &c  le  bon  font  tous  les  amours. 

Je  tiens  que  pour  accorder  ces  opinions.  Il  faut 
faire  une  notable  diftinéfion  des  trois  amours  que 
nous  avons  propofé  au  commencement  qui  font  le 
naturelJl’animal,&  le  raifonnable.  Quand  à ce  qui 
touche  le  naturel  ou  l'animal» outre  que  demeurant 
dans  l’ordre  de  la  nature  il  eft  de  Dieu,qui  donne  k 
chacune  des  créatures  les  inclinations  necefTaires 
pour  parvenir  à leur  fin  j II  y peut  avoir  de  l'in- 
fluence des  aftres  qui  dominent  fur  les  humeurs- 
& fur  les  corps  ,&  avec  les  aftres  , des  liaifons  de 
fang.de  remperamment  d’humeurs  de  nourriture  & 
même  de  qualitez  lecrettes,qui  lient  des  créatures- 
' du  nœud  d’un  certain  amour  ,dont  on  ne  peut  affez 
connoître  la  cjufe.  Car  combien  y en  a-t'il  qui 
aiment  des  chofes  qui  ne  font  ny  belles  ny  bônes, 
je  ne  dis  pas  feulement  en  effet,  mais  en  leur  opi- 
nion & en  leur  jugement, neanmoins  » ils  s’y  trou- 
‘ vent  attachez  par  quelque  lien,  & ne  s’en  peuvent 
deffaire  que  par  un  empire  abfolude  la  raifôîN'ex- 
perimentons.nous  pas  tous  les  jours  qu’un  homme 
qui  ell  , & qui  fe  rec.  nnoît  pour  difforme  & pour 
méchant, ne  laifle  pas  d’avoir  de  l’amour  pour  foy- 
même  par  nature,  auffi  par  un  amour  de  concupif* 
cence  peut-  il  aimer  des  chofes  qui  n'ont  ny  beauté 
ny  bonté  , quoy  qu'il  ait  toujours  un  fentimenç. 

aveugle- 
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aveugle  de  quelque  chofe  commode  à la  fenfuali- 
tc  , & un  aurait  imperceptible. 

Quant  à l'amOur  de  raifon  , qui  eft  proprement 
l'amour  humai»,on  peut  bien  afleurer  qu'il  envifa- 
ge  toûjours  le  bon  & Iç  beau  j non  Amplement , 
mais  bon  , &c  beau  reconnu  convenable  à (on  con- 
tentement,car  voilà  la  racine  de  tontes  les  amitiez 
raifonnables,&  c’eft  à que  fe  rapportent  ces  gran-Moyens  je 
des  four  ces  d'amour  , qui  font  IhcnneJîetéJ'Htilité,  fe  faire  ai- 
de  deleblaticnja  re ffîn.blatice J’ amour  réciproque j/^mer  honne- 
converfation  obligeante  & agréable.  C’eft  à montcmcnt* 
advis  à çes  fix  chefs  j que  fe  reduifent  les  quinze 
moyens  de  fe  faire  aimer, qui  font  touchez  par  Ari- 
ftote  au  deuxieme  livre  de  fa  Rhetorique-.cômc  ai- 
mer ce  qu’aime  un  amy  entrer  dans  les  fenrimens, 
das  fes  joyes  & fes  dépla’firs,fes  haines  & fes  ami- 
ticz;le  tenir  en  une  louable  opinion  de  nôtre  fuffi- 
fance  par  une  bonne  qualité  d’cfprit  de  courage,de 
vertu  , d’induftrie,  & l’avoir  réciproquement  en 
haute  eftime,raimer,l’oblîger*!e  ’oüerjanx  autres,le 
fupporter  en  fes  humeurs,  luy  confier  fes  facrers  Jjt 
fervir  promteroent  fans  oubly  ny  négligence,  luy 
garder  une  foy  inviolable  -,  ce  que  nous  déduirons 
plus  amplement  en  la  feéHon  fuivante^ 

Que  n vous  regardez  fes  effets  , je  trouve  trois  Effets  nota- 
grands  Empires  qu’il  exerce  dans  le  monde,  natu-  Wcs  àc  fa- 
rel, civil. & furnàturel.Dahs  lemondc  narurel  il  fair  ^auS 

toutes  les  fympharies, antipathies, accords,  liaifôs,  jj*  “ala- 
generations,&  productions  dans  le  monde  civil,il 
fait  deux  villes.au  rapport  de  S.  Auguftin,qui  font 
bien  divcrfes;s’ileft  bon, il  fait  une  cité  de  paix,'otà 
régnent  les  chaftes  amitiez,&  avec  elles  la  veriré, 
la  foy,l’honneur,lcs  vertus,  les  contenremens  , les 
delices.s’il  eft;  mauvais, il  fait  la  Babylone  pleine  de 
çonfufion,où  habitent  les  foucis , les  craintes , le| 
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douleurs, la  guerre  , les  inimitiez  , les  impudicité* 
les  adultérés  , les  inceftes,  les  facrileges  le  fang,le 
meurtre  , le  poifon  , & tout  ce  qui  a coutume  de 
raîcre  de  cette  pelle  fatale.  Au  monde  furnatUtel, 
il  fait  neuf  effets  qui  font  fort  bien  figurez  par  le 
fhrône  eelefte  de  l’amour  compofé  de  neuf  globes 
diaphancs;&  fes  effets/ont  la  folitude,lc  filence,la 
fufpenfion  , l’mfatiabilité  l’infatigabilité  , la  lîm- 
gueur3l’extafe,la  tranfanimation,que  nous  confide- 
reroi;s  plus  au  long  dans  la  fuite  de  ce  traité. 


SECTION  11  h 

de  l'Amitié. 

L'Amitiç  eft  Un  médicament  de  vie, de  falut , Sc 
d'immûrtalité,  qui  fait  quafi  dans  la  vie  civile* 
bre  Ce  ^ar^re  v*c  Parac^s  tcrreflre  promet- 

rc  T1C  toit  dans  la  vie  nàtureilej  car  ne  fe  contentant  pas 
d'aflaifonner  ce  peu  d’années  que  nous  vivons 
d’une  infinité  de  douceurs  & de  commodirez.elle 
nous  immortalife  aprésda  mort  dans  la  fouvenan* 
ce  de  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  au  monde* 
Bile  enfer-  C'eftelle  qui  donne  de  la  lumière  aux  affaires  te- 
rne tous  les  nebreufes , de  la  certitude  aux  douteufes  , de  l’ap- 
^lcas•  puy  aux  chancelantes , de  la  bonté  aux  mauvaifesj 
de  la  grâce  aux  bonnes,  de  l’ordre  aux  déréglées* 
de  l’ornement  aux  fimples  , & du  mouvement  aux: 
mortes.  C’efl  par  elle  que  les  bannis  trouvent  unô 
patrie  , les  pauvres  un  patrimoine  , les  grands  des 
offices  , les  riches  des  ferviteurs  , les  ignorans  de 
la  fcience  , les  foibles  de  l'appuy  , les  malades  de 
ia  fanté  , & les  affligez  de  la  confolatian.  Quand 
tin  homme  vivroit  de  neôar  & dambrofie,  parray 
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les  eftoiles  & les  intelligences  il  ne  feroit  pas  heu- 
reux s’il  n'avoit  des  amis  témoins  de  fon  bonheurj 
6c  il  faut  avouer  que  l'amitié  fait  toujours  la  plus 
grande  partie  de  nos  felicitez.Ce  n’eft  pasicymoa 
deflèin  de  m'étendre  à pleines  voiles  fur  fes  louan- 
ges,puifquc  tant  d'excellens  efprits  ont  déjà  traité  ' 
ce  fujet,mais  de  montrer  comme  il  faut  choifir  & 
cultiver  Les  bonnes  amitiés.  Qa/ft-ce 

Il  y en  a qui  font  proféllîon  d'étre  amis  , & ne  qu  amitié  # 
fçtvenc  pas  feulement  que  c'eft  d'amitié}mais  Ari- 
ftote. montre  bien  qu'il  y a de  la  différence  entre 
l'affedion,  la  bien-Veillance,l*amour,l’amitié  & U 
concorde.  L'affedion  cft  une  eftincelle  de  l'amour 
non  encore  bien  formé  , qui  ne  kiflè  pas  devoir 
quelque  petite  paffion.La  bien-veillance  une  fim- 
pie  bonne  volonté  , & agréeinent  que  l’on  a pour 
quelque  perlonne,  quoy  que  fouveut  l’on  n’en  aie 
pas  grande  connoiffance  , comme  il  arrive  à ceux 
qui  de  deux  combarans  favorifent  plûcôt  l'un  que 
l’autre,  fans  les  connoître  autrement.  L'amour  eft 
une  affedion  toute  formée  & penchante  avec  ar- 
deur au  bien  de  conformité. 

L'amitié  cft  un  amour 'de  mutuelle  bien-veil- 
lance,fondé  fur  la  communication.  D'où  l’on  peut 
inférer  que  tous  ceux  qui  aiment  ne  font  pas  amis,, 
mais  tous  ceux  qui  font  vrays  amis  aiment  necef- 
fairement  .Les  plus  baffes  psrfonnes  peuvent  avoir 
de  l’amour  pour  les  plus  excellentes  ; mais  elles 
n’auront  jamais  d’amitié, puis  qu'elles  n'y  trouvent 
point  de  correfpondance.  Il  y a des  amans  tranfis 
dans  le  monde  , qui  font  amoureux  de  toutes  les  Amais  mi- 
heautez  , fans  que  perfonne  ait  de  l'Amour  pour  fcrable^ 
eux  > ce  qui  eû  digne  de  rifée  , ou  de  compaffion, 
veu  qu'ils  peuvent  aller  droit  à h première  beauté, 
où  ils  trouveront  un  plaifir  reciproque.Dc  l'Amoiit 
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fuit  U concorde  qui  eft  le  frui& , dans  l'union  des 
fenrimens  8c  des  volontcz. 

Or  pour  (çavoir  bien  choifir  des  bonnes  Amitieg, 

11  en  faut  fç avoir  les  efpeces,où  je  trouve  qu’Hip- 
podame  un  grand  Philofophe  Platonicien  a excel- 
lemment rencontré  , lors  qu’il  établit  trois  fortes 

d"  Aminé*”  dont  l’une  âppnrteint  aux  animaux,  l’au- 

tre aux  hommes,  la  troifiéme  aux  demy  D eux. 

Les  amitiez  animales  font  celles  qui  fubfifient 
L’Amitié  fedlcment  dans  la  nature,&  qui  nous  font  commit* 
nimale.  nes  avec  les  bêres.  Ainfi,dit  S.  Atiguftin,üne  mer 6 
qui  aime  fesenfans  par  la  confiderahon  de  la  chait 
&c  du  fang  , lans  élever  autrement  (es  penfées  eu 
Dieu, ne  fait  pas  plus  qu’une  poule, une  colombe  , 
une  tigrelle  , un  ferpent,  8c  tant  d'autres  animant 
qui  ont  de  fi  grandes  tendrefiès  pour  leurs  pètits. 
to.ho-  Ce  n’eft  uas  que  les  amitiez  ne  foienr  très  neceflai* 
mil.  jS.  res  puis  que  la  nature  les  infpire  8c  les  verfes  dans 
les  veines  avec  l’ame  par  des  admirables  inf  fions 
qui  eonfervent  l’état  du  monde  en  fon  entier,  il 
îi’eft  bon  que  d’avoir  de  grandes  affrétions  pour  les 
(îenS,mais  il  faut  bâtir  fur  les  premiers  élernens  de 
la  nam  e,&  élever  par  la  grâce  8c  par  laraifon  l’e- 
difice  de  la  vraye  charité.  Le  pere  8c  la  mere  doi- 
vent aimer  leurs  enfans  comme  leur  partie  de  leurs 
corps  qne  la  ramie  a feparez  d’ei'x  mêmes  : mais 
que  t’Amiré  ne  Hoir  jamais  divi'er  de  leur  cœur. 

' Les  enfans  font  obligez  de  chérir  leur  pere  v leur 
mere, comme  les  poillons  font  leur  eau.  Les  freres 
re  fç  mroient  trop  prifer  l’amour  8c  la  concorde 
qu’ds  cultivent  les  uns  avec  Us  aunes. Un  n>ary  8c 
vnc  fèmjr.e  font  tenus  d’avoir  un  commerce  tres- 
érroit  d’Amitiê  , puifqué  comme  Dieu  produit  un 
Verbe  dans  le  Ciel  , & avec  ce  Verbe  le  s>'  Efprit* 
Aulü  a-fil  voulu  former  Adam  fur  la  terre , ainfî 


Digitized  by  Google 


Jel’Amitil.  ...  ai 

que  fa  vraye  image  & de  cet  image  il  a tiré  Eve  qui 
doit  être  à l’hôme  un  cfprit  de  paix,  & un  Amour 
de  perpétuelle  durée.  Il  n'y  a point  de  doute  que 
manquer  à ces  loix,&  rompre  les  chaînes  que  Dieu 
a tiflu  de  fes  mains  pour  tous  les  vivans  , c'cft  un 
vice  qui  furp  rflê  en  quelque  façô  la  brutalité.Tou- 
tesfois  les  mauvailcs  moeurs  des  hommes  corrom- 
pent les  choies  les  plus  facrées,&  font  que  les  uns 
aiment  leur  fang  par  excez  au  deifus  de  Dieu  mê- 
me le.*  autres  le  perfecutent  avec  fureur.  Je  mets 
auffi  au  nombre  des  Amiricz  animales  tous  ceux 
qui  s'entr'aiment  pour  le  jeu, le  ventre  & la  volu- 
préicir  s'ils  n’ont  autre  deflëin,ils  ne  font  guere  da- 
vantage que  ces  jeunes  chiens  enioiiez  qtn  ne  cef- 
fent  de  le  donner  carrière  par  tant  de  courfes  8c 
de  fretillcmens  , où  ils  s’ébatent  les  uns  avec  les 
autres.  Et  ceux  qui  n’aiment  autrement  leurs  fem- 
mes que  pour  la  volupté,  fôt  ce  que  feroit  le  mâle 
desécrevilErsqui  tient  dâs  fa  petite  caverne  q'  âcité  . 
de  femelles  pour  lefquelles  il  combat  ainfi  qcc  pour  jk-^e  de* 
un  empire.  Toute  cette  procedure  fent  fort  la  bête,jAnaturc. 

& ne  peut  avoir  aucun  mérité  pour  le  Ciel. 

Les  amititz  des  hommes  font  cilles  qui  fe  trai- 
tent avec  la  raifon,&  qui  font  ordinairement  éta-Amîticz 
blies  fur  trois  fondemcns,que  lePhilofoj  he  A rifto- humaines 
te  met  au  traité  qu’il  en  a fait,qui  font,  l’utilité,  le*1  ^ctir  b>“- 
plaifir,&  la  vertu  morale.  L’utilité  eft  aujo.ird’huy  ctllcar* 
le  plus  ordinaire  ciment  des  Amitié  z du  monde,& 
vous  trouvez  peu  d’amis  qui  ne  Payent  en  grande 
confideratiô  C'cft  elle  qui  a fait  les  villes, les  cirez, 

& la  focieté  des  hommes;elle  qui  les  ayant  fjit  les 
maintient  par  les  offices  mutuels  qui  fe  rendent  ltfs 
uns  aux  autres  dans  les  necefTitcz  de  la  vie  com- 
mune. Il  faut  que  la  main  lave  la  main  , que  le 
doigt  lave  le  doigt.  L’im  contribue- fort  confeil». 
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l'autre  Ton  înduftrie  , l’autre  tes  moyens, l’antre  fa 
peine, qui  fa  plume,*  qui  fa  langue,,*  qui  les  pieds. 
Tout  fe  met  en  œuvre  pour  faite  lervice  à l'Ami- 
tié. Je  fçay  bien  que  les  Philofophes  diront  que 
celle-  là  eft  un  peu  mercenaire,  mais  neantmoins 
elle  conierve  les  comspunautez)&  qui  l’ofteroit  du 
inonde  , n'y  trouveroit  quafi  plus  qu’un  phantô' 
tne  d' Amitié. 

L'interet  eft  comme  le  cinquième  Evangile  du 
Chriftianifme  abadardy  dans  l’efprit  de  plusieurs  , 
&c  le  grand  Dieu  du  fiecle  a qui  les  millions  d'ames 
font  hommages,  J'I'cftimez  pas  que  tant  de  nego- 
tians,&  tant  d'homvnes  ardents  à faire  fortune,  fe 
paflionneut  beaucoup  pour  des  amisoifïfs,  quand 
ils  feroient  douez  de  toutes  les  vertus  des  Anacho- 
rètes du  déferr.  Ils  ne  fe  foucient  point  dts  Dieux 
d argile,quand  ils  auroient  tous  les  traits  de  Poîy- 
clete  , ils  veulent  des  Dieux  d’or  & d'argent,  des 
hommes  qui  leur  puiffent  donner  ce  qu'ils  défi- 
rent le  plus,  ils  portent  leurs  mœurs  jufquc  fur  les 
Autels, rendent  la  pieté  même  mercenakcjcar  nous 
voyons  que  le  peuple  s’échauffe  allez  peu  pour  les 
plus  grands  Saints  du  Paradis  , quand  on  faic  un 
narré  de  leurs  excellentes  vertus,mais  fi  d’avanture 
il  arrive  une  guet  i Ion  cxtraordinairc,on  y court  à la 
foule,&  le  Saint  qui  en  eft  l'auteur  , a des  autels 
magnifiques  accompagnez  de  force  vœux.d’cffran- 
des  & d*  flambeaux.  C’eft  une  petitefte  de  l'efpric 
humain  de  mefurer  tout  à fes  interets  , mais  c'eft 
une  maxime  fort  enracinée  de  tout  temps  dans  l’e- 
flime  du  vulgaire  , 8c  on  peu»  dire  juftemeut  qu'à 
ion  égard  l'utilité  eft  la  mere  des  Dieux. 
c D'autres  qui  ont  Pcfprit  plus  gentil . cherchent 
le  plaifir  dans  leurs  a ffe étions  j je  ne  dis  point  ces 
plaifus  que  nous  avons  mis  dans  les  amiticz  anima* 
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les  ; mais  quelque  diverti  llèmcnt  digne  d’un  hom- 
me,comme  celuy  des  Mathématiques,  de  l'Eloqué- 
ce  de  la  Poëfie  , de  la  Peinture,  de  la  Mufiquc,  des 
Jeu*  ingénieux  , de  la  Raillerie  la  plus  fpirituelle,  R^uien^ 
6c  la  plus  delicate.Eile  a aujourd'huy  un  grand  em- 
pire fur  les  efprits  qui  aiment  à palier  leur  temps, 

& le  penfe  que  les  fept  Sages  de  Grece  s’ils  retour- 
noient en  viç,mourroient  de  faim  en  une  maifon  , 
où  un  homme  quifçaura  railler  de  bonne  grâce  fe- 
ra une  bien  haute  fortune.Ces  amitiez  quoy  qu'el- 
les foient  pour  un  temps  douces  au  fens  , font  fu- 
ieties  à changement  félon  la  diverfité  des  âges, des 
faifons,des  humeurs,des  occupatiôs,&  des  affaires. 

Les  plus  gens  de  bien  s’attachent  à l’honnefteté  Amitiés 
des  vertus  morales  , & aiment  finguiierement  un  fut 

homme  qui  eft  fage,  prudent  courageux  jufte,tem-  1 ^®nccctc* 
perant,  liberal,magnifique,confiderant  encor  cec y 
dans  un  train  de  la  vie  convenable  à la  Philofo- 


fbie  d’Ariftote  , & fe  plaifent  à la  familarité  d’un 
tel  perfonnage  , & l'entretiennent  par  une  corref- 
jondance  de  mœurs, une  converfation  agréable, 8c 
uneaffe<5tion  qui  eft  bien  fincere  i mais  qui  n’eû: 

Jj>as  extraordinaire. 

La  troiûéme  forte  d’ Amitié  que  ce  Pythagori-  Amitîé'dcs 
çien  appelle  des  demy-DicUX,&  que  nous  pouvons  demy 
attribuer  aux  armes  les  plus  rares,&  les  plus  excel-  Dkux. 
lentes, eft  entre  ceux  qui  s'cnt’caimeijt , non  pour 
des  vertus  communes;  mais  pour  des  qnalitez  ce- 
leftes,des  grâces,  & des  dons  de  Dieu  fignalez  , & 
s’entr'aiment  d'une  façon  extatique  ; c'eft  à dire  , 
par  un  tranfport  d'efprit,de  cœur,d’affe£üon  , qui 
fait  que  toutes  chofes  font  communes  entr'eux,au- 
tant  que  la  vertu  , 6c  l’honnefteté  le  permettent. 

Telle  étoit  l'Amitié  des  premiers  Chrétiens  , defr 
^uels  les  Paycns  difoienc  avec  ctonnement,voy*x 
l 8 4 
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comme  ils  s’entr’aime  ru  , vojcz  comme  ils  font 
prêts  de  mourir  l’un  pour  1 autre  j & ce  que  les 
Poètes  avoient  trouve  fi  rarement,comptant  fi  peu 
de  couples  de  vrays  amis}  la  Chreftienté  le  faifoit 
voir  alors  en  autant  de  fu  jets  qu’elle  avoit  d’hom- 
mes. Mais  à prcfenc  la  multiplication  de  perfonnes 
a racourcy  l’étendue  de  la  charité } cét  efprit  ge-» 
i?ereux  qniempruntoit  les  ailles  d’or  de  la  colom- 
be du  Prophète  , pour  voler  par  l’uni  vers>&  fe  fa- 
ersfier  pour  le  prochain  , s’eft  refroidy,&  s’eft  ren- 
fermé dans  fa  petite  maifon,s’occupant  totalement 
à la  confcrvation  de  Tes  individus. 

. Du  difeours  des  efpeces  d' Amitié  , >1  eft  main- 
tenant plus  aifé  de  juger  des  qualitéz  d’un  bon  amy 

Î[uc  d’en  rencontrer  les  effets  , & fi  vous  voulez 
uivre  la  route  que  je  tiens  je  vous  diray  le  choix 
que  l’on  y peut  apporter. 

- Premièrement. je  fuis  bien  d’avis  avec  Ariftote, 
que  les  Grands 'à  parler  félon  le  train  commun  de 
la  vie  ) ne  font  gueies  propres  aux  Amitiezjparre 
qu’ils  s’aiment  trop  , & fe  fervent  des  hommes  *■ 
L-s  Grands  comme  des  inftromens  de  leur  deifein,  n’y  recher- 
or  iiuâu/**  c^ant  autre  chofe  que  l’établi  flèment  de  leur  g ra- 
ment J|cs  deurrmitre  que  la  vie  licenticufe  qu’ils  mènent  or- 
graajjamir.  dinairement  dans  une  fortune  qui  leur  permet  tour, 
cft  caufe  que  les  gens  de  bien  ne  les  aiment  pas  , 
s'ils  ne  deviennent  autant  vertueux  & magnifiques 
qu’ils  font  pu i (la ns  , Cela  fait  qu’étant  coutumiè- 
rement environnez  d’un  grand  nombre  de  flat- 
teurs,ou  de  gens  intereflez  qui  cherchent  à s’enri- 
chir dans  le  maniment  de  leurs  affaires,  ils  ont  fort 
peu  de  bons  amis.  Mais  comme  il  y en  a qui  font 
douez  d’une  haute  vertu  , affables,&bien  faifans, 
ils  raviflent  les  cœ  irs.Ôc  trouvent  des  amis  qui  fe 
facrifient  volontiers  pour  leur  gloire. L’ami tié  veut 


<^ialitez 
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de  légalité  ; fi  elle  ne  la  trouve  elle  la  fait  j quoy 
qu'on  ne  doive  pas  toujours  exigera  la  raclure 
de  l'Arithmétique  & que  deux  amis  de  diverfe  qua- 
lité ne  doivent  pas  être  du  tout  égaux  aux  ofhces 
qu’ils  fe  rendent  l’un  à l'autre,fi  ert-cc  qu’il  eft  be-  ’ 
foin  d’y  garder  toujours  quelque  proportion}  ce 
que  ne  font  pas  quelque  Grands , eftitnant  que 
tout  leur  cft  deu  , & quayant  ufurpé  le  fjng  & la 
ftieur  des  hommes  , c’étoient  des  viâimes  qui  n e- 
toient  nées  que  pour  être  immolées  à leur  magni- 
ficence. C'eft  ce  qui  a fait  dire  au  grand  Ariftote, 
que  fi  de  deux  amis  l’un  devenoit  Dieu  il  ceilèroit 
d “être  amy  : en  quoy  il  a parlé  comme  homme,  ÔC 
homme  ignorant  de  la  divinité  : car  il  s’eft  figuré 
Dicn  d’une  humeur  fort  oifive  & dédaigneufe,qui 
s’occupe  dans  foy-même  , & méprile  tout  ce  qui 
eft  au  défions  de  luy.  Mais  s’il  eût  connu  les  dou- 
teurs ineffables  de  la  Bonté  divine  , il  eût  plutôt 
dit  avec  Tertullien  ; Qu’il  n'y  a rien  fi  digne  de 
Dieu  , que  le  falut  de  l'homme.’  _ . , . 

tn  leeond,lmu,u  eft  certain  que  ceux  qui  aiment  Jôp  ainic 
trop  ,ne  font  gueres  propres  aux  grandes  & fortes  peu  Pcrfon- 
AmitiezjCar  à force  d’aimer  tout, ils  n’aiment  rien.  n«  tropea- 
Vous  trouvez  des  gens  d’honneur  par  le  monde  , re|fa,lC«>ia- 
qui  font  careflants  à toute  extrémité, & qui  font  des 
Amitiez  fans  nombre  , leur  cœur  reflèmble  le  coq  111 1 c* 
des  clochers  qui  tourne  à tout  vent , ils  n’ont  pas 
plutôt  veu  une  perfonne, qu’ils  l’accablent  de  bien- 
veillance, de  promeflès,  de  courtoifies  ; mais  leur* 
amitiezqui  refièmblentces  petites  bouteilles  d’eau 
quinaiflèntfur  la  riviere  durant  la  pluyé,&  fe  crè- 
vent à mefure  qu’elles  s’enfantent.Les  oyfeaux  qui 
font  encore  niais  fe  prennent  à la  douceur  de  leiit 
auiorce,&  penfent  avoir  conquefté  leur  bonne  gra- 
ce  à la  première  enirevcuc,  mais  les  prudens  voycc 
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bien  quç  ce  quMîs  difent  à touc  le  monde, n’eft  point 
tgcdit  pour  eux.  Ils  font  comme  Platon  qui  fe  fentoic 
pi^on  au  c°mmencçraçt  bien  obligé  à un  Batelier  qui  Pa- 
ie btnefic.  voit  palTé  fort  humainement  (ans  luy  demâder  rien, 
penfant  qu'il  avoir  fait  çela  pour  la  considération 
de  fon  meritç  , mais  depuis  qu'il  s’apperçeut  qu’il 
traittoit  ainfi  les  perfoxlnes  les  plus  indiftérentes,ii 
fçeut  bien  luy  dire:2y>«  amy, je  ne  te  dois  plus  rien. 

De  plus, il  faut  avouer  que  ceux-là  ne  font  jamais 
bf>ns  amis, qui  tiennent  trop  à eux,&  font  pleine- 
ment fatisfaits  d'eux-même:  car  l'Amitié  étant  un 
pour  être  certain  trâfport.que  PAmy  fait  ï fon  Amy  elle  aime, 
beaamy.  à fortir  dehors  àcfecourir  promptement  ceux  qui 
ont  befoin  de  fon  ayde  : mais  un  homme  qui  eft 
fort  attaché  à fes  imereûs, captivé  pat  fes  occupai 
tions  ajufté  irrévocablement  à toutes  fes  heures,eft 
une  plece  que  l'on  ne  remué  qu’avec  bcaucop  de 
yfprits  ine-  relforts.  Adjoûtez  encor  à ceux  cy  les  efprits  fan- 
tafques  , ombrageux , inégaux  , qui  ont  tous  les, 
jours  pour  le  moins  une  petite  heure  de  folie  -,  6c 
changent  extrêmement  de  mœurs  & de  vifagexce 
qui  fait  que  la  pauvre  Amitié  eft  mal-traittéc  encre 
leurs  mains.  Toutesfois  les  amisprudens  & patiens. 
qui  ont  befoin  d’eux,  s’eftudienf  à trouver  le  ply  de 
leur  cœur, les  rencontres  de  leurs  bonnes  heures, & 
les  intervalles  lumineux  de  leur  efpric, 

Enfin  je  bannirois  du  temple  de  l’amitié  toutes, 
les  méchantes  vies , & les  mauvaifes  humeurs  les 
têtes  fbibles  & les  langues  indifcrettes,qui  ne  font 
pas  capables  de  fecrets,les  trop  curieux,!cs  légers* 
les  rioteux,les  mocqueurs  , les  bouftons,tes  triftes, 
les  mefquins,les  grondeurs,les  grands  parleurs,  6c 
les  cérémonieux. 

Pour  bien  choifir  un  amy  , il  faut  qu'il  foit  un 
homme  de  bien  prudent,de  belle  humeur  , cordial 


gaux. 
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obligeant,  fUell€,&  patient,  La  probitç  eft  le  fon- 
dement de  toutes  les  hautes  Amitiez,fans  laquelle 
il  n'y  a rien  qui  foit  bien  d'une  ferme  fubfiltance. 
La  prudence  eft  un  infiniment  à tout  faire,  qui  ré- 
glé toutes  les  actions  de  la  vie  j la  belle  humeur 
alTaifonn*  les  plus  grandes  douceurs  de  la  conver- 
fâtion  i la  cordialité  fait  un  mélangé  des  cœurs  5c 
des  éfprlts  qui  eft  le  principal  but  de  l'Amitié  i les 
obligations  entretenues  par  offices  mutuels  , nç 
cefleiit  de  lier  plus  étroittcmçnt  les  affrétions  , la 
fidelité  » qui  eft  une  roche  immobile  contre  tous 
les  affaots  des  hommes  & des  temps  » qui  tendent 
à Udivifion  des  cœur*}  & la  patience  aux  defauts 
de  l'Amy^ft  celle,  qui  couronne  les  perfections  da 
l'Amour, 


SECTION  IV. 

de  T amitié'  entre  lesferjonnes  de  fexes 
different . 

1,E  me  fens  obligé  par  neceflîté  du  fujet,à  parler 
1 ici  de  l'Amitié  des  fexes  différais  nommément 
entre  les  gens  du  monde  , & parce  qu'ils  fe  plai- 
gnent que  ceux  de  nôtre  proffeffion  fe  vondroienc 
volontiers  traitter  comme  les  Hermites  de  la  The- 
baïde  , & leur  interdire  route  la  fréquentation  des 
femmes  , je  diray  ce  que  la  confcience  & la  civili- 
té permettent  là  defliis.  On  demande  fouvent  fi 
les  femmes  font  capables  d*utie  bonne  Amitié  , 
& fi  elle  fe  peut  lier  entre  fcxe,&  fexe,hors  le  ma- 
riage, 

> Cette  qneftion  m'eft  afTez  difficile  à refoudre  , 
parce  qu'ayant  été  occupé  toute  ma  vie  félon  les 
joix  de  maprofeflüon,à  faire  l'Amour  à la  Sageflc* 


defAmtttf. 

es  moindres  chofcs  les  ofFeufcnt  & que  plufieur9  ■ ’] 
étant  une  fois  ofFenfées  font  irréconciliables.  Ec 
qui  plus  eft,  que  la  plupart  n'ont  pas  le  *.œur  afTcz 
large  , & la  main  aftiz  Ouverte  pour  etvir  leurs  ' 
bon  amis  au  befo  n , étant  ordinairement  fort  at- 
tachées aux  intei  efts  de  leur  maifonÿde  forte  qu'il 
y en  a qui  n'aiment  pas  tant  pour  aimer,que  pour 
g ligner. 

Cela  fe  pourroit  bien  rencontrer  en  quelques 
humeurs.mn  s il  y en  a de  dangereufes  qui  ne  reçoi-  Raifons 
vcnc  pas  fi  facilement  lesimpreflîons  de  cesmau-P°l’r  l’hon- 
va.fesqualitcz  ,&  le  maintiennent  jufqucs  à 
mort  dans  une  grande  fermeté  d’affeûion.  Et  en  Cï  cinmC'* 
tfftt , 1 femble  qu'au  contraire  de  ce  qui  a été  dit, 
fi  nature  les  favorife  le  plus  en  cela,  parce  que  l'A- 
mout, comme  dit  S.  Thomas  après  S.  Auguftin,eft 
plijsdu  côté  de  l'indigence,&  ceux  là  aiment  plus 
ardemment,  & plus  fortement,qui  outre  les  autres 
attraits,s'y  voyoient  liez  par  quelque  forte  de  «e- 
«ffité.Or  l'inclination  que  la  ferre  a pour  l'hotnt  Aug.lib  o. 
cft  comme  neceflaire:car  il  eft  plus  aifé  à un  hom-  **  Tnmttte 
me  de  fe  pafter  de  femme  , eu  égard  aux  fecours^11 
spirituels  & temporels,  comme  des  Sacremens  , 6c  l*”î‘  l*‘ 

1*  Mcdecine,qn’à  une  femme  de  fe  pafter  d'hô- 
te Adam  fut  pour  quelque  temps  tout  feul  dans 
un  §ran^  monde,  mais  Dieu  ne  permit  pasqu'Eve 
y fut un  feul  moment  : car  cette  folitude  luy  eut 
foute  cher  , de  voir  tant  d’animaux, 6c  fi  divers  en 
c‘peces , fhns  en  rencontrer  un  feul  qui  portât  fa 
rcflèmblance. 

Cela  étant  ainft  on  pourroit  dire  avec  raifon, 

5°e  comme  nous  aimons  avec  plus  d’étude  6c  de 
rmetc, les  chofes  qui  nous  font  neceftaires  , les 
emmes  fe  lient  de  chaires  plus  indiftolubles  dans 
cs  “01luctes  inclinations ^Mai s fans  parler  de  ce 


Digitized  by  Google 


30  . fcesPajfions 

motif,  qui  provenant  d*un  pur 
nature  , ne  peut  pas  iérrc  des  [ 
trouve  des  hommes  qui  font  fort  fur  l'ind  jfferen- 
c e,&  ne  s’écudiént  rien  qu'à  côtenrer  leurs  fens  , ôc 
idolâtrer  leur  perfonne,mais  les  femmes  font  rare- 
ment dans  la  neutralité  , il  faut  qu'elles  aiment, ott 
qu'  elles  haïlfent , il  n’y  a point  pour  elles  de  tiers 
état  j & comme  félon  le  Phiiôfophe  il  êfb  raifon- 
nable  de  ji-gcr  des  contraires  à proportion}  nous 
dirons  avec  vérité  que  fi  elles  font  fufceptibles  des 
impreffions  de  la  haine  par  deffus  tout  ce  qui  fc 
peut  dire  , auffi  font  elles  fort  capables  de  bonnes 
ainitiez,elles  s’eftiment  plus  engagées  d’honneur, 
à les  entretenir  quand  elles  ont  commencé  , crai- 
gnant d être  d’eferiées  par  la  multitude  des  affe- 
ctions errantes  & paflageres 

Ajoûtez  encore  à ce cy  qu’elles  ont  plus  de  teu* 
drefie  que  les  hommes  , & que  la  molcffe  du  tem* 
peraméc  eft  à PAmour  ce  que  l'air  eft  au  rayon  dd 
Soleil  , veu  que  les  affections  pénétrent  plus  ai  Pe- 
inent où  elles  trouvent  des  difpofidons  qui  leur 
ont  déjà  préparé  le  chemin.  Enfin  comme  elles 
font  ordinairement  plus  devotes  & plus  religieu- 
fes  que  les  hommes,ellesobfervent  avec  refpe<5t,& 
traitent  par  confcicnce  les  honneftes  Am-tiez  , &c 
nommément  celles  qui  font  fondées  fur  la  pieté  , 
qui  eft  l'afcendantqui  domine  avec  plus  d'empire 
fur  leurs  coeurs. 

Je  dis  cecy  eu  égard  à celles  qui  fonr  bien  ver- 
tueufes  , mais  comme  on  trouve  peu  de  rares  ver- 
tus , auffi  les  grandes  & fortes  Amitiez  qui  foiem 
accompagnez  de  tomes  les  circonlta  ces  necelfai- 
res  , ne  font  pas  fi  communes  dans  leur  feXe. 

Il  fernble  auffi  que  les  exemples  que  nous  ti- 
rons » tant  de  la  lumiece  que  de  la  vie  ciyile,nous 
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conduifcnt  infenfibUment  à la  preuve  de  ce  que 
nous  avens  avancé. 

Entre  les  animaux  quantité  des  femelles  font  plus 
afpres  & plus  ardentes, tant leur  affe&ion  qu'ejÉ 
lèur  colere,qae  les  mâles: 5c  cela  fe  remarque  par- 
ticulièrement aux  ferpens , aux  poi(Tons,&  aux  in- 
fè&es  j comme  aufli  aux  oyfeaux,  & aux  bêtes  de 
rapine  , fi  nous  en  voulons  croire  l'Autheur  du 
theatre  de  lanature.  Je  n'ignore  pas  que  lés  an- 
ciens ont  compté  avec  étude  les  couples  d'Amis 
qu’ils  ont  remarqué  par  tous  les  fiecles  , & que 
Lucien  en  fdn  Toxaris  a d'étranges  exemples  de 
l'amitié  des  hommes  , comme  de  celuy  qui  lai (la 
toute  fa  famille  dans  une  incendie  pour  enlever 
fon  confident  fur  fes  épâulesi&  de  l'autre  qui  don- 
na fes  yeux  pour  la  rançon  de  celuy  qu'il  cherifloit 
le  plus  au  monde.Mais  qui  voudroit  aufli  déchif- 
frer par  le  menu  les  attes  fignalez  d’amour  que 
plufieurs  Dames  ont  témoigné  à leurs  maris , no  Rarcs 
trouveroit  dequoÿ  ravir  fon  efprit,&  dequoy  affer-ticz  «le  fou- 
rnir fa  confiance.  S'il  s’agit  de  garder  une  vidwreïBcs. 
inacccffible  aux  fecôdes  nopces,combien  en  trou- 
ve-t’on,mêmc  dans  la  Gentilité,qui  après  la  mort 
de  leur  cher  époux,  onf  dit  ce  que  difoit  cette  an- 
cienne Valeria,mon  mary  eft  mort  pour  les  autres} 
mais  il  n'eft  point  mort  pour  moy  : Si  l’on  parle 
d’endurer  de  grandes  fatigues  du  corps  , la  Reyne 
Hypficrate  fuivoit  le  Roy  Mithridate  fon  mary,ne 
plus  ne  moins  que  l'un  de  fes  plus  braves  Capitai- 
nes 1 pou  (Tant  fort  bien  un  cheval  , & courant  à 
travers  les  neiges  & les  deferts  pour  ne  fe  point 
feparer  de  luy.  S'il  eft  queftion  du  banniflèment 
& des  ignominies , Sulpitia  rompit  des  portes  & 
des  ferrures  pour  courir  malgré  fa  mere  après  fon 
aury  banny  entre  les  proferipts  du  Triumvirat. 
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hfjicut  que  moy-même:Et  diiant  cela  elle  mit  bas 
Tes  cheveux,  & entra  volontairement  en  un  mona- 
ftere  y ce  que  l'autre  eut  bien  le  ctrtir  de  fouffrir 
préférant  l'ambition  à l'amourÿce  qui  eft  allez  or* 
dinaire  aux  Grands. 

De  tout  cccy  on  peut  inferer  que  l'on  trouve  des 
femmes  fort  vertueules  & bien  confiantes  en  leurs 
affections  : Mais  la  queftion  que  j’avôis  propofet 
en  fécond  lieu  fi  au  cas  que  cela  le  rencontre,  on 
peut  lier  des  amitiez  hois  le  mariagc,entre  fexe  ÔC 
fexe,eft  un  pas  bien  glilfaw,&  les  gens  du  inonde 
ne  doivent  point  trouver  étrange  fi  j'y  recherr  he 
de  grande  s précautions. C’eft  i n plaifir  d'cmendreRolomon- 
pai  ler  Pclagius  l'Herehatque  chez  S Hierome>cartlt*? 
il  fait  une  rodomontade  digne  d’un  elpric  tout  en-  ®ltts‘ 
flé  d'orgueil , & aveuglé  de  l'eftime  de  la  propre 
fuffifance.  Il  y en  a , dit  il  $ qui  s'enferment  dans 
des  cellules  fans  qu'ils  voyent  jamais  un  fcul  vifa» 
ge  de  femtnesi&  toütesfbis  ils  ne  laiflènt  pasd'étre. 
bridiez  d’amour  , & tourmentez  de  defirs  , ce  qui 
leur  vient  fort  bien ;cat  ce  font  desmi  erableS  qui 
méritent  d’étre  traitez  en  la  façon  : Quant  à moy 
j'avoue  franchement  que  je 'fuis  tous  les  jours  en- 
vironné d'une  armée  de  fèminfes,fans  que  je  rellcn- 
te  la  moindre  étincelle  de  concupifcéce. Saint  Ba-  hièliUatia4 
file  étoit  bien  d'une  autre  opinion ,lors  qu'il  mon-  de  fiàcà  fi* 
tre  qu'un  home  qui  cohÿcrfe  perpétuellement  avec  xc> 
les  femmes,^  dit  qu’il  n’en  relient  aucune  atteinte  Daojç*p«ia 
ne  participe  pas  à la  nature  luuftaine*ruais  eft  quel-  ^ ttr  ,"s  ™ 
que  prodige  extraordinaire.car  comme  il  dilpute  r^n  des  W 
do&cment  au  livre  qu’il  a fait  de  la  Virginité;,  lé  aie», 
torps  dp  la  femme  eft  comme  une  feétion  & un 
fragment  de  celuy  du  premier  homme,  ce  qui  fait 
que  naturellement  il  la  recherche,comme  une  par* 
h*  arrachée  de  luy  même.  La  palme  n’a  pas  tant 
Tomg  ir.  C 
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d'inclination  à la  palme,  ny  le  fer  à l’aymant, qu'un 
fexe  en  a pour  un  autre  fexe.  Quand  Dieu  créa  la 
Meredes  vivan$,il  eft  écrit  qu’il  édifia,  comme  fi 
l'Ecriture  youloit  dirfe  que  la  femme  eft  une  mai- 
fon  où  le  coeur  de  l’hotnn  e ne  loge  que  trop  fou- 
CM*  *• Vent. Les  feuls  rcgards,dit  ce  grand  homme  , font 
des  mains  fpirituelles  , qui  font  de  merveilleux  ef- 
fets,c’ell  par  là  que  commence  la  première  batte- 
rie de  lâconcupifcence  , ainfi  que  parle  Clement 
Alexandrin,  ajoutez  que  depuis  la  corruption 
du  peché,nous  avons,en  nous  unemauvaife  fource 
dé  volupté  charnelle, qui  déborde  du  fond  de  nôtre 
ame  par  nos  cinq  fcns  , comme  par  autant  de  ca- 
naux. La  nature  eft  extrêmement  fubite  & impor-» 
* tune  , & quand  on  l'a  chaflee  cent  fois  à coup  de 
fourchefdifoit  cét  ancien  ) cent  fois  elle  retourne* 
elle  s’ingère  , elle  prêche  avec  des  douces  violen- 
ces* des  charmantes  douceurs , elle  traîne  infenfi- 
blement  fa  fufée,  & fait  fon  coup.De  plus,  elle  eft 
fécondée  d'une  certaine  curiofité  de  connoître 
tout  ce  qui  luy  eft  le  plus  pernicieux,elle  fe  cabre 
contre  les  loix  de  l'honnefteté,&  de  la  modeftie,& 
eftime  que  la  defènfe  d’un  mal  eft  le  pire  de  tou» 
les  totirmens.Elle  veut  trop  fçavoir  pour  être  bien 
chafte  , & fe  fait  un  piegfe  de  fa  propre  fcience.  O 
Dieu  de  purecé,coitlbièn  en  voit-on  tous  les  jours 
qui  pour  donner  entrée  à la  mauvaife  curiofité  par 
une  trop  libre  converfation , reçoivent  autant  dd 
»3*  pl*yes  qu'ils  donnent  d'oeillades,&  autant  de  morts 
que  la  beauté  leur  lice  de  traits.  Salomon  qui  fça- 
voit  bien  l’effet  de  cette  paffion,  difoit  : Tes  yeux 
verront  des  femes  étrangères, & ton  cœur  te  tien- 
dra de  fort  mauvais  difcoursfTu  feras  comme  un 
bomme  endormy  au  milieu  des  ondes  de  la  mer  , 
«u  comme  un  patron  fainéant  * lequel  accablé  d» 
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fommeilil  a quitté  le  gouvernail.  Ÿu  dirâs,il  vra/ 
qu'elles  m'ont  frappé  : ffiais  je  n’en  Cens  point  de 
douleur?Elles  m'ont  tiré  deçà  & delà,mais  je  n'en 
ay  point  de  fentiment, quand  m'évcilleraÿ-je  pouç 
in’euyVrer  encor  i‘  Amour  te  retourner  aux  plaiûrs 
accoutumez.  Voilà  comme  parle  une  ame  infen- 
féc , qui  pour  n'avoir  pas  biefi  gardé  fes  fens  dans  Amitîci  Ijo* 
les  premières  attaques  livré  fon  cteuren  proÿe,  & ‘,C^5S  aT®* 
defeenddans  le  fond  dé  l'abyfrae.  Mais  pour  de-  * 

meurcr  dans  les  termes  des  anvitiz  hàniièfteS  , il  toujours 
eftvràyique  l’on  n'y  fçauroit  apporter  trop  oe  pre-  uaiter  avee 
caution  , tant  elles  ont  l'aiguillon  fubiil  & penè-  grande  prê- 
tant ncrmroement  quand  il  eft  affi  é parla  beauté, caoslP“* 
la  bomé,&  les  bien  faits.La  milere  même  y prend 
part  quelquesfois  avec  tant  d'avârage, qu'une  belle 
& vertueufe  perfonne  étant  affligée  dans  l'inno- 
tencé, porte  des  traits  d’un  amour  conquérant  danà 
lecteur  humain:Et  fort  bien  le  Phîlofophè  Sëne- 
qtte  a remarqué  que  l’amour  étoit  grand  quand  il 
yënoic  de  la  mifericorde;  . • k Al  Ai: 

* Il  eft  vray  ce  que  dit  Caffiodore  au  livre  de  l’a- 
miné, une  affeélion  dégénéré  infenffbleroent  en  une  & 
autre.  L'amour  eft  au  Commencement  tour  divin  , 
piiis  il  devient  humain, éraht  encore  dans  les  ter- 
mes dé  la  ràifoniDe  l'humain  il  paflë  au  naturel , 

OÙ  il  fent  déjà  les  pointes  de  ta  nature,  & la  pre- 
mière ardeur  de  la  concupifcencè.du  na'u.el,il  fe 
fait  officieux  , s'entretenant  par  les  difeours  , les 
complimcns  les  complaifances,  les  offices  ; & les 
fervicèsjd'officïeux  il  dévient  le  plus  Couvent  char- 
nel ,&de  charnel  tout  à fait  impudique^  f . 

ïamblique,un  Philofophe  bien  curieux, dit , qife  Remarqué 
ceux  qui  faifoient  état  de  cônfulrer  les  efptits  par  ^ JàMique 
cetre  theurgie  pretendue,yoyoienc  au  commence-  am;cict 
ment  des  obfaïritcz, des  phaut0mes;&  des  nuits  « des  femmes 
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mais  comme  ils  infiftoicnt  en  leur  recherche  , iti 
confideroiént  que  peu  à peu  l'air  fe  blanchilfoit 
d'une  agréable  fereniié  , & que  les  apparitions  fe 
fwfoient  plus  lumineufes.  Il  en  arrive  tout  autre- 
ment au  fait  des  amitiez  que  l'on  lie  fans  difcretioji 
avec  les  fetnmcsîcar  au  commencement  les  appa- 
rences en  font  belles  & colorécsjmais  les  y (lues  fî 
l'on  y prend  garde  en  font  noires  & hideufes.Une 
ame  qui  craint  Dieu  fcroit  quelquesfois  plus  a(ïu- 
rée,parmy  celles  qui  font  apertemcnt  profeffion  de 
n'etre  pas  des  plus  honneftes,  parce  quelle  eft pré- 
venue de  quelque  averfion  qui  l’empêche  de  fe 
perdre  : mais  la  vertu  alliée  avec  la  bonne  grace,a 
bien  un  autre  empire}  car'  elle  s’infinuë  dans  l’ame 
avec  des  raviflemens  , & des  douceurs,  qui  tirent 
l’inclination  devant  que  de  permettre  à la  confide- 
ration  de  raifonner  plus  long  temps.  Audi  S.Bona- 
venture  au  traité  qu'il  a fait  de  la  pureté  de  la 
Confelîion,  dît  que  l’amitié  des  Vertueu fes  Darnes 
eft  plus  à craindre, & que  les  témoignages  des  afft- 
liions  mutuelles  qu’iin  fc*e  rend  à un  autre,  font 
^extrêmement  capables  d’attifer  l'amour. Perfonnei 
s'il  n’eft  bien  débordé ,ne  commence  le  Vice  par  le 
faille, l'iniquité  a fes  appremi(Tages,ônne  vient  pas 
tout  d’un  coup  à la  derniere  effronterie.  Il  faut  fur 
tour  prendre  garde  aux  commencemens  , devant 
que  le  vice  ait  pris  plus  d'empire  à nôtre  defavan- 
tage. 

Avez- Vous  confideré  ce  q«e  fait  unt  pierre  jet* 
a ^foa^c  ^ans  b*®*1  d'une  fontaine  ’ elle  forme  da- 
S^Bafilc.  bord  un  petit  cercle  qui  en  fait  naître  un  autre,  8c 
Subcilitex  c^t  autre  un  troifiéme  } ce  troifiéme  en  produit  un 
de  la  paf-  quatrième  } & ils  vont  toujours  croiflant  eu  quan- 
tité : en  telle  façon  que  l’eau  frifée  feulement  d'un 
petit  caillou, fait  une  longue  chaîne  de  cercles  qui 
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.remplirent  toutes  fa  furface.  C’eft  ce  qui  fe  paflè 
en  cét  amour  ; il  tombe  en  nôtre  coeur  fans  être 
attendu , ny  preveu,  & fait  au  commencement  une 
petite  atteinte, qui  félon  qu'elle  eft  entretenue, s'é- 
largit & fe  multiplie  en  telle  forte  qu'elle  remplie 
toute  la  capacité  de  nôtre  ame,dc  traits  de  chaî-  v 
nons  , que  nous  ne  pouvons  rompre  ny  dénouer, 
qu'avec  de  grandes  peines.  Un  efprit  qui  écoic  au- 
paravant dans  une  gencreufe  liberté,  fe  trouve  ca- 
ptif ; ce  vifage  impérieux  heurte  perpétuellement 
à la  porte  de  fon  cœur ,il  entre  dans  le  jeu  , & l'é- 
tude ,1e  repos,  & le  repas  , le  fommeil  & l’aétion. 

11  s’infinuë  dans  l'oraifon  avec  des  divertiflèmens 
agréablement  importuns  , il  occupe  les  penfées,  il 
exerce  les  difeours  , il  allume  lesdefirs  , d'aller,de 
voir  ,de  parlerai  remplit  la  mémoire  du  pafle,l’i- 
magination  de  l'advenir,  & le  prefent  d’inquietu- 
de.  Une  ame  fent  qu’elle  n’eft  pas  bfcn,  qu'elle  fa 
fond  , & s'écoule  par  fes  fens,&  qu’elle  a déjà  ter- 
ay  fes  riantes  beautez  , & affoibly  cette  vigueur 
que  la  dévotion  porte  avec  foy.Neantmoins  elle  fis 
fiatte  de  couleur  d'innocéce,elle  fe  figare  que  c’eft 
un  a&e  de  cl»atité,que  c’eft  un  devoir  de  civilité  , 
elle  n'en  veut  qu'à  l’efprit  elle  ne  brûle  que  pour 
la  vertu,mais  le  malheur  cft  que  cét  efprit  n’eft  pas 
une  intelligence  fcparée  de  la  matière,  & qu’en  le 
cherchant , on  pafle  par  le  voile  du  corps,qui  ferr 
de  piege  à la  çhafteté.  ...  . - 

Combien  a t’on  veu  de  taureaux  qui  paiflbient  » 
l’herbe  dans  une  prairie, pleins  de  force  & de  fanté  dcs'bœuf»!* 
lors  qu’ayant  mangé  parm'égarde  un  petit  infeéte 
qui  s'appelle  telon  le  Grec  le  feu  des  bœufs, ils  font 
devenus  décharné*  & langui(fans,ne  retenant  plus 
ricp  de  leurs  corps  que  les  oflemens  &c  U figure  ? 

Et  combien  a- l’on  veu  de  grands  efprit  qui  cftoict 
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en  leur  embonpoint , & en  une  pleine  yigueur  des 
fonctions  de  la  vie  intelle&nelie  , qui  pour  s’étre 
approchez  trop  prés  de  ce  fexe  eme  pris  des  affe- 
&ions  de  feu  &de  ftamme,qui  font  coulées  com- 
me de  petits  ferpens  dans  leur  coeur  , & ont  four-? 
page  toutes  les  yertu$?]e  ne  veux  pas  falir  la  blan- 
cheur de  ma  plume  des  deforçfres  que  les  hiftoircs 
anciennes  & modernes  ont  remarqué  fur  ce  fujet. 
le  paflè  là  deflirs  comme  une  abeille  fur  la  ciguë 
fans  m'y  arrêter  aucunement,  & il  me  fejrfblc  que 
plufieurs  Aufheurs  euffonc  mieux  fait  de  couvrir 
|es  taches  de  leur  mere,  que  de  les  divulguer  à des 
mauvais  eferits  qui  font  profit  du  poifon,  Ôe  attri- 
• buent  volontiers  à tous  les  corps  les  vices  d'un 
particulier.  " • > 

Tout  ce  que  j*eu  ary  dit  a été  pour  m’ajufter  aux 
fentimens  de  l'Ecriture  & des  faims  Pcres,qui  ont 
fi  manifeftenfent  condamné  la  hantife  trop  fami- 
fcntiroçni  !*crÆ  avçc  ^cs  fcfnmes  , & s'ils  femblent  en  parler 
dfsPercïfur  quelcjuesfois  avec  trop  de  rigueur  , c'eft  que  dans 
i'amitié  des  lps  grands  crime?  il  faut  divertir  le  mal  par  e^ag- 
femmes.  geration  même  du  péril, afin  que  fi  l'on  craint  le 
feu  , l'on  fe  garde  même  de  la  fumée. 

Que  l'on  ne  s'étonne  point  fi  le  Sage  a dit  que 
eette  converfation  trop  libre  étoit  un  brandon  daç 
le  foin  : S.Ephrem  a penfé  qu'il  étoit  auffi  facile 
de  vivre  dans  les  bra fiers  ardens  fans  effenfer  fon 
# corps, que  de  converfer  avec  ce  fexe  fansbleiïèr  fô 
.amëîfi  S Bernard  a écrit  que  d'étre  rou jours  avec 
les  femmes  Pans  y offençer,  c'eft  plus  faire  que  de 
refTufciter  les  mortsrfi  S.Cyprien  a eftimé  que  c'é- 
toit  fe  bâtir  un  prec  pice  que  d'étre  addonné  à 
fomblable  hantife:fi  S.’Hierome  advertit  qu'il  les 
^anr  toutes  également  aimer, ou  également  ignorer. 
£jn  ne  voit  que  mats  biifez  plante^  fur  la  pointe 
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des  montagnes  qui  divertilTent  des  naufrages  que 
ces  paffions  ont  caufé.Simon  le  Magicien  fut  perdu 
par  un  Heleue,étant  plus  enchanté  d’amour  , qu’il 
n’enchâcoic  les  autres  par  la  forcelerieiApelles  fut 
corrompu  par  une  Philumene, Monta  par  Prifquc, 
&c  Maxillia  Donat  par  LuciliajElipe  par  Agapie  j 
les  femmes  ont  achevé  en  tous  ceux  cy  , ce  q*e  U 
magie  & hcrefie  n’avoient  fait  que  commencer. 
Hé  | vray  Dieu,  qui  ne  s’éconneroit  d’un  Macaire 
Romain, qui  ayant  terrafle  l’amour  dâs  le  monde, 
fut  prisaU  deferten  trouvât  le  patin  d’une  femme, 
enfin  le  Ciel  eft  bien  heureux  ; difoit  gentiment 
Tertullien  parce  que  s’il  a des  Anges  il  n’a  point 
d‘  Angéliques, s’il  a un  Dieu,il  n’a  point  de  Déeflès, 
il  y auroit  à craindre  que  s’il  y aveit  la  de  diverfité 
de  fcxe,ccla  n’alterât  quelque  chofe  de  trâquillité. 

Tant  de  grands  hommes  qui  étoient  confommez 
en  fainteté,ont  appréhendé  les  femmes  jufques  fur 
le  bord  du  tombeau,&  ont  eflimé  qu’il  falloir  tou- 
jours craindre  pour  ne  jamais  tomber  : & puis , je 
vouslaiflè  à penfer  avec  quelle  confcience  un  jeune 
frifé,qui  a le  corps  plein  de  fang.Sc  l’efprit  remply 
de  flarnraes  peut  dire  qu’il  veut  aimer  Dieu  dans  fies 
ouvrages  , & qu’il  n’en  trouve  point  de  meilleur  , 
qu’une  femme  bien  faite.ll  fçait  comme  il  doit  mé- 
nager fon  amour  ; il  ne  prendra  du  feu  que  tant 
qu’il  luy  plaira,&  ce  feu  ne  brûlera  qu’à  fa  diferc- 
tion.Cette  beauté  luy  fervira  pour  s’élever  en  Dieu, 
il  palfera  delà crçature  au  Createur,fâs  aucune  dif- 
ficulté.C'cft  une  échelle  d’or  que  Dieu  luy  a plan- 
tée pour  monter  jufques  dâs  le  Paradis.Toutesfois  il 
y a dager  que  ce  ne  foit  la  machine  d’Archimede  , 
où  plus  on  montoit,plus  on  defeendoit.  Tel  par  ce 
moyen  penfe  toucher  le  Ciel  du  doig , qui  a déjà 
un  pied  dans  l’Enfer.Mais  puifque  j’écris  ce  traied 
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f)our  les  gens  de  la  Cour , & pour  le  reglement  de? 
in’  eut  'ailW  divin, & humain,  je  ne  dois, ni  je  ne  veux  par 
•roir  a-Ts  a- lTlon  difeours  porter  aucun  préjudice  aux  hôncltes 
miticxfpm  & civiles  amitié?, qui  pourroient  être  eutredes  per- 
tucllcs  entre  Tonnes  de  divers  fexes  , lesquelles  feraient  douées 
perfonnes  d'une  rare  & excellente  vertu, & fçauroient  mena- 
xe  * Voilées  §cr  ^eilIS  affe&ions  avec  une  fmguliere  diferetion. 
«i  unc  gran  Quoyque  cela  foit  allez  rare,il  fe  peut  faire  , qu'il 
de  prudcncay  en  a qni  en  abufent,il  n’eft  pas  çonvenabîe  pour 
& rare  rcr-  des  mébres  gâter  .de  blâmer  & Soupçonner  de  cor-* 
?u*  ruption  les  plus  faines  parties , ny  de  cenfurer  les 

actions  de  plulieurs  grands  Saints,  qui  étant  obli- 
tz  par  devoir  de  cuver  fer  avec  un  autre  fexe  quç 
e leur,  s’y.  font  comportez  avec  autant  de  priiden*- 
ce  , que  de  charité. 

S.Auguftin  au  quatrième  livre  de  la  Cite  de  Dieu, 
dit, que  les  anciens  avouent  trois  DeelTes  d'amour, 
l’une  pour  les  débauchez, l’autre  pour  les  mariez  , 
& la  rroiliéme  pour  les  vierges.il  ne  finit  pas  pen- 
fer  que  le  Royaume  des  enfers  domine  perpétuelle- 
ment fur  la  terre,  pour  parler  avec  le  fage,  & que 
l'on  ne  puilTe  voir  une  femme  fans  prendre  le  feu 
d'un  mauvais  amour.  Combien  y en  a*t'il  qui  font 
totalement  éloignez  de  toutes  inclinations  tendres 
& affed  îeufes  ? les  ronces  Sc  les  épines  ont  autant 
de  convoitife  que  leur  abord, &:  les  glaces  de  Scy- 
thie  ne  font  pas  plus  froides  que  leur  converfarion. 
Combien  en  trouvons  nous  qui  ayent  Tcfprit  tout 
occupé  d'autres  pallions, qui  d'ambition, qui  d’ava- 
rice ,qui  de  vengeance,qui  d’envie , qui  emportez 
par  le  foucy  d’un  prorez,&  les  tracas  d’une  famil- 
le,penfent  foit  peu  à l'amour? Combien  y en  a-t’il 
d'autres,  à qui  l’éude,les  affaires, & les  charges, où 
ils  prétendent  reüffir  hautement,  nettoyent  Tcfprit 
de  tpute  autre  penféc  i Et  combien  de  Damé  voit 
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on  dans  le  monde  d'un  vifage  toujours  rîant,d'unp 
humeur  fort  gaye,&  d'une  converfatiô  bien  agréa- 
ble qui  font  l'amour  aux  efprits,  comme  les  abeil- 
les aux  fleurs. & n'ont  point  de  commerce  avec  lç 
çorp.s  ? 

Que  fi  cela  peut  venir  quelquefois  de  l'humeur 
à plus  fortes  raifon  devons- nous  penfer  que  les 
grandes  âmes  , qui  font  fort  pofledées  de  l'amour 
de  Dieu,  qui  occupe  toute  la  région  de  leur  cœur, 

& vivent  dans  de  continuels  exercices  d'Oraifon 
6c  de  mortification  , peuvent  traiter  avec  les  fem- 
mes pour  l'affaire  de  leur  falut , par  une  converfa- 
tion  doucement  grave  , & fimplcment  prudente 
fans  aherer  l'amour  qu’ils  ont  poifr  la  vertu  de 
chafteté. 

Ç'eft  le  fait  d’un  efprit  bas , ou  malin,de  mefu- 
rer  tout  à fa  portée,&  penfer  que  ce^u'il  feroit  en 
une  occafion  gliflante  , doive  être  fait  par  tous 
ceux  qui  font  tout  autrement  relevez  en  grâce  & 
en  vertu  que  le  commun  des  hommes.  L’Aurheur 
dit  theatre  de  la  nature  tient  que  le  Bafilic  feul  en-  cnchamL 
tre  les  ferpens  ne  peut  être  enchanté  ; & je  puis 
dire  qu'il  y a des  hommes  qui  ont  le  même  privi-  Ternll.At** 
leg'e , ayant  les  yeux  à l'épreuve  de  l'amour  , & le  /*£ww*w* 
cœur  fermé  à toutes  les  atteintes  de  la  concupif- 
c,ence,foit  que  cela  vienne  par  de  grandes  habitu- 
des de  vertu  , foif  que  ce  foie  un  don  de  Dieu  fort 
extraordinaire.  Democrite  s'aveugla  volontaire- 
ment en  regardât  fixemét  les  rayons  du  Soleil  pour 
fe  délivrer  des  import  imitez  de  l'amour  des  fem- 
mes,il  ferma  peut  être  deux  portes  à l’amour,  pour 
en  ouvrir  mille  à fon  imagination.  Origene  fc  pri~ 
va  de  la  diftinûion  da  fexe  pour  éinouflêr  les  ai- 
guillons de  la  fenfualité  , ce  qui  luy  caufa  bien  du 
malheur.  La  grâce  & le  don  de  Dieu  fait  plus  que 
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tous  les  efforts  des  hommes,  il  n’abandonne  point 
ceux  qui  par  l’obligation  de  leur  charge,  & la  ne- 
ceffitéde  leur  profeflîon  traitent  avec  les  femmes 
avec  toutes  les  mefures  & toutes  les  juftelles  de  la 
bien  fcance. 

L’HiftoireEcclefiaftique  nous  fait  foy  que  le 
pratique  de  glorieux  S.  Athanafe  fe  voyant  perfecuté  par  les 
S.  Athanafe  ^rriens  avec  des  rages  altérées  de  fon  fang  , & ne 
extraordi-  fçachant  à qui  fe  fier,fe  fauva  de  nuiéfc  en  la  maifo 
d’une  fille  devote,où  il  fut  lôg-remps  caché  & pro- 
tégé contre  la  fureur  de  fes  perfecuteurs.  C’eft  un 
fait  bien  extraordinairc,qui  le  voudra  confiderer  ; 
car  l’hiftoire  dit  que  cette  fille  étoit  un  miracle  de 
beauté, & âgé#  à peu  prés  de  10.  ans,qui  avoir  fait 
vœu  de  garder  a Dieu  une  perpétuelle  virginité. 
Cela  l’étonna  fort  d’abord  , voyant  que  ce  grand 
Prélat  avoit  choifi  fon  petit  logis  pour  le  lieu  de  fa 
retraite  i mais  comme  il  l'eut  allèurée  que  c’étoit 
«ne  volonté  de  Dieu,elle  le  reçeut,  à cœur  ouvert, 
& le  fervit  avec  tant  de  pureté, d’obey{fance,&  de 
refpeét , qu’elle  fembloit  avoir  logé  un  Ange  dans 
fa  maifon,&  non  pas  un  héme.Elle  luy  adminiftra 
toutes  les  neceffitez  delà  vie,elle  luy  lava  les  pieds, 
elle  emprunta  meme  des  livres  avec  une  finguliere 
accortife  pour  luy  faire  paiTer  fon  temps  dans  cette 
jprifon.  Le  Cardinal  Baronius  révoqué  en  doute 
£ette  hiftoire , & penfe  que  c’eft  une  invention  du 
pârty  d'Arrius  ; mais  il  y a bien  peu  d'apparence, 
veuque  les  Arriens  de  ce  temps  là, jamais  ne  l 'ob- 
jectèrent à S.  Athanafe  comme  étant  un  fait  hors 
de  leur  connoitTance,  Et  fi  ce  grand  perfonnage 
n’en  a rien  dit  en  fon  Apologie  , où  il  parle  de  fes 
fuites  & de  fes  retraites;cela  pourtant  n’en  diminue 

Î»as  la  vérité*,  veu  qu’il  y a quantité  de  chofes  qui 
é peuvent  faire  fort  innocemment  par  des  hom- 
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inesprudens  lefquclies  il  n’eft  pas  befoïnde  divul- 
guer à tout  le  inonde.  Et  il  eut  fallu  avoir  bien 
peu  de  prudence  pour  s’aller  vanter  devant  les  en- 
nemis dp  cette  rencontre  , dont  ils  n’cufiênt  pris 
que  trop  d’occafion  de  le  calomnicr.Et  quant  à ce 
que  dit  le  même  Baronius  qu'il  n’appartenoic 
qu'aux  vefves  de  lavet  les  pieds  des  Saint  s, cela  fe 
trouve  bien  dans  les  procedures  ordinaires  de  l’E- 
glife  , & dans  la  liberté  de  fes  fondions  , mais  il 
s'agit  icy  d’une  perfecutiun  furieufe  , & d’une 
action  qui  n’eft  pas  dans  l’ufage  commun,  & il  n’y 
a nulle  raifon  qui  puiflè  çfticacement  prouver  qùc 
cette  hiftoire  eft  inventée  , veu  qu’elle  eft  fidelie- 
ment rapportée  par  Sozomene  & Palladius  qui 
font  deux  grands  admirateurs  des  vertus  de  faint 
Athana  feront  l’un  en  rend  des  preuves  11  manife- 
lles, qu’il  témoigne  avoir  veu  la  même  fille  , âgée 
pour  lors  de  feptante  ans  , & dit  que  ce  narré  luy 
fut  confirmé  par  les  Prêtres  d Alexandrie.  J’avoue 
que  cela  eft  plus  admirable  qu’il  n’cft  imitable  , ôc 
que  fi  les  enfans  Hebreux  ont  été  une  fois  confct- 
. vez  dans  la  foumaife  par  miracle, il  ne  faut  pas  fe 
jetter  à corps  perdu  dans  les  brafiers  par  impruden- 
ce, mais  toujours  faut  il  confeflcr  que  la  main  de 
Dieu  eft  pui liante  pour  confcrverdanslc  péril  ceux 
qui  n’ont  po  nt  deftté  le  péril  ; mais  qui  s’y  font 
trouvez  engagez  pat  neceffité. 

Que  dirons  nous  de  S.  lean  Chryfoftome  Y a Amitié  de  $. 
t’il  homme  plus  auftere  en  fa  vie>&  plus  paffionné  CW' 
pour  les  honnêtes  amitiez  ’ C’eft  une  merveille 
que  de  lire  les  lettres  qu’il  écrit  du  lieu  de  fon  ba-  me  nommée 
nillèment  à fa  chere  Olyrnpias,il  la  falue  avec  un  Olympus, 
épanchement  d'affeûions  toutes  ardentes  , il  l'ap- 
pelle fa  fainte  & fa  venerable  Dame. Tan  tpi  il  l’in- 
ftrqit  & l’anime  par  de  hauts  & graves, difçours,luy 
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addreffant  des  epîcres  qui  valent  des  livres  entiers. 
Tantôt  il  defeend  aux  particularitez  , il  luy  racon- 
te Tes  voyages,  les  rencontres.  Tes  joyes,&  Tes  dé- 

flaifirs.  Il  riobmet  rien  de  l'état  fa  fanté  de  la 
ifpoficion  de  fon  corps,de  fa  chambre, de  fon  ha- 
bir,de  lts  exercices  ordinaires  dans  ce  mauvais  lieu 
où  il  étoic  relégué.  Il  témoigne  avoir  des  grandes 
impatiences  de  la  voir.il  allèute  que  toutes  les  pei- 

taînt  Paul  R<?S  R£  ^ORt:  r*en  CR  c®Para^on  ^a  privatiô  d'une 
ten"rc  aui  petfonne  que  l'on  aime  tendrement  , ce  qu'il  luy 
faimes  afft  confirme  même  par  l'exemple  de  S.  Paul , qui  de- 
Aioiu.  fioit  les  Anges  & les  Démons,  qui  fe  mocquoit  do 
routes  les  perfecutionsj  qui  étoit  prêt  de  recevoir 
tout  l'Enfer  fur  fes  épaules  , fi  cela  eût  été  pofli- 
ble  pour  le  defir  qu'il  a voit  d'endurer.  Cependant 
la  feparation  de  Tite  fon  difciple  bien-aymé  l’affli- 
gea tant, qu'il  ne  peut  donner  aucun  repos  ï fon  ef- 
pritrll  s’étend  tncrveilleufement  fur  cette  afte&iori 
ce  S. Paul, pour  exeufer  la  fienne,  qui  fe  manifefta 
au  plus  haut  poinâ  quand  il  entendit  les  nouvelles 
de  la  maladie  de  la  même  Olympiasrcar  c'eft  alors 
que  les  hyvers  de  Scythie,les  vifages  des  Barbares, 
les  afpretez  hideufes  d'un  lieu  où  il  fembloit  que 
Ja  nature  n’avoir  jamais  été,  les  bruits  de  guerre  , 
& les  courfes  des  foldats  acharnez  au  mallàcre  8c 
au  butin  ne  luy  font  rien  en  comparaifon  de  l'affli- 
élion  qu'il  reffent  de  l'indifpofit.on  de  cette  chere 
fille.  Il  la  conjure  par  toutes  les  chofes  les  plus  ai- 
mables d’aimer  (a  famé,  il  i'addreflè  à des  Méde- 
cins experts  , il  luy  enfeigne  les  drogues  qui  l'ont 
aydé\  il  luy  promet  de  grandes  lettres  , dont  elle 
étoit  paflionnément  amoureufe  , au  cas  qu’elle 
prenne  foin  de  fon  corps  , il  l'afleure  comme  par  - 
efpric  de  Prophétie  qu'il  la  doit  voir  encore  pour 
confolcr  fes  ennuis  , cfluyer  fes  larmcs,$c  remplir 
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Ton  coeur  de  fatisfadioin.Qu'y  a t’il  de  plus  aimant 

le  plus  affc&ueux  que  tous  ce  difeours  ? . 

Saint  Hierôme  eft  dans  les  mêmes  pallions  9^^* 
pour  fainte  Paule.  Tout  l'éclat  des.  grandeurs  de^çlr^“ie 
Rome , toutes  les  richelfes  de  la  terre  ne  luy  font  p^r  scc. 
rien  en  comparaifou  de  fa  petite  Bcthlccm , qui  eft  l’aule. 
éclairée  des  vertus  de  cette  grande  Dame;  il  allu-5*  Hur-  m 
re  que  les  Pèlerins  qui  viennent  des  extretnirez  du ** 
monde  ne  peuvent  rien  voir  en  toutes  les  richeflès 
humaines  qui  luy  foie  comparable»  Quand  il  eft 
queftion  de  la  louer  il  fouhaitte  que  tous  les  mem- 
bres de  fon  corps  fe  changent  on  langue, & qu'il  ne 
foit  plus  que  voix  pour  être  par  tout  l’univers  la 
trompette  de  fes  louanges  : Il  décrit  fa  vie  & fa 
mort  avec  des  cxtafes,il  fe  picque  de  poëfie  fur  fa 
vieilleflè  pour  luy  faire  une  epitaphe , & va  cher- 
cher fa  genealogie  jufques  dans  les  cendres  de 
Troye  la  grande, & les  conqueftes  d'Agamemnom. 

Il  s'étoit  fait  auparavant  fon  Secrétaire , le  celuy 
de  fa  fille,  leur  compofant  des  lettres  pout  invitée 
Marcelle  leur  côpagne  dâs  la  folitude  de  Bethleem. 

Quand  il  s'imagine  fa  venuc,toute  la  Terre  Sainte 
fe  remué,  les  collines  fautent  d'allegrdTe.les  cam- 
pagnes fe  parent  de  leurs  beautez  .les  rivières  en 
portét  les  nouvelles  aux  prairies  , les  efeadrons  de* 

Religieux  & des  Vierges  vont  au  devant,  ce  ne 
font  que  falutations  , que  tranfports  , que  rejouïf- 
fances  incomp&rablcs:C'eft‘pour  dire  que  les  Saints 
ont  les  affe&ions  bien  vives  pour  tout  ce  qu’ils 
aiment. . Lettre  »f- 

Ce  Bien- heureux  Prélat  Monfieur  de  Genève  fcâucufe  de 
avoit  le  même  efprit  pour  fâ  Philothée;car  voicy  Monfieur 
comme  il  en  parle  en  la  première  lettre  du  fécond 
livre: Quand  vous  vous  déclarâtes  k moy  plus  parti-  Gencrc» 
wlUtcmdtiCe  fut  un  bitn  admirable  k mon  urne  peur 
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chérir  de  plat  en  plus  la  votre , qui  me  fit  croire  qüf 
Dieu  rnavoit  donné  à vous  , ne  croyant  pas  qu'il  fe 
feufi  plus  rien  ajouter  à l'affeiïion  que  je  fient  ois  en 
taon  efipriti& fur  tout  en  priât  Dieu  pour  vous : Mais 
maintenant  ma  chcre  filleul  y efi  furvenu  une  qualité 
nouvelle  qki  ne  fe  peut  nommer  i ce  me  fiemble  , niais 
feulement  fion  effet  efi  Ane  grande  fit  a vite  in  t cri  ure 
que  )ay  à vous  fiouhaitterfes  perfections  de  l’ Amour 
de  Dieu  , & les  autres  beneditlions  fipirituelles.  Eli 
l'Epiftre  feiziéme  il  dit  que  , c'efi  une  rofièe  qui  dé- 
trempe fion  coeur  fiant  coup  & fans  bruit ^non  je  n ad- 
jointe pas  un  fieul  brin  à la  vérité  je  parle  devant  le 
Dieu  de  mon  coeur du  votre,  chaque  affeClion  a fia 
particulière  différence  à* avec  les  autres, celle  que  je 
vous  ay  , a une  certaine  parti  ula , itèqut  me  confiole 
infiniment  , & pour  dire  tout  qui  m'efi  extrêmement 
profitable.  Tenez,  cela  pouf  une  tres-ve * itablt  vérité \ 
dr  n'en  doutez  plus.  Puis  il  ajoute  que  quandplu- 
iîeurs  particulières  pevfonnes  qui  fe  font  recom- 
mandées à luÿ , reviennent  en  (a  membire.clle  eft 
toujours  la  première  ou  la  derniere,  pour  s’y  arrê- 
ter davantage. 

Voilà  comme  les  routes  des  juftes  font  cache'es* 
& ne  laiffènt  point  de  veùiges  pour  les  Cuivre  à la 
trace.Un  Cenfeur  mal  informe  eût  icy  refrongné 
le  vifage,il  cAt  dit  avec  une  contenance  fevere,un 
maintien  grave  , une  parole  de  Caton,  que  c’cuft 
été  un  piege  maniïefte'  de  Sathan  , d’avoir  un  vi- 
fage  de  femme  en  l’efprit  parmy  fes  oraifons  ; & 
meantmoins  nous  fçavons  que  ce  grand  perfonna- 
ge  a vécu  dans  une  pureté  très  parfaite  , à l'imi- 
tation des  intelligences  qui  font  clcmeflées  de  la 
matière.  Cela  nous  apprend  qu’il  y peut  avoir  des 
Amitiez  entre  fexe  & texe  , qui  font  pures  & ar- 
dentes,comme  les  flammes  qui  allument  les  aftres* 
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Maïs  cela  ^appartient  qu'à  des  per  Tonnes  extrême- 
ment prudentes  & confommées,en  vertu,  qui  font 
en  cela  plus  dignes  d'admiration  que  d'imitation. 
Encor  faut-il  apporter  une  circonfpe&ion  infatiga*. 
blc  pour  les  tenir  dans  leurs  ajuftemens  : Et  c’eft 
alors  qu'elles  enfanter  des  délices  chaltes  & fortes  , 
quand  deux  cfprits  fe  regarder  perpetuellemét,ainlî 
que  les  Chérubins  de  l'Arche,ayâs  toujours  le  pro- 
pitiatoire du  Dieu  vivant  au  milieu  d'eux,ou  qu'il* 
reftèmblcnt  le  Soleil  & la  Lune  quife  font  l'Amour 
il  y a environ  6coo.  ans,&  ne  fe  touchent  jamais. 


SECTION  V. 

> 

de  l'Entretien  des  Amitié z,. 

L 'Amitié  dans  le  monde  où  nous  fommes  eft  un 
feu  hors  de  fa  Sphere,  qui  eft  proprement  le 
Ciel  , où  les  connoilfances  fout  fans  tentbres,lés 
joyes  fans  déplaifirs  & les  amours  fans  reproches. 

Voilà  pourquoy  elle  a befoin  de  précaution  pour 
fe  garder  d'aliment  , & pour  s’entretenir  dans  un 
fejour  où  la  conftance  eft  rare,le  changement  ordii 
nairc,le  defaut  naturelles  attaques  violenres,&  les 
refiftances  tres-foibles.f/efprit  de  ceux  qui  aiment 
eft  délicat  & fenfible  aux  offenfesiSi  vous  le  trai- 
tez avec  negligéce,il  fc  fane  comme  la  rofe,fî  avec 
rudefle  il  flaîtrit  comme  les  lys  Je  veux  donc  tou- 
cher brièvement  les  chofes  qui  altèrent  l’Amitié, 5e 
mtontrer  pareillement  les  antidotes  qui  la  confer- 
vent , afin  qne  les  remedes  oppofez  aux  maux  fe 
faflent  voir  avec  plus  d'éclat. 

J’eftime  qu'entre  toutes  les  taches  que  pourront  Lçs  kabit* 
recevoir  l'Amitié  , il  n'y  en  a point  qui  la  ternifle  rachesde 
davantage  que  l’eukly  , la  négligence  , le  méprit , l’Amin» 
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la  dijjcnfiortyla  defftxncej  inégalité)  l’impkiffannr 
l infidélité.  Nous  voyons  tant  d’Amiticz  qui  Cé 
deffont  tous  les  jours  par  l’oubliance  &c  le  man- 
quement de  fréquentation  , qu'il  femble  que  plu- 
sieurs amis  nommémeqt  quand  ils  font  rehaullè» 
de  condicionffoient  entrez  aux  champs  Elylicns  en 
paffans  par  le  fleuve  de  l'oubly.  Ils  ne  fe  fouvien- 
nent  plus  de  ceux  à qui  ils  avoient  fait  mille  carefc. 
fes,non  plus  que  du  fouge  d une  nùiét  , & ne  fça- 
Vent  paS  feulement  S’ils  lont  au  monde, & s'ils  ont 
encore  quelque  part  à la  condition  des  vivants^ 
Severe  demâdoit  à S. Paulin  fon  portrait  pour  con* 
ferver  fa  fouvcnance  ; mais  il  luy  fit  réponfe  , s'il 
Vouloit  l'image  d’un  homme  de  la  terre  ou  du  Ciel^ 
montrant  qu'il  falloir  fe  fouVenir  desarriis  plûtot 
par  les  marques  de  l'efpriti  que  par  les  linèamens 
du  vifage. 

Les  autres  ne  manquent  pas  de  mémoire  , mais 
ils  ont  une  certaine  nonchalance  qui  procédé  quel- 
quefois d'un  naturel  lâche  & indiffèrent  qui  ne 
fçauroit  fe  donner  un  peu  de  peine  pour  fe  rafraî* 
ch  r la  fouvenance  d'un  amy  , & d’autresfois  cela 
vient  d’un  cœur  refferré  qui  ne  daigne  obliger  enc 
une  occafion  , où  il  en  a tout  pouvoir. 

Les  uns  ne  fe  contentent  pas  de  méprifer;  mais 
auflï  font  éclater  leur  mépris  en  préférant  des  gens 
de  néant , & qui  leur  étoient  auparavant  inconnus 
aux  vieilles  amitiez.  llspenfent  qu’un  amy  qui  eft 
encore  à faire  efl  toujours  meilleur  que  celuy,qui 
eft  déjà  tout  fait.C’effce  qui  donne  des  fortes  con- 
vulfîons  à un  cœur  gencreux  qui  fe  voit  négligé  & 
abandonné  au  befoin  par  une  pçrfonne  de  laquelle' 
il  actendoir  tout  le  fecours  poflible.De  là  viennent 
les  haut  cris,  les  éclats, & les  plaintes.Encore  y ei> 
a-t’il  qui  cachent  Leurs  playes  , & ns  biffent  pas 

d'aimer 
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cPaimer  dans  ces  difgraces,  ce  que  j’eftîroe  procé- 
der a* une  forte  vertu  , ou  d'une  grande  fervitude 
d’efprit.  Si  cela  fe  fait  par  vertu,  c'eft  une  a&ion 
Vtayemem  Chrétienne)  mais  fi  c’eft  par  fervitude, 
c eft  une  aétion  pitoyable  de  voir  une  pauvr  Carne 
fi  prodigue  d'Amour,qui  eft  la  plus  haute  richeftè  - . 

du  monde, qu’elle  en  donne  à des  defdaigneux  & des 
ingrats  comme  fi  quelqu’un  fe  plailoit  à nourrir  & 
carelfcr  des  hibous.  Et  quand  un  homme  auroit  la 
Ciel  & les  Aftres  à nous  donner  s'il  n’y  a de  l'A- 
mitié & de  la  bonne  volonté  pour  nous  , fe  faut-il  . i 
faire  efeiave  d’une  ame  ficre  qui  eft  toute  occupée 
dans  foy-tr.ême,&  qui  ne  fçcut  jamais  que  c’-cft  de 
Vertu  ny  d’Amitié  > le  mépris  n’eft  pas  une  chofe 
fi  difficile  à apprendre  quand  la  perfonne  que  nous 
prifons  le  plus  nous  en  fait  leçon  dans  fon  ingrati- 
tude.On  peuc  payer  le  mépris  par  un  autre  mépris, 
pour  ne  prifer  rien  que  Dieu  qui  donne  le  prix  à 
toutes  les  chofes. 

Il  y en  a d’autres  qui  commencent  la  rupture  Diflcnfibu* 
de  l'amitié  par  la  diverfité  des  opinions  & des  fen- 
timensj  ils  ne  battent  plus  que  d'une  aille  dans  l’e- 
xercice de  cette  fainte  vertu, leur  entendement  tire 
d’un  côté  leur  volonté  ft  mble  encore  tirer  de  l’au- 
tre*, mais  enfin  elle  eft  emportée  par  le  jugement  , 

&la  diverfité  continuelle  des  rai  fous  fait  lu  diflèn- 
fiou  des  coeurs.  ]e  ne  dis  pas  qu’il  faille  faire  le 
Chameleon  dans  l’Amitié  pour  prendre  fans  fon- 
dement toutes  les  couleurs  qui  fe  prefententjear  ce 
feroit  tenir  plus  du  flatteur  que  de  l'Amy.Les  Séra- 
phins d’Efcechiel  qui  fe  frappent  du  bout  des  a fies 
ne  lailTeut  pâs  de  faire  la  Mufiquc  du  Ciel  ; Aufïî 
les  bons  amis  qui  font  d’r  bord  en  quelque  diverfité 
d'opinions  fut  les  fujets  qnife  prefentent , & pro- 
posent leur  raifon  avec  douceur  & modeiÜc,n'aU 
T*m*  IV \ D 
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terent  pa$  pour  cela  la  concorde  maïs  qtiand  cet- 
te diffenfion  eft  fort  ordinaire  & pointilleufe,c’eft 
un  figne  évident  que  l’amour  eft  frappé  dans  le  * 
cœur. 

Ombrages,  Les  autres  s'emportent  facilement  aux  ombra- 
ge dcfiaaces.  ges  & à la  deffiance;&  ouvrent  largement  l'oreiile 
aux  rapporteurs,  qui  font  les  plus  dangereufes  pe- 
ftes  que  le  mauvais  Genie  puiflè  vomir  pour  trou- 
bler la  concorde.  L'antiquité  nous  faitfoy  que  les 
Rabbi  Salo-  an^s  ehvoyoient  des  pendans  d'oreilles  à leurs  co- 
moi»«  fidens  au  jour  de  leur  naiflance  j ce  qu’ils  faifoient 
pour  confacrer  leurs  oreilles  à l’Amitié  & les  pré- 
venir contre  la  médifance.  Il  faut  juger, (dit  Sene- 
que  ) devant  que  d’aimer  \ mais  depuis  que  l’on  a 
commencé  à aimer,il  faut  croire  fon  amy.il  ne  lui 
faut  point  ouvrir  fon  cœur  à demi:on  le  rend  fidè- 
le à force  de  l'eftimer  tel,  & il  n’y  a gens  plus  di- 
gnes d être  trompez  que  ceux  qui  craignent  à tous 
coups  que  l'on  ne  les  trompe.  C’eft  le  propre  fait 
, d’un  efprït  étourdi , & indigne  du  maniement  des 

affaires, d’aller  croire  d’abord  la  langue  venimeufe 
d’un  calomniateuricontre  la  vie  & l’innocence  d’un 
'amy  , ou  d'un  officier  fignalé  , fans  éplucher  dili- 
gemment toutes  les  circonftancesde  fa  déposition. 

Et  que  peut  on  efperer  d'entier  dans  les  chofes  hu- 
maines, fi  toutes  les  oreilles  deviennent  auffi  cré- 
dules que  les  langues  font  licentieufes  ? N’eft-ce 
pas  delà  que  font  venues  tant  des  fois  les  fubver- 
- fions  des  Eftats,&  les  calamitezdu  genre  humain: 

N eft  ce  pas  ce  qui  ruina  l’Empire  de  Rome  fans 
rellburce,  fous  Valentinian  IIL  quant  au  rapport 
de  Maxime  qui  étoit  fon  ennemy  capital  , il  tua 
de  fa  propre  main  le  Connçftable  Ætius  qui  étoit 
la  eolomne  de  fon  Empire  ? Il  ne  faut  jamais  rien 
croire  contre  une  Amitié  enracinée  de  lôgue  main 
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fi  les  preuves  n’en  font  efcrites  avec  le  rayon  du 
Soleil.  Alexandre  aima  mieux  fe  mettre  au  hazard 
d’avaller  du  poifon  , que  de  croirt  un  rapporteur 
contre  la  fidelité  de  Ton  Médecin,  il  prit  le  gobe- 
let d’une  main  fans  s'informer  davantage,  & don- 
na de  l’autre  la  lettre  de  l’accufateur  , à l’accu- 
fé  j l’un  beuvoit  en  foufrant  une  mort  appa- 
rente , & l’autre  cependant  imploroit  le  Ciel 
& la  tarre  contre  la  calomnie  qui  droit  avanta- 
geuferaent  refutée  par  la  generofitc  de  ee  grand 

R°y*  „ , IiiegaUtâi 

Enfin  ceux-là  ne  confervent  guete  Ion-temps 
les  Amitiez  qui  font  inégaux  & impatiens, & com- 
me Moyle  ne  fait  point  de  mention  de  l'air  en  l’hi** 
ftoire  de  la  création, parce  qu’il  çft  inconftant,fe* 

I911  la  peu  fée  de  S.  Grégoire  de  Nyflc  : auffi  faut- 
il  pafler  leurs  noms  fous  filence  au  temple  de  l'A- 
mitié. Ils  fe  lafiènt  de  tout, même  d’aymer  , ils  fe 
picquent  d’une  petite  parole  qui  aura  été  dite  avec  : 

Une  pure  francliife  fans  dellcin,ils  entrent  dans  les  , 
labyrinthes  de  foupçons  & d’inquîetudes,  dont  ils 
ne  peuvent  fortir  j l’Amitié  qui  eft  la  plus  douce 
des  chofes  leur  devient  un  fupplice. 

Tout  ce  qui  leur  a pieu,  leur  déplaît  : T*out  ce 
qui  les  a Contenté  les  mécontente  , on  ne  fçait  eti 
quelle  pofture  fe  mettre  pour  leur  agféenks  bon- 
nes paroles  leur  écorchent  ici  oreilles  , les  fervi- 
ces  leur  font  à dégoût  j les  foumilllons  les  tour- 
inentené,les  contradiûions  les  mettent  en  furie  il 
femble  que  le  démon  de  Sali!  les  polTede,  & qu’ils  t ^ 
ne  fe  connoilîènt  pas  eux-mêmes, ils  veulent  haïr  l9, 

J>ar  humcur,comme  ils  ont  aimé  fans  confideration 
de  mérité* 

Mais  il  faut  avouer  que  de  toutes  les  pelles  de  Py£éie* 
l'amitié  , il  n’y  en  a point  qui  luy  foie  plus  fatale 
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que  la  révélation  du  fecrct  la  trahifon,&  l'infîder- 
lité  y c’eft  ce  que  Pierre  d Blois  appelloic  le  coup 
fourré  fous  l'ombre  d'Amitié^c’  ft  celuy  que.Bru- 
tus  donna  au  grand  Cefar,&  qui  fit  que  ce  vaillant 
Empereur  5 étant  agité  long- temps  entre  les  mains 
de  Tes  meurtriers  , parant  à tous  les  coups  que  l’on 
luy  portoit,fe  couvrit  les  yeux  de  fa  robe  & ne  peut 
fupporter  la  perfidie  d'un  homme  qu  ilavoit  aimé, 
& obligé  fur  tous  les  autres;tnais  luy  ayant  dit,héî 
quoy  mon  fils  , vous  êtes  donc  auflî  de  ceux  là?  il 
fe  laifïa  alfa  dîner  comme  une  viétime  , honteux  de 
voir  le  jour  qui  éclairoir  encore  une  fi  noire  mé- 
chanceté. lt  qu’y  a t'il  de  plus  pytoyable  que  de 
confiderer  un  bon  cœur, qui  s'épanouit  à lapreféce 
d’un  ami  prétendu, & luy  verfe  tout  ce  qu’il  a dans 
Pâme, lors  que  ce  malin  renvoyant  des  flèches  en» 
venimées  à tous  les  rayons  de  l’amitié  , fait  une 

{no)  e de  fa  bonté, & un  trophée  de  fa  fimplicité  , 
'abandonnant  à la  diferetion  de  ceux  quileperfe- 
cotem.ïl  y en  a qui  fe  lai  fient  aller  à ces  infidélité* 
par  la  furpri  e de  quelques  mauvais*  efprits,qui  les 
gouvernent  abfolument,  & qui  leur  tirent  tout  ce 
qu’ils  ont  dans  le  cœur  par  rufe,  ou  par  empire,ce 
qui  les  rend  moins  coulpables,mai$  non  pas  inno- 
cens.  Les  autres  y courent  avec  une  malignité  de 
démon,  & triomphent  de  joye  quand  ils  ont  rcüffi 
dans  un  s&e  fi  lâche  & fi  barbare.  Ces  gens  là  ne 
méritent  il  pas  d’étre  l’horreur  de  la  nature , l’op- 
probre des  ficelés, l’cxecration  du  genre  humain;& 
ne  faut  il  pas  croire  que  fi  la  Metempfycofe  de  Py- 
thagore  avoit  lieu  , leur  ame  n’auroit  plus  d’autre 
corps  que  ceux  des  Hyenes,des  Chauve  fouris,de$ 
Hibous  qui  voleroient  éternellement  dans  la  nuit, 
& jamais  ne  feroient  éclairez  d'un  feul  rayon  de 
ce  beau  jour  de  l'Amitié,  • r-‘  . 
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Or  (1  vous  defirez  maintenant  fçavoir  les  choies  ^ ^ P** 
qui  font  capables  de  maintenir  perpétuellement  *oBfcivcni 
l'amitié.  Je  vous  diray  qu'elle  fubfilte  par  la  pro-  ^ mlt.k 
b hé, la  bonne  humeur , lu  LOtnn.u  .iiation  , la  ben  fi- 
cence  , la  patience  x&  la  fidelité. n lie  lirez  vous  que 
vous  ne  ferez  pas  long-temps  bon  amy  fi  vous  ne 
vous  étudiez  à être  toujours  vertueuit  Le  coeur 
des  méchans.  ( dit  le  Prophète  ) eft  une  mer  agi*  1‘*1'  57' 
tée  qui  ne  fe  peut  tenir, il  y a autant  de  mutations 
que  de  flots  en  l'Océan  , autant  d'inquiétudes  que 
de  tempères  , ce  quieft  incompatible  avec  l’Ami*, 
tié,  laquelle  cft  de  fa  nature  pacifique,&  tient  l'cf- 
prit  dans  une  ferme  a Üiet te.  Qui  ell  ce  qui  fait  que 
les  bien- heureux  ne  fe  lallênt  jama  s d'^i.ntr,  finon 
qu'ils  trouvent  toûjours  en  Dieu  de  nouvelles 
beautez  & perfections. Le  corps  eft.finy,&  a bien- 
tôt mis  au  jour  toutes  fes  qualiiez,  qui  fe  fLitrif- 
fent  plutôt  avec  le  temps  , qu'elles  ne  s'augmen- 
tent : mais  nôtre  efprit  ell  profond  comme  un  L'humeur* 
abyfme,&  nôtre  ame  va  en  quelque  façon  jufques 
dans  rinfiny.  De  là  vient  que  deux  Amis  s’étu- 
dians  ferieufement  à la  perfeûion  prennent  tous 
les  jours  quelque  lultre  nouveau  qui  les  rend  plus 
aimables  & croiflant  en  bonté  par  degrez  , ils  ai- 
ment infcnfiblement  quelque  chofe  meilleure. 

Saint  Hilaire  d’Arles  a dit  de  deux  grands  Amis 
qu  ils  chercboient  à fe  cacher  dans  l'ombre  l’un  de 
l'autre  , mais  que  là  leur  humilité  étoit  réfléchie 
comme  d'un  fond  folide  qui  rendoit  fes  lumières 
plus  brillantes. 

Je  ne  veux  pas  toutefois  que  vôtre  v'ertu  foit 
au flere  &c  fauvage,mais  qu'elle  foit  alfaifonnée  d’u- 
ne bonne  humeur  & d'une  certaine  cordialité , 
qui  eft  la  meilleure  trempe  de  l'Amitic,  il  y a des 
gens  qui  aiment  fi  froidement  j que  leur  amour  ell 
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tomme  un  jour  ffhyvcr,où  le  Soleil  eft  enveloppé 
dans  les  groflès  vapeurs,&  ne  montre  rien  de  ri 3<fï 
'Ce  qui  cft  extrememct  importun,car  il  vaut  mieux 
recevoir  une  çorre&ion  manifefte  que  fouffrit  une 
Amitié  cachée  ( pour  parler  avec  le  5agc)&  vous 
trouverez  quantité  de  femmes  qui  aiment  mieux* 
des  hommes  rudes  , que  de  les  voir  indifférents,  il 
n*efl  pas  bon  amy  qui  ne  fe  rejouyt  de  la  prefence 
de  fon  amy  , qui  ne  s'attrifte  de  fon  abfence,  fans 
toutesfois  heurter  la  conformité  qu'il  faut  avoir 
avec  la  Proyidence  divine.  S.  Chryfoftome  aux 
lettres  qu'il  a écrit  à fa  chere  Olympias  a remarqué 
ces  affeétions  fenfibles  dans  S.PauHcar  s' inquiêë*' 
toit  fort  dans  Pabfence  de  fes  meilleurs  amis 
defiroit  voir  leur  face,ain(î  qu'il  parle, ou  ce  grand 
Prélat  infifte  fur  ce  mot  de  face,  & dit  que  c'eft  à 
bon  droiâ:  que  nous  voulons  voir  le  vifage  de 
nos  amis,  parce  que  c'eft  là  que  l’ame  fe  pro- 
duit en  tous  fes  fens.  Perfonne  , dit  Tertullien  » 
s'il  n’a  bien  du  loifir  ne  fe  plaift  à tenir  de  long  , 
difeours  à un  vifage  fermé  , un  vifage  qui  ne  fient 
rien  , & qui  à dire  vray  ne  peut  être  que  melan- 
çholique  en  cét  état  Cela  n'empêche  pas  que 
lufage  des  voiles  ne  foit  fort  louable  en  temps  Si. 
lieu  aux  Religieufes  qu»  font  profeflîon  de  la  pe? 
nitence  ; & l'autfieqr  prealegué  qui  porte  ardem- 
ment les  filles  à cette  obfervice  leur  donne  l’exem- 
ple des  femmes  Arabefques,  qui  écoient  tellement 
yoilées  qu'elles  n’avoient  qu'un  oeil  libre  pour  fe 
conduire,  5c  recevoir  unedemfe  lumière,  ce  qui  fie 
dire  à une  Reine  des  Romains  que  c’étoient  des 
miferables  femmes  d'aller  de  la  façon , puis  qu'el- 
les pouvoient  prendre  de  l’Amour  , & n'*n  point 
donner.  Mais  au  contraire  , elles  étoient  bien* 
fceureufes  d'ççrç  délivrées  de  mille  imppetunir 
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tez  des  yeux  lacifs  qui  ne  font  que  mtiguctter  les 
beautez. 

Quoy  qu'il  en  Toit,  la  vraye  Amitié  «ft  necdfai- 
rement  accompagnée  de  quelque  tendreilè  & fen- 
fibiiité,qui  fait  que  l'on  eft  toujours  en  fouey  pour 
les  per  Tonnes  que  l'on  aime,  ^.’eft  une  exh^laifon 
dans  la  nue  que  l'Amour  dans  le  cœ  :r;  il  n'y  peut 
pas  demeurer  oifîf,  il  forme  rous  les  jours  mille 
pensées,  & enfante  tndle  louhaits,  il  Te  crouve  une 
infinité  d'inventions  pour  avancer  le  bien  de  la  per- 
sonne aiméc.Il  s'épanoüyt  dans  Tes  profperitez  , il 
fe  reflerre  dans  les  advernrcz,il  tranfit  dans  les  ha- 
zairds, il  triomphe  dans  les  gloires,s'il  entend  parler 
de  Tes  louanges  , c'cft  une  manne  qui  tombe  du 
Ciel,  fi  l’on  le  blâme  , c'cft  un  traiél  envenimé  qui 
perce  le  cœur,l'œil  la  langue,le  bras,  & toutes  les 
veines  Te  bandent  à Ta  deffenfe. 

Ajoutez  pour  le  troifiéme  antidote  que  l'Ami- 
tié s'entretient  merveilleufement  bien  par  la  con- 
vcrfation,&  la  communication  mutuelle,  qui  doit 
être  pleine  de  libertc,dcfranchife:&  de  confiance. 

C’eft  là  que  l'on  entre  dans  une  communauté  de  q*  conver« 
fecrcts,dc  penfées,de  confeil s, d'intentions, de  fen-  fCsdoa-& 
timens , d’induftries  , d’affaires  & de  defléins.  c^urt. 

C'eft  là  que  les  cœurs  fe  montrent  à nud  , & que 
les  efprits  fortans  par  des  poitrines  de  cryftal , 
font  un  doux  mélange  de  feux  & de  lumicres.C  eft 
là,dit  le  Sage, que  le  fer  aiguife  le  fer, qu’une  intel- 
ligence en  éveille  une  autre.C’cft  là  que  le  fond 
du  cœur  devient  comme  une  fontaine  d’eau  claire, 
où  les  âmes  Te  mirent  par  des  reflexions  admira- 
bles L'un  compte  Ta  vie, Tes  courfes  Tes  voyages,  Tes 
hazards/es  entrepnfes,fesfuccez,fes  joyes,fes  dé- 
plaifirs,firapathies,&  antipathies  ; l'autie  reçoit 
tout  cela  dans  Ton  fein,&  s’ouvre  réciproquement 
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à ion  amy.  O quelle  douceur,  & quel  atome  Je  la 
Tie  des  bie. -heurei  x que  cette  communication^, 
quand  elle  cil  fondée  n.violabletnew  fur  la  vertu 

6 lu:  l'houucfteté.  Q_:ci  piaific  gc  voir  un  pauvre 
elpr.t  qui  croit  ccn  me  Lite  nuée  chargée  d'otages 
& ü'tbicuiitez.qui  fe  vuide  , & qui  fc  bhnth  r k 
l’afpeû  ces  rayoi  s qui  lorcent  dts  yeux  d'un  amy, 
& qui  le  rafirene  aux  paroles  de  la  bou-.he,  qui 
reçoit  des  infulîons  toutes  celeftes,qui  donnent  dç 
l'ordre  aux  chofes  confufes,de  la  vigueur  aux  lan- 
guiifanres  de  la  joye  aux  déplorées  & de  l'ç  'peran- 
ce  aux  defefpeiées.  Le  temps  coule  dans  les  entre- 
tiens lans  que  l’on  lç  lente  couler  , les  heures  n'y 
font  point  comptées,  les  morr.ens  y font  précieux, 
l'clpace  qui  eft  entre  deux  Soleils,letnble  n'en  faire 
qu’un  , les  importuns  qui  troublent  ces  dtfeours 
fonc  ces  oy teaux  de  mauvais  augure, &:  la  nuiû  qui 
les  fepare,quoy  qu'elle  (oit  la  inere  du  repos, n'eft; 

}>as  toujours  la  bien  venue  , fi  elle  ne  rend  d^js 
e lommcil  ces  entretiens  aymablcs  qu’elle  a ra- 


vy, 

Jl  faut  mo~  Si  eft-ce  qu'il  eft  bon  de  modérer  encore  certç 
«tciei  ies  converfationja  nature  des  chofes  humaines  étant 
o5 v a (inos.  tcjje^  ql!C  je  p|aj(jr  lors  qu'il  cft  venu  au  plus  haut 
poinâ.  n'eft  pas  loin  du  dégoût.Tantplus  de  fleurs 
expirent  de  bonnes  odeurs,d’aurant  plus  viftemenç 
elles  fe  confommenc,  &c  tant  plus  l’amour  produit 
de  fêux,&  d'eftinccllemens,d’aurant  plus  il  s'affoi- 
l'âHf-nee  blit,fi  l'on  ne  repare  par  la  raiion  ce  qui  eft  devo- 

eft  quel-  re‘  par  je  fcns,  L'abfence  entretenue  par  des  lettres 

un  rtrau*  P^inCs  de  confiance  n'eft  pas  toûjours  fans  fe$, 
pic*  urilitez  î car  l'amp  goufte  r^r  1a  mémoire  ce  qu'el- 

l'amitié.  le  a pris  par  le  fentim  e donne  plus  le  loi- 

firdc  tracer  font  pas  tant  apper^ 

ccus,c'*  i'çfprit  dans  un  delà- 
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ge  de  contentemtns,  8c  ne  luy  donne  pas  le  loifir 
de  fe  reconnoiftrc. 

Mais  pour  dire  vray,on  a beau  avoir  routes  les  Bcneficc*- 
complailances  les  plus  paffionnées  on  n’ell  jamais  ^aque^dc 
bon  amy  fi  on  ne  vient  au  quatrième  chef,  qui  eft  l'amiu*. 
de  vouloir  & faire  du  bien  aux  perfonnes  que  l'on 
aime.  C’eftaujourd’huy  une  vraye  preuve  de  l'a- 
mitié de  donnçr  libéralement  le  fien,  en  un  temps 
où  l'argent  eft  le  Dieu  du  monde  , & l’intereft  le 
but  où  vifent  toutes  les  intentions.  Il  y en  a qui 
donneroient/  plutôt  le  fang  de  leurs  veines  que 
celuy  de  leur  bourfe,qui  fouffiiroient  des  fatigues 
incroyables  pour  un  amy  ,&ne  voudroient  dimi- 
nuer pour  luy  la  moindre  partie  de  leurs  revenus 
ordinaires  : & neantmoins  l’amitié  n’tft  jamais 
parfaite  fi  elle  n'entre  dans  une  libre  communica- 
tion des  commoditez  necefiaires,autant  que  le  pou- 
voir 8c  la  raifon  le  permettent'  Quiconque  a in-  Les 
venté  les  bien-faits,a  donné  des  ailles  à l'amitié, & 
a fait  des  flèches  d’or  qui  percent  infenfiblcment  pamluc. 
les  cœurs  les  plus  dénaturez.Un  éléphant  qui  porte 
des  tours  &c  des  maifons  fur  fon  dos,ne  peut  por- 
ter un  bien-fait  fans  le  reconnoître.  C'eft  ce  qui 
éteint  le  feu  qui  brille  dans  les  yeux  des  lions  , 
qui  arrête  leurs  pâtes  tranchantes  comme  des  ra- 
foirs , & fait  qu'ils  adorent  ce  que  l'on  leur  jettoit  lf*.  44. 
en  proyc  pour  le  devorer.  La  bencficcnce  eft  un 
hammeçon  qu’il  faut  toujours  tenir  en  l’eau,  il  ne 
faut  point  craindre  de  perdre  plufieurs  fois  , pour 
bien  placer  une  feule  fois  un  office  que  l'on  rend  à 
un  amy.  Celuy -là  mérité  de  ne  gagner  jamais  rien 
qui  ellime  que  tout  ce  qu'il  donne  eft  perdu  , & 
qui  ne  donne  rien  que  pour  recevoir  au  double  : 

Ses  intentions  font  mercenaires,  & fes  grâces  ont 
les  mains  crochues  , il  fait  du  temple  de  l'amitié 
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un  marché,&  profane  tout  ce  qu'il  y a de  plus  fa* 

6r*nJe  m-cr^  P°ur  ^econ^aci:cr  a paflion. 
duftric  que  une  gi'an(^e  induftrie  que  de  bien  donner  , 

Jebiendoa-&  qui  mérité  biende  l’eftude.  Il  y en  a qui  don- 
nent tout  ce  qu’ils  ne  peuvent  tenir, & ne  font  ja- 
mais liberaux  que  dâs  l’extremité  fémblables  à cec- 
re  fontaine  de  Spoletteque  l’on  ne  voyoic  que  lor$ 
que  le  pays  étoit  menacé  d’une  prochaine  famine. 
D’autres  envoyent  des  prefens  hors  de  propos,  de 
de  faifon  , comme  qui  donneroic  des  livres  à un 
payfan  , & des  armes  à un  homme  d’eftude.  Leurs 
dons  quelquesfois  font  fi  mal  - heureux  qu’ils  fe 
pourrpient  compter  ^lans  les  maux  que  fouhaittenç 
leurs  ennemis.  D’autres  font  des  largelTes  par  bou- 
tades^ ne  diftribuent  pas  des  faveursjmais  ils  les 
jettent  à la  tête  , Se  il  le  trouve  fouvent  que  don» 
nanc  à tous,faute  de  donner  avec  jugemenr,ils  n’o- 
bligent  perfonne.  Ils  donnent  à ceux  qui  ne  veu- 
lent rien  d’eux,  ne  voyans  pas  que  c’eft  un  grand 
tourment  d’étre  obligé  à une  perfonne  à qui  l'on 
ne  veut  rien  devoir.il  y en  a qui  fe  font  adorer  de- 
vant que  d’ouvrir  les  portes  dorées  de  la  libéralité, 
elles  font  fermées  à tant  de  ferrures,  qu’un  fiecle 
fe  pafle  devant  qu’ils  ayent  foulage  la  mifere  d’un 
amy  , ils  apportent  de  l’huile  à la  .lampe  qui  les 
cclairoit,lors  qu’elle  eft  toute  efteinte,  & font  du 
bien  aux  mânes  & aux  ombres  des  tombeaux. C’eft 
trop  tard  donner  à un  amy  que  d’attendre  qu’il  le 
demande.  Vous  luy  donnez  deux  fois  quand  vous 
le  délivrez  de  ce  fupplice.  Archefilas  fçavoit  bien 
ce  métier  , qui  fie  couler  un  fac  d’argent  fous  le 
chevet  de  fon  amy  malade  , qu'il  fçavoit  être  en 
gi  ande  neceflité , fans  luy  dire  d'où  venoit  ce  fe- 
cours,  aimant  mieux  qu’il  eût  le  plaifir  de  le  ren- 
contrer que  la  peine  de  demander.  Que  fert  de 


Digitized  by  Google 


de  ? Amitié.  J5> 

faire  comme  les  Miniftrcs  des  Grands  qui  font  pô* 
peux  en  leurs  diftributions  & ne  pcnfent  pas  avoir 
jamais  rien  donné,  s'il  n*a  été  long- temps  deman- 
dé: ils  fe  font  attendre  comme  des  demy  Dieux,  & 
exaltent  tout  ce  qui  vient  de  leur  main,cn  telle  for- 
te que  leurs  biens  paflent  en  opprobre,  & que  l'on 
commence  à haïr  ce  qui  a été  ou  trop  tard  accor- 
dé , ou  trop  fuperbement  élargy. 

Il  faut  faire  fes  prefcns  félon  le  fentiment  com- 
mun des  hommes,en  gardant  les  circonftances  des 
lieux, des  temps,des  faifons,des  perfonnes,dorer  fes 
faveurs  de  l'or  des  grâces  , & ne  pas  faire  comme 
ceux  qui  donnent  fi  triftement  que  l’on  les  pren* 
droit  pour  des  gens  qui  refufent. 

Auuï  les  Amis  qui  reçoivent  ne  fe  doivent  pas 
rendre  importuns , n’y  ayant  rien  qui  ennuye  plus 
les  fortes  amitiez  que  les  trop  grades  importunitez 
des  hardieflès  ,qui  ont  toujours  la  main  ouverte 
pour  recevoir  , & jamais  n'ont  le  front  allez  mol  , 
pour  rougir.  Il  y a quantité  d’amitiez  qui  fè  rom- 

r:nt  par  cette  voyc, quand  les  amis  s’en  font  trop  La  patience 
croire,qu'ils  demandent  hardiment, qu’ils  neveu-  tres-ncceflai. 
lent  jamais  être  refufez  , & eftiment  que  l’on  ne 
leur  donne  rien  fi  l’on  ne  leur  donne  tout. 

La  cinquième  qualité  du  bon  amy  confifte  en 
une  forte  patience  à fupporter  les  defauts  de  la 
perfonne  qu’il  aime  , foit  qu’il  fe  retrouve  en  l'ef- 
prit , foit  au  corps  ; foit  dans  l’exterieur  : Ce  n’efl: 
pas  toutefois  qu'il  faille  tolerer  des  crimes  & des 
fcandales  cachez  fous  l’ombre  de  l’amitié  j'Car  ce 
feroit  être  traître  à la  plus  innocente  des  Vertus  : 

Jl  eft  fur  tout  expédient  d’advertir  .&  de  traiter  au 
cômencement  la  paffion  d'une  perfonne  cherie  avec 
des  mains  de  foye,&  des  paroles  de  fatin,pour  ne  U 
point  effacer,  fi  tant  eft  qu'elle  eft  un  peu  fenûblet 


&L  corrcâio 
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.Que  fi  les  remedes  légers  ne  font  point  d’impref- 
fion,  il  faut  ptellèr>rollicïtei,agir  avec  toute  la-li- 
berté que  donne  la  confiante  , &c  ne  point  quitter 
fon  malade  tant  que  l'on  y void  quelque  petite  ef- 
pcrancc  d’amendement: Mais  fi  le  mal  va  toujours 
croilf.mt  par  le  mépris  des  remedes.&  qu’il  foit  tel 
qu’il  enveloppe  l;amy  dans  le  danger  de  l'infamie, 
un  homme  ne  .doit  point  trouver  étrange  fi  l'pn 
l'ab  indonne,  puis  qu’il  s’eft  rout  le  premier  degrâ- 
dé  du  caraâere  de  l’amitié  qui  eft  la  vertu  Les  au- 
tres defauts  des  mœurs  qui  ne  vont  pas  au  crirrfirïel 
cloivent  érre  traitiez  avec  une  finguliere  douceur 
& dilcrction  : &c  ceux  de  la  nature  & des  accidens 
humains  ne  peuvent  être  pris  par  un  bon  amy  que 
comme  un  arrêt  de  la  providence  , & un  exercice 
de  fa  bonté.  Il  y en  a qui  ont  l’ame  fi  genereufè 
qu’ils  aytnent  les  miferes,ils  trouvent  belle  la  lai- 
deur lors  qu’elle  cft  parée  dès  livrées  de  l’amour  , 
la  pefte,  & les  chancres  ne  leur  font  point  de  peur 
ny  d'averfion  -,  ils  digèrent  tout  par  leur  chaleur 
d’une  affection  immortelle. 

C’eft  alors  que  l’on  vient  à une  parfaite  fidelité, 
qui  eft  la  bafe  qui  porte  tout  l’edifice  des-amiciez. 
C’eft  une  vertu  divinement  divine,&  l’une  des  plus 
cheres  richcllès  qui  foient  dans  le  cœur  humain  ; 
c’eft  un  germe  de  la  foy,une  preuve  d’un  courage 
invincible  , une  marque  d’une  bonté  inviolable  : 
c’eft  une  imitation  de  l’ordre  cejefte,  & du  monde 
elementaice,où  tout  s’entretient  dans  l'obfecvance 
des  loix  qui  ont  été  écrites  du  doigt  de  la  Provi- 
dence dés  le  commencement  des  fiecles  , par  le 
moyen  de  la  foy,  que  les  principales  pièces  de  l’U- 
nivers fc  gardent  l'une  à l’autre.C’eft  elle  qui  fait 
que  les  aftres  roulent  éternellement  dans  leurs 
compartimens , fans  rien  ufurper  du  domaine  des 
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antres  ; elle  qui  fait  que  les  jours  & les  nuîûs  fe 
rendent  tous  les  ans  le  temps  qu'ils  ont  emprunté 
l'dn  de  l'autre, & vuident  fi  bien  leur  cohipu  qu'ils 
payent  jufques  à la  derniere  minute. C'cft  elle  qui 
arrête  les  vagues  de  la  mer  ,&  les  courfes  des  ri- 
vières,elle  qui  fait  les  maiftres  & les  ferviteurs,les 
familles  8c  les  Provinces,lcs  Eftats  & les  bmpites- 
Toüt  s'anime  tout  vit , tout  prolpere  fous  les  di- 
vines mains  cette  grande  maiftrefle.  *C'cft  par 
elle  que  les  Roys  ont  des  fujets  , les  Seigneurs  de» 
Offic.ers,  les  Républiques  desMagiftratsles  com- 
munautez  des  Adminiilrateurs,  les  campagnes  des 
Laboureurs, la  vie  civile  des  Marchands  8c  des  Ar- 
tifans  , par  elle  que  tout  le  monde  a de'  l'ordre  & 
que  l'ordre  a de  la  profperité  en  toutes  chofes.  Il 
faut  plutôt  crever  cent  fois  que  de  manquer  une 
fois  de  fidelité  à un  bon  amy.Si  le  diable  étoit  ca- 
pable de  commerce  avec  les  hommes  , il  luy  fau-^ 
droit  garder  lafoy  , à combien  plus  jufte  tiltre  la* 
devons-nous  conferver , chérir  & honorer ,jufques 
à la  vénération  dans  les  fayjntes  amitiez  ? 

Si  un  amy  vient  ï manquer  dans  celles  qui  fe  foc 
de  grc  à gré.  Toit  par  fa  mauvaise  vie,foit  par  un 
manifefte  mépris  qu’il  fait  de  vous,foit  par  d'autre» 
mauvaifes  qualirez  $ encore  faut- il  hfinoier  fur  ce 
tronc  pourry  les  derniers  caraôeres  de  l’amour,il 
fâùt  defeoudre  plutôt  que  de  rompre  , il  faut  gar- 
der les  feercts  qu'il  nousa  autrefois  commis, & ne 
pas  divulguer  fesdefauts.L’amitiéeft  fi  vénérable, 
qu'il  faut  honorer1  iufques  à fon  phantôme , Ôç1 
imiter  1.  s Pythagoriciens  qui  faifoient  les  funérail- 
les de  ceux  qui  quittaient  leur  focieté  , pour  les 
enfevelir  encore  avec  honneur. 

Ces  préceptes  étans  bien  gardez  , les  enfan»' 
fe  maintiendront  avec  les  peres  & meres  par  de. 
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grands  devoirs  & foûmjffions  , les  maris  avec  leü 
Femmes  ne  tiendront  point  feulement  par  les  yeux* 
par  le  fang  & la  chair  , qui  font  de  trop  foibles 
liens,mais  par  les  plus  rares  vertus  conjugales.Les 
parens  vivront  dans  toutes  les  douceurs  de  la  na- 
turelles peuples  feliéront  du  nœud  d'une  concorde 
indifloluble.  Les  grands  auront  de  l'indulgence 
pour  les  petits  , les  petits  de  l'obey  fiance  pour  les. 
grandsj&  les  amis  intimes  recueilleront  des  fleurs 
éc  des  fruids  de  délices  immortelles  dans  ce  facrê 
parterre  de  l'amitié* 

. ; section  y ii 

de  l'Amour  fenfuel  ,fon  effence , & ' 
fon  origine . 

ÏÉ  delîrerois  allez  que  ma  plume  fût  portée  fuf 
l'aille  des  vents  , d'un  pôle  à l’autre  a & qu'elle 
allât  fondre  d'un  vol  roide  , & impétueux  fur  unt 
paillon  qui  fait  marcher  devant  foy  fes  attraits, les 
charmes  , & les  illufions  , & traîne  apres  foy  les 
furies,les  defaftres,&  les  ravages.  Le  fageHippo- 
crate  deploroit  de  fon  temps  les  mauvais  effets  de 
la  convoirife  , & difoit  que  la  vie  des  homtpes, 
s’enalloitmiferable,à  raifon  qu'une  avarice  insup- 
portable , ainfi  qu'un  efprit  de  tempêtes  & d'ara- 
^es,avoit  regorgé  fur  tous  les  mortels,&  qu'il  fe- 
roit  fouhaitable  que  les  plus  excellens  Mcdeccins 
s aflèmblaflènt  de  tous  cotez  pour  guérir  cette 
tnaladie,  qui  eft  pire  que  la  folie,&  qui  fait  un  tort 
irréparable:  parce  qu’au  lieu  de  chercher  les  re- 
«nedes  pour  la  chaflèr,on  invente  des  fauflès  louant 
ges po\ff  la  flattet,  ...  ;t. 
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Je  puis  dire  le  même  de  l’amour  , puifqtie  c'eft  f 
la  plus  fatale  perte  qui  foit  en  toutes  les  pallions. L ^ 

Ce  n eft  pas  une  fimple  maladie;  mais  un  compote  * 

de  tous  les  maux  du  monde.  Il  a les  frifons  & les 
ardeurs  des  fièvres, le  dard  & les  pointe*1  de  la'tni- 
graine , la  rage  de  dents,  l’ctourdi  dème  tu  du  ver- 
tige,les  fureurs  de  la  phrenefie,  les  uoires  humeurs 
de  l’ypocondre  , les  inquiétudes  de  l ‘informulé  , les 
ftupidicez  de  la  letargie,  les  accès  de  répilepfie,les 
langueurs  de  la  phtifie  , les  foullevemens  du  mal 
de  cœur, les  trenchces  de  la  colique  , les  infections 
de  la  lepre  le  venin  des  ulcérés , la  malignité  de  la, 
contagion,  la  pourriture  de  la  gangrenc,&  tout  cc 
qu’il  y a d’horrible  en  la  nature. 

Apres  tout  cela,on  en  a fait  un  Dieu>à  qui  l’on 
offre  des  éloges, des  hymnfes,des  chanfons  , & des 
victimes  : on  luy  donne  l’empire  de  fon  cœur  on 
ltiy  foûmet  une  ame  qui  n’eft  faite  que  pour  celuy 
qui  lJa  fauvcc , on  honore  fes  fers,&  l’on  adore  fa  Defaftrt*  _ 
tyrannie..  -,  , . du  mauvais 

Il  y a tant  de  millions  de  perfonnes  dans  le  tHlour‘ 
inonde  qui  feroient  bien  fortunées  & Ronflantes  , 
fi  elles  fçaroient  éviter  le  mauvais  coup  de  cette 
paffion,mais  pour  n’y  avoir  point  apporté  de  con- 
fideration  , ny  d’étude  , elles  abandonnent  lettre 
corps  au  deshonneur  leur  ame  au  peché,leur  répu- 
tation à l’infamie  , leur  bien  au  pillage, & leur  vie 
à une  infinité  d’inquietudes,  & de  tourmens.C’eft 
de  là  que  les  filles  de  maifon  font  ravies  , que  les 
familles  font  defolées  ; que  les  Peres  & les  meres 
font  précipitez  au  tombeau  par  des  enfans  ingrats» 
que  tant  de  jeunes  vefves  font  deshonnorées  de- 
dans le  monde  , que  tant  de  njifçrables-creaturer 
apres  avoir  fervy  de  Fables  à une  ville  , meurent  à 
l’hôpital, que  tant  de  petits  inuocens  font  aflâflinc* 
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par  une  mort  qui  preVient  leur  naifTance,qué  ià lit 
d'enfans  fonc  jettez  dans  la  vie  comme  des  écume? 
de  la  mer, abandonnées  à la  pauvreté  & aux  vices, 
par  la  condition  qui  les  a fait  naiftre.  C'eft  de  là 
que  les  chaftes  mariages  font  troublez,que  les  poi- 
fons  lé  détrempent  que  les  cordeaux  fe  noiient  que 
les  épées  s'affilent,  qée  les  tragédies  commencent 
fous  le  couvert  de  la  nuiék > & s'achèvent  en  plein 
jour  fur  un  échafflut.  V1? 

O Dieu!  qu’il  ne  ame  feroit  heureufe  qui  poürroit 
bien  confi Jeter  tout  cecy,3c  prendre  ce  que  je  vay 
dire  comme  une  lettre  envoyée  du  Ciel,pour  le  re-»‘ 
mede  d'une  infinité  de  maux  qui  aflïegenten  cette 
paffion  nôtre  miferable  vie.  j’appelle  icy  tout  âge, 
tout  fexe,  & toute  condition;  je  prie  mes  Le&eurs 
de  lire  ces  lignes  avec  le  meme  cfprit  que  je  leur 
adreflè  , & quoy  qu'il  me  foit!  arrivé  de  traiter  de 
ce  fujet  dans  mes  autres  ouvrages , neantmoms  je 
ne  l'ay  point  encore  entrepris  avec  plus 'de  métho- 
de de  vigueur  , ny  de  force  que  je  fais  à prefçnc. 
Je  diray  l’éfTencedes  caufes  , les  fymptbmes,&  les 
effets  de  l'amour  , le  plus  religieufement  qu'il  me 
fera  poffible , n’eftimant  pas  que  je  doive  Cuivre 
l'opinion  de  Tcrtullien,  qui  étant  fort  chafte  , ne 
lailTe  pas  de  parler  de  ce  fujet  un  peu  matérielle- 
ment, difant  pour  exeufe, qu’il  aimé  mieux  fe  met- 
tre au  hazard  de  perdre  la  honte  qu’un  bon  argu- 
ment .J’ay  fait  voir  au  commencement  de  cé  rraitd 

Sue  l’amotir  confideré  en  general  étoit  propre- 
ment une  inclination  au  bien  de  conformité  qui 
prend  diverfes  faces  félon  les  divers  objets,  & les’ 
voyes  qn'il  rient  pour  s'y  acheminer  : S il  vhi  droit’ 
à Dieu  , & qu'il  le  téflechifFc  fur  te  prochain  com- 
me fur  fon  imagé  , aimant  l’un  pour  luy-même,&; 
l'autre  pour  fon  Auteur  , c’cft  la  charité  '?  S’il 

répand 
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frépand  fur  diverfes  créatures  fenfibles  èc  infenfi- 
blcs  qu'il  recherche  pour  fon  piaifir  & fa  commo- 
dité, c’eft  uu  appétit  & une  (impie  aftc&ion,  com- 
me celle  qui  eft  pour  la  chafle  , & les  oy  féaux,  les 
livres  & les'tableaux,les  perles,  & les  tulippes  : il 
s’applique  aux  créatures  humaines, les  aymant  avec 
toute  honnêteté  par  une  bien  veillance  récipro- 
que, c’eft  amitié  j s’il  en  veut  au  corps  par  volupté, 
c’eft  un  amour  de  concupifcence  vénérienne  , qui 
étant  immodérée  même  dans  l'intention  du  ma- 
riage ne  laifle  pas  d’etre  vicieufeice  qui  a fait  dire 
àTcrtullien  que  la  même  chofe  qui  feroic  l'adul- 
tcrc  faifoit  auflfi  la  mariée  : S’il  eft  chafte  & réglé 
dans  les  termes  que  preferit  la  loy  de  Dieu  , c’eft 
un  amour  conjugal, s’il  fe  déborde  aux  plaifirs  fen- 
fuels,  c’eft  luxure. Saint  Denys  dit , Que  ce  n'eft 
point  un  amour  $ mais  un  Idole,  & une  chute  d’un 
vray  amour  j & Platon  en  fon  banquet  ajoute  que 
l’amour  fobre  eft  content  du  cœur, des  yeux,  & des 
oreilles  i mais  depuis  qu’il  fe  veut  contenter  par 
les  autres  fens,nomtnément  celuy  du  toi  cher,  que 
ce  n'eft  plus  amour-, mais  un  efpricd’infolencejtine 
paflîon  d'une  amc  fervile  , une  rage  d une  Venus 
triviale  , qui  fait  contenance  d’aimer  la  beauté  } 
mais  qui  va  par  un  defurdre  à la  pire  de  toutes  les 
'difformités.  ^iti 

Je  fçay  qu’t  1 y a de  fçavantes  plumes  qui  diftin-  l’An.ouv 
guent  icy  tout  amour  en  deux  parties  , & difent 
qu’il  y en  a un  de  confideration,  & l’autre  d’incli- 
nation. Ils  appellent  amour  de  confideration  quâd 
uneperfonne  s’y  embarque  avec  une  entière  con- 
noilfance,  & un  jugement  arrêté.  Amour  d’incli- 
Satiô  quand  elle  aime  fans  en  pouvoir  rendre  autié 
raifon  : mais  je  trouve  que  cette  divifion  n’eft  pa* 
aflèz  exatftc  * parce  qu’elle  confond  le  genre  avec 
7me  IV.  £ 
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l'efpece  , & qu’elle  ne  diftingue  pas  nettement  les 
membres  de  ce  corps  , veu  que  tout  amour  n’efls 
autre  chofe  quunc  inclination celuy  même  qui 
fe  fait  par  confider  tion  incline  l'amant  à la  chofe’ 
aimée,d’où  il  appert  que  d appeller  un  amour  d’in- 
Amour  d’é-  clination.c’eft  dire  que  l’amour  eft  un  amour,  fans 
ieftion  sc  rien  expliquer  autre  chofe*  ]’aime mieux  dire,  qu’il 
d’humeur,  y a deux  amours, l’un  d’éle&ion,  qui  eft  le  refultat 
de  la  confédération  , & qui  fe  forme  lors  qu’aprés 
avoir  reconnu  une  chore  belle  utile, agreable,on  fe 
porte  raifonablement  à l’aimer  : L’autre  d’humeur 
quand  fans  confulter  la  raifon  on  eft  pris  futiceméÉ 
N par  quelque  attrait  fecret,qui  eft  en  la  chofe  aimée* 

fans  fe  donner  le  loifir  de  juger  ce  que  c’cft,&  cela 
eft  proprement  aimer  par  humeur  & par  phantai- 
fie  , qui  eft  aujourd'huÿ  l’amour  le  plus  ordinaire, 

à’kuïncüt  4l,°ÿ  clu  ^ ne  ^o  t Pas  meilleur.  C'cft  un  amour- 
qui  commence  bien  tôt,  & qui  ne  finit  jamais  bien 
tard, tant  il  eft  plein  d’inconftance,il  luy  femble  que 
fes  liens  font  tout  de  foye,quoy  que  ce  fuient  des 
ch  tues  b en  rudes  il  lie  veut  pas  prendre  la  peine 
de  les  confiderer  , il  ne  penfe  pas  qu’il  chérit  fa 
playe,fans  regarder  la  main  qui  l’a  faite  il  s’eng  ge 
à l’étourdy  , & figne  des  tnnfaélions  fans  les  lire, 
pour  fubir  la  honte  de  cafter  ce  qu’il  a fait  ou  d’e- 
'•*  ' tretenir  ce  qui  le  tue  II  y a rant  de  miferabîes  qu» 

fc  marient  tous  les  jours  d'un  coup  d’œil  & dont 
les  amitiez  ne  tiennent  qu’à  un  regard  qui  paflè 
plus  vide  qu’une  ombre  : & puis  il  faut  mille  re- 
pentirs pour  payer  le  plaifir  d’un  moment.  Tou- 
jours vaut  il  mieux  prefeitr  l’éle&ion  \ car  fi  elle 
n’a  au  commencement  tint  de  douceur  en  fa  re- 
cherche , elle  a moins  de  regret  en  fa  paflîon. 

Mais  pour  entrer  plus  avant  dans  la  connoiftace 
de  l’amour  charnel, il  eft  bon  d’en  penetrer  les  eau- 


Digitized  by  Google 


de  C Amour  fenfuel.  67 

tes  & les  effets,qui  nous  éclairciront  avec  plus  d'a- 
ifantage  fur  le  choix  des  rémedes.On  voit  quantité 
de  gens  parmy  le  mon  de,  qui  étans  tourmentez  de 
ce  mal  jfii'quês  a la  folie  , cherchent  des  prétextes 
pour  couvrir  leurs  pallions, les  tins difent  quec’ett 
un  coup  du  C el , & un  effet  de  leur  horofcopc 
qui  ne  fe  peut  divertir,les  autres  fe  plaignent  qu'ils 
font  enforcelez  , & qu'ils  rcllèntcnt  bien  les  effets 
de  la  magie  i d'autres  en  rejettent  toute  la  faute 
fur  lesdemons,qui  ne  penfent  pas  toutesfois  (i  fore 
à eux  comme  ils  fe  pourraient  imaginer  \ car  l'a- 
mour vient  alfez  facilement  par  les  causes  naturel- 
les,fans  que  l'on  l'aille  chercher  jufqucs  dans  les 
puits  de  l’abÿftr.è.ll  mè  fou  vient  icy  de  cê  que  ra- 
conte Pline  touchant  un  certain  Crefîn  qui  culti- 
voit  une  petite  terre, laquelle  luy  rendoit  des  fiuirs 
en  abondance  , lors  que  les  champs  de  les  voifins 
demedroient  étrangement  maigres  5c  fteriles  , ce 
qui  fit  qu'on  l’accufa  de  lèsavoir  enchantez  } cat 
autrement  il  ne  fe  pouvoit  fairefdifoient  fes  accu- 
sateurs, qde  fon  héritage  fut  de  fi  grand  revenu  , 
îors  quç  les  autres  étoient  en  un  état  fi  déploré  ; 
mais  luy  plaidântfa  caufe  ne  fit  autre  chofe  que  dé 
produire  une  grolfe  fille  bien  nourrie  & bien  en- 
trenuë  , qui  travaillojt  à fon  jardin  , de  bonnes 
charrues  , &c  de  bons  bœufs  qui  labouroîént  fes 
terres  ,&  tout  l’équipage  de  fon  agriculture  eii 
fort  bon  ordre. puis  il  dit  hautement  devanrles  Ju- 
ges;Voilà  l'art  magique  <5e  les  charmes  de  Crelin, 
voulant  môntrêr  qu’il  ne  falloir  point  rechercher 
des  caûfes  occultes  & extraordinaires,  où  les  ordi- 
naires étoient  fimanifeftes.  ' v? 

Aufli  pouvohs-notts  dire  en  même  cas. que  c'cft 
une  chofe.aff’Z  ridicule  de  voir  un  corps  fort,naru- 
rd,bien  fdin;&  bien  robùfte,qiai  a du  feu  dans  le* 
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efprit,&  du  fang  dans  les  veines  , qui  vit  tous  le* 
jours  gr  alternent, couche  fort  mollement,  & hante 
Caufcs  îutc  continuellement  les  femmes  les  plus  agreables,qui 
tieures  tic  fe  plaint  des  influences  celcftes  , où  des  fortileges 
l'Amour.  de  Venus.  Toute  la  nature,  nommément  depuis  la 
corruption  du  péché  confpire  à faire  l'amourjelle 
vend  la  raifon,fl  elle  n’y  piend  foigneufement  gar- 
de & la  traîne  infenflblement  à fon  party.  Il  n’y  a 
quafl  pierre  où  ne  dorpie  quelque  Scorpion,il  n'y  a 
lieu  où  la  concupifcence  ne  nous  tende  quelque 
piege  ; elle  combat  contre  nous-mêmes  , fe  fert  de 
nos  propres  membres  , Comme  des  infttumcns  de 
fes  batailles, & des  organçs  de  fes  artifices,  il  y a de 
la  fedition  au  dedans, & de  la  guerre  au  dehors  & 
jamais  on  ne  trouve  de  repos  que  dans  une  grâce 
de  Dieu  bien  finguliere.  Tertuîlien  écrit , que  }a 
chafteté  des  hommes  eftplus  laborieufe  , l’ardeur 
de  la  concupifcence  étant  plus  bouillante  en  leur 

R b liions  ^cxc>  ^ 011  PeUt  ^re  infirment  quc  ceux  qni  perfi- 
«r  k ch «ii.  ^ent  toutc  leur  vie  dans  de  grands  combats  & de 
lignalées  vi&oires , font  des  martyts  de  la  pureté, 
qui  ont  pallë  l’eau  & le  feu  pour  aller  au  lieu  du 
rafraichiflèment.  Nous  avonstous  un  grand  enne- 
s.  i *n.  çli.  my  domçflique  , qui  eft  nôtre  propre  corps,lequel 
Mue  dit  C0-  redite  quafl  continuellement  aux  inclinations  de 
fi!  a k gr*d  l’cfpriufi  je  le  veux  lier ,dit  Saint  ]ean  Climacus,il 
ij.  trifint.  m’échappe  j fi  je  le  veux  juger,  il  r’entte  en  grâce 
avec  moyjfl  je  fais  contenance  de  le  punir  , il  me 
flatte;fi  je  le  veux  h.iïr  , la  nature  commande  de 
l’aimer  j fi  je  le  veux  fuir,  il  dit  qu'il  eft  lié  à mon 
n aine  pour  toute  la  vie-,  fi  je  le  veux  détruire  d’une 
main  , je  le  rebâtis  de  l’autre  ; eft- il  trop  nourrÿ  , 
il  attaquc,eft  il  trop  mortifié,!!  ne  fc  peut  traîner  ; 
les  veilles  le  deflèichent , le  fommeil  d’autre  part 
l’en  graille  , les  fléaux  le  tourraemejat , les  careflèê 
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le  trompent  : A le  maltraiter  il  y va  de  la  vie;  àle 
mignarder  , il  y va  de  la  mort.  Cela  montre  com- 
me les  Saints  fe  font  prémunis  d'une  grande  pré- 
caution , reconnoiffanc  diligemment  l’état  de  la 
nature  & les  caufesdes  tentations,  & des  maladies 
de  i’efprit , pour  operer  plus  heureufement  leur 
guerilon.  Ceux  qui  font  plus  retirez  , diloit  l'Au- 
theur  prealegué  , ne  laiftènt  pas  de  rellentir  les 
guerres  domeftiques , mais  ceux  qui  s’expofent  in- 
differemment  aux  objets , font  combacus  dedans  Sc 
dehors  à route  outrance. 

La  beauté  & la  bonne  grâce  d’un  fexe  eft  à l’au-  p<tut| 
tre  un  doux  venin  qui  entre  par  les  yeux  , & qui  peneufe. 
fait  d’étranges  ravages  } & je  ne  m’éconne  plus  fi 
l’Ecriture  en  fait  une  bête  fauvage  & cruelle  fem- 
blable  à la  Panthère  qui  déchire  avec  les  dents  */•*. 
ceux  qu'elle  a amufez  par  les  miroirs  de  fa  peau,& 
attirez  par  les  douces  exhalaifons  de  fon  corps, elle 
eft  plus  à craindre,difoit  un  ancien,  que  les  cornes 
des  Taureaux , & les  dents  des  Lyons,  que  le  fiel 
des  Afpics,que  le  fer  & les  flammestEt  ce  S.  Abbé 
de  la  montagne  de  Sinaï,dit , que  fi  Dieu  n’avoit 
donné  à la  femme  la  pudeur  qui  eft  comme  le  four- 
reau où  ce  glaive  eft  enfermé,  il  n'y  auroit  plus  do 
falut  dans  le  monde. 

L’amour  des  femmes  a -fait  les  naufrages  de^™^ 
Samfon,de David, & de  Salomon, il  a affolé  les  Sa-ge^fg,. 
ges  , dompté  les  fotts,deçeu  les  prudens,  corrompu 
lesSaints  , humilié  les  puiftàns.  Il  a marché  fur  le# 
feeptrej,  feché  les  lauriers  des  conquerans, jette  1* 
trouble  dans  lesEftats,le  fchifme  dans  les  Eglifes,  * 
la  corruption  dans  les  Juges,  la  fureur  dans  les  ar- 
mes : il  eft  entré  dahs  les  lieux  qui  fembloient  n’é- 
tre  ouverts  qu’aux  efprfts  & aux  éclairs. Er  fi  cet- 
te beauté  eft  tellement  à craindre, quand  elle  nJau- 
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toit  autres  compagnes , combien  penfcns-po|is 
qu’elle  eft  dangeteufe  lors  qu’elle  fait  marcher 
avec  foy  la  pompe  des  habits  , les  attraits,  les  mi- 
gnardifes,les  artifices, la  liberté  de  la  converlation; 
le  jeu ,1a bonne  chere,la  cajolerie,l’oifiveté,lanuit, 
la  Solitude, la  familiarité,  faut  il  demander  d’autres 
charmes  que  Ceux-là  pour  travailler  à la  ruine  d'u- 
ne ame. 

Si  eft-ce  qu’outre  ces  caufesmanifeftes  il  y en  a 
d’autres  fecrcttes  qui  fe  trouvent  en  cét  amour 
d'humeur  & de  phantaifie  , lesquelles  lient  un  cf- 
prit  infenfiblement , fans  qu’il  puifle  reconnoîtiç 
fachaine.  . 

I^onfieur  de  \ln  Autheur  moderne  a fait  depuis  peu  un  traitSle 
U Chambre,  jg  p.im0ur  d'inclination, où  il  parle  fort  pertinem- 
ment de  fon  origine,  & félon  fon  dire  il  Semble  le 
tirer  pour  la  fécondé  fois  de  Coii  chaos.  Pour  en- 
S.Th.  t.  4.  tendre  ion  opinion  il  faut  prefuppofer  ce  que  dit 
con  r»  c> » S.  Thümas, que  toute  la  nature  aime  à fe  reprefen- 
teu  C.  II.  jer  elle  même  dans  les  objets  qui  luy  font  preren- 
fécrctsTe2'15  t®Sl  comtPe  *1  fort  continuellement  de  tout  ce 
l'amour.  éft  coloré  des  images  & des  figures  quafi  tou- 

tes Spirituelles  qui  fe  font  voir  dans  les  miroirs, & 
fe  reçoivent  dans  les  yeux  pour  contribuer  à l’effet 
de  la  veuc:aufli  chaque  corps  a fes  projetions  & 
fes  influences  imperceptibles,  comme  nous  recon- 
fioiflons  aux  effets.de  l’ambre, & de  l’airoan  qui  at- 
tire le  fer  &:  la  paille,  par  l’expiration  qu  ils  répan- 
dent en  l’air  pour  Servir  d’inftrument , & comme 
! ' de  mains  à leurs  attraits. 

Cela  étant  commun  aux  autres  natures  des  pla- 
tes,des  metaux.&des  animaux,  il  ne  faut  pas  efti- 
fner  que  le  corps  humain  n’y  participe  à raifon  de 
fa  vivacité,  & de  ia  multitude  des  portes  qui  don- 
nenc  une  plus  facile  ouverture  à telles  ifluës.  Il  eh 
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fort  donc  une  fubftance  fpiritueufe  , qui  eft  félon 
M-srcile  Ficin  une  vapeur  du  fang  , pure  , fubtile  , 
chaude, & lucide  plus  forte  ou  plus  foible,  fuivanc 
l’e  notion  intérieure  des  efprits, laquelle  porte  avec 
foy  quelque  qualité  du  tcmperarnment,amie  & cô. 
venabie  , qui  s’étant  infinité  dans  le  cœur  & dans 
l’efprit,fi  elle  y trouve  de  la  difpofition  de  confor- 
mité ,elle  y demeure  comme  une  femence  jettée  en 
terre  ou  comme  un  levain  qui  fait  enfler  la  pa'fte  âc 
forme  avec  une  promptitude  & une  vigueur  mer- 
veilleufe  cét  amour  & correlpondance. 

De  là  vient  que  les  freres  fentent  quelqucsfois 
des  émotions  & des  affc&ions  de  tendrefle  , l’un 
pour  l*autre,fans  fe  connoître  , comme  il  arriva  à 
S Jufte  qui  reconneut  fon  frere  Juftinien  entre  plu- 
fieurs  efclaveSjqui  étoient  à la  chaîne  par  cét  in- 
dice , fans  autre  prejugé:Dc  là  vient  que  d’abord 
nous  avons  de  la  paflion  pour  des  perfonnes  que 
nous  n’avons  jamais  \eucs  & que  nous  leur  vou- 
lons du  bien,quoy  qn  ils  n’ayent  pas  toujours  tant 
de  grâce  de  de  beauté  : mais  il  y a quelque-rapport 
d’humeur  qui  ourdit  la  trame,  & noue  telles  affe- 
ctions. Toute  la  nature  e î pleine  de  ces  corarau.  . 
ni:ations,qui  font  des  effets  de  fytnpathie  comme 
on  remarque  au  corail  qui  s’altère  fenfiblement  fé- 
lon la  difpofition  de  celuy  qui  le  porte,  &*  dans  la 
chair  des  animaux  qui  bouillonne  dans  le  fa  loir  au 
temps  de  la  rage  des  chiens  , parce  qu'ils  ont  été 
mordus  d’un  chien  enragé ^ de  au  vin  qui  devient 
parfemé  de  certaines  petites  fleurs  blanches  lors 
fl'ie  les  vignes  font  en  fleur. 

Ainfi  il  aviçnt  que  les  efprits  qui  font  en  nôtre 
corps  ce  que  les  vents  font  dans  la  nature  , étant 
tranfpircz  d’un  corps  à un  autre, & portas  fur  leurs 
ailles  des  qualités  conformes, picquent  infaillible- 
’ * 4 E 4 •; 
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Modificatiô  ment  & éveillent  les  inclinations.Mais  il  n’eft  pa* 
<lc  1 opmiô  » croyable,  ou  pour  le  moins  ordinaire  que  cette  fa- 
rncre^c'r»-  Ç°  1 d’agir  Te  pallé  comme  aux  chofes  inanimées  , 
mour  ça  b àc  qu’elle  n’ait  rien  à déraefler  avec  les  fenstcar  ce 
feule  tranf-  font  principalement  les  yeux  qui  s’interedent  là 
puatioa.  dedans,  expirans  les  plus  déliez  efprits,&  dardans 
les  rayons  vifuels  comme  les  flèches  de  l’amour  , 
qui  pénétrent  jufques  au  cœur  , s’uniirent,fe  con- 
fondent & fe  perdend’un  dans  l’auttc,puis  échauf- 
fent le  fang  , frappent  l’imagination,  & tirent  des 
_volontez,qui  fe  lient  tellement  enfevnble  que  l’on 
ne  peut  plus  appercevoir  le  nœud  qui  les  a joints 
de  fi  prez. 

Si  la  tranfpiration  feule  desefpritsfortie  indiffé- 
remment de  toutes  les  parties  du  corps  , étoit  ca- 
pable cfeflammer  la  concupifcence , il  faudroit 
dire  qu’un  aveugle  mis  à certaine  diftance  auprès 
d’une  parfaite  beauté  prendroit  de  l’affe&ion  fans 
lavoir,ny  l’oüyr,ny  flairer, nytoucher.ny  reconoi- 
tre  par  aucun  fentiroent  : ce  qui  toutefois  n’arrive 
pas  de  la  façon, & fi  la  nature  tenoit  telles  proce- 
dures, & q e cette  paffion  fe  gaignât  ainfi  que  la 
contagion  , il  faudroit  extrêmement  craindre  l’a- 
bord des  corps,  & demeurer  dans  des  âpprehen- 
fions  continuelles  d’en  être  infe&é.  Il  eît  certain 
que  les  fens  étansbien  gardez  , ferment  toutes  les 
portes  à l’amour , puis  que  l’imagination  même 
n’agit  que  fur  leur  rapporttmais  depuis  qu’ils  s’a- 
bandonnent par  une  converfation  trop  familière  , 
& qu’ils  livrent  leurs  defenfes  , il  fe  fait  ut/terri- 
ble  ravage  en  l’efprit  : car  l’amour  y entre  comme 
un  conquérant  dans  une  Ville  prifc,&  imprime  ce 
vifage  agréable  dans  toutes  les  goûtes  de  la  maflè 
du  fang  , il  le  grave  fur  l’imagination,  il  le  figure 
fur  toutes  les  penfées,  & il  n’y  a plus  rien  d’entier 
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dans  l'efprit , qui  ne  Toit  partagé  à la  captivité  flc 
à la  phrenefic. 

SECTION  VIL 

Les  effets  de  l'amour  fenfuel. 

C’Eft  chofe  écrangc  que  cette  fureur  a mille 
mains  & mille  attraits, mille  façons  d'agir  tou- 
tes divcrfes,&  quelquefois  contraires.  Elle  prend 
par  les  yeux,  par  les  oreilles, par  l’imagination  par 
hazard  , par  deflein, en  fuyant, en  s’ingeranr,en  re- 
fpeékant,en  gourmandant  par  la  complaifance,  & 
par  le  dédain.  Tantôt  aùfli  elle  attaque  par  le» 
pleurs,&  par  les  ris,par  la  modeftie,par  l'effronte- 
rie,par  la  braverie,par  la  nonchalance,par  les  arti- 
fices,par  la  fimplicité,par  la  parole  & par  le  filen- 
ce.  Puis  elle  allaille  en  compagnie, en  folitude,aux 
feneftres,aux  grilles  , dans  les  cercles  , & dans  les 
cabinèrs,au  bal , au  jeu  au  feftin,  à la  comédie  , & 
quelquefois  à l’Eglife , à la  priere , à la  penitence. 

Et  qui  pourroit  s’afleurer  contre  elle  fans  la  prote- 
âion  de  Dieu, Euftatius  l'inter  prete  d’Homere  , dit 
qu'il  y en  a qui  font  l'Amour  fils  du  vent  & de 
1 arc-en-Ciel, pour  nous  fignifier  à mon  advis,fon  MifirraVe 
inconftance  & fes  bigarrures. Et  comme  cette  bel*  ®ut  d u*e 
le  Iris  paroît  an  commencement  toute  en  rubis, en  per/r0*^,/ 
diamans,&  en  émeraudes  for  nos  têtes,  pour  faire  jp.moui/ 
après  de  l'orage, & de  la  pluye  ; Audi  l’amour  s'é-  . 
tant  montré  d'abord  avec  tant  de  belles  apparences 
à nos  fens  , fait  bien  de  la  tempête  & de  la  corru- 
ption dans  nôtre  efpric. 

Regardez  une  perfône  picquée  d’un  amour  vîo- 
lent,Ôc  vous  trouverez  qu’elle  a dans  fon  ame  tout 
ce  que  les  Théologiens  ont  mis  dans  les  Enfers  , 
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les  cenebres,les  flamm.s,  le  ver  de  la  confidence*!* 
piauvaife  odeur , le  banniiremenc  de  la  face  de 
Dieu. Vous  verrez  un  homme  quia  Tefpijit  çnfor-f 
peléde  cerveau  difloqaé  la  raifon  enéclypfe.  Tour 
ce  qu’il  voit  tout  cp  qu’il  médité,  tout  ce  qu’il  par- 
le,tout  ce  qu’il  fonge  , c’eft  cette  créature  qu’il  ai- 
me : il  l’a  dans  la  tête  & dans  le  coeur  peinte, gra- 
Vce&  burinée  en  toutes  les  formes  les  plus  agréa- 
bles. Pour  elle,  il  entre  tantôt  dans  un  fri(Ton,tan* 
tpt  dans  les  langueurs  , tantôt  dans  les  accejc  de 
feu  & de  glace,  il. vole  dans  les  airs,&  tout  )l  coup 
il  eft  enfoncé  dans  les  abyfmes,il  attend, il  efpie,il 
çra  nr,il  efpere,  ildefefpere.il  gemit,il  foûpire  , il 
rougitjil  pallit,  il  refve  dans  les  meilleures  compa- 
gnies i il  parle  aux  bois  & aux  fontaines, il  écrit,ij 
pftace  , il  déchiré  , il  vit  comme  un  fpeélre  écarté 
du  commerce  des  hommes  ; le  repas  luy  eft  en- 
nuyeux,&  le  repos  qui  charme  les  Soucis  de  tout  le 
monde  n’eft  pas  fait  pour  luy.  Toujours  cette  bel- 
le,toujours  cette  cruelle  le  tourmente  & Dieu  luy 
fait  un  fléau  de  1*  choie  qu’il  aime  le  mieux  au 
monde.  . 

Cela  eft  encore  plus  étrange  en  l’autre  fexe,  qui 
a naturellement  plus  d’inclination  à l’honnefteté. 
Une  Dame  d’honneur , ou  une  fille  bien  nourrie 
qui  commence  à fe  refroidir  dans  i’amour  de  Dieu, 
éc  dans  l’exercice  de  la  deyotion,&  prend  un  ellôrt 
trop  libre  dans  la  conversation  des  hommes  , fe 
trouve  infenfiblement  prife  par  les  yeux,&  par  les 
oreilles  , fo  par  le  cœur:la  mine  l’humeur  ,1e ris, le 
parler, le  filence,la  valeur, l’accortife  d’un  homme, 
font  un  complot  avec  fa  paffion  pour  trahir  fa  rai- 
fou.  Le  poifon  de  l’amour  s’épand  peu  à peu  dans 
toutes  fes  veines,  la  prefence  de  l’objet  commence 
à caufer  des  rougeurs,  des  pafleurs , des  inquietu- 
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des, des  émotions  d'efprit  , qui  ne  fçauroit  encore 
dire  ce  qu'il  prétend  , ny  ce  qu'il  veut.  JL'abfence 
éveille  l'imagination  , qui  fait  un  écho  de  tous  le* 
difcours  , & de  toutes  les  a&ions  qui  Te  font  paf- 
iTées  en  fa  prefence.  Cét  homme  luy  eft  reprefenté 
en  mille  figures, il  n'y  a trait,  ny  parole  , ny  gefte 
qui  ne  foit  exprimé.  L'entendement  fe  fait  déjà 
trop  de  mauvaifes  lumières , & la  volonté  trop  de 
feu,l'ame  eft  toute  penchante  à ce  qu’elle  ayme. 
Si  eft-ce  que  la  crainte  de  Dieu  fe  réveille  , & ne 
laifiè  pas  «d'avoir  de  bons  intervalles  , qui  font  que 
cette  perfonne  a de  la  honte  de  dire  fes  penfécs  à 
fon  propre  cceur.La  confcience  & l’honneur  font 
bien  de  la  refiftance  & de  l’éclat , & s'il  fe  trouve 
un  bon  directeur  qui  les  appuyent  dans  ce  premier 
combat , elles  emportent  quelquesfois  le  deflus. 
Mais  fi  une  ame  eft  privée  de  bons  confeils,  aban- 
donnée à foy-même,  & qui  plus  eft  , fervie  en  fa 
maladie  par  une  confidente  molle  & complaifante, 
c’eft  un  malheur  qui  ne  peut  affez  fe  déplorer.  La 
raifon  s'affoiblit,la  hôte  s'enfuit,  la  paillon  gagne, 
ce  n’eft  plus  qu’un  égarement  d’efprit,  qu’une  fiè- 
vre, & une  phrenefie  perpétuelle  , un  delai llemenç 
d'ouvrages  d'affaires  & de  fondions, des  trifteflès, 
des  langueurs,  des  impatiences,  des  hardiellcs , & 
des  frayeurs.  Dira  t'elle,  fera  t'elle>Dieu  le  défend, 
la  Loy  menace  , & l'honneur  crie  vengeance,  un 
plaifir  d’un  Congé  î & au  delà  , ce  ne  font  que  des 
abyfmes  ; Neantmoins  l’amour  preflè  & heurte 
toutes  confiderations  , l’on  impute  aux  aftres  , au 
deftin,  à la  neceflité  tout  ce  qui  n’eft  que  folie?l'oa 
penfe  que  c'cft  une  affaire  faite  puis  qu'elle  eft 
penfée,  qu'il  faut  s’enhardir, & qu’il  y a des  crimes 
qui  font  fan&ifiez  dans  l’opinion  du  monde  par  lo 
bon- heur  de  leur  fuccez.L’on  en  vient  jufqucs-l^ 
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que  l’on  ne  peche  plus  par  méthode,  mais  par  dé- 
bordement. 

~ _ Aux  uns  cct  amour  cft  aigu  & violent, aux  autres 
de  r«mour  «tourdy  & irnpetueuxjaux  autres  follet  & enjoué , 
' aux  autres  turbulent  & tenebreux,  aux  autres  bru- 
tal & dénaturé  , aux  autres  muet  & honteux,  aux 
autres  enveloppé  & captieux,  aux  autres  volage  & 
paftager,  aux  autres  gluant  &c  vifqueux,aux  autres 
phantafque  & inégal , aux  autres  foible  & niais , 
aux  autres  ftopide  & lethargique,aux  autres  effare, 
aux  autres  furieux  & defefpere. 

Il  brûle  le  fang  , il  affoiblit  le  corps,il  ternit  la 
couleur.il  cave  les  yeux.il  renverfe  l’efprit,il  tient 
quelque  chofe  de  la  polfefïion  & de  la  lorcelerie  , 
éc  quelque chofe  de  l'idolatriercar  vous  voyez  en 
ceux  qui  font  bien  avSt  dans  cette  pafïïon,dcs  flux 
£c  reflux  de  penfées,dcs  accez,  & des  contenances 
de  poflèdé,  & tous  ont  cela,qu‘ils  déifient  la  créa* 
turc  pour  laquelle  ils  font  paffionnez  Ac  la  met- 
troient  volontiers  en  la  place  du  Soleil,  des  Aftrcs 
êc  jufques  fur  les  Autels.  Tout  ce  qui  part  d'elle 
cft  facré,  les  chaînes  & les  playes  leur  font  hono- 
r râbles,  fi  elles  viennent  de  cette  aytnable  main. lis 
mourroient  cent  fois  pour  elle,  moyennant  qu'elle 
jettât  feulement  une  poignée  de  fleurs,ou  diftillâc 
x ' une  petite  larme  fur  leur  tombeau. 

C’eft  fe  tromper  de  dire  que  l'amour  exclud  tou- 
tes autres  paflîons,il  les  éveille  & les  remue, & les 
fait  marcher  toutes  à fa  fuite,il  fait  les  averftons  , 
les  héines  , les  jaloufîesjes  envies, les  efperanccs, 
les  trifteftes,  les  defefpoirs , les  coletes,les  ris,  les 
pleurs,les  dcdains,les  regrets,  les  chanfons,  & tes 
foüpirs  : & comme  l'on  tient  que  les  mauvais  ef- 
prits  fe  mclent  dans  les  orages  pour  affiler  les  ef- 
clairs,&  rendre  la  foudre  plus  terrible  & plus  per- 
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tiicîeufè.  Auffi  eft-il  bien  véritable  que  l’Ange  de 
tenebres  s’enveloppe  dans  ces  grandes  tempête* 
d'amour,  fe  fervant  quelquefois  du  miniftere  abo 
minable  des  Magiciens,&  fait  les  trahifons,lcs  fa-  j:25dans  ces 
rejrs,les  incendies, les  poifons,  les  meurtres, & lcigtoods  01m» 
faccagcmens.  Et  comme  épargneroit-il  fes  enne-  jesd  A- 
mis  , puifqu'il  cft  fi  cruel  à foy-mêmeîil  fait  fon-  nl#ur» 
dre  les  uns  à vciië  d'oeil, beuvant  leur  fang,ôc  dé- 
vorant infenfiblcment  leurs membreisil  confine  les 
autres  en  des  régions  de  fpe&res  & de  tenebres,  il 
tuë  Sc  aflaüine  ceux  qui  l'ont  le  plus  conftamnaent  r?uuuttr  e 

r *\  • r 1 / # • /r*1!  i*a  1 ain*ur  lui 

lcrvy:il  aiguila  repec  qui  pafla  par  le  corps  d Am-  ja  perforae 
non  il  tondit  & aveugla  Samfon, il  donna  à Phillisdcs  amants* 
un  licol, un  précipice  à Timagoras  un  gouffre  à Ga- 
leace,&  fît  qu'Hetaon  fc  rua  fur  le  tombeau  d'An- 
tigone. Les  volumes  ne  fuffiroient  pas  à qui  vou- 
droic  eferire  toutes  les  tragédies, qui  nai  ènt  tous 
les  jours  de  cette  pafïîon  , toutes  les  plumes  y fe- 
roient  foiblesrtoutes  les  paroles  y tariroient,&  tous 
les  efpritss'y  perdroient. 


S E C T I O N Vilï. 

• 1 

Ve*  remèdes  du  mauvais  Amour  ,far 
précaution. 

• » / 

IE  vous  laiflè  maintenant  à raifonner,mon  cher/ 
Le&eur  fî  une  perfonne  qui  a tant  foitpeu 
fentiment  humain  pour  fa  conduite  , & pour  fon 
iepos,ne  doit  pas  bander  tous  fes  nerfs  pour  exter 
miner  cette  furie,qui  plonge  toute  fa  vie  dans  de  fi 
grandes  amertumes , & des  calamitez  fî  horribles, 
Que  fi  vous  endefirez  fçavoir  les  moyens. la  pre- 
mière chofe  que  je  vous  confeille  lors  que  vous 
ctes  encore  en  pleine  Tante , eft  de  conûdcrer  fe- 
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reufement  que  perfonne  , ne  peut  être  charte  qtté 
par  un  don  de  Dieu  bien  fingulier,  félon  la  parole 
du  Sage , & partant  qü’il  eft  neceffaire  d'avoir  ait 
particulier  recours  à la  très  -augufte  Trinité  , la- 
quelle félon  S.  Grégoire  de  Nazianze  eft  la  pre- 
inierc  des  Vierges  , la  fuppiiant  par  l'interccmoti 
de  la  plus  pure  des  créatures,  & par  l'entremifé  de 
vôtre  Ange  Gardien  , qu'elle  vous  delivre  des  op- 
, probres  de  l’efprit  d'impureté  , en  telle  forte'  que  * 

Vous  puiffiez  partir  vôtre  vie  innocemment  , & 
qu'elle  demeure  inacceffible  aux  foüilleures  de  li 
thair.-Si  vous  vous  fentez  bien  éloigné  de  ce  vice, 
n’entrez  pas  pourtant  en  quelque  vaine  complai- 
^ , . ....  « fance  de  vous-même, comme  fi  cela  venoit  de  vos 

qiK-lcJuèfo/s  f°rce*>&  n°  Pas  ^es  ^veurs  duCrel:Gardcz-vous 
h peine  de  tout  l'orgtiéil;car  les  Pérès  les  plus  illuminez 
l'orgueil,  ont  remarqué  que  Dieu  permet  fotivent  que  les  ef- 
clmath.  de  prits  arrogans  tombent  dans  des  pechez  charnels,’ 
captate.  pûur  tabartre  la  fierté,  de  leur1  courage  par  Pigno-,*' 
rninie  fénfible  des  taches  de  la  luxure  ; & cela  eft  (i 
propre  pour  ravaller  l’effort  desarrogances  humai-" 
ues,  que  Qieùne  trouva  poiqc  dé  meilleur  contre- 
poids pour  tenir  S.  Paul  en  l’humilité,  dans  une  jfï 
grande  hauterte  de  révélations  , que  l’aiguillon  de 
la  chair.  Ne  vous  pardonnez  rjen,non  pas  mêmes 
l'ombre  de  ce  péché  : mais  pardonnez  feulement  à . 
ceux  qui  tombent  par  quelque  grande  furprife  , & 
quelque  fragilité  pitoyable. Peinez  que  fi  vous  n’a- 
Cer.  i.  ii»  vez  expérimenté  lés  mêmes  , chûtes  , que  vous  en 
êtes  redevable  à vôtre  bon-  heur  plutôt  qu’à  vôtre 
Cwinoiflàfl  merite;ne  prefumez  rie  de  vôtre  valeur,ny  de  vôtre 
ce  de  foy-  integritéjmais  croyés  que  la  prefôption  de  fes  pro- 
memc.  pres  forceSifait  toûjours  la  moitié  de  l’imprudence. 

Aprenez  à vous  connoître  de  bonne  heure,  en 
’ confiderant  vôtre  tempérament,  vos  humeurs  , la 
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portées  de  vôtre  efprit  de  voire  jugemeht,de  vô- 
tre courage  -,  voyez  la  partie  où  vous  ères  le  plus 
fenfible,&  cù  vous  donnez  le  plus  d'ac».ez  à vôtre 
ennemy  pour  vous  tenter.  Travaillez  à vous  forti- 
fier par  tét  endroit  ; & tant  plus  vous  y tentez  de 
foibleiîe  , apportez  y d'autant  plus  de  précaution. 

Si  vous  êtes  infirmes,  ne  craignez  que  vôtre  infir-^‘^P^oa 
mité  : & fi  vous  êtes  fort , craignez  tout  jufquès  £dcs  il^CS* 
voire  propre  feureté.  Quelquefois  les  faiibns  de 
l’âge  qui  fembleroit  devoir  plus  pancher  du  côté 
de  la  volupté, font  allez  tranquilles  & ferenes  iil  fe 
fait  en  nos  corps  un  hyver  dans  le  prin-temps,pour 
faire  après  un  prin-temps  dans  l’hyver.La  jeuneflè- 
emportée  d’autres  detTeins  , ou  retenue  , par  nne!  * 
nourriture  ferieufe  , cû  aîTez  calme  , & l'Ige  plus 
avancé  reçoit  tout  le  plus  fort  de  l’orage. Il  eft  arri- 
vé à plusieurs  de  converfer  longues  années  avecuti 
autre  fexé,fans  expérimenter  aucune  atteinte, d’où 
ils  font  entrez  dans  une  grande  confiance  qui  a fer- 
Vy  d’amorce  au  péril , lequel  les  avoir  épi»  gneas 
dans  mille  occurrences  polir  les  perdre  plus  nota- 
blement en  une  feule  rencontre.  • 1 *'  t 4*  : 

La  fuite  des  occafions  eft  le  pins  aflètiré  ‘*5., 

part  de  la  chafteré,&;qrti- fçait  bien  fe  ménager  en  C ® 
ce  fu jet  , fera  plus  fort  en  fuyant  que  n’ont  été  les  <>'!  ’ 
conqnerans  dans  les  plus  ardans  combàts, la  retrai-  . 
te  en  cettuy  cy,  étant  aiiffi  honorabl«  què  la  vi~  . y 
étoire.Le  monde  ne  fut  jamais  fi  beau,ny  fi  gentil, L-satcrafo 
ny  fi  ajuftédes  corps, les  habtts$a  bonne  grâce  * la ^ 
civilité, la  complaifance,l'’efpr'it,la  raillcrie,les  en-maisfiprcf- 
tretiens,les  livres, les  chanfonsiles  airs, les  voix,lafans. 
comedie,les  ballets,  les  cours  , les  promenades  les 
collations, les  feftins,  la  liberté, qui  d’abord  femblf 
affez  innocéte,les  hâtifes,&  les  grandes  confiâces;- 
enfin  tout  cc  que  l'on  en  tend,  tout  ce  que  l’on,  yoidy  ^ 
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tout  ce  que  l'on  flaire  , que  l'on  goûte.  Se  que  l'ott 
manie  dans  une  fi  grande  delicacellc  de  vie/emble 
être  fait  pour  perfecurer  la  pureté  Je  fuis  quafi 
de  1 avis  de  Tertullien,qui  dit  qu'il  eft  plus  aiféde 
mourir  pour  la  chafteté,que  de  vivre  avec  elle.  Oit 
trouveroit  des  femmes  dans  le  monde  qui  fe  fe- 
roient  marryrifer  fous  les  tyrans  , pour  la  defenfe 
de  l'honnêteté;mais  fi  l'on  les  lailloic  long  temps 
parmy  les  delices  , les  mignardises,  les  cajolleries, 

& les  imporcunitez  de$  homes,  j’aurois  peur  qu'el- 
les ne  donnaient  à un  amanr,  ce  qu’elles  auroient 
' refufé  aux  bourreaux.il  y a mille  & mille  créatures* 

. qui  font  fort  éloignées  de  la  volupté,  elles  aiment 
les  difpofitioi)&,de  l'amour;  mais  elles  en  haïilcnt 
l’effet , & leur  fcmble  qu'elles  feront  ce  qui  fe  lit 
dans  les  Romans  , qu'elles  pafferont  leur  vie  dans 
l’agreable  converfation  d'un  àray  fans.pat.ler  d'au- 
tre chofe  : mais  elles  ne  voyent  pas  que  les  hom» 
mes  nç  les  recherchent  que  pour  ce  qu'elles  fuyent» 
qu'il  les  minent  à la  longue  comme  ane  ville  af- 
fligée , & qu'ils  n’ont  pas  envie  de  leur  donner  la 
paix  , que  par  la  conquefte  de  leur  honneur  , qui 
devroit  tenir  i elles  plus  fort  que  la  vie. 

On  trouve  une  ancienne  devife  d'un  Duc  de 
Bourgogne  , où  l’on  voit  upe  colorane  , que  deux 
mains  s’efforcent  de  renverfer  : l’une  a des  ailles*, 

& l'autre  eft  marquée  d’une  tortuë,&  la  devife  por- 
te , ut  cumcfue , qui  veut  dire  : fin  quelque  façon 
’ que  ce  foit  je  l’auray,  Il  y a des  courufans  qui  ulent 
de  la  même  conduite  , les  uns  abbat.cnt  des  co- 
lomnes  dechaftetc  par  un  effort  foud.ûn  ik  impé- 
tueux de  grandes  promcflcs;d'offres:dc  prefens  in- 
efperez , de.neceflîrez  prefTantcstles  autres  y vont 
à pas  de  tortuc,avec  une  longue  patience, une  affi- 
duité  journalière,  des  fidèles  feryiccs  , & de  pro- 

fonde  , 


de  l' A mont  fcnfuel . S I» 

fondes  foûmiflions.  Il  ne  font  pas  tous  fi  étourdis 
qu’ils  aillent  parler  d’abord  à une  honnête  femme 
de  Ion  des-honneur,ils  demandent  feulement  qu’el- 
le agtée  de  voir  un  hommequi  veut  vivre  & mou- 
rir pour  elle  , fans  prétendre  jamais  autre  chofe 
qu’une  Souvenance.  il  ne  font  point  les  amourq  x 
tranfis  , en  déclarant  à toute  heure  leurs  ardeurs  , 
leurs  tou.miené  , & leur  maityrc  ; ils  fetvent  , ils 
agréent,ils  fréquentent  continuellement»  ils  épient 
toutes  lesoccafions,  ils  trament  lourdement  toutes 
fortes  de  moyens  pour  venir  à bout  de  leiiy  entre- 
prife  , & Couvent  il  arrive  que  comme  les  gouttes 
d'eau  tombant  fans  cdTe  cavcnt  les  rochers  : auflî 
les  complaifanccs  afliducs  amoliflent  les  plus  inac- 
ceflibles  durerez.  Que  ne  feroit  un  bon  me  qui  eft 
fi  coquin  qu’il  employcroit  dix  ans  de  fervice  pour 
baifer  la  main  d'une  femme, & qui  foi  ftriroit  pour 
une  fi  honteufe  fervitude  ce  que  les  autres  ne  vou- 
droient  pas  endurer  pour  un  Empire  ? 

Il  eft  clair  que  les  perfecutions  de  la  chafteté 
étant  fi  manifeftes  en  tous  les  objets  que  j’ay  die 
cy-deflùs,fi  vous  defirez  être  fidèle  à Dieu  &:  gar- 
der chèrement  un  précieux  trefor,il  vous  laut  ne- 
ceffiirement  vivre  avec  une  grande  modellie  dans 
le  monde  » ou  mourir  dehors  , fi  vous  ne  pouvez 

vous  fauver  dedans.  A ms  au 

Mes  Dames,  qui  lifez  ect  écrit,perfonne  ne  de-  D lllfs5c 
mande  raisonnablement  de  vous  que  pour  l'amour  DameUci* 
de  la  chafteté, vous  ioyez  réduites  à une  négligence  1 s. 
afferée,en  habit  hideux,  une  façon  crue  & fauva- 
gemelle  que  portoient  les  femmes  Romaines  quâd 
leurs  maris  mangeoient  du  gland ,ii*érant  pascnco- 
re  alTez  faits  à l’ufage  du  pain.  Il  faut  recédait  ç- 
ment  admettre  quelque  gentillelfe  & quelque  pio- 
preté  en  la  femme , qui  femfcle  être  née  avec  foi* 
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corps  ce  qui  fa't  que  les  plus  fages,Sr  les  plus  mcv 
defles  n'ont  pas  pour  cela  renoncé  à la  bien  feance 
civile  Vous  devez  cheminer  & converler  honne- 
ftement  , mais  en  vous  fouvcnant  de  ce  que  dit 
l’Apôtre  , qne  vôtre  habit  feul  v ns  do  t faire  re- 
connoître  i our  des  Dames  qui  font  ptôfcflton  de 
piete. 

Pour  qui  voulez- vous  pa (1er  au  jugement  de 
Dieu  ? voulez-vous  y être  tenues  pou,:  Chreftien- 
ne,iors  que  vous  avez  toutes  les  marques  des  fem- 
mes les  plus  mondaines , qui  ont  vécu  parmy  les 
infidèles.  A quoy  bon  ces  vêtemens  fi  pompeux  , 
ces  étoffes  fi  pvecieufes,  ces  modes  fi  recherchées 
ces  couleurs  fi  phantaftiques  , ces  bagues  fi  fonv 
ptuèufcs,ce  fard  fi  hôteux,ces  frifures  fi  déréglées, 
ces  galans,ccs  mouches&  ces  alfaflins,  fi  ce  n'eft 

fiour  couper  la  gorge  à la  pudicité  ? N'eft  ce  pas 
'opprobre  de  nô  re  Chritlianifme  de  dire  que  l'on 
pourroit  fonder  quantité  d'hofpitarx, des  fuperflui- 
tez  que  tant  de  Demoifelles  confomment  inutile- 
ment au  tour  de  leur  corphîN’eft  ce  pas  unecruau- 
té,qu')l  y ait  tant  de  pauvres  Lazares  qui  expirent 
le  refte  de  leur  vie  couchez  fur  la  paille,  où  ils  ne 
font  couverts  que  du  fang  de  leurs  ulcérés, pédant 
qu’il  y a des  corps  qui  tirent  la  dépouille  des  ele- 
mens , & les  richeflès  de  l'Univers  pour  fe  parer 
avec  autant  d'étude  , comme  s'ils  étoient  dé  la 
matière  du  Soleil  & des  Aftres,?  Dieu  qui  a foin 
de  faire  tous  les  ans  des  robbes  routes  femées  de 
perles  à tant  d'herbes  des  prez,  n'eft  pas  affez  fage 
pour  vous  infpirer  la  façon  que  vous  devez  tenir 
en  vos  habillemcsjll  faut  remuer  le  Ciel  Çc  la  terre, 
& forcer  la  nature, & lai  fier  tous  les  arts, pour  faire 
des  extravagances  qui  fervent  d’inftruntens  à la  lu- 
xure : Je  voudrois  voir  patoître  au  jugement  de 
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Dieu  ces  collets  que  l'on  a veu  porter  dam  Paris  , 
qui  valoient  le  revenu  d'une  honnefte  famille  , SC 
où  les  ingénieux  a voient  employé  trois  ans  de  lent 
temps,  j’aurois  envie  de  voir  & de  fçavoir  de  q el- 
les armes  fe  pourroient  defédre  ces  iniferablcs  qui 
ont  fait  un  monumét  fi  fuperbe  de  leur  vanité, pour  ' * 
faire  un  opprobre  éternel  de  leur  fupplice  L’habic 
dilfolu  du  corps,dit  S.  Augurtin  ert  le  melfager  des 
adultérés  de  l'efprit  j une  femme  qui  veut  paroitre 
trop  gentille  devant  le  monde  , ne  peut  avoir  le 
cœur  bien  charte  devant  Dieu. 

On  ne  fe  contente  pas  de  tout  cct  attirail, il  faut 
encore  inventer  des  nuditez  de  gorges  qui  font  re- 
prouvées de  Dicu,honteufes  au  fexe,outrageufcs  à 
la  nature,  5c  fcandalcufes  à la  bien-feance  civ  le. 

Ce  font  les  raammellcs  des  Lamies  , dont  parle 
le  Prophète  dans  fes  Lamentations,  qui  ne  fervent 
qu’à  nourrir  l’impureté  des  galâs,&  alaitei  la  luxu- 
re. Une  femme  qui  public  ce  qui  doit  être  caché 
fera  contrainte  un  jour  de  cacher  ce  qui  neceflairc- 
ment  fera  public.Unt  vierge  qui  fe  plaift,à  montrer 
la  nudité  de  fon  corps  , fait  allez  paroiftre  qu'elle 
n'eft  plus  alTcz  vierge,à  mefurc  qu'elle  fe  depcüille 
de  ce  côté  là  , elle  le  couvre  de  l'autre  d'une  mar- 
que d'ignominie.  Dieu  commade  aux  femmes  par  Osicx, 
fon  Prophète  d’ôter  les  adultérés  du  milieu  de  leur 
feinjtnais  c’eft  en  la  nudité  de  la  gorge  qu'ils  com- 
mencent,pour  s’acheminer  en  toutes  les  parieisdn 
corps  : on  n’en  fait  plus  de  fcrupule,  parce  que  ce 
vice  eft  un  mal  immortel,  qui  ayant  tant  de  mains 
pour  nuire  , n’a  point  d'yeux  pour  fe  connoiftre. 

Helâs  ! qui  auroit  tant  foit  peu  d'amour  pour  } 
fon  Chriftianifrne,&  de  refpeét  pour  Dieu  condâ* 
neroit  bien  tôt  en  fuy  tout  ce  déreglement,  & fq-  t* 
soit  mille  fois  plus  d'eftat  des  confeüs  des  Saints, 
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que  de  U.  coutume  des  âmes  aveuglées.  Ne  dites 
point, mes  Dames,  que  vous  faites  cela  fort  inno- 
cemment,car  une  femme  difloluë  en  habit,  qui  eft 
caufe  des  pechez  que  commettent  les  hommes,  eft 
comme  une  terre  de  bringandage  , ou  h le  Seigneur 
n’eft  point  voleur  , il  ne  lailfe  pas  d’étre  infâme. 
Vous  portez  en  vôtre  corps  Eve  la  penitente  ; qui 
étoit  vetuë  de  (impies  peaux  , & vous  la  voulez 
incelTamtnent  porter  dans  les  pompes  du  monde  ; 
Tout  cela  , dit  Tertullien  , n’eft  que  l’équipage  & 
l’attirail  d’une  femme  demy  damnée^  qui  feroit 
plus  propre  pour  l'appareil  ’de  fes  funérailles,  que 
pour  l’ornement  de  fou  corps. 

Prenez  pitié  de  tant  de  monde  qui  fe  perd  , pre- 
nez pitié  de  vous-mêmes  , entrez  dedans  un  train 
de  vie  modefte  , &c  réglée  en  vos  habits,  en  vôtre 
conversation, en  vosdiverti(Tèmens,que  tout  y par- 
leront y preche,tout  y refpire  l’odeur  de  la  vertu. 
Voilà  un  (ingulier  moyen  pour  vous  délivrer  des 
importunitez  qui  attaquent  la  pureté  ; car  on  ne 
s’addreflè  point  à des  femmes  fi  l’on  ne  penfe  que 
cefoient  des  places  de  compofition.Un  vifage  qui 
a Pair  Chrétien  chalTe  tous  les  amours  du  monde, 
auffi  viftequela  fleur  de  la  vigne diffipe  les  ferpés# 


SECTION  IX. 


a 

D'autres  remedes  qui  combattent  cette  paf. 
fion  de  pied  ferme. 

• > 

VOilà  à mon  avis  les  remedes  qui  combattent 
cette  paflion  de  bien  loin,&  ne  la  laiflent  pas 

tomcs  cou-  _ , r v j . ...  r... 

tre  U paflion  feulement  approcher  de  nous, mais  s il  arrive  qu’il 

formée,  U faille  colleter  & joindre  de  plus  prés  dans  quel- 
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que  tentation  pie  flan  te,  je  vous  conteille  de  ne  ve- 
nir jamais  au  commencement  du  combat, que  vous 
n'en  ayez  confideré  la  fin  : l’amour  vient  à nous 
d’abord  avec  un  vifage  de  vierge,  & s’en  retourne, 
avec  un  corps  de  fcrpent.Celuy  qui  en  connoîtra 
les  extfemiccz  n’en  voudra  jamais  expérimenter 
l’entrée. 


Ces  anciens  fe  plaifoient  à faire  des  médaillés  « 

dont  les  faces  ctoient  totalement  differentes  & l'Amour  à 


contraires  , comme  fi  d’un  côté  de  la  médaille  îl^cu*  vik- 


gravoient  un  Achille , de  l’autre  ils  mettoiept  un^M* 
Therfite,d’un  côté  un  Abfalon;&  de  l’autre  un  Efo- 
pejd’un  côté  un  Hcrcule,&  de  l’autre  une  Helene, 
d’un  côté  une  rofe,&  de  l’autre  un  oignon.Cela  fe 
remarque  en  la  médaillé  de  l’amour  charnel, fi  vous 
le  regardez  d’un  côté  : vous  verrez  une  figure 
agreableôc  charmante  au  poffib4q,&  de  l’autre  une 
très  hidtpfe  furie.  Mille  & mille  ô&yriets  oht  mis. 
la  main,  qui  à la  plume,  qui  au  burin  , qui  au  pin- 
ceau , pour  écrire  , graver  & peindre  l’effigie  du 
mauvais  Amour,mais  je  penfe  que  Salomon,côme 
il  a reflènty  plus  vivement  fes  effets,nons  a donné  Belle  penf 
aufïi  plus  d’ouverture  à faire  un  tableau  , en  dece-  de  salmnc 
^ Jftatiqpde  cette  mal- heureufe  Paffion.  J’ay  remar-k^  Amot 
qué  aux  proverbes  où  il  décrit  lesfuneftes  amours 
d’un  pauvre  jeune  homme  trompé  par  une  artifi- 
cieufe  courtifane,qu*il  donne  quarre  ou  cinq  pro- 
priété à l’Amour  charnel , qui  defeouvrent  fore 
clairement  fou  mal-heur,&  fes  impofturcs:La  pre- 
mière eft , quç  fon  lit  eft  tilFude  cordes  en  forme 
d’un  petit  labyrinthe  entortille  dans  fes  contours,  rr°uv'  7 ' 
la  fécondé  que  fa  chambre  eft  parfumée  de  myrrhe 
& d’aloes  qui  font  des  drogues  fort  ameres,la  troi- 
fiéme,  qu’il  promet  au  commencement  un  facrifî- 
ce  , de  montre  une  boucherie  -,  la  quatrième , que 
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l'Amant  qui  fe  laiflè  piper  eft  premièrement' bœufj 
pais  mouton,  puis  oyfcau  pris  au  lacep,&  tranfper- 
cc  d'une  flèche  mortelle,  la  cinquié*nc,que  faroei- 
fon  eft  aux  faux  bourgs  d 'Enfer. 

Tout  cecy  eft  dit  avec  un  grand  fens  * ce  lit  tifïu 
de  cordes, & embaraflè  dans  tant  de  nœuds  Gor- 
diens,nous  fignifie  les  piégés  & les  attraits  du  mau- 
vais Amour.La  faufle  opinion  eft  toûjours  à la  por- 
te de  la  maifon,  qui  trompe,  & qui  enforcele  tous 
.CÇbv'  qui  en  approchent,  elle  n'a  garde  de  leur  dé- 
couvrir au  commencement  du  jeu  les  funeftes 

Î'd’ucs  , & les  tragédies  de  cette  paffion  > mais  elle 
ci  r montre  une  chambre  où  fe  prefente  la  beauté, 
qui  fous  un  peu  de  cuir  blanc  cache  de  grandes 
ordures  , aveç.  elle  font  les  foufris,les  regards,  les 
cajolleries  < les  mugueteries  , les  débordemens  de 
paroles  , les  baifers  , les  effronterie  s, les  imnodici- 
tez  , la  bonne  chere,les  oyfivctez  tout  cel^  femble 
beau  à une  folle  jeune!] e qui  na  rien  de  dererminé 
que  fa  ruine  : ce  font  les  filets  dans  lefquels  elle  fe 

Ï>rend  , & les  nœuds  qui  lient  quelquefois  indiflo- 
ublement  la  liberté.  Après  cela  vient  la  thambre 
parfumée  de  myrrhe  & d’aloës,où  ces  petits  plai- 
fiis  qu'on  cfperoit  fe  trouvent  détrempez  dans  de 
grandes  amertumes.  C'eft  là  que  fe  rencontre  la 
folie  , la  tetnerité  > la  licence,  meflée  avec  foucy, 
la  crainte  la  rerreur,la  deffiance,les  larmes, les  four 
pirs.lcs  fauflètez,les  parjures,les  douleurs  , les  ja- 
loi  fies,lcs exécrations,  les  rages:ce  qui  feifoit  dire 
à un  ancien, que  le  cœur  d'un  amant  étoitune  vil- 
le , dans  laquelle  en  un  meme  jour  on  voyoit  des 
jeux  & des  feftins  , des  batailles  , & des  enterre- 
wens.  En  troifiéme  lieu  s’ouvre  la  boucherie  , où 
l o u v:  it  apertement  que  ce  faux  Amour  qui  s'eft 
infini. é avec  tant  de  belles  apparences  n'eft  que 
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înafïacre  & de  corps  & d atucs,  & que  ce  n’efl  pas 
fans  Caufe  qu’un  fol  Amant  dit  dans  le  Prince  des 
Comiques  que  le  premier  bourre  nt  qui  fut  jamais 
fur  te.rc,  ç’^écé  l'Amour, lequel  il  dit  avoir  enfei- 
,gné  aux  hommes  toutes  les  cruauttz  & les  f poli- 
ces , ajoûcant  qu’aimer  follement  & ét.e  fur  la 
roue,  c’ell  quafi  une  même  hôte.  Dans  cette  bou- 
cherie on  voit  encordes  tableaux  de  Samfunaveçl«<f  16. 
fes  yeux  crevez  qui  vcrlc  les  larmes  & le  lung  pap 
un  même  canal  d’Amnon  qui  entamé  d’une  gran  Rt&’  *• 

to- 

peuplc  de  Dieu  qui  fe  déchirent  cruellement  pour 
une  iirtpudi  ité  commife  en  la  perfonne  d’une  lé  n- 
me  manée  de  forte  que  d’une  part  dix  huit  mille 
hommes  font  nallaerez  ; & de  l’autre  vingt-cinq 
mille  & davantage:&  an  telle  ce  ne  font  que  licols, 

& que  poi;ons>q>  efer  Scque  iang  , que  tr  hifons 
& que  gibets  , & que  précipices.  Voilà  les  beaux 
fa. rifùes  de  l’impudicité,  fcn  la  quatrième  cham- 
bre on  vo  t la  transfiguration  fol  amour,ccluy 
qui  en  elt  atteint  devient  premièrement  flupiJe 
comme  un  boeuf  perclus  & hébété  deraifon  corne 
ayant  l’Ame  paralytique  sbrnty, comme  un  Nabu- 
chodonofur  qu>  a quitté  le  thtône  des  Roys  pour 
aller  manger  du  foin  avec  les  bêtes.  De  là  on  le 
tond  comme  un  mouton  en  luy  ôtant  la  laine  & le  , 

dépouillât  des  biens  de  l’efprit  & du  corps, des  ri- 
chellès  , de  la  réputation  , & de  tout  ce  que  peut 
prétendre  une  créature  raifonnablc  : enfin  pour 
trancher  toute  efperance  de  refTource,on  le  plume 
comme  un  oyfeau  pris  au  filet , & on  luy  ôte  mê- 
me les  ailles  ,\qui  font  les  defirs  de  bien  faire  à 
l'advenir  , pour  avoir  le  mal  toûjours  en  objet  » 
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& le  bien  en  puifTance.  La  cinquième  chambre  e-. 
toute  voifine  de  l’Enfer,  où  l’on  voit  des'tenebtt* 
de  la  fumée  , & des  flammes  ; & d’où  l'on  enten 
les  grin.  einens  de  dents, les  dde(poirs,&  les  plaiv 
tes  enragées  des  Amans  infortunez  , qui  ont  votvi 
l’Ame  dans  le  péché  , fans  jamais  l’expier  par  un 
longue  penitence.  Ah  Dieux/qui  eft-ce  qui  confï 
derant  , ce  tableau  , jamais  trahiroit  fon  ame  & K 
Paradis  & fon  Dieu  , pour  obeyr  à une  fale  con- 
cupifeence. 

D-Lftresde  Tout  cela  bien  pefé  , donnez-vous  un  pende 
l'Amour  enloifir  de  r’alier  vos  penfées  , & de  contempler  les 
tout  âge,  & defaftrcs  qui  fuivent  l’ex per ience d’un  malheureux 
toute  con-  peché.Si  vous  êtes  vierge,ne  fouillez  point  la  fleur 
dmon,  de  vôtre  corps,  ne  le  des-  honnorez  point  en  vôtre 
chair  fur  la  terre  une  vertu  à qui  les  Anges!  don- 
nent tant  de  gloire  dans  le  Giel  ? Gardez  vous  fur 
tout  d’une  damnable  curiofité  qui  ne  peut  érrè 
Avisa  tou-  fçavante qu’en  fe  rendant  criminelle.- Si  vous  avez 
tes  fortes  dt  ^ }a  connoiflance  du  péché,  profitez  de  vos  expe- 
per  ounts.  ricnces  } & ne  trahiflèz  point  un  éternité  de  bien 
pour  une  volupté  fi  courte  & iî  chetive.  Si  vous 
êtes  peres  de  famille  & home  de  condition, fçaehez 
ce  que  dit  S.  Grégoire  deNyflè,  qu’un  homme  fe 
ruine  totalement  parce  peché,4e  corps, d’ame  , de 
biens,&  de  réputation.  Il èft  terrible  en  fa  maifon, 
honteux  au  dehors,  il  fert  de  bourreau  à une  femme' 
pudique  , de  tyran  à fes  enfans  , d’opprobre  à fies 
amis,  de  fléau  à fes  domeftiques,de  des-honneurà 
fes  parens , de  mauvaife  odeur  à fa  renommée  , de 
naufrage  à fcsmoyés,&  de  fable  au  public.Si  vous 
êtes  fille, craignez  toujours  de  devenir  femme  , & 
ne  mettez  point  la  guirlande  de  vôtre  virginité 
; fous  les  pieds  des  pourceaux.  Ne  donnez  pas  un 
/ cheveux  de  vôtre  tête  à ceux  qui  vous  promettent 
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dés  montagnes  d’or,&  quand  ils  vous  recherchent 
eu  mariage, c’cft  lors  qu'il  faut  faire  moins  la  ma- 
riée. Tout  ce  que  vous  accordez  à leur  imporcù- 
nité,ferale  lujetde  vôtre  mépris  6:  quand  ils  vous 
auront  époufée,quoy  que  voi  s viviez  ai  ffi  chafte 
que  Sufanne,ils  penléront  toujours  que  vous  ferez 
liberale  envers  les  autres  de  ce  que  vous  leurs  avez 
été  prodigue.  S’il  vous  venoit  une  envie  de  vo  s 
marier  à vôtre,  phfcitaifie  , fuivant  plû; ôt  vos 
amourettes  que  les  raifonnables  volonttz  de  ceux 
à qui  vous  devez  vôtre  naifiance,  tenez  cela  com- 
me un  crime  le  plus  capital  que  Vous  fçauriez  at- 
tenter , & croyez  fermement  que  fi  vous  le  faites  , ' 

vous  ouvrirez  la  porte  à un  déluge  de  maux  & de 
foucis  qui  regorgeront  fur  vous  dans  toutes  les  par- 
tics  de  vôtre  vie.  Tenez  les  confeils  qui  vous  por- 
tent à ce  deflein,  comme  des  trahifons , & penfez 
que  quiconque  vous  en  fuggere  l'execution'  voijs 
veutempoifonner  par  l’oreille  , pour  faire  mourir 
vôtre  pudicité.  . • - 

Si  vous  êtes  femme  mariée  , & peut  être  allez 
innocente,  &c  de  bonne  réputation, quelle  apparen- 
ce de  vous  aller  engager  à un  crime  pour  qui  les 
maris  ont  des  fureurs  , les  loix  desfoudres&  des 
mcnacesjles  Juges  des  Arrêts,  les  fnpplices  des  gi- 
bets & des  échaffauts  fanglanstpour  qui  mille  pau^ 
vres  créatures  ont  finy  leur  miferable  vie  furpri  'es 
dans  l’ardeur  du  péché,  pour  palier  d’un  feu  terri  - 
. porel  à celuy  qui  11e  s’éteint  jamais. 

Si  vous  êtes  hommes  d’épte  , fçaehez  qu’elle 
vous  eft  donnée  pour  de  fendre  1 honneur  . & non 
pas  pour  le  violer  , & qu’un  homme  qui  fc  lai  fié 
mener  par  les  femmes,  qnoy  qu’il  fa  fié  le  rodcmpne 
en  parole  , eft  toujours  lâche  en  effet. 

Si  vous  êtes  Juge  ou  Officier  , tllevé  dans  unér. 
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haute  dignité  ne  vous  dégradez  point  de  l'honneur 
qpe  D;eu  a imprime  fur  voue  vifage  & ne  mon- 
tez jamais  au  . trône  de  Jadicatuic  pour  con- 
damner ce  que  vous  faites  , ôc  penfez  toujours 
que  la  pourpre  qui  veut  étie  teiûte  par  des  mains 
vierges  , ne  doit  eue  portée  que  fur  un  corps 
charte. 

Si  vous  êtes  -Ectlefiaftiques:&  qui  pluseft  y en- 
gagé à la  Religion  ou  à la  Pcclature  , feriez  vous 
bien  rt  dénaturé  que  de  consentir  j unais  à un  pé- 
ché qui  ne  peut  être  en  voue  perfonne  que  facri- 
lege  : Quelle  fureur  que  pour  fatisfaire  à une  in- 
fâme volupté,  il  vous  faille  vivre  perpétuellement 
ou  excommunié  ou  p^rfccuteur  de  /E ms  Christ. 
Excommunié  , dis- je  , rt  vous  quittez  les  autels,& 
perfecuteur  de  Jcfus,fi  vous  en  approchez  dans  cét 
horrible  attentat',  où  vous  luy  plantez  lés  doux 
dans  la  main, & la  lance  dans  le  côté,vous  devorez 
fqp  troupeau  , & tuez  fes  freres  par  vos  mauvais 
exemples.  r * 

L'amout  charnel  en  quelque  perfonne  qu’il  foie 
eft  toujours  mal  placé,difoivtEpt&ete:En  une  fille, 
c’eft  une  honte  -y  en  une  femme  , c’cft  f ireur  y en 
un  homme  , c’eft  la  heté  i en  la  jeu  nelïV,  c’eft  une 
rage  ; en  l’âge  viril  u >e  tacheien  la  vieiilefle,c’eft 
un  opprobre  digne  de  ri  fée. 

Vous  me  direz  , que  routes  ces  conrt  ’erations 
pour  les  af-f°nt  bien  fortes,  mais  qu’elles  ne  guéri  (lent  pas  la 
ted  ons  quipartion  lors  qu  elle  eft  déjà  enflammée  , quart  en 
viennent  cô-  defefpoir  de  fecours. 

trelavo-  A cel  i je  réponds  , qu’il  faut  encore  procéder 
avec  plus  deforce,&  d’addrefle  à l’endroit  de  ceux 
qui  fontfurptis  d’une  forte  affe&ion,  dont  ils  vou- 
droient  bien  le  deffaire  i mais  ils  tentent  routes 
Mrs  répugnances  polhbles.  Je  n’approuve  point 
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la  façon  de  certains  Directeurs  » qui  penfent  que  * 
toutes  les  maladies  fe  gueriflènt  par  les  paroles  , 
comme  fi  elles  avoirnt  des  oreilles.  A quoy  bonde 
tenir  de  grands  difeours,  6’  de  donner  quantité  de  , 
méditations  à une  grollé  fiévie  quieft  pleine  de  ré-  D'verfité 
veries  , & de  fytnptomes  furieux  ? Toutes  les  ma-  dc$maladi« 
ladies  d’amour  ne  fe  penfent  pas  d'une  même  fa_<*  amour,  & 
çon:il  y en  a qui  font  dans  le  fentiment  de  la  paf-  tuis  CUICS‘ 
lionjnon  pas  dans  le  confentcment  du  péché , lef- 
quelles  font  expteflement  envoyées  de  Dieu  à des 
perfonnes  allez  innocentes*  mais  non  pas  entière- 
ment parfaites  pour  punir  quelques  négligences , 
ou  quelques  petites  libertez  de  conversation  , où 
elles  fe  font  laiflees  aller  pat  furprifetafin  qu'elles 
expérimentent  par  le  tourment  qu'elles  fouffrent  , 
le  danger  du  péché. & qu'elles  fe  corrigent  par  l'o- 
deur de  la  fumée  avant  que  d étre  invefties  de  la 
flamme-.Et  cela  quelquefois  dure  long-tempsjétant 
ordonné  comme  par  un  arrêt  de  la  Providence  , 
ainfi  qu'un  fupplice  pour  fervir  puis  après  de  frein 
à la  négligence  , & de  précaution  au  péril. 

D’autres  font  permifes  encore  du  Ciel, & données 
à certaines  âmes  qui  avoiét  un  peu  trop  de  rigueur 
envers  ceux  qui  écoient  tentez  , afin  qu'elles  ap- 
prennent par  leur  expérience  de  traiter  plus  dou- 
cement les  coeurs  fouffrans  » 5c  ne  pas  aigrir  leur 
playes  pour  le  dédain  d’y  remédier ‘.Témoin  eft  ce  • 
vieillard  dont  parle  Caffiantlequel  pour  avoir  trai- 
té rudement  un  jeune  Religieux  qui  luy  dedaroit  ' 
fa  paflïon,  fut  tenté  avec  tant  de  violence  qu'il  en 
üevint  furieux,&  apprit  du  venerable  Abbé  Apol- 
lon que  cela  luy  êtoit  arrivé  à raifon  de  fa  rigueur» 

& que  s'il  n'avoir  fenty  jufques  icy  aucun  mouve- 
ment contre  la  cbafteté  , c’étoic  que  le  diable  l’a- 
voir ignoré  ou  méprifé. 
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Il  y en  a qui  font  comme  les  fievres  tierces  ou 
quartes, qui  ont  j leurs  accez  & leurs  retours  mefu- 
rez;  & quelque  diligence  qu'on  y puifle  apporter, 
on  adoucit  bien  le  mil  , mais  on  n'en  ôte  pas  la 
racine  jufques  à tant  qu'il  foit  venu  à un  certain 
période  de  temps , où  le  malade  fe  trouye  infenû- 
blement  delivre.  Il  y çn  a que  l'on  chaffc  par  la 
faim  , & d'autres  que  l'on  accable  pour  un  traite- 
ment raifonnable , comme  il  arrive  aux  amoureux 
de  melancholie  qui  ont  le  corps  fec  &;lp  cerveau 
creux,fi  vous  leur  ordonnez  des  jeûnes,  & des  au- 
fteritez  mal  digérées, vous  les  aflaffinez. Quelques- 
uns  confeillent  le  jeu,  le  vin, le  bain,la  compagnie 
honnête  & agreableffe  foin  necelfaire  du  corps,& 
■quelque  divertilfement  doux  & fort  qui  ne  donne 
point  de  loifir  aux  refveriesde  l’efprit , mais  cela 
doit  être  pris  avec  beaucoup  de  modération. 

Il  y en  a qui  attendent  une  bonne  maladie  , & 
quantité  de  saignées-qui  évacuent  tout  ce  fang  im- 
'‘primédes  images  de  la  chofe  aimée,  pour  faire 
un  corps  nouveaujd'autres  fe  perdent  par  un  pro- 
cez,une  querelle  ,une  ambition, une  mauvaife  affai- 
re,un  grand  fuccez,un  nouvel  eftat  de  vie,une  for- 
te occupation,l  eftude,  le  jeu, la  chaflè,un  voyage, 
un  mariage  , un  office  , une  femme.  On  trouve 
maintenant  affèz  peu  de  fols  d’amour  qui  négligé^ 
le  bien  & l’honneur  pour  fervir  leur  paillon. 

Il  y a des  amours  délicats  & ombrageux  qui  ont 
plus  de  vanité  que  de  concupifcence  , quand  on 
les  lâche,  & que  l'on  les  empêche  de  voir  honne- 
ftement  ce  qu’ils  aiment,ils  s'effarent, & fi  l’on  ne 
leur  fait  point  de  rcfiftance  , ils  s’évanoüilïènt  , 
comme  s'ils  n'avoient  pas  eu  tant  d'intention  d’ay- 
mer  que  devaincre.il  feroit  quafi  expédient  à plu- 
fieurs , fi  cela  fe  pouvoit  faire  fans  péché, ou  fans 
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fcandale  , de  fe  fréquenter  continuellement , car 
étant  un  peu  dédaigneux  de  leur  naturel  , ils  re- 
marquent toûjours  quelque  defaut  de  la  chofe  ay- 
mée  , quiaffoiblit  leur  paffion  ,&  trouvent  que  la 
prefence  eft  beaucoup  moindre  que  leur  idée  > ce 
qui  eft  caufe  qu’ils  defiftent  facilement  de  leuc 
entrcprife  , ayant  plus  de  honte  de  l’avoir  com- 
mencée , que  de  deilein  de  la  continuer. 

Les  uns  s'enflamment  par  le  refus,  les  autres  fe 
refroidiflènt  totalement  par  le  mépris  , comme  les 
amours  orgueilleux  & puiflans  qui  n’ont  pas  aptis 
de  fouffrir  les  traitemens  impérieux  d’une  femme, 
un  dédain  de  leur  maître  (Te  , un  artifice,  une  froi- 
deur, un  dcfpit  leur  fait  promptement  rompre  leurs 
chaînes.On  ne  fçauroit  croire  combien  il  y a d’in- 
duftries  humaines  qui  gueriflent  du  mal  d’Amour  ; 
mais  toûjours  vaut- il  mieux  devoir  fa  fanté  à la 
crainte  de  Dieu  , à la  penitence  , & à la  dévotion 
qu’à  toutes  autres  inventions/ 

C’eft  pourquoy  vous  devez  confiderer  les  glo-  • 

tieux  combats  qu’ont  livré  tant  d’ames  héroïques  remedes  ° 
pour  écrafer  ce  ferpent,&  s’avancer  d’un  pas  glo-  htudcs* 
rieux  dai  s la  liberté  desenfans  de  Dieu.  Les  uns 
l’ont  combattu  fur  les  épines  > comme  S.  Benoit , Exemples 
les  autres  fur  les  fleurs,comme  le  Martyr  Nicetas,  ^combats 
qui  étant  lié  fur  un  li<ft  de  rofesavec  les  cordons  des£ajnts 
de  foye  pour  l’abandonner  à l’amour  d’une  cour-  contre  l’a- 
tifane  , luy  cracha  fa  langue  au  nez.  Les  autres  fe  mour. 
font  fichez  des  rofeaux  pointus  fous  les  ongles, 
comme  S.  Jean  le  Bon,  les  autres  l’ont  éteint  dans 
les  neiges , comme  S.  François  , les  autres  dans  la 
, flamme,  comme  S.  Mattinian  , qui  étant  follicité 
au  péché  par  une  femme  impudique  , fe  brûla  la 
face  & les  mains , pour  opprimer  la  plus  forte  des 
paÛioas  pat  la  plus  violente  des  peines.  11  y en  a 
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plufieurs  de  cette  nouvelle  Chrellienté  du  Jap- 
pon  , qui  fuivent  les  mêmes  routes  , &c  content  à 
leur  foyer  pour  vaincre  les  tentations  de  la  chair, 
penfant  qu’il  n’y  a meilleur  remede  contre  ce  feu 
que  le  feu  même  Les  autres  ont  vaincu  cette  bru- 
t.litc  par  une  vie  lauvage,  comme  fainte  Theoâi- 
fte  , laquelle  étant  prife  par  les  Arabes  fe  déroba 
d’eux, & fut  rente  ans  cachée  dans  les  forefts,vi- 
vât  de  l’herbe, & s'habillât  de  feuilles.  A dire  la  vé- 
rité, il  n'y  a vertu  qui  ait  plus  coûté  au  genre  hu- 
main que  l’invincible  chaftcté. 

Mais  puifque  ces  façons  de  vaincre  font  plus  ad- 
mirables qu’elles  ne  font  imitables}  mortifiez  pour 
le  moins  vôtre  corps  par  quelque  dévotion  ordi- 
naire : Servez  vous  de  la  mémoire  dé  la  mort.fer- 
vez-vous  de  l’aflîduité  de  l'or  ai  f.  n du  travail  de  la 
garde  des  yeux, des  oreilles,du  cœur,  & de  tous  les 
hens.  Humiliez  vôtre  efprit , & le  foûmcttez  à l'o- 
beyflance  ,afin  que  vôtre  chair  vous  ol  évite.  Ne 
foyez  point  transporté  de  faillies  d’animofité  & de 
vengeancc,puifque  la  colere  & l’amour  , félon  les 
anciens, travaillent  fur  une  même  étoffc,&  que  les 
mêmes  ardeurs  du  fang  qui  font  les  vindicatifs 
peuvent  faire  les  impudiques. 

Ne  feignez  point  de  vous  guérir  par  l’ufagede 
la  retraite  , de  la  penitence,du  cilicc,  & du  jeune. 
Une  fainte  fille  d'Alexandrie,  fut  douze  ans  en  un 
fepulchre  pour  G:  délivrer  des  importunitez  de  la 
conatpifcence  ,n*v  Içauvez  vous  être  une  heure 
feulement  de  penfée?  Une  autre  eur  bien  ce  ftrata- 
geme  pour  eluder  l’amour  , que  voyant  un  jeune 
homme  fort  picqué  de  fa  bca>  té.qui  ne  cctîbitde 
l’importuner  avec  les  plus  violentes  pourfuites 
que  la  paflion  luy  fuggeroit  j elle  luv  die  qu’el’e  , 
avoir  fait  un  vœu  de  jeûner  une  quarantaine  de 
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joues  au  pain  & à l'eau,do»t  eile  fc  vouloir  acqui- 
ter  devant  que  de  penfer  à autre  chofe  , & s'il  ne 
luy  plaifoit  pas  être  de  la  partie  pour  preuve  de 
fon  amour, ce  qu'il  accepta.mais  dans  pe  1 de  jours 
il  fuc  tellement  affoibly  qu'il  penfoit  des  lors  plus 
à la  mort  qu'à  l'amour.  N'auriez  - vous  point  le 
courage  de  combattre  vôtre  ennemy  par  les  mê- 
mes armes  : Le  ccrur  vous  manque  en  tout  ce  qui 
eft  genereux  , & vous  Lavez  mieux  faire  le  péché 
que  la  pen  tence.Qhoifilfez  donc  ce  qui  eft  le  plus 
ncceiraire,&  le  plus  raifonnable , la  feparation  de 
ce  corps  tant  aimé,qui  fert  par  fa  prefence  de  nour- 
riture à vos  flammes.Ne  confinerez- vous  pas  que 
les  Cometres  que  l'on  dit  être  nourries  de  va- 
peurs de  la  terre  fe  maintiennent  tant  que  leur 
merc  leur  fournit  de  la  paftjte  : Audi  l'amour  qui 
luit  &c  qui  brûle  comme  une  faulfe  étoile  au  fond 
de  vôtre  coe.ir, prend  continuellement  fa  fubftance 
& fon  aliment  de  ce  vifage  que  vous  contemplez 
avec  tant  de  ravi(fcment,de  cette  converfatîon  qui 
vous  tient  en  un  Palais  enchanté,plein  de  chaînes 
& de  charmes.  Lroycz  moy  , détachez  ce  char- 
me , attachez-vous  d'eftôrt , ne  raifonnez  .plus 
avec  vôtre  concupifccnce  , fuycz,tranchez  le  ca- 
ble, levez  l'ancre, tendez  les  voiles  , finglez  , al- 
lez , volez  , ô qu'un  peu  d'ennuy  fera  bien  - tôr 
pafle  ! ô que  mille  fois  vous  en  benirez  l'heure  de 
cette  tcfolution  > N'attendez  plus  de  lettres  ? ne 
regardez  pïfis  de  pourtraits  \ ne  confervez  plus  de 
faveurs  , que  tout  periflè  pour  fauver  vôtre  rai- 
fon/Hé  quoy,vous  difputez  encore  avec  vos  pen- 
fées  ? Prenez  - moy  donc  quelque  Ange  , quelque 
Dirc&cur  qui  foit  homme  intelligent  , habile,  in- 
duftrieux  & conrageuxjabandonnez  - vous  tout  à 
£ut  à fa  conduira , il  vous  tirera  des  embrafemens 
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de  cette  Gomorrhe,  pour  vous  faire  trouver  1ère* 
pos  , & le  faluc  en  la  montagne  de  Dieu  vivant* 
I’ajoûte  encore  un  avis  que  je  juge  fort  cflen- 
ticl  , qfcii  eft  de  craindre  extrêmement  les  rechutes 
apres  la  faute, & d’éviter  tout  ce  qui  peut  s'allumer 
de  la  flamme  : car  l'amour  reflémbie  fouvent  une 
couleuvre  enchantée  , endormie,  & enfumée  , qui 
s’éveille  à la  première  occafion,&  devient  plus  fort 
& plus  violent  que  jamais.Ilne  faut  pas  feulement 
deffendre  le  corps  contre  luy,mais  lecœurjcar  que 
fert  d’étre  thafte  en  fes  membres  , & adultéré  en 
fa  penlée  ? Plufieursne  fe  foucient  pas  de  | rendre 
l’Amour  en  imagination  ,avcc  force  defirs  fans  en 
venir  à l’tffeâ  : mais  ils  devroient  confidescr  que 
l’Amour  pris  en  idée  ne  fait  point  d enfer  en  peir* 
ture,&  que  pour  une  fumée  palfagere,on  s'acquiert 
un  feu  Eternel. 


SECTION  X. 

Des  imitiez,  celejlfs , 

MAis  il  eft  temps  que  nous  quirtiôs  ce  phan- 
tôme  , d'amour  pour  contempler  les  beau- 
tez  & les  lumières  de  la  charité  Divine  qui  fait  la 
paix  dans  les  combats, & la  cor.quefle  dans  les  vi- 
ctoires,des  vies  dans  la  mort, des  raviflèmens  fur  la 
terre.f:  cjes  Paradis  dans  le  Ciel  mêmeÿC'eft  chofe 
étrange  que  ce  fu  jet  qui  eft  le  plus  aimable  de 
tous,n*eft  rendu  aut  unement  icdoutable,par  l’abord 
de  tant  d'excellens  eferivains  anciens  & modernes 
qui  l'ont  traité  fi  dignement  puis  que  leurs  richef- 
fes  appauvriflent  leurs  tucceilèurs  , & leur  abon- 
dance nous  fait  craindre  aucunement  la  fteriliré, 
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Ils  ont  été  ’ grandement  tavorifez  dans  leur  def- 
feln  , ils  ont  pris  de  l'étoffe  tant  qu’ils  oui  voi\lu, 
rapportant  à i’AmourdcDie,i  tout  ce  qu’il  y a dâs 
la  nature ,8c  fur  la  nature, dans  la  gr:tce,&  par  delà 
la  grace.lls  fe  font  étendus  en  de  grands  Volumes» 
dont  la  vûé  feule  femble  avoir  plus  de  majellé  ; Se 
pont  côtenter  leur  appétit, ils  ont  dit  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  dire. Mais  ky,pour  cc  qui  concerne  mon 
dc(Tein,je  me  fuis  réduit  à des  racourciflèrnens  de 
grandes  figures, qui  ne  donnent  pas  peu  de  travail» 
11  Ion  y veut  garder  les  mefurcs,&  les  proportions, 
ôc  11e  tien  oublier  de  tout  ce  qui  e 1 le  plus  elfcntiel 
aux  matières  que  nous  traitons.  ]e  me  vois  à tous 
coups  contraint  d’enfermer  les  geas  dâs  un  anneau, 
de  couvrir  des  navires  fous  l’aifte  d'une  mouche, 
tirant  des  proportions  d’une  grande  malle  de  pen* 
fées,&  de  difeours  pour  les  enfermer  dans  un  petit 
traité  , fans  que  la  hautelle  leur  Ôte  rien  de  leur 
facilitera  gentillelfe  de  leur  majellé, les  ombres  de 
leur  jour  , Se  le  profil  de  leur  étendue* 

En  outre  , ce  qui  me  rend  ce  difeours  moins 
favorable,c’eft  que  parlant  à des  gens  du  monde, 
je  ne  puis  déguifer  cette  matière  avec  des  façons 
inconnuës,des  mots  pompeux,  des  conceptions  vi- 
fionnaires,  je  ne  puis  leur  perfuader  , qu'un  Sera* 
pbim  ait  percé  le  cceur  aux  uns  d'un  trait  de  fcu,& 
que  d’autres  ont  eu  les  côtes  rompues  à force  d’ai- 
mer Dieu.  Il  faut  que  je  fuive  des  routes  plus  com- 
munes , & que  j’enfeigne  des  pratiques  plus  ap- 
prochantes de  nôtre  humanité. 

]’ay  donc  refolu  de  montrer , qu'il  y a des  amitiez 
celeücs.que  les  grades  âmes  contrariée  avec  Dieuj 
& que  leur  condition  eft  très  excellente  , Se  tres- 
hcureufe,&  qu’il  en  faut  commencer  l’ufage  en  ce 
R*ôde,pour  en  avoir  une  pleine  joüy  iïâc  t en  l’autr 
Terne  l Vj  G 
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QuM  y peut  lcs  efprits  charnels,  qui  ne  fuivent  rien  que  des 
avoir  ii ne  a-  VOyCS  animales,  ont  de  la  peine  à s'imaginer  cora- 

par  le  com- 1116  un  homme  peut  le  pallionncr  de  1 amour  de 
iiicrce  de  Dieu,  & penfent  qu’il  n'y  ait  point  d'affeétion  que 
l’homme  pour  les  chofes  temporelles  & vifibles.C’eft  aimer 
avec  ûicu.  trDp  haut  ^ jcur  dire,que  de  porter  Tes  amours  dans 
le  Ciel  : C’eftun  pays  où  nous  n'avons  point  de 
commerce  , il  ny  tfn  vient , ny  lettre, ny  melTage} 
il  n’y  a point  de  vaillèaux  qui  abordent  en  cette 
côte  là  ; c’eft  un  monde  feparé  du  nôtre  , par  un 
grand  chaos  qui  eft  totalement  impenetrable;Cô- 
ment  voulez- vous  que  j’aime  Dieu , puis  qu'il  eft 
tout  efprit , & je  fuis  un  corps  î il  eft  infiny,  & je 
fuis  fi  borne  -,  il  eft  fi  haut  & je  fuis  fi  basjc'eft  une 
efpece  d’infolence  que  d'y  vouloir  penfer.  Voilà 
comme  parlent  les  efprits  ignorans  des  myfter.es  du 
Ciel  j mais  je  maintiens  par  de  bonnes  raifons,que 
nous  fommes  faits  pour  loger  nos  amours  au  cœur 
de  Dieu  , & que  fi  nous  ne  prenons  ce  chemin  de 
bonne  heure,nous  ferons  bien  despasjmais  jamais 
nous  ne  trouverons  de  repos. 

Belle  penfêc  En  premier  lieu  , le  Philofophe  Platon  a digne* 
jric  Platon,  ment  remarqué  , que  l'amour  que  nous  avons  icy 
bas  , étoit  comme  une  relfouvenance  du  premier 
beau  , de  la  fouveraine  & de  la  plus  pure  de  toutes 
les  beautez,qui  eft  la  Divinité.  Nô  re  ame  qui  eft 
le  fouffle  de  fa  bouche,l’image  de  fa  bonté,la  repre- 
fentation  de  fon  pouvoir  , comme  elle  porte  de  fî 
vifs  chara&eres  de  fa  majefté  elle  a auffi  quali  fans 
y penfer  une  genereufe  paflion  pour  luy,  fi  ce  n'eft 
qu’elle  foit  infè&ée  de  l’haleine  du  lerpenc  , &C 
oppilée  des  vapeurs  de  la  fenfualitéjelle  le  cher- 
che , elle  luy  parle  en  toutes  les  créatures  , elle 
la  confidere  à travers  tant  de  voiles  que  la  uatu- 
a tendu  au  devant  de  luy  dans  tous  les  objets  i 
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Mais  il  arrive  Couvent,  que  charmée  des  douceurs 
prefentes  , elle  Ce  plaît  tant  aux  beaux  ouvrages  , 
qu’elle  en  oublie  l’ouvrierj  elle  embrallè  des  bcau- 
tcz  pafiageres  pour  des  veritezéternelles^lle  prend 
l’ombre  pour  le  corps  , elle  Ce  fait  un  empire  dans 
le  bannilCement,&  un  port  dans  le  naufrage  ? Ce  i 
charnel  qui  Ce  ravit  en  la  contemplation  de  ce  beau 
vifage,n’é  voudroit  pas  demeurer  à la  chairtil  fenc 
qu’il  y a quelque  main  invifible,  qui  lui  lance  des 
traits  parmy  ce  vermillon  de  rofes,  & cette  blan- 
cheur de  lys  : Il  ne  fçait  bonnement  ce  qui  l’em- 
porte,ce  qui  l’extafic,ce  qui  opéré  en  luy  ces  tranf- 
animationstee  n’eft  pas  ce  corps, qui  doit  pourrir  ; 
maisc'etl  l’ombre  du  premier  beau,  qui  ne  Ce  foû- 
tient  dans  la  caducité  des  chofes  mourantes, & opé- 
ré Tans  celle  des  retours  au  premier  principe  dans 
les  arnes  qui  fçavent  profiter  de  fes  blelTures. 

O qu’elle  eil  attrayante  cette  première  beauté  I 
6 fi  elle  levoit  foudainemét  le  voile  à tous  les  yeux 
mortels  qui  la  recherchent  , le  monde  fondroit  à 
l’inftant  fous  Ces  rayons  adorables  , les  âmes  s’en- 
fairoient  des  corps  , & toute  la  nature  iroit  impe- 
tueufeunent  après  fes  delices. 

Elle  eft  fi  naturellement  imprimée  au  cœur  hu- 
main * que  l’Enfer  même  n’en  peut  perdre  la  me- 
moire  , puifque  le  mauvais  riche  couché  fur  les 
braifesd  un  fejour  fi  mal-  heureux, pour  la  première  j ■ 
aétion  qu'il  fit, leva  les  yeux  au  Ciel  comme  vou-  ccnf  ( ** 
l.ant  chercher  cette  aimable  face,qu'il  avoit  perdue  Excellent* 
pour  une  éternité.  ration  de  s. 

En  fécond  lieu  , je  veux  dire  une  excellente  rai- 
fon  que  je  tire  de  S.  Auguftin  pour  nous  convain-  [r°c 
«re , qu’il  y a quelque  inclination  bien  forte  , qui  nation  que 
nous  porte  infenfiblement  à l’amour  de  Dieu:C’eft  nous  avons 
que  nos  vices  mêmes,  & nos  defordres  , fans  yara.’mcr 
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faire  autre  reflexion, aiment  quelque  perfe&'on  de 
la  Divinité, quoy  que  ce  ne  foit  pas  dans  1 ordre, & 
dans  les  termes  où  elle  doit  être  aimée.  L’orgueil 
fe  picque  de  hauteilè,&  qui  eft  plus  haut  que  Dieu? 
qui  eft  affis  fur  les  Trônes, qui  domine  fur  les  Do- 
minations qui  gouverne  les  Principautez  , &r  qui 
fait  courber  le  Ciel  jufqoes  aux  abyfmes  fous 
l’ombre  de  fa  Majefté.  L’ambition  recherche  paf- 
fionnément  les  honneurs  ,&  qui  a plus  d’honneur 
que  Dieu  ? qui  voit  éclotre  la  gloire  de  fem  fein  , 
pour  qui  fument  tant  d’ Autels  , pour  qui  brûlent 
tant  de  facrificcs  ,foos  qui  tant  de  diadèmes  fle- 
chiflènt , à qui  tant  de  feeptres  obeyflènt , devant 
qui  tant  d’Eftats  , de  Royaumes  & d Empires  ne 
font  non  plus  qu’une  goutte  de  rofée?  la  puiflance 
fe  veut  faire  grande;&  qu’y  a-t’ilde  plus  redouta- 
ble que  ce  grand  J îge  pour  qui  les  tonnerres  gron- 
deuses éclairs  volent,  les  carreaux  de  foudre  bri- 
fent  la  cime  desrochers,pour  qui  les  e’ements  ba- 
taillent^ la'  nature  drelTè  fes  échaffauts,qui  pour- 
fuit  fes  criminels  jufqucs  dans  l’Enfer  fans  qu’il  y 
ait  ny  lieu  , ny  temps,  ny  hauteflè  , ny  puiflance, 
qui  ait  le  crédit  de  fe  délivrer  de  fes  mains.La  flat- 
terie & la  complaifance  fe  veut  faire  aimer  j & 
qu’y  a-t’il  de  plus  aimable  que  la  douceur  de  la 
charité  de  ce  bon  Pere  , qui  diftille  comme  une 
manne  celefte  fur  toutes  les  créatures  de  l’Univers? 
La  curiofité  affc&e  l’étude  de  la  Sageflê,  & qui  a- 
t’il  de  plus  fage  que  Dieu,  qui  void  tout  dans  foy- 
mcme,quia  des  abyfmes  deconnoifTance  dans  fon 
cœur  , des  richcfles  de  la  lapience  éternelle  dans 
fon  fein  , pour  qui  les  temps  n’ont  point  de  preferi- 
ption,la  nature  point  de  voile  , la  hauteflè  rien  de 
haut,&  les  abyfmes  n’ont  rien  de  profond, qui  eft 
le  Perc  des  fciences  > le  Createür  des  penfées , le 
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trefor  del'eloquence,qui  ébloiiyt  toute  la  fuffifan- 
ce  hutnaine,qui  prend  fes  Sages  entre  les  idiots,& 
qui  fait  des  muets,des  Orateurs. La  Pareiîc  cherche 
une  vie  molle  &c  pJli  le  , qui  demeuie  appliquée 
continuellement  lur  fon  repos,&  for  Les  contente- 
mens  de  la  chair,  & de  l'elpric  : & où  fc  trouvera 
ce  repos  hors  de  Dieu,puifquc  c’eft  luy  qui  eil  per- 
pétuellement abyfmé  dans  les  detices  d'une  pure 
tranquillité  .La  L'  xure  déliré  ardemment  les  volu- 
ptez,&  veut  alfouvir  tous  les  dcfiis  de  Ion  cœ  ir  : 
ht  Dieu  n'eft-il  pas  la  plénitude  des  joyes,une  abô- 
dance  qui  ne-tairit  jamais, une  douceur  incorrupti- 
ble,un  Lftin  qui  ne  le  confotnme  point,un  théâtre 
perpetuel  d’aliegrcllés,  un  fleuve  de  conte  n terriens 
très  purs, qui  regorge  fur  tout  le  Paradis.L 'avarice 
yeut  pofleder  beaucoup  , elle  étend  fes  mains  de 
harpie  fur  le  bien  d’autruy  , elle  remué  le  monde  , 
elle  inquiété  la  terre,elle  creuf  roit  volontiers  juf- 
ques  aux  enferspelle  plaide  , elle  chicane  , elle  at- 
taque,elle  défend  pour  raflalîer  fes  convoicifes,  & 
elle  demeure  toujours  affamée,car  qui  eft-ce  qui  - 
polTede  tout  finon  le  premier  riche,qni  eft  la  beau- 
té des  campagnes, la  grâce  des  fleurs  , la  fécondité 
des  fruiâsjla  riche,  lie  des  minieres,&  la  fertilité  de 
toute  la  nature.L'Envie.  s'inquiète  pour  l’excellen- 
ce , & veut  tenir  le  haut  bout  , tenant  pour  enne- 
mi ceiuy  qui  la  precede:Et  n’eft-ce  pas  ce  Pere  eter- 
nel,qui  eft  le  Roy  de  la  gloire,  quivoid  tout  plu§ 
bas  que  foy  , qui  ne  void  rien  au  delà  de  ce  qu'il 
eft,  La  colcre  fe  veut  venger, c’^ft  pour  cela  qu’el- 
le heurte  le -Ciel , qu’elle  trouble  la  terre  , qu'elle 
fait  des^écla.irs,&  des*t>rages,qui  font  naiftre  tant 
de  tragédies  dans  le  monde:Et  qui  fçait  mieux  ven- 
ger les  pechez  que  ce  Monarque  fouverain  de  l’U- 
nivers , pour  qui  les  Anges  exterminateurs  por- 
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tent  le  glaive  die  la  Juftice,pour  qui  l’enfer  tient  en 
referve  des  trefors  de  fiâmes  éternelles  ? 

Or  je  demande  maintenant,sJil  eft  vray  que  nos 
vices  mêmes  fc  paflionnent  pour  quelques  perte* 
étions  qui  font  en  Dieu,  comment  nos  vertus  n’au- 
ront-elles unfingulier  amour  pour  luy  , comment 
ne  languiroient-elles  apres  fes  beaurez,  comment 
ne  foufpireroient  elles  apres  fes  atrraits  puis  qu'el- 
les font  fes  vrayes  filles  ? 

Quelqu’un  dira,que  cela  feroit  bien  raifonnable 
fi  Dieu  pour  fe  faire  aimer  , fe  rendoit  vifible  aux 
hommes*  mais  c’eft  un  fecret  fi  caché  , que  nôtre 
pauvre  efprit  en  le  cherchant  y trouve  plus  d’acca- 
blement que  de  lumière.  Certes  je  fçay  bon  gré  à 
Mercure  Triltnegifte,  qui  ferma  la  bouche  à celuy 
qui  fe  plaignoit  à luy  de  l’invifibihté  de  Dieu:Tai- 
fez-vous  profane. luy  dit- il, & fi  vous  avés  des  yeux 
confelTez  que  Dieu  eft  vifible,&  qu’il  fe  montre  en 
autant  de  miroirs  qu’il  y a de  créatures  dans  ce 
grand  .Univers.  ; 

Il  faut  être  un  peu  Philofophe  pour  apprendre 
à aimer,  il  faut  voir  & fçavoir,&  étudier  la  nature’ 
en  toutes  fes  ceuvres,il  faut  oüyr  les  harmonies  de 
ce  grand  concert  de  Dieu  .-pour  entendre  en  quel- 
que façon  les  perfections  de  l’ouvrier.  Ces  petites 

coquilles  dorées  & azurées  , qui  font  des  logis  à 

memen:  ay-  certains  poiilbns  , plus  magnifiques  que  les  Palais 
niable  en  Salomon;  ces  crefpcs  & ces  gazes  qui  compo- 
fentle  corps  des  fleurs  par  une  exquife  mignardife, 
ces  ondes  qui  fe  frizent  fur  le  courant  des  rivières; 
ces  petits  zéphyrs  qui  portent  la  joye  8c  la  fanté 
fur  leurs  aifl«s  , ces  grands  tlieatres  des  mers,cette 
large  étendue*  des  campagnes,  ces  metheorcs  fi  ar- 
tificieufement  bigarrez  ees  petits  yeux  du  Ciel;qui 
fe  montrent  aufli  tôt  que  la  nuiCt  tend  fes  voiles 
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(b r ce  bas  étage  da  inonde, tout  ce  qui  Gr  void,touç 
ce  qui  s’entend, tout  ce  qui  le  touche, tout  ce  qui  fe 
manie,ne  celle  de  nous  .raconter  les  amours  de  nô- 
tre Pere. 

Il  fautii'avoir  jamais  veu  le  Soleil  pour  n'avoir  f-c 
point  d'amour  de  Dieu  , il  faut  avoir  vécu  comme™^f<lc 
un  pourceau  , la  tête  dans  la  fange, & les  yeux  à la 
mangeaille,pour  dire  que  l’on  ne  fçait,que  c'eft  de 
la  Divinité  : A dire  vray,ce  grand  Allre  cfl  le  Fils 
vifibledu  premier  beau, l'Image  du  {ouverain,Roy, 
l'œil  du  monde,lc  cœur  de  la  nature*  ibnous  parle 
tous  les  jours  fur  les  portes  de  l'Orient  avec  autant 
de  langues  qu’il  a des  rayons-.Cc  grand  intendant 
des  fournaifes  de  l’Univers  travaille  en  toute  la 
nature ,il  allume  des  Aftres  au  Ciel,il  fait  en  l'air  des 
couronnes  & des  arcs,  en  la, terre  des  fleurs  Sc  dés 
fruits  , en  la  mer  des  perles  & dans  le  fein  des  ro- 
chers,des  faphirs  & des  diamants  : il  jette  le  fcu& 
une  allegrefle,&  fon  abfence  caufe  inienfiblemcnt 
de  l'horreur,&  de  la  mélancolie  dans  toute  la  nar 
ture.  Son  mouvement  fi  rapide  , fes  rondes  fi  aju- 
stées, ce  concert  des  jours  & des  nui&s  fi  reglc;ce$ 
regards  qui  font  comme  les  peres  de  tant  d'eflènees 
•'nous  mettent  toute  la  Divinité  devant  les  yeux.  O 
qu’il  fait  beau  parler  tête  à tête  avec  ces  grandes 
Sorefts.qui  font  nées  avec  le  monde  , devilèr  avec 
le  murmure  des  eaux,le  gazouillement  des  oyfeaux 
dans  les  douceurs  de  la  folitude,&  tant  de  créatu- 
res, qui  font  félon  faintDenys,les  voiles, & les  ta- 
pifleries  div  grand  Temple.  C'eft  par  là  que  Dieu 
hous  aborde  de  tous  cotez  , que  nôtre  a me  fe  pic- 
que  par  fes  propres  penfées  , fe  demefle  de  la  ma- 
tière , & entre  en  un  grand  commerce  avec  les  in- 
telligence. Quand  je  vois  céc  attirail  des  orgues.  - 
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ou  la  Mufique  eft  comme  dans  fon  thrône , je  tic 
m’arrête  point  an  fer,ny  au  plomb,ny  aux  bois,ny 
aux  tuyaux,ny  aux  foufllets,mon  efprit  senvole  à 
cét  eiptu  caché  qui  le  diftribuë  avec  des  compar- 
timens  fi  harmonieux  dans  tous  ces  organes.Aufli 
quand  je  c.ntemple  lemonde,  je  ne  demeure  point 
au  corps  da  Soleilfiiy  des  aftres,ny  deselemens  ny 
des  pierres  , ny  des  métaux, ny  des  plantes,ny  des 
animaux  , je  pénétré  jufqu’à  cét  efprit  fccrct  ,qui 
s’infinuë  là  dedâs  avec  des  pouvoirs  admirables,des 
douceurs  ravillantes,&  des  harmonies  nompareil- 
les.  ]e  l’aime  infiniment, parce  qu’il  eft  beau  , puis 
qu’il  fait  toutes  cesbeautcz  qui  fe  prefentent  à mes 
yeux;parce  qu’il  eft  bon:puis  qu’il  fe  communique 
avec  tant  de  profufiôjparce  qu’il  eft  fage,puis  qu'il 
tempere  fi  bien  lés  accords  de  tout  l’Univers  : Je 
l’aime  , parce  que  je  fçay  qu’il  eft  mien  , & que  je 
fuis  tout  à luy.Si  je  n’étois  touché  de  fa  beauté, de  fa 
fage(Te,de  fa  bonté, toujours  fes  bien-faits  m’atten- 
driroient  le  cœur; il  me  femble  que  je  le  rencontre 
par  tout  avec  cent  bras,&  cent  mains  pour  me  faire 
du  bien.  Je  ne  voids  ny  lieu,ny  place,ny  temps,  ny 
moment,  qui  nefoit  marqt  d de.fes  liberalitez  i je 
fuis  couvert  de  fa  laine, nourri  de  fô  grenier,chauf- 
fé  de  fa  forêc,fervy  de  fes  officiers,  je  vis  en  luy,jc 
refpire  par  luy  ,je  n’ay  rien  qui  ne  foit  de  fô  dpmai- 
ne.Ce  n’eft  ny  pere,ny  mere,ny  Grâd,ny  Seigneur, 
ny  Roy  , qui  m’a  donné  le  bien,l’honneur  , & les 
commoditezûls  font  bien  les  inftrumens  de  mon 
bon  heur  : mais  ils  n’en  font  pas  la  caufe.  Ils  n’é- 
toient  rien  , il  y a tant  d'années  , ils  font  venus  au 
monde  auffi  pauvres  que  moy  , ils  s’en  retournent 
tous  les  jours  en  poudre  -,  je  fens  mes  neceffitez  & 
mes  dépendances ,&  je  fçay  qu’elles  ne  peuvent  être 
fecouruës-que  d’fin  être  necelfaire  & indépendant 
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* Il  toe  faut  point  dite  que  nous  n'avons  pas  allez  Commerce 
de  commerce  avec  luy  ,lcs  grandes  choies  font  pour  1 
les  petites,  8c  les  riches  pour  les  ncceflheufcs.  Ne  s Mâximiu 
voyôs-nous  pas  qiç  le  C ici  eft  tout  à la  terreîfait*  cent.  j.  ex 
il  naître  un  orin  d’herbe  chez-luyî  produit-il  une  variis. 
feule  fleur  parmy  fes  aftres?li  donne  tout  ce  qu’il  a 
8c  fe  contente  perpétuellement  de  ce  qu'il  clt.Auflî  * 

Dieu  eft  tout  pour  nous  , comme  fi  l'homme  écoic 
fon  Dieu,ainn  que  parle  Thomas  , fi  nous  fom- 
ines  miferablesùl  n'eft  pas  pour  cela  dédaigneuxj 
s'il  eft  haut,  il  n’eft  pas  pourtant  éloigné  de  nôtre 
baflefle.  Il  eft  tout  en  toutes  choies,toûjours  pre- 
fent,toû  jours  agiflant.il  adesmammelles  de  bonté, 
qui  luy  font  peine,  s'il  ne  regorge  fur  nous-  Nous 
le  voyons  venir  de  toutes  parts. 8c  fon  abord  n’eft 
point  muet.car  la  meilleure  partie  de  nous  eft  fpi- 
jituelic  , ce  qui  nous  facilite  le  commerce  d’un 
Dieu'qui  n’eft  qu’efprir.  Combien  de  fois  fentons- 
nous^nôtre  ame  , qui  s'efteve  par  de  .us  elle-mê- 
me,8<,  s'emporte  dans  d«  penfées  , dans  des  con- 
noi  (Tances, des  lumières  , des  joyes,des  plaifirs,des 
confolations,des  efperances.des  hardielTcs,descô- 
fiances,dcs  avant- goûts  de  gloire, que  nous  recon- 
noiflons  bien  être  par  deflus  nos  forces.  C’cft 
Dieu  , qui  agit  pour  lors  en  nous  , qui  entre  en 
nôtre  ame  comme  un  maître  en  fa  maifon,qui  de- 
vient nôtre  hofte  , nôtre  amy  , nôtre  Doéleur  , 

8c  nôtre  prote&eur.  Il  ne  faut  point  l’aller  cher- 
cher dans  le  Ciel,il  eft  dans  nôtre  cœur , dit  l’Em- 
pereur Anronin  , 8c  c’eft  là  qu’il  rend  fes  oracles. 

C’eft  là  qu’il  nousentretienr,8c  qu’il  nous' apprend 
que  nous  fommes  fes  enfans , 8c  qu’il  nous  garde 
un  meilleur  héritage. 

Quand  l’on  dit  au  petit  Nabuchodonofor  , qui 
fut  expofé  en  fon  enfance,  & nourry  dans  la  mai-  *me  m* 
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fon  d'un  payfan,dont  il  penfoit  être  filsrCourage 
mon  enfant  , vousn'étes  pas  .fait  pour  picquer  les 
. boeufs  & labourer  la  terre jil  y a bien  un  autre  mé- 
tier qui  vous  attend  ,vous  êtes  le  fils  d'un  grand 
Prince  , qui  vous  garde  le  premier  Royaume  du 
monde:.l  faut  changer  ces  haillons  en  une  robe  de 
drap  dJorace méchant  ch  rpeauen  un  diadcme,cette 
houe  en  un  Sccptre,cette  cabane  en  un  Palais, cecte 
fervitude  en  un  Empire.  A qui  feront  les  threfors, 
les  Officiers, les  ferviccs,les  armes,les  grandeurs, les 
plaifirrs,les  joyes,&{lcsfeftins,finonàvous,quiêtes 
l'héritier  du  trône  des  AflyriensîNe  penfons-nous 
pas  qu'au  récit  de  ces  parolcs,ce  jeune  homme  fen- 
tit  une  flamme,  qui  s'épandit  dans  fon  coeur,qu'il 
fut  piqué  des  grandeurs  de  fon  extraâ:ion,ravy  d'a- 
mour envers  unPere  qui  l'avoir  fait  naître  fi  grad? 
Et  n'avons-nous  pas  les  memes  fentimens  , quand 
la  foy  nous  dit?Tu  n'es  point  fait  pour  vivre  toû- 
jours  parmy  la  fange  & le  mortier,pour  être  atta- 
ché à un  corps  chetif,caduque  & periflable0  pour 
marcher  fur  les  épines,  & te  mefler  dans  le  tracas 
& le  foucis  d'une  vie  mortelle  , il  y a là  haut  des 
Palais  d'Aftres, d'intelligences  , déclariez  incôpre- 
henfibles,de  beautez  ineffables  qui  t’attendent,  des 
couronnes  qui  te  regardent , des  feeptres  qui  font 
faits  pour  remplir  tes  mains.Tous  les  temps  font  à 
toy,&  tout  ce  que  la  nature  travaille  icy  bas,n’eft 
que  pour  contribuer  à tes  contentemens  : Tu  es 
fils  d'un  bon  Perc,qui  fait  les  heureux  par  fes  vou- 
loirs, il  t'aime  comme  fon  cœur,&  te  veut  auprès 
de  luy  pour  te  combler  de  fes  plus  cheres  delices; 
& de  la  hautefTe  de  fes  gloires.Et  que  peut  faire  une 
ame  qui  aprend  tout  cela  de  la  foy, fi  elle  ne  s'élève 
par  defliis  toutes  les  concupifcences  de  la  chair , 

<1  elle  n'aime  , fi  elle  ne  s'épanoüyt , fi  elle  ne  fc 
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mêlé  déjà  par  avance  avec  ce  très  pur  efpric  qui 
le  provoque  en  toutes  les  créatures. 

Avons-nous  bien  le  cccur  de  dire  encore  que 
nous  n'avons  pas  allez  de  fréquentations  avec  Dieu 
& qu'il  trenche  du  Grand  pour  l’aimer, quâd  nous 
penfons  à un  Jésus,  qui  eft  defcendu  pour  nous  du 
pLs  haut  des  Cieux  jufqu'au  limon  d'Adam  , qui 
s'eft  fait  nôtre  frere  qui  a fuccé  les  mammelles  de 
nôtre  mere , qui  a parlé  nôtre  langue  , qui  a pris 
nôtre  vifage;qui  s’eft  chargé  de  nos  fardeaux, & a 
chargé  fur  foy  toutes  nosmiferes  pour  les  changer 
en  fêlicitezîQiiel  Marchand  qui  eft  venu  d'un  pais 
heureux  & opulent  tout  rempli  de  trefors,de  gloi— 
res,&  de  grandeurs, qui  luy  étoient  plus  naturelles 
que  les  rayons  ne  font  au  Soleil-, & toutesfois  com- 
me il  étoit  logé  chez  nous,dans  une  chétive  caba- 
ne,il  s'eft  dépouillé  pour*nous,tout  enyvré  des  ex- 
tafes  de  fon  amour  , il  s'eft  fait  pauvre  pour  nous 
faire  riches, infirme  pour  nous  faire  forts,méprifa- 
ble  pour  nous  rendre  glorieux/ouffrant  pour  nous 
beatifier, homme  pour  nous  faire  Dieu. Quel  hom- 
me qui  a pu  racourcir  toute  l'érenduë  de  Dieu 
fous  un  peu  d'argille,qui  ne  faifoit  pas  un  pas, qui 
ne  fdt  digne  de  produire  une  étoille  ; qui  portoir 
la  divinité  jufqu'au  bout  de  fes  doigts,  dont  la  vie 
étoit  un  éclair  , la  parole  un  tonnerre  , les  vertus 
des  leçons,&  les  aéiioris  des  prodiges.  N'a-t’il  pas 
aimé  des  ingrats, quand  il  a raroallé  fur  fon  corps 
les  p eines  & les  fouffrances  de  tous  les  fieclcs  ; fc 
faifant  d’un  Roy  de  gloire  un  homme  de  douleurs, 
pour  nous  acheter  des  plaifirs  avec  aurai  des  playes 
qu'il  avoir  de  membres,  autant  de  croix  que  nous 
avions  de  pechez. 

Après  tout  cela  , il  s’eft  donné  encore  à nous 
dans  le  faint  Sacrement, qu'il  a inftituc  comme  un 


Le  commer- 
ce de  Dieu 
avec  l’hom- 
me par  le 
myftcre  de 
i’Incarrta- 
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confomma- 
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mour. 


Euehariftie 
dernier  de- 
gré de  l’a- 
mour. 


Digitized  by  Google 


ïo8  Les  Raflions 

abrégé  le  toutes’fês  merveiUes,où  il  s’incorpore-en 
nô  re  cœur,&  en  nôtre  ame,coumie  une  cire  fon- 
due fur  un  autre  cire.  Je  me  fou  viens  volontiers 
icy  de  ce  que  d i foi t un  ancien  amant,  que  l’amour 
avoit  fait  de  fon  cœur  une  butte  , ou  après  avoir 
decocké  tous  fes  tiaits  > il  s'étoit  jette  luy  meme 
comme  un  dard  enflammé  au  fond  de  fa  poicrine  à 
deflèin  de  le  mettre  tout  en  feu.  Oue  de  traits,  & 
que  de  flèches  volantes  de  tous  cotez  en  la  nature, 
en  la  grâce  , que  de  bien  faits, que  de  careflcs,quc 
d’amitiez  , que  de  prefTantes  affcâions  pour  lef- 
quelles  l’homme  demeuroit  encor  endurcy  , lors 
qne  Jésus  le  gaignant  tout  à fait  , s’eft  coulé  dans 
fes  entrailles  tout  gros  d’amour  , de  flammes,&  de 
braziers  celeftes.  N’eft-il  pas  temps  de  crier  ana- 
thème avec  faint  Paul,  fur  celuy  qui  ne  l'aime  pas 
après  qu’il  eft  venu  en  la  façon  pour  nous  captiver 
à fa  bonté. 

Amours  des  A parler  fincerement , il  faut  bien  qu’il  foit  ai- 

Saints  en^,  mable,  puis  que  félon  le  Cantique,ileft  tout  corn* 

vers  Jeius.  pofé  de  deflrs  & concupifcences,&  que  tous  les  Ju- 
ftes  foûpirent  après  luy.  On  a parlé  en  tant  de  fie  - 
clés, des  beautez  de  certaines  créatures  fort  accom- 
plies,qui  ont  tiré  après  elles  quantité  d’aman$,mais 
jamais J’on  n’a  veu  une  feule  femme  ravir  une  Vil- 
le,une  Province,un  Royaume  entier  : D’où  vienr, 
qu’il  n’y  a que  la  beauté  de  Jésus  Christ  , qui 
enchaîne  les.Citcz  , les  Empires  , & les  Monar- 
chies ? D’où  vient  que  tant  de  Roy  s & de  Reynes 
l'ont  fuivy  à travers  les  forêts, les  épines,&  les  ro- 
chers dans  l'abandonnement  d’eux-mêmes  ?D’où 
vient  que  tant  de  millions  d’ames,  les  plus  fages, 
les  plus  efpurées,&  les  plus  courageufes  de  la  terre 
l’ont  aimé  jufques  fur  les  flammes, & fur  les  roues 
dans  le  déboitement  de  leurs  os , & le  démembre- 
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ment  de  tout  leur  corps  ? D’où  vient  que  tout  cc 
qu’il  y a de  plus  pur,&  de  plus  relevé  dans  le  mo- 
de fe  fond  encore  tous  les  jours  pour  lny  , & que 
tant  de  cœurs  diftillent  à fon  fervice  dans  des  flâ-  . 
mes  honorables,  qui  les  purifient  fans  les  confom- 
mer, Certes  il  faut  avoüer.qu’il  n’y  a rien  qui  éga-, 
le  l’excellence  des  amitiez  celcftes,que  pour  bien 
placer  fon  amour,il  le  faut  plâter  au  cœur  de  Dieu. 

DELA  NATVRE  D E 
F amour  Divin. 

SECTION  XI. 

De  fa  Naiffance  , de  fes  gu  alitez, , de  fes 
Effets  t & de  fes  Dcgrez,. 

H grand  Anachorette  Raymond  , a pé- 
nétré bien  haut  , quand  il  a die  , que 
l’Arnour  de  Dieu  étoit  une  influence 
de  l’Eternité  ; car-il  eft  vray  , qu’étant 
forty  d’un  Dieu  éternel,nous  avons  un  extrême  de- 
fir'de  rendre  nôtre  être  perpétuel  ; & pour  céc 
effet  nous  nous  attachons  par  amour  à tant  de  cho- 
ies pour  revivre  en  elles, & par  elles  : mais  com- 
me elles  font  roulantes  & caduques, nous  n'y  trou-- 
vons  point  d’appuy",  jufques  à tant  que  Dieu  ait 
verfé  en  nôtre  cœur  fon  S.  Amour,qui  eft  la  vrayo 
influence  de  l’Eternité,  qui  peut  feule  purifier  nô- 
tre vie  , & éternifer  nos  âmes. 

Il  ne  faut  donc  pas  fe  figurer  , que  l’Amour  de 
Dieu  vienne  purement  de  nos  forcesjtnais  écoutez 
U dçciflqn  du  Concile  d'Qrenge,  qui  dit, que  ç’eft 


Digitized  by  Google 


ri  oo  ^ Les  Paffîons 

un  (ion  de  Dieu  , que  d'aimer  Dieu  : c’eft  luy  qui 
infpire  l’amour  , duquel  il  veut  être  aimé  , & qui 
nous  a aimé  jufques  dans  la  difgrgce  pour  nous 
• » tranfporter  à la  grâce  ; d'où  il  appert  que  ce  bel 

amour  n’eft  autre  chofe,qu’une  qualité  celefte,  in- 
fufe  en  l'ame  , par  laquelle  nous  aimons  Dieu  fur 


tout  , & tout  pour  Dieu. 

NaîflW  de  *C  m*imaginc  » vient  à na'tre  dans  nos 
J’amour  à U cœu^s^  façon  que  les  perles  naiflent  dans  leurs 
façon  des  coquilles.  La  mere  perle  eft  premièrement  picquée 
perles.  d’une  influence  celefte, comme  d’un  trait  ardent  Su 


aigu  quilafollicite,&  la  prelfe  à fe  difpoferà  cette 
excellente  produétion.  Ce  qui  fait,qu’elle  s’épand , 
s’ouvre  , & s’épanoiiyt,  pour  recevoir  là  rofée,qui 
luy  eftdiftilléc  de  l’air -,&c  l’ayant  humée,elle  la  di- 
géré^ la  cuit,&  la  transfigure  en  ce  périr  miracle 
, de  nature  , qui  eft  fi  curieufement  recherché  dans 
le  monde.  Voilà  ce  qui  le  pafle  en  une  ame,quand 
elle  enfante  ce  précieux  amour  , elle  eft  prévenue 
d’une  grâce  fpeciale  de  la  bonté  divine  , qui  luy 
donne  premièrement  un  dégoût  de  toutes  les  cho- 
fes  du  monde  , qui  luy  plante  un  aiguillon  géné- 
reux dans  le  cœur  pour  la  picquer,l’é veiller^  l'en- 
flammer à la  recherche  d'un  fi  grand  bien  , puis 
elle  s'étend,fe  dilate,  & ouvre  toutes  fes  portes  au 
faint  Efprit  , qui  defeend  en  elle  comme  la  rofée 
d'Hermon,  par  des  qualitez  & des  effeéts  admira- 
bles,qu'elle  embraflè  par  fonfranc-arbitre,&  fe  lie 
& s’habitue  là  dedans ,concevant  & formant  Jefus- 
Chrift  , comme  parle  Saint  Paul  ; c’eft  alors 
4.  i9.  que  ce  divin  amour  vient  à naître  , aufli-tôt  qu’il 
eft  né  , il  fe  fait  une  réjoüiftance  dans  le  cœur  • 
humain  , pareille  à celle  qui  fe  pafla  en  la  maifon 
d’Abraham,à  la  nativité  d’Ifaac,  c’eft  un  ris  celc- 


fte,  une  jubilation  extraordinaue,un  élargiflèraent 
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de  toutes  les  facilitez  & de  toutes  les  fondions  de  L’Empire  & 
l'efprit  & de  la  volonté.  Ce  petit  Monarque  n'cft  le*  eramea- 
pas  plutôt  né,qu’il  vient  commander^  s'allie  fur  ccs^cl  A- 
le  cœur  comme  furfon  trône:Toutes  les  puidances  inoul  vin* 
luy  font  hommage ,toutcs  les  pallions  luy  rendent 
fet  vice.  Toutes  les  vertus  applaudilTent  à fon  cou- 
ronnement , & confeflènt  qu’elles  tiennent  tout  de  ^ ^ ^ 
luy  , & qu'elles  font  toutes  en  luy.  Celuy  qui  eft  rei%  lo^  t j. 
une  fois  bien  inftruit  en  la  chafcté  , eft  abondant  bAU  «*/>«- 
dans  toutes  les  richefles  ,,  & eh  toute  la  plénitude  culuh*rit 
de  l'efprit  félon  l’Apôtre  •,  c’eft  un  arbre  ente  des  ,,s  ExCgr^"' 
greffes  de  toute  la  perfedion  , qui  ne  ceftcnt  de 
pcoduire  leurs  fruids.  té. 

Les  fciences  & les  vertus  nous  font  ce  que  les 
rames  aux  vaifleanx,ce  que  le  Viatique  aux  voya- 
geurs ce  que  la  lumière  aux  yeux  cha£Geux,ce  que 
les  armes  aux  foldatsjmais  la  charité  feule  eft  le  re- 
pos des  laftcz,la  patrie  des  pelerins,la  lumière  des 
aveugles, la  couronne  des  vidorieux  : la  foy  & la 
fcicnce  de  Dieu  nous  porte  à la  patrie,  l’efperance 
nous  foûtîent , les  autres  vertus  nous  défendent  : 
mais  où  la  charité  eft  parfaite,  comme  elle  eft  dans 
la  gloire  , on  ne  croit  plus  rien,parce  qu’on  void 
tout , on  n’cfpere  plus  rien,  parce  qu’on  tient  tout. 

La  tempérance  combat  contre  la  conctipifcenc^, 
la  Prudence  contre  les  erreurs,  la  Force  contre  les 
adverfitez  , la  ]uftice  contre  les  inégalicez  : mais 
dans  la  Charité  parfaite,il  y a une  parfaite  chaite- 
té  , qui  n’a  plusbefoin  des  armes  de  la  Tempéran- 
ce,n’ayant  aucune  tache  d’impureté  ; une  parfaite 
fcience  qui  n’attend  point  de  fecours  de  la  Pru- 
dence ordinaire  , puis  qu’elle  n’a  plus  d’erreurs  , 
une  parfaite  béatitude  qui  ne  regarde  plus  la  force 
pour  dompter  les  adverfitez  , puis  qu’elle  n’a  plus 
{ien  de  fâçheu*;ynp  paix  fouvcrai»e  qui  n’implore 
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point  i’ayde  de  la  Juftice  contre  les  illégalités  puis 

que  tout  y eft  égal. 

Car  en  un  motjqtéeft-ce  que  la  charité  linon  un 
amour  tempérant  ians  volupté;  un  amour  prudent 
fans  erreurs  \ un  amour  fort,  lans  impatience  ; un 
amour  juftc  fans  inégalité  La  foy  cft  comme  le 
premier  jour  de  fa  création, qui  chall'e  les  tenebres; 
l’efperance  eft  le  fécond  , qui  nous  fait  un  firma- 
ment qui  divife  lés-eaux  des  eaux  , les  chofes  péri- 
fables  d'avec  les  éternelles.  La  tempérance  eft  le 
troifiéme  qui  range  les  eaux  & les  bourrafques  des 

Ï (allions  dans  leur  propre  élément, fait  paroiftre 
a terre  de  noftrc  cœur,  qui  envoyé  à Dieu  fes  va- 
peurs , ainfi  que  des  foupirs.  La  prudence  fait  le 
. quatriémeicar  elle  allume  en  nous  le  Soleil  de  i’en- 
tendement , & les  lumières  des  connoiftanccs.  La 
force  fait  la  cinquième, puis  qu'elle  nous  tient  dans 
l'Océan  des  Advcrfitcz  fans  nous  corrompre,com- 
me  les  poi fions  dans  les  eaux  falées,  & comme  les 
oyfeaux  par  delîiis  l’orage. La  juftice  îé  fixiémejear 
elle  nous  donne  l’empire  fur  nos  pallions  , comme 
Adam,qui  fut  créé  à ce  même  jour  l’obtint  fur  les 
animaux.  Mais  la  Charité  eft  le  fepciéme  jour  , le 
fymbole  de  la  gloire  qui  racourcic  toutes  les  délices 
dans  le  cercle  de  fon  feptenaire.bt  comme  n’abre- 
geroit  elle  toute  fa  Théologie,  puis  quelle  abrégé 
Dieu  même,  &c  que  nous  avons  fujet  de  luy  parler 
aux  termes  avec  lefquels  luy  parla  S.  Zenon  ! O 
amour  que  n’as-tu  fait.'Tu  as  changé  Dieu  en  hom- 
ine;tu  l’as  abrégé  le  tirant  dé  l'éclat  de  fa  Majefté 
pour  le  faire  peler  in  fur  la  terre  -,  tu  l’as  enfermé 
dans  la  prifon  du  ventre  virginal  l’efpace  de  neuf 
mois:Tu  as  anneanty  l’empire  de  la  mort,  lors  que 
tu  as  enfeigné  Dieu  à mourir,  v 

L’amour  étant  ainfi  reconnu  de  toutes  les  vertus, 

monte 
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monte  comme  fur  un  chariot  de  gloire,fe  fait  voir 
avec  des  qualice^  magnifi  tues  & precicufes.  Il  eft 
pieux  ,puis  qu'il  occupe  toutes  fes  peqlées  en  Dieu;  J^*^*^* 
Il  eft  gencreux  & magnanime  , puis  qu  il  fe  porte  vU)  dc(^uc|’ 
toujours  à de  grands  de(leins:Il  eft  liberal,  comme  ics  *on  pCUC 
celuy  qui  n’épargne  rien  : Il  eft  fort , ne  voulant  recoanoitrc, 
ceder  à aucun  obftacle  de  tous  ceux  qui  fe  prefen-  * 'il  habite 
tent  pour  divertir  le  cours  de  fes  intentions:Il  eft  ‘*aiis  uuc  a? 
jufte  , difttibuaut  egalement  les  recompenfcs  aux  mc‘ 
mérités  : il  eft  tempérant , ne  reconnoitfant  point 
d'autres  excez  que  celuy  d’aimer  : il  eft  prudent  , 
ayant  toujours  les  yeux  ouverts  fur  fa  conduite:!! 
eft  ingénieux  à trouver  mille  inventions;ll  eft  vio- 
lent fans  apretCjaékif  fans  précipitation,  fage  fans 
froideur  , bon  fan*  moleftè,&  tranquille  fans  oifi- 
veté.  — 

Mais  je  vonsdiray  bien,quoy  que  fes  perfections  j-  Prineipa- 
foient  fans  nombre  , vous  le  reconnoîtrcz  princi-  E*  parque» 
paiement  à trois  qualitcz,qui  vous  le  feront  paroi-  con^  îai- 
tre  complaifant,  obligeant  &c  fouffrant.  lance,  ‘ 

-Je  dis  complaifantjcat  ce  ne  font  que  feux,  que 
defirs  ,que  tendrelTesjqu’affeCtiouSjque  joyes , que 
raviflemens,qu’extafes,que  plaifics,  que  tranfports 
pour  fon  bien-aimé;C’eft  l’état  que  le  grand  Ori-°"J-  ktmil. 
gene  nous  figure  de  Ja  fainte  Magdeleine  , lors'** 
qu'il  dit.qu'à  force  d'aimer  elle  étoit  morte  à tous 
les  objets  du  monde.  Elle  avoir  la  penfee  fi  oc- 
cupée de  fon  ]esus  , qu’elle  étoit  comme  infen- 
fible  ; elle  avoit  des  yeux  & ne  voyoit  rien  , des 
oreilles  & n’entendoit  rien  j des  fens  & ne  fentoit 
rien  j elle  n'étoit  pas  où  elle  étoit  -,  car  elle  étoit 
toute  où  étoit  fon  Maître,quoy  qu’elle  ne  fçavoic 
où  il  étoit.  Elle  ne  fçavoit  plus  autre  métier  que 
celuy  d’aimer,elle  avoit  defapris  de  celuy  de  crain- 
dre » d’efperer , de  fe  réjouir , de  s'attrifter , tout 
7omt  J P.  • H 
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luy  pafToît  un  amour, à rail’on  de  ccluy  qu'elle  aî- 
iuoit  fyr  toute  chofcdes  Anges  qui  étoient  defeen- 
dus  du  Ciel  pour  la  confoler.luy  étoient  à charge, 
elle  ne  les  pouvoitfupporter.Elledemeuroitdebouc 
auprès  du  fepulchre  , où  au  lieu  de  mort  clic  trou- 
voit  fon'Paradis. 

Or  comme  les  complaifances  inefficaces  font  des 
fleurs  de  l’amour,  qui  ne  produifent  jamais  de 
frui6ls,il  prend  une  féconde  qualité,  quieft  d’étre 
bien  faifant.&  fort  obligeant  ; car  c’eft  pour  cette 
confideration  que  les  mains  de  l’Efpoux,  félon  le 
, Cantique  , font  toutes  d’or,&  faites  au  tour,  pour 
montrer  qu’il  n’y  a rien  de  crochu, ny  de  feabreux, 
qui  arrête  fesprefens;&  de  plus,ellcs  font  remplies 
de  pierreries  pour  nous  figurer  les  bien- faits  , qui 
font  des  jacynthes,&  des  diamans,  qu’il  feme  auffi 
libéralement  que  le  fable  des  rivières.  L'Hebreu 
dit,  que  ces  mêmes  mains  font  des  vafes  d’or  rem- 
plis de  la  mer , que  l’amour  eft  un  Océan  de 
liberalitez  qui  ne  s’épuife  jamais. 

Il  ne  relie  plus  rien  que  d’étre  endurant  ; ce 
qu’il  fait  avec  tant  de  grâce  que  l’on  peut  dire, que 
(on  joug  a des  aides  & non  pas  de  la  pefanteur,il  a 
le  cœur  fouvent  tout  entouré  d'épines  & il  jure  que 
ce  luy  font  des  rofes5il  nage  das  une  mer  d’abfyn- 
the,&  il  dit  que  c’eft  foneau  defenteurtil  eft  cou- 
vert de  playes,&  il  aflèure  que  ce  fontfes  perles  &c 
fes  rubisnl  eft  accablé  d’affaires, & il  maintient  que 
ce  font  fes  divertiffemcns:il  eft  chargé  de  maladies, 
6c  ce  font  fes  yeuxrde  calomnies, & ce  font  fes  bé- 
nédictions : de  mort  , & ce  font  fes  vies. 

Ces  trois  qualitez  font  douze  effets  en  l’amour, 
grandement  notables,qui  font, aimer  Dieu  fur  tout 
& en  comparaifon  de  luy,  méprifer  toutes  chofes. 
S'eftimer  roàl-heureux  fl  l’on  eft  un  feul  momenc 
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âivetty  de  Tes  douces  idées.  Faire  tout  le  pofldblc  , 

& endurer  tout  L’impoûible  pour  s’approcher  de 
Iny . Embellir  & orner  Ion  ame  pour  luy  agréer. 

Eftre  toû jours  avec  luy  de  prefence  corporelle  , • » 

comme  l'on  eft  au  Sacrement,  d’efprit,ou  comme 
l’oneft  à l’oraifon.  Aimer  tout  ce  qui  eft  à luy*, 

& hayt  tout  ce  qui  n'eft  pas  de  luy  Defirer  qu’il 
Toit  annoncé, reconnu  , loué  , & adoré  par  tout  le 
monde.  Avoir  tout  les  plus  hauts  fentimens  qu’il 
eft  poflible  pour  fa  chere  çetfonne.  Devorer  avec 
douceur  toutes  les  amertumes  que  l’on  fouffre  à 
fon  fervice.  S’adjufter  à tous  fes  mouvemens  , & 
prendre  la  triftefle  & la  joye  de  fon  vifage.Languir 
perpétuellement  du  defir  de  le  contempler  en  face, 

& enfin  le  fervir  fans  ennuy,&  fans  attente  de  re- 
compenfe. 

Ces  chofes  étans  fi  hautes,il  ne  faut  pas  prefu- 
tner,que  l’on  y arrive  toujours  de  premier  abord  j 
mais  il  eft  bien  raifonnable  de  limer  & affiner  con- 
tinuellement fon  efprit  par  de  longs  fcrvices,&  de 
belles  a&ions  pour  aborder  enfin  à cét  heureux  ac- 
eomplillèment  de  l’amour-.C'eft  pour  cela, que  l’on 
y conte  certains  degrez.par  lefquels l'ame  eft  con- 
duite jufqu'au  Palais  de  ce  triomphant  Monarque. 

Il  y a un  amour, qui  eft  encor  jeune, & qui  ne  fait  Les  trois  or- 
que commencer  .lequel  a cinq  devrez, dans  l’efpace  drcs  1 s 
delquels  il  s etend  pour  pafler  a une  plus  grande  ccu ÏSidic 
perfe&ion.  Il  commence  pfemiercment  parle  goût  Dieu, 
de  la  parole  de  Dieu,&  la  douceur  qu'il  refl'ent  à la 
leûure  des  bons  livres,quieftun  figne, qu’une  ame 
a déjà  un  trait  du  vray  amour  dans  le  cœur. Ce  gouc 
fait  que  l’homme  prend  de  bonnes  refolutions  fur  , 
l’amendement  de  fes  mœurs,  & fur  la  conduite  de 
fa  vie.  Cette  refolution  eft  fuivie  d’une  heureu- 
fe  pénitence  Jt  qui  pleure  toutes  les  fautes  de  la  vie  - 
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paflce  , avec  un  amer  déplaifir,&  une  fatisfa&ioa 
convenable  : de  ce  pas  on  va  à l'amout  du  pro- 
chain^ l’on  luy  donne  au  commencement  par  une 
tendre  compaffion  de  fes  afflictions, & une  réjouyf- 
fance  de  fes  progrez:Enfin  l'on  s’adonne  à beau- 
coup de  bonnes  œuvres  bien  hüables  , & aux 
faints  exercices  de  mifericorde.  Voilà  un  érac 
fort  fincere,&  fouhairable  à plufieurs  gens  d'hon- 
neur , qui  s'y  maintiennent  avec  une  grande  con- 
fiance. 

Le  fécond  ordre  comprend  ceux  qui  font  encore 
plus  robuftes  , & contient  cinq  autres  degrez.  Au 
premier  , ils  fe  trouvent  dans  une  grande  afliduité 
d'oraifon,  où  ils  font  tout  éclairez  d’une  connoif- 
fance  des  vericez  & maximes  celçftes.  Au  fécond, 
ils  obtiennent  une  excellente  pureté  de  confcience 
qu'ils  dérouillent  & poli  fient  par  une  recherche  de 
leur  intérieur  faintement  curieufe,  & parfaitement 
ajuftée.Au  troifiéme,  ils  fentent  l’homme  extérieur 
fort  affoibly  par  une  genereufe  mortification  dont 
la  concupiscence  eft  mattée.  Au  quatrième, fuit  une 
vigueur  de  l'homme  intérieur  qui  s’experimente 
heureufement  habilité  à toutes  les  fondions  de 
l’efprit,avec  une  certaine  facilité  qui  luy  paffè  co- 
rne en  nature.Au  cinquiéme,paroit  une  grande  ob- 
fervance  de  la^-oy  de  Dieu,qui  fait  appréhender 
les  plus  petits  atomes  des  pechez,par  une  fignalée 
fidel  té  que  l'on  veut  garder  à fon  maître.  En  ce 
rang  font  plufieurs  bons  Religieux, qui  mènent  une 
vie  fort  confommée  dans  la  dévotion,  & la  conti- 
nuelle mortification  des  fens. 

Enfin  , au  troifiéme  ordre  des  parfaits  amans  a 
font  les  grands  effers  de  la  charité,parfaite,comtne 
feroit  n'avoir  plus  de  confédérations  humaines  ÔC 
naturelles  en  toutes  fes  aâions  j mais  fouler  aux 
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pieds  fout  rcfpeâ  du  fang  & de  U chair  pour  dé- 
fendre la  vérité.  Ne  tenir  par  aucune  racine  à la 
terre?;  mais  etlimer  tontes  chofes  moins  411c  le  fu- 
mier , pour  gaigner  Jésus  - Christ.  Courir  au 
devant  de  la  Croix  , & fupporteravec  une  pa- 
tience genereufe,les  plus  grandes  Advetfuez.  Ay- 
mer  fes  e.  ne  mis  , faire  du  bien  à (es  perfecutcurs  , 

& pour  conclu fion  , expofer  librement  fa  vie  pour  - 
le  tr lut  du  prochain.  A dire  la  vérité  , il  faut  des 
perfonnes  b en  héroïques  pour  en  venir  là,  & n y 
a point  de  doute  que  ce  ne  foit  la  confommation 
de  1 amour. 

Neantmoins  on  ajoute  encore  neuf  autres  de- Lej  "euf de- 
grez  de  l'amour  SerapHique,  qui  regarde  les  con  ^rez  dc  J a* 
templatifs,qui  fonr  la  folitude  d'un  cœur  bien  épu- 
ré  de  toutes  les  images  des  créatures.  Le  fiicnce  le*  coiuem- 
dans  une  fublime  tranquillité  des  pallions  ; la  fuf  piaùfs. 
penfion  , qui  eft  un  degré  mitoyen  entre  l’Ange  & 
l'homme  : l’infepatabilité  , qui  adhère  à fon  bien* 
aymé  pour  une  écernité,fans  loufftir  la  moindre  ru- 
pture : l*infatiabilité,qui  ne  s'étanche  jamais  d ay- 
iticr:l'infarignbilité,qui  porte  tous  les  travaux  fans 
fe  lafler;la  lâgueur,qui  fait  que  l'ame  fe  fond  & s'é- 
coule fur  le  cœur  de  fon  bien-aymé:l'extafe  qui  fait 
une  deftitution  de  la  végétative  & fenfitive  pour 
adluer  totalement  l’intellcéluellt  : la  deiformité , 
qui  eft  un  degré  approchant  de  l’amour  beatifique. 

Alors  il  fc  fait  en  l'ame  un  deluge  d'amour  myfte- 
rieux  & adorable,qui  noyé  toutes  les  penfées  hu-v 
maines.qui  engloutit  toutes  les  affc&ions  de  la  ter- 
re,qui  va  jufqu'à  la  partie  fuperieurc  de  l'homme  , 
qui  couvre  tout  ce  qu’il  y a d'eminent  dans  les 
fcienccs,de  relevé  dans  les  vertus  ; de  grand  dans 
les  penfées  , qui  fait  que  l'efprit  s’oublie  de  foy* 
mêiue , & ne  void  plus  rien  que  le  Ciel. 
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SECTION  XII. 

Lu  pratique  de  l'amour  Divin. 

\ 

'Amour  de  Dieu  eft  une  fcience  infpirée,&  non 
pas  étudiée  > où  l’infufion  du  S Efprit  elt  plus 
éloquente  , que  toutes  les  langues, & plus  fçavante 
que  toutes  les  plumes.Ce  qui  nous  vient  par  art,& 
par  étude  , fouvenr  commence  bien  tard  , & finie 
I bien-iôt  ? Ce  qui  nous  eft  donné  par  une  faveur 

celcfte,  vient  allez  promptement,&  ne  s’écoule  ja- 
mais.Ceux  qui  peuvent  apprendre  l’amour  de  Dieu 
feulement  par  pteceptes , gazouillent  comme  des 
corbeaux  , & n’ont  rien  de  folide  : ceux  qui  l’ont 
par  grâce  , ce  font  des  Anges,qui  s’élèvent  en  la. 
plus  haute  région, & fc  foûtiennent  fur  leurs  ailles. 
Les  graves  difcours,&  les  bôs  livres  ne  lai  lient  pas 
de  contribuer  beaucoup  à ce  delïèin,  comme  nous 
l’avons  pu  expérimenter  fraîchement  par  les  trai- 
tez que  le  R.  P.  Eftienne  Binet  en  a donné  au  pu- 
blic , qui  font  remplis  des  faintes  ardeurs  d’une 
dévotion  fi  extraordinaire, qu’ils  femblcnt  avoir  été 
diéfcez  par  l’amour  même, 6c  conçcus  dans  ce  feu  , 
que  Jésus  eft  venu  allumer  en  terre  pour  embrafer 
le  monde. 

Les  moyens  Do-cques  fi  vous  defirez  profiter  en  cét  amour, 
L amour  ^dc  ^a'tcs  état  demander  continuellement  à Dieu. 
Dieu  avcc  ^es  P^as  ardentes  prières  que  le  S Efprit  vous 
di<ftera,de  le  prifer  fur  toutes  les  chofes  du  monde, 
& de  rapporter  toutes  vos  allions  à cette  bien- 
heureufe  conquefte. 

Soyez  'fort  foigneux  de  retrancher  de  vôtre 
cœur  tous  les  empcchemens  qui  luy  pourroient  fai- 
re quelque  obftackjcar  fi  vous  le  pcnficz  recevoir 
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dans  une  ame  fouillée  des  affections  de  la  terre,  ce 
feroit  demander  un  baume  très- précieux  pour  le 
mettre  dans  un  vafe  immonde.Nous  avons  autant 
d'idoles  dans  le  cœur,que  de  pallions  contiaircs  à 
la  loy  de  Dieu. 

Ne  vous  contentez  pas  d'ôterle  vice, mais  étouf- 
fez les  fouvcnanccs  des  choies  mondaines, qui  vous 
pourroient  caufer  quelque  dereglement,diverci(lcz 
vôtre  cfprit  le  plus  que  vous  pourrez  de  mille  ima- 
ginations qui  volent  comme  des  phantômes  autour 
du  cœur, lors  qu’il  cômencc  à picdie  des  ailles  pour 
fe  guinder  à fon  repos.  Ne  vous  embarralfez  pas 
même  plus  que  de  raifon  , dans  les  affaires  fpiri- 
tuelles  & temporelles  qui  font  naître  mille  foucis, 
lefquels  ne  fervent  qu’à  éteindre  la  vigueur  de  la 
dévotion  & tirer  le  lue  de  la  pieté  Fuyez  les  amer-  • 

tûmes  de  cceur,les  appréhendons  & les  lervitudes, 
vous  accoutumant  à faire  tout  avec  un  efprit  de 
douceur  , & fainte  liberté. 

En  fuite  faites  un  métier  de  l’amour  de  Dieu, l’en- 
treprenant  avec  un  dellèin  refolu,une grande  appli-  mour  dc 
cation  d’efprit  employant  toutes  les  induftries  pof-  Dieu. 
Cibles  pour  y reiiffir, comme  l'on  fer  oit  à la  recher- 
che de  quelque  grand  party.de  quelque  office  fort 
confiderable,de  quelque  affaire  très-  importâtes  car 
c’eft  bien  une  choie  indigne  de  voir  tous  les  plus 
chétifs  métiers  remplis  d’artifans  qui  le  tuent  à 
trouver  des  inventions  pour  faire  valoir  leur  con- 
dition , & qu’il  n'y  ait  que  le  métier  d’aimer  Dieu 
où  l’on  trouve  des  ouvriers  fi  lâches  & fi  dénaturez.  Comme  en 

Après  cela,fuivant  le  confeil  de  Saint  Auguftin,peatapptcn* 
conliderez  ce  que!  font  Couvent  les  enfans  de  tene-  dre  * *y ,vel 
bres  pour  reüflîr  dans  les  amours,&  les  arnitiez  du  ^îourid^* 
monde.  Ils  tâchent  à s'insinuer  par  quelque  bon  moûCic. 
office,  ils  confiderenc  de  toutes  parts  la  perfonne 
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Al,S-  fer.i0  dont  i|g  veulent  être  aimez,  ils  étudient  fcfti  natif. 
Apoftoi*  ïeUfe*  inclinations,fes  deftrs,fes  affaires, & l’obli- 
gent>fans  qu’elle  y penfe  en  ce  qu’elle  de  lire  le  pins. 
Sont- ils  entrez  en  Ton  amitié  , ils  fe  maintiennent 
en  luy  rendant  de  grandes  affiduitezjilsont  des  en- 
tretiens & des  comptai  Tances  adtnirables,ils  dele- 
ôent,ils  fervent,ils  meflent  le  récréatif  avec  le  fe- 
tienx  i ils  rapportent  tout  ce  qu'ils  voyent,tout  ce 
qu’ils  penfent,tout  ce  qu'ils  inventée,  tout  ce  qu’ils 
efperent,  tout  ce  qu’ils  poffedent,tout  ce  qu’ils  di- 
fent  j tout  ce  qu'ils  écrivent  au  contentement  de 
cette  créature.  Ils  tirent  tribut  de  tout  pour  elle,& 
s'ils  peuvent, Us  luy  donnent  de  la  joye  au  cœur  de 
toutes  chofesûls  Te  transforment  en  Tes  humeurs  , 
en  fes  volontez  , ils  epoufent  Tes  amours,  fes  mi- 
roitiez,Tes  querelles,  & Tes  vengeances,ilspublient 
fes  vertusiils  cachent  avec  difcrction  Tes  faveurs, 
ils  ont  des  artifices  pour  appaifer  Tes  coleres,  pour 
: ' piquer  Tes  langueurs,pouv  ouvrir  Ton  cœur,pour  Te 
maintenir  dans  leur  poffcflion  , & s’il  eft  beToin 
ils  pafferont  juTques  à dix  purgatoires  de  feu, de  gla- 
ces,de  larmes, de  fang:de  torrens  de  mers  , de  Ter- 
pens  brûlans.de  vautours, déchirarts,  pour  arriver 
Il  une  de  leurs  prétentions.  O l'opprobrejque  l’on 
faffe  tout  cela  pour  un  frivole  amour  du  monde  , 
qui  eft  Touvcnt  le  bourreau  de  la  vie,  le  gouffre  de 
la  raifon, l’enfer  des  ames,&  qu’il  n’y  ait  que  Jésus, 

Jour  lequel  on  ne  veuille  pas  feulement  remuer  le 
oigt. 

•T  Faites  refolution  de  vous  infinuer  en  Ton  amitié 


par  quelque  aétion  notable  , que  vous  fçavez  luy 
être  très-  agreable,&  qu’il  a déjà  demandé  de  vous 
par  tant  d’infpirations.  Entrez  dans  fa  maifon  , 8c  ' 
dans  Ton  Tein,  rendez-luy  l’afliduitéen  vos  otai- 
fons  , vos  méditations,  vos  communions , & tous 
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vos  exercices  de  dévotions.  Apprenez  à parler  à 
luy  à toute  heure  par  les  oraifons  jaculatoires  , 
comme  on  feroit  à quelque  amy  tendrement  che- 
ry  & paflrônnément  recherché  : Rapportez  à Ton 
amour  toutes  les  créatures  , & n'aimez  rien  que 
luy  , qu'en  luy, que  pour  luy  , publiez  par  tout  Tes 
grandeurs, faites  mille  organes  de  fa  gloire  j mais 
taifez-vous  de  fes  faveurs  par  une  profonde  huinü 
lire.  Regardez  les  hommes,vos  fembîahles  , com- 
me fes  imagestGr^vez  toutes  fes  paroles, toutes  fes 
a&ions,  toutes  fes  play  es  au  fond  de  vôtre  cœur  : 
Rendez-vous  femblables,tant  que  vous  pourrez  à 
luy  , portez-le  fur  vôtre  chair,  endurant  pour  luy 
non  feulement  avec  patience,  mais  aufli  avec  aile- 
greffe  par  le  defir  de  conformité.  Voilà  les  princi- 
paux moyens  par  lefquels  on  peut  parvenir  à l'a- 
mour de  Dieu,  & à la  vie  unitive. 

Obfervez  avec  cela  les  trois  conditions  que 
faint  Bernard  ordonne  , qui  eft  d'aimer  douce- 
ment , prudemment , fortement  ; doucement  fans 
violence, prudemment  fans  illufion,fortement  fans 
feparation. 

Mais  comme  il  n’y  a rien  qui  porte  de  plus  vifs 
aiguillons  en  l'arne  que  l'exemple,je  vous  confeille 
de  vous  reprefenter  fouvent  les  amours  de  Dieu  & 
de  Jésus  , qui  doivent  être  les  originaux  du  nôtre, 
& vous  foire  un  bouquet  facré  de  tous  les  amans 
les  plus  paflionnez  dans  l’amour  Divin. 

Regarde  , ô ame  Chrétienne  ! fur  le  chariot  des 
Chérubins  d’Ezechiel  , & tu  apprendras  ce  que 
Dieu  veut  de  roy.  Je  vois,  dit  le  Prophète  , au  mi- 
lieu de  ces  animaux  un  feu  clair  & lumineux,&dè  ce 
fou  je  vois  fortir  des  éclairs. C'eft  le  feu  de  l'amour 
de  Dieu, Se  ces  éclairs  font  les  faillies  qu'il  a mon- 
tré en  fe  communiquant  aux  hommes.  Confidere, 


C6me  l’on 
apprend  à ai- 
mer Dieu  fut 
Dieu  meme, 
& fur  le  cha- 
ra&ere  de  fa 
fubftance 
qui  eft 
Jésus. 
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o amc  racheptée  du  fang  du  Fils  de  Dieu, que  tu  ne 
peux  vivre  Fans  amour  de  quelque  côté  que  tu  te 
tournesol  faut  necefiàirement  aimer  !&  Dieu  pour- 
voyant à cette  nectflhéjVeut  que  tu  aimes  comme 
luy,qre  tu  prennes  l'objet  de  fes  amours  pour  l’ob- 
jet des  tiens  , la  f çon  d'aimer  pour  la  tienne,  fon 
bur,&  fon  contentement  pour  le  tien. Et  où  penfes- 
tu  que  Dieu  le  Pere  celcfte  ait  logé  fes  amours  de 
toute  éternité  finon  en  luy-même  ? parce  que  luy 
feul  eft  digne  d'être  aimé  originairement  , comme 
la  fource  &c  la  fontaine  de  toutes  les  beautez  & 
bonrez,  qui  font  les  deux  amorces  des  affections-, 
excefïivement  comme  ccluy  qui  n'a  ny  fin,ny  cô- 
mencement:il  s'aime  par  fon  faint  Efprit , qui  eft 
la  fubllancc  même  , & s’aime  neceffairement  par- 
ce que  l’amour  eft  fon  elTence.O  ame,fi  tu  pouvois 
un  peu  haullèr  les  yeux, chargez  de  tanr  d'humeurs 
de  la  terre,&  voir  au  fein  du  Pere  celeite  ce  bran- 
don éternel  qu’il  a voulu  donner  pour  réglé  de  ton 
amour,  que  de  fecrets&  que  de  myfteres  d’amour 
tu  apprendrois;tu  yjemarquerois  les  quatre  condi- 
tions qui  font  toute  l’excellence  de  l’amourjc’eft  à 
fçavoir  la  pureté,la  firaplicicé, l'ardeur,  & la  com- 
munication. 

* Premièrement  tu  fçaurois  pour  apprendre  à pu- 
rifier tes  amours,que  cét  amour  eft  très  pur  & tres- 
excellent  , car  c’eftDieu  même, produit  au  fein  de 
Dieu  j c’eft  la  première  des  faintetez  , fainte  par 
origine,par  objet,  par  exemple  & par  forme  : c’eft 
le  faint  Efprit  brûlant  ai’  cœur  du  Pere  Eternel. 

S.  Thtm.  Saint  Thomas  nous  apprend  une  tres-belle  Theo- 

Ofnfc.  logifrau  traité  qu’il  a fair  de  la  Charité  où  il  dit, 
que  toute  chofe  placée  en  une  autre  mefure  , fe 
conforme  à celle  qui  la  reçoit , comme  l’eau  qui 
eft  ronde  dans  un  vafe  r«md,&  carrée  dans  un  vafe 

# 


Digitized  by  Google 


de  r Amour  Divin.  1 23 

carre.  Que  fi  la  chofc  reeçue'  eft  moindre  que  celle 
qui  la  reçoit, elle  prend  par  ccttô  réception  un  état 
d'excellence  , & un  tiltre  de  noble  (Te  par  delTus  fa 
nature,ainfi  dit-il  , les  efpeces  vifibles  font  anno- 
blies  dans  nos  yeux,  & les  intelligibles  dans  nôtre 
entendement.  Cela  pofé,je  dis,que  quand  on  con- 
fidereroit  feulement  l'amour  de  Dieij , en  la  façon 
que  Ton  le  confidere  aux  hommes  comme  tiré  des 
objets  exterieurs-toûjours  auroit-il  un  merveilleux 
prix  d’êre  receu  au  cœur  de  Dieu>&  être  confor- 
me à la  Divinité  i mais  quand  la  Théologie  nous 
dit,que  cét  amour  produit  de  Dieu, eft  la  fubftancc 
de  Dieu  receué  en  Dieu  même  & inieparable  de 
Ton  eflènee, quelle  grandeur, & quelle  pureté  nous 
concevons  en  cét  amour  de  Dieu  ; & s'il  veut  que 
ce  meme  amour  , qui  eft  tout  fien  , foit  non  feule- 
ment l'objet  *,  mais  la  canfe  efficiente  du  notre 
par  les  infiltrons  qu’il  opéré  en  nôtre  cœur,  ô que 
de  honte  nous  devrions  avoir  d’enrouïller  ainfi 
nôtre  amour  des  rouïllcures  & impuretez  de  la 
terre  / 

Secondement,  tu  apprendrois  que  cét  amour  eft  . - 

très  fimple  , & totalement  dans  l'unité  auffi  bien 
que  l'E (le n ce  de  Dieu;&  fi  bien  il  aime  les  créatu- 
res,comme  les  marques  & les  veftiges  de  fa  bonté  , 
qui  font  fi  diverfes  en  efpeces,  & fi  innombrables 
en  multitude,il  n’eft  point  pour  cela  divifé,ny  par- 
tagé , d’autant  qu’il  r’allie  toutes  les  créatures  en 
fon  fein,  où  eft  leur  principe  & leur  fin,ôr  les  unie 
là-dedahs  comme  des  rayons  de  fa  bénignité , ra- 
courcis  & ramafTez  en  un  point  dans  un  miroir  ar- 
dent .*  & là-deffus  que  tu  aurois  de  regret  de  voir 
ton  cœur  déchiré,  & partagé  de  tant  d’objecs,qui  " 
divertiflent  tes  affe£U6s,&  t'empêchent  de  les  don- 
ner fimplement  à Dieu, pour  lequel  elles  font  faites. 
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En  troificme  , lieu  tu  verrois  que  cet  amour  eft 
très  ardent, puifque  le  fein  du  pere  éternel  eft  côme 
un  grand  foyer  , qui  allume  de  fes  fiâmes  cous  les 
amours  chaftes  , qui  brûlent , foit  au  Ciel  dans  le 
cœur  des  Anges,foit  en  terre  dans  l’amc  des  Eleus. 
Ha  ! que  de  rougeur  & de  vergogne  te  monterait 
für  le  vifage,  confiderant  comme  au  lieu  d’allumer 
ton  amour  des  feux  facrez  de  cette  fournaife  éter- 
nelle , tu-as  pré  mendier  un  feu  profane  dans  les 
yeux  d’une  miferable  femme  , qui  t’a  brûlé  jufques- 
aux  ositu  as  été  de  poi  te  en  porte  à toutes  les  créa- 
tures , ouvrant  ton  coeur  à des  fiâmes  étrangères, 
dôt  tu-as  voulu  même  embcafer  le  facrifice  du  Dieu 
vivant.  Ha  dépourveus  de  raifon,  ne  fçàvez-vous 
pas  que  Nadab  & Abiu  pour  avoir  pris  du  feu  com- 
mun dans  leurs  encenfoirs,' ors  qu’ils  s’approchè- 
rent de  l’Autel  delà  Synagogue,  furent  devorez  , 
comme  des  infortunées'  victimes  dans  les  propres 
brafîers  de  leurs  facrifices  ; & penfez  vous  qu’il 
vous  foit  loifible  d’aborder  l’Autel  du  Tefta'htent 
dternel  avec  cét  amour  étranger  que  vous  portez 
aucœur?n*avez-vous  point  de  peur  d’entendre  ces 
paroles  tonantes  ? Ton  facrifice  te  fera  un  fitpplicey 
putfcjue  tu-as  fait  un  péché  de  ta  propitiation. 

Enfin  , ame  filelle,tu  entendrais  que  cét  amour 
de  Dieu  eft  très  communicatif , car  il  s’eft  épuifé 
en  fes  cternelles  productions  par  deux  émanations, 
d’entendement  $£  de  volonté  , aînfi  que  par  deux 
canaux  de  gloires,  & de  beautez.  Et  non  content 
de  cecy  , comme  cette  communication  éternelle 
étoir  enveloppée  dans  une  profonde  obfcurité  in- 
connue à tontes  les  crearures,  il  a fendu  la  nue’ en 
cinq  endroits  & s’eft  venu  communiquer  au  mon. 
de  par  cinq  admirables  yflliës  de  fa  magnificence, 
qui  font  la  création,  la  confervation, l’Incarnation 
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du  Verbe,la  juftification,&  1 exaltation  de  l’ame  à 
1 a béatitude,  ô que  de  confufion  tu  autois  de  voir 
en  comparaifon  ton  cœur  fi  chiche , & fi  rctrefiî 
en  l'exercice  des  bonnes  œuvres. 

Regai^le  encore  ton  fécond  modelle,&  confidere  L’amour  de 
attentivement  comme  Jésus  , le  Patron  de  toutes 
les  chafies  amitiez,aimoit  ion  Pcre  éternel,  & luy  ic^Ct 
rendoit  en  terre  ce  tribut  honnorable  d'amour,qui 
ne  pouvoit  être  bien  payé  à un  Dieu  fi  juftcmenc  „ 
aymé  que  par  un  Dieu  aimant,  & qui  aimoit  avec 
tant  de  perfection  .Jésus  feul  a pâlie  avec  une  emi- 
ncnce  incomparable  ces  neuf  degrez  dont  nous 
avons-  parlé  cy  -deflus  , qui  font  comme  les  neuf 
deux-  de  l'amour.Cette  amc  tres-benîte,  qui  avoit 
une  parfaite  connoi fiance  de  toutes  les  excellences 
de  la  beauté  incrée  , l’ayma  à proportion  de  fa 
fcience,égallant  fes  ardeurs  à fes  lumieres.Elle  yn- 
tra  premièrement  dans  la  folitude  d'amour,qui  fie 
de  fon  cœur  une  petite  ifle  fortunée,où  il  n’y  avoit 
que  Dieu  & elle,Dieu  qui  étoit  dans  elle  avec  des 
complaifances  éternelles  , elle  qui  étoit  en  Dieu  - , 
avec  des  affrétions  réciproques  & du  tout  ineffa- 
bles. Ce  cœur  de  Jésus  teficmbloit  le  nid  del’Al- 
cion  , qui  ne  tiendront  pas  une  feule  petite  mouche 
avec  fon  oyfeau:auffi  ne  fçavoit  il  pas, que  c'étoic 
de  loger  une  créature  chez  foy  au  préjudice  du 
Créateur  , mais  il  fçavoit  bien,  que  c’étoit  de  les 
loger  toutes  enfemble  pour  les  unir  à leur  princi- 
pe. O que  c'étoit  proprement  fon  affaire  de  nous 
donner  cette  leçon,qu'il  a depuis  diétée  par  l'un  de 
fes  Oracles  -,  celuy  là  ne  vous  ayme  pas  afiez,qüi  Sê  * 
*yme  qui  que  ce  foit  avec  vous,&  ne  l’ayme  pas 
pour  vous.  De  la  folitude  il  entroit  dans  le  filence 
que  Synefius  appelle  , Silence  beatifique  , & que 
&nt  Jean  met  dans  le  Ciel , dans  ce  poffible  état  A^oc^. 
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des  bien-heureux  ; côtoie  proprement  le  calme  8c 
le  repos  que  la  faintc  Ame  de  Jésus  prenoit  avec 
fon  Pere  celefle  dans  Tes  divines  Oraifons  / qu'il 
continuoit  qnelquesfois  l'efpace  des  nuits  entières, 
veillant,&  pleurant  pour  nous,&  demeurant  com- 
me dans  un  brader  d'amour  : C'eft  ce  fiience  que 
le  Cantique  appelle  le  li&de  Salomon,  environné 
de  foixante  valeureuxiintis  de  cette  grande  milice 
des  Anges. Du  fiience  il  paffoit  à la  fufpenfion  dont 
parle  Job,  où  fon  efprit  fe  fentoit  déraciné  totale- 
ment de  la  terre  , & non  toutefois  encore  placé 
dans  le  Ciel, puis  qu'il  reftoit  de  corps  en  cette  vie 
voyagere.Nous  trouvonsde  vray,trois  fufpenfions 
admirables  en  la  nature,celle  des  eaux  dâs  les  nues, 
celle  du  Ciel  fur  les  nues  , & celle  de  la  terre  def- 
fous  les  nncsanais  deux  fufpenfions  ineffables  dans 
l'Humanité  de  Jésus  , la  première  eft  celle  de  fon 
ame  bien-heureufe  , qui  écoit  toûjôurs  pendante 
au  cœur  de  Dieu  ; &c  la  fécondé  de  fon  corps  fuf- 
pendu  en  la  Croix  pour  purifier  par  fa  mort  tous 
les  étages  du  monde  , & en  haut,£:  en  bas, le  haut 
par  lcxalaifon  defonefprit,le  bas  par  l’effufion  de 
ion  fang.  Après  la  fufpenfion  il  montoit  à l'infa- 
tiabilité,qui  faifoit.que  beuvant  à long-traits  dans 
les  delices  delà  contemplation  des  fources  éternel- 
les,qui  luy  découloient  du  Paradis  de  Dieujilétan- 
choit  fa  foif  dans  fon  propre  fein  fans  jamais  l'é- 
teindre tout  à fait,retenant  en  cela  la  propriété  de 
'ceux  qui  voyent  Dieu,  defquels  il  eft  dit  : Qu'ils 
font  toujours  remplis  , & toujours  avides  , defirant 
fans  cejfe  ce  cjiïils  pojfedent . - , 

De  l'infatiabiliré  il  enfila  le  degré  de  l'iiifatîgà- 
bilité  , laquelle  faifoit,qu'il  fe  confommoit  incef- 
famment  dans  des  travaux  très- glorieux  pour  la  ré- 
demption du  monde  , mefurant  8c  courant  la  j^rre 
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comme  le  Soleil  fait  le  Ciel  , femant  par  tout  des 
vertus  & des  bien-faits,fans  moilfonner  autre  cho- 
fe  que  des  ingratitudes.  De  là  vint  cette  infepara- 
bilité  , qui  l’attacha  pour  l’amour  de  fou  fere  ce- 
lefte,non  feulement  au  fupplice  de  la  Croix;  mais 
à tant  d’opprobres,  & tant  d'autres  mifcrcs, qu’il 
époufa  pour  nous.  & fit  tant  de  cas  de  cette  chair 
mortelle, qu'il  avoir  pris  de  nous,qu'il  fe  l’eft  aflo- 
ciee  d’un  éternel  lien,  &c  l'a  tranfmife  dans  le  fein 
de  l’immortalité,logeant  fes  playes,qui  étoient  les 
chara&eres  de  fon  amour,  & de  nôtre  inhumani- 
té, jufqu’au  San&uaircde  la  tres-fainéle  Trinité.De 
cette  infeparabilité  il  fe  lailTbic  couler  dans  les 
langueurs,  les  < xtafes  , & les  tranfanimations,qui 
font  le  comble  d'un  amour  dcïfié,  tel  qu'étoit  ce- 
luy  de  Jésus.  La  langueur  le  faifpit  fecher  du  zele 
qu’il  avoir  pour  nôtre  falut,  épuifât  toutes  les  for- 
ces de  fon  corpS;&  pour  parler  avecPhilon  , elle 
fembloit  vouloir  transformer  la  chair  en  la  nature 
de  l'efprit , la  faifant  fondre  & couler  fous  les  ar- 
deurs d’une  affe&ion  ineffable  , i\e  plus  ne  moins 
qu’on  void  l’arbre  de  myrrhe,qui  diftille  les  prémi- 
ces de  fa  liqueur  fous  l’éclat  des  rayons  du  Soleil. 
L’extafe  qui  portoit  cette  grade  ame  d’une  vigou- 
reufe  impetuofité  au  cœur  de  Dieu  , faifoit  une 
trefve  en  toutes  les  aûions  de  la  nature  fenfitive  ; 
èc  comme  il  arrive  que  l’Océan  s’enflant  extraor- 
dinairement en  un  rivage, deftituë  l’autre,auffi  cét 
efprit  du  Sauveur  déjà  divinifé  ramaflant  toute 
l’élite  de  fes  forces  pour  fervir  à fon  amour  , & 
contenter  la  paffion  qu’il  avoit  pour  fon  Pere  cele- 
fte,inondoit  dans  ce  cœur  de  la  Divinité  avec  une 
fi  démefurée  , profufion,  que  toute  la  nature  infe- 
rieure fembloit  être  abandonnée  & dépouillée 
de  la  prefe.nce  & du  gouvernement  de  fon  ame  , 
/ 

)■ 
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Enfin  il  entroit  dans  cette  tranfanimation  qui  Pu*.' 
ni  (Toit  fi  puiflamment  avec  Dieu,que  retenant  feu- 
Jemétles  proprietez  des  deux  natures,divine&  hu- 
maine; il  faifoit  un  mélange  nompareil,  de  cœuè  , 
d’amour,d’affeâ:ions,&  de  conformitcz  : Ce  qui  a 
fait  dire  à Origene  , Cette  amefemblable  au  fermai 
ejl  dans  les  braifes  ardentes ^étott  toujours  au  Verbey 
toujours  en  la  Sagejfe  toujours  en  Dieu , & prenoie 
une  confiance  immuable  des  ardeurs  dont  elle  était 
allumée  dans  l'union  de  Dieu. 

Si  vous  trouvez  cét  amour  trop  haut  pour  vous, 
regardez  le  comme  temperé  & refléchy  en  tant  de 
SaintSjComme  feroient.S.Paul,  S.  Auguftin, S. Ber- 
nard & tant  d'autres.  < \ ' 


SECTION  XIV. 


Exemple  notable  d'un  mondain  transfor- 
me en  la  charité  divine.  „ 

t 

1E  vous  en  veux  enfeigner  un  bien  familier,en  un 
homme  du  monde, & homme  de  Cour,&  qui  eft 
à prefent  un  threfor  caché  à plufieurs  , qui  a été 
mal  voulu  des  envieux, perfccuté  par  les  fuperbes, 
condamné  par  les  ignoransj  niais  un  grand  fervi- 
teurde  Dieu.  C’eft  le  fçavant  & pieux  Raymond 
Lulle  comme  il  appert  par  fa  vie  fidèlement  écri- 
te dans  le  Tome  des  v ies  des  Peres  de  l’Occident. 
Vita'Pf. Op-Ce  perfonnage  ficrrifToit  il  y a plus  de  trois  cents 
4-  **ans , & naquit  en  l’ifle  de  Maiorque,  d’une  noble 
<?«»/* extraction, qui  luy  donna  l’entrée  aux  honneurs  du 
monde  , & le  fit  élever  à la  Cour  de  fon  Roy, du- 
quel il  fut  depuis, un  des  plus  honorables  Officiers, 
lamais  on  ne  vid  un  homme  plus  enclin  à l’amour; 
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car  il  aimoit  par  des  transports  , & paffa  toute  fa 
jeuneife  dans  cette  vanité, n’ayant  point  d’occupa- 
tion plus  agréable, que  de  faire  dts  vers  amoureux- 
pour  exprimer  fa  pâffion.  Enfin  il  tomba  dans  la 
piege  d'une  violente  affc&ion  , qui  l’exerça  long- 
temps , pour  une  Darhe  d honneur  , & qui  étoïc 
douée  d’une  chafteté  invincible.  C’eit  ordinaire- 
ment où  l’amour,  qui  fe  plaifl  àpourfuivre  touc 
ce  qu’il  ne  peut  atteindre  , trouve  plus  de  ravine- 
ment pour  les  yeux, 8c  de  nourriture  pour  fa  flâme. 

il  s’échauffa  tellement  à certc  recherche  , qu’il 
en  penfa  perdre  l’cfprit,fe  laiiTac  aller  à des  allions 
metlèames  & extraordinaires  ,jufques  là  qu’eftatic 
un  jour  à cheval, & voyant  de  loing  cette  bien  ai- 
mée entrer  en  une  Eglife  pour  faire  fes dévotions* 
il  picqua  brufquement,&  entra  en  cét  état  dans  ce 
lieu  facré, fans  prendre  garde  à l’Eglife>auxAutels, 
aux  Preftres,&  aux  Sacremens,il  n’avoit  des  yeux 
que  pour  cette  créature,  devant  laquelle  il  vouloic 
manier  fon  cheval  avec  les  gentillefTes  ordinaires* 
Mais  tout  à coup  il  s’éleva  une  grande  clameur  du 
peuple  qui  le  jetta  hors  de  l'Eglife , & le  traita 
comme  un  fol. 

La  Dame  eut  tant  de  ,dépaifir , & de  honte  de 
fes  importunitez  fi  déréglées , qu’elle  fe  refolutde 
guérir  par  un  ftratageme  cét  amour  qu'elle  ne 
pouvoitVaincreen  fuyant.  Elle  appelle  ce  paffion- 
né  avec  la  permiffion  de  fon  mary  , & apres  luy 
avoir  remontré  le  tort  qu’il  faifoit  à fa  réputation 
de  s’abandonner  à une  li  grande  folie>&  les  defa- 
ftres  qu'il  pourrait  attirer  fur  fa  perfonne,oile  ou- 
vre fa  gorge,&  lui  montre  fon  fein  , quiétoit  touc 
mangé  par  un  mauvais  cancer  ; dequoy  d’abord  il 
eut  bien  de  i’averfion  j mais  pour  rendre  l’a&ion 
plus  animée  , la  Dame  y ad  jouta  de  fortes  paroles 
T’orne  J y.  I 
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luy  reprochant  la  (implicite  d'employer  tant  de 
bonnes  heures  à rechercher  une  fi  mal  - heureufe 
puanteur,  &c  dérober  l'amour  à Dieu  pour  le  don- 
ner à une  créature  qui  le  meritbit  fi  peu.  Le  pauvre 
Raymond  fut  étonné  de  ce  Difcours  , partageant 
f.  fon  ame  à l’horreur  de  cét  ulcéré  , & à l'imitation 

de  la  fageffè  de  certe  vertueufe  femme,  fur  l’heu- 
re le  cancer  du  corps  guérit  celuy  de  l'cfprit.  11  fc 
trouva  changé  en  un  moment , cotjime  fi  toute  fa 
pa(fion  eût  attendu  ce  période  de  temps , & com- 
me fi  l'on  eût  levé  proprement  un  charme  de 
- fon  efprit  ; il  ne  fe  pouvoit  affèz  étonner  de  fa 

phrenefie  pa(Tée,il  deploroit  tant  de  temps  perdu, 
il  s’avançoit  fur  l'avenir  pour  confacrer  le  refte  de 
fes  années  à la  penitence.  Il  luy  fembloit  qu’il  en- 
tendoit  perpétuellement  la  voix  du  Crucifix  qui 
luy  difoit?Raymond  fui  moy,&  fon  cœur  brufîoic 
d’une  genereufe  flâtne  pour  augmenter  le  nombre 
de  tant  de  bons  ferviteurs  d’un  fi  digne  Maiftre.il 
ne  voulut  point  faire  à demy  une  affaire  fi  impor- 
tante , il  difpofe  de  tout  fon  bien  en  faveur  des 
pauvres  , & fe  jette  tout  nud  entre  les  bras  de  la 
Croix.  Voilà  comme  il  importe  de  commencer  ce 
grand  œuvre  de  l'amour  de  Dieu  par  quelque  aéle 
fignalé , & fe  donner  libéralement  à celuy  qui  ne 
nous  a pas  épargné  fon  propre  Fils.  De  là  il  fe  re- 
tira dans  un  petit  Hermitage  , où  vacquant  à la 

fjriere  , aux  j^hes , & contemplations,  il  fut  tel- 
ifcvv  _ ement  illuminé  , qu’étant  auparavant  fans  autre 
reujarque  au  fcience  que  celle  de  l'amour  mondain  , il  devint 
livre  de  El»  fçavant  comme  les  plus  grands  Do&eurs,  fans 
oaetua.  laiftèr  d'écre  auftere  , ainfi  que  les  Hermites  les 
plus  rigoureux. 

Son  amour  envers  Dieu  commença  première- 
ment par  de  grandes  tendreftes,^  des  familiaritcz 
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Continuelles  , adorant  cet  efprit  très- pur  dans  tuuc 
ce  grand  theatre  de  la  nature.  S’il  regardoit  le  Sor 
leil  levant,il  chantoit  par  extafc,3e  difoit:  Dm  ch&- 
fie  fein  de  l'aurore  ejl  forty  le  dejir  des  montagnes 
éternelles, ou  il  ny  a non- plus  de  taches  que  detene - 
hres  au  Soleil. :À\  confideroit  la  mer, il  prcnoitoc- 
cafion  d’entrer  dans  les  fecrcts  abyfmes  des  juge- 
mens  de  Dieu  , où  il  deineuroit  tout  englouti  : S’il 
arrêtoit  fa  veiie  fur  les  campagnes,  autant  de  fleurs 
qu’il  y remarquoit  , c’etoit  autant  de  petits  yeux 
de  Ton  bien- ay me  : S’il  entendoit  chanter  un  oy- 
feau  , il  luy  parloir  à fôn  avis  de  l’amour  de  Ton 
incomparable  Amant, & il  diioit, qu’il  y avoit  une 
certaine  langue  d’amour, qu’il  entendoit  en  toutes 
les  créatures  : S'il  voyoit  voler  un  papillon,&  un 
petit  enfant  qui  couroit  apres  , il  faifoit  là  deflùs 
de  fublimes  méditations  de  la  Philofophie  d’a- 
mour : Sa  folitude  luy  fembloit  toute  environnée 
d’intelligences  : &:  quand  quelqu’un  le  venoit  in- 
terrompre^ luy  reprochoit  qu’il  étoit  feul  j Tant 
s’en  faut,  rdpondoit-il  , j’eftois  en  bonne  compa- 
gnie ; mais  je  me  fuis  trouvé  feul  dépuis  que  vous 
elles  venu.  Il  étoit  tellement  tranfporté  , qu’il 
s’en  allait  chantant  en  pleine  tue  les  loiianges  de 
fon  Jésus  ,i&çorame  quelques-uns  qui  l’avoietic 
connu  , lors  qu?il  étoiten  dignité  . luy  demande- 
ront , s’il  avoit  perdu  l’efprit  ; Eft-ce  bien  ce  que 
vous  en  fçavez  , répliqua  t’il  ? Mon  bien-aimé  a 
ravi  ma  volonté  a & je  luy  ay  donné  mon  enten- 
dement , il  ne  me  relie  plus  rien  que  la  mémoi- 
re pour  me  relîouvenir  de  luy  : Il  faifoiç  quel- 
quesfois  dilputer  fes  yeux  , & fa  mémoire  tou- 
chant la  pofleffion  de  fon  divin  amour , pour  voir 
qui  fe  pouvoit  vanter  d’y  avoir  plus  dedroiél;  les 
^eux  difoient  que  U veuë  pafloit  tout  j mais  le 
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mémoire  refpondoit , que  le  Convenir  étoit  plus 
fort, parce  qu'il  faifoit  monter  l'eau  dans  les  yeux, 
& le  feu  dans  le  cœur.  Tantôt  il  faifoit  courir  foc, 
entendement  & fa  volonté  après  ce  cher  époux, & 
il  trouvçit  que  l'entendement  étoit  le  plus  habile} 
mais  que, la  volonté  tenoit  mieux  ce  qu'elle  avoir 
embrallë:il  s'eft  veu  plufieurs  fois  en  tel  étar»qu'é- 
tant  prêt  de  s’endormir  ,il  pleuroit  à chaudes  lar- 
mes , pour  la  crainte  qu'il  avoir  d’oublier  en  dor- 
mant fon  Créateur, pour  n'avoir  plus  d’empire  fur 
fes  fonges,&  fur  fes  penfées:Sa  paffion  devenoit  fi 
violente, quand  il  fe  reprefentoit  l'état  de  ce  mon- 
de, où  l’on  eftoit  feparé  de  la  vifion  de  Dieu*qu'il 
en  tomboit  en  defaillance,&  en  étoit  malade  quafi 
juques  au  mourir.Un  Médecin  l’aiant  une  fois  vi- 
fité  dans  cesaccezj&  n’entendat  pas  a(Te<z  fon  mal, 
luy  tint  force  difeours  , qui  Tenuyoient  grande- 
ment , après  quoy  il  dit, qu'il  avoir  guery  j parce 
qu'il  l'a  voit  fait  bien  endurer  , & qu’ayant  pris  ce; 
fupplice  en  patience  pour  l'amour  de  ion  Dieu,  il 
s’en  étoit  fenty  extrêmement  foulagé  :■  il  difott 
d'ordinaire  que  l’amour  étoit  un  arbre  , dont  le 
fruit  étoit  amer  , & que  les  rribulatiot>s,&  les  lan- 
gueurs en  étoient  les  fleurs,  & les -feuilles  } l’expc- 
rience  de  ceci  fe  manifcftoit  tous  les  jours  aux  mou- 
vemens  de  fon  ame,  où  il  reflèntoit  des  affliétions 
tres-fenfibles  , quand  ils’imaginoit  le  mépris  quo 
l'on  faifoit  de  fon  amour  Crucifié. 

Un  jour  il  eut  une  révélation  , que  de  mille  il 
n’y  en  avoit  pas  cent  qui  eulfent  quelque  crainte  & 
quelque  paffible  amour  de  leur  Sauveur,  & que  do 
ces  cent  , les  nonante  le  craignoient  pour  l'appre- 
henfion  des  peines  d'enfer;&  que  de  ces  nonnante, 
il  n’y  en  avoit  pas  deux  qui  l'aymaflent  pour  l'efpe- 
tance  du  Paradis, & que  de  mille  à peine  s'en  tro^- 
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voit- il  un  qui  l'aimât  pour  fa  bonté, fa  nobleflc  , 
& fa  valeur,  furquoi  il  verfa  tant  de  larmes,  qu’il 
étoit  inconfolablc.  On  l’entendoit  louvent  gémir 
Ôc  foufpirer  dans  le  s vaftes  campagnes, comme  s'il 
.eût  trempé  en  une  fafcheufe  prifon,  & qu'il  eût 
cherché  à rompre  fes  fers  , & comme  il  étoit  dans 
ces  émotions  , il  arriva  à une  fontaine  où  il  trou- 
va un  Hcrmite  endormy  , lequel  il  efveiila,  & lui 
demanda  , s’il  n'y  avoit  point  moyen  de  l'or  tir  de 
prifon  ; 1 autre  qui  étoit  un  homme  de  Dieu,l’ert- 
tendic  , & lui  dit  ; qu’il  étoit  en  la  meme  pri- 
fon que  lui,  auffi  bien  en  veillant  qu’en  dormant: 
mais  que  c’eftoir  une  prifon  d’amour  ; où  fes  de- 
fiis,fts  penfées  fes  efperances,  fes  joyes  écoient 
des  chainesjfutquoi  il  entra  en  un  extafe  de  fain- 
tes  allegreflès  , d’avoir  trouvé  un  homme  fi  con- 
forme à fon  humeur , & tous  deux  pleurèrent  tant 
d’amour  fur  cette  fontaine, qu’ils  fembloient  avoir 
deflein  d’enfler  les  ea.  x par  leurs  larmes  S’il  eferi- 
voit  une  lettre  , il  luy  fembloit  que  l’amour  lui 
donnoit  la  plume  , qu’il  la  trempoit  de  fes  lar- 
mes , & que  tout  fon  papier  étoit  rempli  des  ar- 
mes de  la  Paflion  , & qu’il  dej  ê.hoit  fes  penfées, 
& fes  foufpirs  comme  des  courriers  , pour  aller 
trouver  le  bieo  aimé  de  fon  cceur.Quand  il  voioit 
une Epiftre,ou  un  cayer  où  le  Nom  de  Jésus  ne- 
toit  pas  au  commencement  , cela  le  tourmentoic 
fenfiblement  , difant  que  les  Sarrazins  avoient 
plus  de  dévotion  pour  Mahomet , un  homme  de 
péché  , mettans  fon  nom  à la  telle  de  toutes  leurs 
lettres , que  plufieurs  Chreftiens  n’avoient  pour 
lfeur  Rédempteur. 

Une  fainte  occafion  le  porta  un  jour  à l’Egli- 
fe  pour  entendre  une  excellente  Mufique  j mais 
comme  il  s'apperceut  que  les  paroles  eftoient  de 
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Dieu  , & que  l’air  étoit  du  monde  , il  ne  fe  pu 
tenir  qu’il  ne  criât  tout  haut  -,  Celiez  profanes  , 
ceflez  de  jetter  les  perles  dans  le  mortier  ; les  airs 
des  vilaines  ne  font  pas  à l’ufage  du  Roy  des  vier- 
ges. D’aucuns  fe  plaifoient  à luy  faire  diverfes 
queltions,  & il  ne  leur  refpondoit  autre  chofe,que 
le  nom  de  l’amour  ; qu’il  avoir  perpétuellement  en 
la  bouche  A qui  es-tu  ? à l’ainour/D'où  viens- tu? 
de  l’amour  : Où  vas-tu  ? à l’amour  : qui  t’a  engen- 
dréîl’amour  : dequoy  vis-tu?d’amour  ; oû  demeu- 
res-tu? dans  l’amour.  Il  cftimoit  ceux  là  indignes 
de  vivre , qui  mouroient  d’autre  mort  que  de  cel- 
le de  l’amour  j & voyant  un  malade  en  l’agonie , 
qui  ne  montroit  point  de  fentiment  de  joye  d’aller 
à Dieu,&  qui  fe  plaignoit  feulement  de  fon  mal, il  * 

le  pleura  comme  une  perfonne  tres-miferable.  A 
l’abord  d’une  grande  Ville  où  il  entroit,  il  deman- 
da qui  étoient  les  amys  de  Dieu  , & on  luy  enfei- 
gna  un  pauvre  homme, qui  pleuroit  continuelle- 
ment de  l’amour  du  Ciel,&  des  chofes  celeftes,  il 
courut  incontinent  à luy , & l’ayant  trouvé  , ils 
mêlèrent  leurs  larmes  enfemble  avec  des  joyes  in- 
dicibles. 

Dieu  le  vifitoit  fouvent  par  de  grandes  lumières, 
&de  très  douces  confolations, comme  il  luy  arri- 
va,lors  qu'il  penfa  voir  une  grotle  nuée  entre  fon 
bien-aimé  & luy, qui  lui  faifoit  obftacle  , & luy 
donoit  bié  de  la  facheriejmais  tout  à coup  il  luy  sé- 
bla  que  l’amour  fe  mit  entre-denx;&  dora  la  nuée 
de  grandes  8c  admirables  clartez  ; de  telle  façon 
qu'à  travers  cette  lumineufe  beauté  , il  vid  un  ra- 
yon de  la  face  de  fon  bien-aimé  & luy  parla  long- 
temps avec  des  profufions  de  cœur  , & des  ravif- 
femens  qui  ne  fe  peuvent  dire. 

De  cét  amour  complaifant  il  paflà  à l’amour 
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obligeant,  & fie  une  “forte  refolution  de  fe  rendre 
utile  à tout  le  monde. Voilà  pourquoy  Tentant  qu'il 
écoit  remply  à toute  heure  de  hautes  & divines 
penfées  que  Dieu  luy  comtnuniquoit  , & qu’il  11'a- 
voit  pas  connoiffance  de  la  Grammairc>&  des  au- 
tres legeres  fciences  de  l’école  , il  Te  refolut  d’ap- 
prendre la  langue  Latine  ; étant  déjà  bien  âgé  de 
quarante  aps.  Il  rencontra  un  Précepteur  un  cer- 
tain Maitre  Thomas,qui  luy  enfeignoit  des  mots  , 
des  conjugaifons,&  des  concordanccs>mais  celuy- 
cy  luy  reu  loitdes  penfées  Tublitnes  , des  difeours  . 
inoiiys  &dcs  harmonies  toutes  celcftes,  honorant 
tellement  fon  Maitre  ; qu'il  luy  dédioit  la  plupart 
de  Tes  livres,  où  pour  une  lettre  morte  il  luy  oftroit 
l’efprit  de  vie.  Non  content  de  cela  , il  ajouta  la 
langue  Arabefque.à  defTeinde  convertir  les  Maho- 
metans,  & pour  cét  effet  ilachepta  un  efclave,qui 
n’avoit  autre  affaire  auprès  de  luy  que  de  la  luy  en- 
feigner  , & comme  il  étoit  déjà  bien  avancé , Sc 
qu’il  s’efforçoit  de  convertir  ce  miferablc  fervi- 
teur,  qui  luy  avoit  fervy  de  Maifire, l'autre  le  trou- 
va fi  fçavant,&  fi  éloquent  qu'il  eut  apprehenfion 
qu’avec  cette  induftrie  , il  ne  fût  capable  de  ren- 
verfer  la  loy  Mahometanc , ce  qui  fit  que  le  traî- 
tre efpiant  Ton  coup  prit  un  couteau  , & Te  mit  en 
devoir  de  tuer  Ton  Maître  j mais  il  para  au  coup  , 

& receut  feulement  une  playe,qui  ne  fut  pas  mor- 
telle. Toute  la  maifon  accourut  au  bruit , & n'y 
avoit  perfonne  qui  ne  voulut  affommer  cét  ingrat; 
mais  il  empêcha  de  tout  Ton  pouvoir  , & luy  par- 
donna de  bon  cœur  dans  la  plus  grande  aigreur 
de  Tes  douleqrs.  Incontineqfc  la  Jufticc  Te  faific 
du  compagnon  , & le  mit  en  prifon , où  il  s’é- 
trangla , fans  avoir  autre  repentir  que  de  'n'a- 
voir pas  confommé  la  méchanceté  j ce  qui  donna 
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un  extreme  regret  au  pauvre  Raymond  , qui  le 

pleura  avec  des  tendres  larmes  de  compaflion. 

Depuis  ce  temps-là  il  entreprit  divers  voyages 
en  France , eu  Efpagne  , en  ltalie,en  Grece  , & en 
Afrique , rodant  continuellement  le  monde,  8c  ne 
cedant  de  prêcher, écrire, & enfeigner  , pour  avan-r 
cer  le  falut  du  prochain.  Paris  le  receut  plufieurs 
fois  avec  toute  humanité,  jufques  là  que  le  Chan- 
celier Bertaud  > qui  étoit  pafhonné  pour  les  feien- 
fes,luy  permit  de  lire  publiquement  en  fa  fale. 

Les  RR.Peres  Chartrenx,dont  les  maifons  ont 
tant  de  fois  fervi  d’.tzyle  aux  lettres  & à la  dévo- 
tion,furent  feshoftes,&  il  fe  fioit  tant  à leur  gran- 
de probité  & fincerité, qu’il  leur  mit  en  dcpôc,touc 
ce  qu'il  avoir  de  plus  cher.  L'athour  de  Dieu  qui 
eft  comme  un  éclair  dans  la  nue  , qui  difpute  per- 
pétuellement fa  fortie,ne  le  laifloit  point  en  repos, 
mais  le  portoit  toujours  à entreprendre  quelqu» 
chofe  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Il  eft  vray  , qu’il  eut  tout  le  premier  le  deflèin 
que  depuis  nôtre  Pere  S.  Ignace  a fi  glorieufement 
executé,car  il  voulut  faire  des  Séminaires  d’efprits 
fçavants  & courageux  , qui  dévoient  fe  répandre 

Î>ar  tout  le  inonde  pour  y porter  l’Evangile  j & fe 
acrifier  pour  l’augmentation  de  laFoy.  A cét  effet 
il  multiplia  fes  voyages  à Rome,à  Lyon.àParis  , à 
Avignon, follicitant  inceffamment  les  Papes,  & les 
Rois  à une  oeuvre  fi  excellente  , fans  y pouvoir 
reüffir.  Il  y apporta  bien  de  la  chaleur  & du  zele; 
mais  nôtre  Pere  y contribua  plus  d’ordre  & de  pru- 
dence: L’un  s’y  prit  à contre-temps  dans  le  tranf- 
port,quife  fit  du  faijjt  Siégé  de  Rome  à Avignon  , 
où  les  Papes  penfoient  plus  à leur  confervation 
qu’aux  conqucftes  de  la  Chreftienté  > l’autre  fiçeut 
prendre  l’occafion  à fon  defavanuge  , & inteieff* 
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Rome  & fes  Pontifes  dans  fon  dcrtèin.L’un  fit  fon 
premier  eflfay  fous  Boniface  VIII.  qui  ayant  dcpof- 
fedé  un  Hermite  du  thrône  de  S.  Pierre  , tenoic 
pour  fufpe&s  ceux  qui  faifoient  la  même  profef- 
lîon  , craignant  qu’ils  ne  fiilènt  pour  la  fécondé 
fois  un  Chef  de  l’Eglifc:L’autre  rencôtra  Paul  1 II. 
qui  étoit  un  Pape  humain  , & le  gaigna  par  de 
grandes  obeyflances  & foûmiffionS  , qui  ne  por- 
toient  rien  que  l’humilité  de  J.C.  L’un  s'etnbaraf* 
foie  trop  dans  les  fciences , jufques  à la  curiofité, 

8c  les  Faifoit  quafi  marcher  comme  Dames  8c 
Maif.rertcs  ; l’autre  les  a tenues  comme  fideles  fer- 
vantes  de  la  Croix , aflnjetties  à la  faipte  humili- 
té. L’un  tenoit  trop  à fonefprit,  8c  vouloit  frayer 
des  routes  non  encore  imprimées  d’aucims  vertiges, 
ne  communiquant  pas  affez  avec  les  Do&eurs  de 
fon  temps  en  opinion  , 8c  en  concorde  ; l’autre 
pa(Ta  parles  étamines  des  V»iverfitez,&  fuivit le 
train  commü  dans  les  progrez  de  fes  études.  L’un 
étoit  d’une  humeur  plus  hautained’autre  d'un  ef- 
prit  plus  facile  , 8c  plus  doux  ; l’Un  vouloit  arra- 
* cher  le  rameau  d’or  avec  violence, l’autre  le  cueil-  ' 
lir  avec  facilité,  comme  fi  la  Prov  idence  de  Dieu 
le  luy  eût  mis  entre  les  mains.  Or  Raymond  non 
content  des  Séminaires  d’Eftudiants , embrartà  le 
conquefte  de  la  terre  Sainte  , 8c  remua  plufieurs 
Villes  d’Italie  , pour  ce  fujet , les  exhortant  à fai- 
re les  contributions,  en  quoy  il  fut  fi  perfuafif , 
que  la  feule  Ville  de  Pifes  , qui  n’eft  pas  des  plus 
grandes,  fournit  des  devotes  qui  firent  d’une  feule 
quelle  vingt  cinq  mille  efeus  , lefquels  il  ne  vou- 
lut nullement  toucher  , laiflant  cela  à la  difpofi- 
tion  du  Saint  Pere  , qui  n’y  voulut  non  plus  en- 
tendre qu’à  l’ereélion  des  nouveaux  Colleges, tant 
les  affaires  du  Pontificat  eftoient  brouillées.  Il 
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obtint  plus  facilement  une  chofc,qui  étoit  l’un  de 
fes  trois  veux  j c’eft  qu’il  fit  fuppritner  les  livres 
d’Avcrrocs, ennemi  du  Chrifti,inilme,que  plufieurs 
lifoienc  trop  curieufement  das  les  écoles  de  Philo- 
fophie.Dieu  donne  quelquesfois  de  bonnes  volon- 
tés à fes  Serviieurs,dont  il  ne  veut  pas  qu’ils  avent 
l’accompliflèmét,les  faifant  voir  plus  célébrés  es 
fouffrances  qu’es  a&ions.Cc  grand  homme  fut  du 
nombre  de  ceux  là , car  il  fe  rendit  très-  fignalc  en 
l'amour  fouffrâc,courant  la  terre  dans  une  extrême 
pauvreté  , & de  grandes  incommoditez  de  chaud,' 
de  froid,de  nudité3de  faim  , d’opprobres  , de  mé- 
prisse douleurs,dc  banniflemens  , de  dangers  fur 
mer,&  fur  terre  , de  naufrages  , de  trahifons  , de 
chaifncs,de  prifons,&  de  mille  images  de  mort. 

Un  jour  comme  il  paflbit  tout  feul  une  grande 
forêt,  il  eut  deux  lions  à fa  rencontre,  ce  qui  luy 
donna  une  petite  crainte  de  la  mort,  comme  il  té- 
moigné en  les  efcrits,defirantvivrc  pour  fervir  en- 
core fuf  la  terre  fon  bien-aitné  ; mais  dans  cette 
grande  furprife  , il  eût  encore  une  pcnfée,que  l’a- 
mour fe  mettroit  au  milieu  de  ce  paflage  , qui  luy 
feroit  fupporter  cette  mort  avec  plus  de  douceur  j 
& fur  cela  il  fe  confola,&  les  lions  s’approcherct, 
qui  luy  léchèrent  le  vifage  baigné  en  larmes  dede- 
votion,&  luy  baiferent  les  pieds, & les  mains  fans 
l’offenfer.  Les  hommes  luy  étoient  plus  afpres  &c 
plus  inhumains,quine  cefioient  de  le  tirer  parles 
tribunaux1,  de  le  charger  de  calomnies  à caufe  de 
fa  façon  extraordinaire}  rendre  des  fcntences  con- 
tre luy  } mais  de  toutes  il  appelloit  à fon  bicn- 
‘aimé  , qui  ne  l'abandonnoit  jamais. 

Comme  il  fe  vid  deftitué  de  tout  fccours  pour  la 
converfion  des  Sarrazins  , il  pafla  luy  tout  feul  au 
Royaume  de  Tbunes,où  il  difputa  librement  avec 
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les  principaux  des  Mahometans,  de  la  grandeur & 
excellence  de  nôtre  Foy  contre  les  impoftures  de 
Mahometh.Ce  qui  fic,qu’il  fut  incontinent  mis  en 
prifon  , & condamné  par  le  Roy  meme  à avoir  la 
tefte  trachée, à quoi  il  ie  difpoloit  avec  une  ardeur 
d’amour  non>pateille,lors  que  l’un  des  plus  grâds 
hommes  d’Eftat  dupays,qui  avoir  conceu  bien  de 
l'admiration  de  fon  cfprit,perfuada  au  Roy  qu'il  fe 
contentât  de  le  banir  de  ion  Royaume  , &c  que  par 
ce  moyen  il  feroittout  ce  qu’il  doit  pour  la  côfer- 
vation  de  fa  loy  , & gaigneroic  la  réputation  d un 
Prince  humain  devât  les  Chteftiens,s’abftenantdu 
sâg  d’un  tel  hôme,ce  qu  il  fitjmais  il  fut  jette  hors 
de  Thunes  avec  tât  de  coups  & d’ignominies, qu’il 
y trouva  une  noble  participation  a la  Croix  de  ]e- 
' sus-Christ.  La  ferveur  qui  boüillonnoit  incef- 
iamment  dans  fes  veines, ne  luy  permit  pas  d cflie 
long-temps  en  reposai  r’entra  dans  le  Royaume  de 
Buge  corne  un  lonas  dans  N inive, criant  tout  haut 
par  les  rues, qu’il  n’y  avoit  au  monde  qu’une  Reli- 
gio.qui  étoit  la  nôtre  , & que  celle  de  Mahometh 
n’eftoit  qu’une  tromperie,  & une  phantaifie.Ou 
l’époigne  fur  l’heure  corne  un  fol,  & 1 on  le  mcine 
au  grand  Prêtre, nommé  Algauüün,qui  lui  demâda 
s’il  ne  fçavoit  pas  bien  les  loixdu  pays, qui  defen- 
doient  fur  peine  de  la  vie  de  patler  contre  la  Reli- 
gion de  Mahometh. A quoy  il  répondit, qu  il  ne  le 
pouvoir  pas  ignorer;mais  qu’un  homme  qui  a con- 
nu la  vérité  de  la  Religion  des  Chreftiens,  corne  il 
la  connoi(Toit,ne  pouvoit  faire  autremét, qu’il  ne  la 
fcellât  de  fon  sag.Cét  Algauffin  qui  fe  piquoit  de 
fciéce  reconnoiflant  qu’il  étoit  home  de  bonelpnr, 
voulut  entrer  plus  avant  en  difcôurs  aveclui,ouil 
fe  trouva  honteufetnét  enferré,  ce  qui  lui  fie  quitter 
les  fy  llogifmcs  de  l’école,pour  avoir  recours  aux  ar- 
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gumens  des  Tyrans , qui  font  les  armes  & la  vio- 
leuce:car  il  le  fit  prendre  fur  l’heure,&  le  fit  traiter 
comme»»  bouc  emijfaire, n’y  ayant  fi  petite  main  de 
Mahometan,  qui  ne  fc  p:ût  à le  traîner, & le  char- 
ger de  coups,  jufqu’à  tant  qu’il  fut  conduit  en  la 
plus  hideule  des  ptifons,qui  étoit  plû;ôt  un  retrait 
qu'une  conciergerie , où  il  endura  mille  maux  avec 
une  confiance  inébranlable*  Les  Çenois  fes  bons 
amis  qui  navigeointen  c^  pays- là  , émeus  de  fon 
affliction  , lui  moyennerent  avec  de  gros  deniers, 
une  prifon  plus  raifonnable,où  il  commença  dere- 
chef à difputer-avec  les  plus  fçavans  de  la  fe<5le,& 
fefit  fort  admirer  par  ceux  du  party  contraire  qui 
s'efforcèrent  de  le  gagner  à leur  Religion,îuy  pro- 
mettant femme  famille, des  honneurs,^  des  com- 
moditez,tant  qu'il  en  fouhaiteroit,mais  il  fe  mo- 
qua de  tous  leurs  del!eins,&  les  voyant  échauffez  à 
la  difpute,il  la  continua  avec  une  grande  force  de 
raifon  & courage. Ceux  cy  dirent, que  les  paroles 
fe  pçrdoient  en  l'air;  mai  s qu'il  falloir  prendre  la 
plume  en  main,&  écrire  de  part  & d'autrejdequoy 
il  fut  merveilieufement  contenr,&  pafioit  les  jours 
& les  nuits  en  la  prifon  à compofer  un  gros  volu- 
me pour  la  defenfe  de  nôtre  Religion  ; mais  com- 
me le  Roy  de  Buge  vint  à faire  fon  entrée  en  fa 
ville  Capitale,  il  diflipa  tous  fes  confeils  craignâc 
trop  la  touche  pour  fa  loy,qui  étoit  de  bas  or,&  fit 
fortir  le  prifonnier  pour  la  fécondé  fois.  De  là  il 
eflaya  de  gagner  quelque  chofe  en  Grece,fe  tranf- 
portanr  au  Royaume  de'Chipre,où  il  difputa  con- 
tre lesNeftoriens,&  Iacobites,quilui  rendirent  du 
poifon  pour  le  miel  de  fes  difeours,  dont  il  penfa 
mourir  s’il  n'eût  été  prefei  vé  par  la  Providence  di- 
vine^ l'afliftancede  l'on  bon  Ange.  Le  bien  heu- 
reux homme  avoir  déjà  pafle  40.ans  dans  mille  fa- 
tigues & etaverfes,  & ne  fe  lafToit  point  d’endurer 
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à raifon  des  fiâmes  d’amour  qui  brûloient  fo  cœur;  . 
mais  il  ne  fçavoit  pas  feulement  s’il  enduroit,  tac  il 
prenoit  à cœur  le  calice  que  Dieu  lui  dctrempoit  , \ 

defaitcomme  N.  Seigneur  lui  apparut  un  jour, 
ôc  lui  demâda,s*il  fçavoit  bien  que  c'étoit  d’amour, 
dont  il  faifoit  profei!ton,il  y avoit  tât  d'années , il 
répondit  fort  excellément,  fi  je  ne  fçavoisbien  que 
c'eft  d'amour  je  fçaurois  pour  le  moins  ce  que  c'eft 
de  patience  ; voulant  dire  que  l’amour  ne  luy  per- 
mectoit  pas  de  connoître  ce  que  c’étoit  de  founrir, 
veu  que  rien  ne  lui  pefoit  pour  la  fatisfaâion  qu’il 
prenoit  aux  intérêts  de  Dieu.  Et  une  autre  foisin- 
terrogé,s’il  avoit  la  patiencejil  dit, que  tout  lui  plai- 
foit  , & qu'il  n’avoit  point  fujet  d’impatience  , la- 
quelle n’appartient  qu’à  ceux  qui  retiennent  le  do- 
maine de  leur  propre  volontc.Enfin  étant  âgé  d’en- 
viron quatre-vingts  ans, il  confidera  à part  foi,  ce 
qu’il  a dit  depuis, que  l’amour  ctoitunc  mer  pleine 
de  tempêtes  & d’orages,où  il  ne  falloit  point  efpe- 
rer  de  port  qu’en  fe  perdant,&  que  fa  profoudeur 
étoit  fon  exaltation:il  repafia  derechef  au  Royau- 
me des  Sarrazinsen  Afriqueioù  état  reconnu,il  fut 
foudainement  lapidé  par  une  émotion  pcrpulaire,& 
enfeveli  fous  un  gros  monceau  de*  pierres,  où  le 
corps  eft  demeuré  long-temps  inconnu  à ‘tous  les 
hommes  du  mondejmais  Dieu  voulut  que  les  mar- 
chands fes  compatriottes  navigeâsen  cette  région, 
virent  de  nuit  une  piramide  de  feu  s’élever  fur  ce 
tombeau, ce  qui  leur  donna  de  la  curiofité  de  voir 
ce  que  c’éroit , & venans  à fouiller  là  dedans  , ils 
trouvèrent  cét  honorable  vieillard  , qui  s’étoit  fî 
glorieufemei  t enfeveli  dans  fon  triomphe  , & le 
ramenèrent  dans  fon  lfle,où  il  eft  à prefent  révéré 
par  une  ancienne  dévotion  du  peuple  , que  le  S. 

Siégé  luy  permet  plus  par  tolérance  que  pat  «- 
ptvifTe  canonisation. 
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T R A I T T E'  S E C O N D 
DE  LA 


HAINE. 


SECTION  PREMIERE. 

Son  Ejfence  ,fes  Devrez , & Différences. 


La  haine  eft 
Une  afFreufc 
•ommccic. 


Sa  nature. 


E que  la  commette  eft  entre  les  aftress 
la  haine  l'eft  entre  les  vertus;  c'eft  une 
paillon  maligne,  froide,pernicieu(c,fu- 
nefte  , qui  couve  toujours  quelque  oeuf 
de  lèrpentjdont  elle  fait  éclorre  une  infinité  de  de. 
fallres;elle  ne  fe  contente  pas  de  pouffer  fon  venin 
jùfqu'à  certains  lieux  & certains  temps  ; mais  elle 
haït  jufques  au  bout  du  môde,&  jufques  à l'etemi* 
té.Pour  vous  mettre  devât  les  yeux  le  ravage  qu'elle 
fait  dans  une  ame,  il  eft  neceflaire  de  la  connoître 
en  tous  fes  degrez,  & en  toute  fon  étendue. 

Voilà  pourquoy  vous  remarquerez  que  la  haine 
étant  proprement  une  hoftilité  de  l'appetit  contre 
les  chpfes  qu'il  fe  figure  contraires  à fon  contente- 
ment , elle  a bien  quelque  rapport  avec  la  colere  ; 
mais  il  y a autant  de  différence  que  des  graveures 
d'avec  les  peintures, qui  Je  peuvent  facilement  ef- 
facer.La  colere  eft  plus  pa(Tagere,plus  particulière, 
plus  bouillante, & plus  aifée  à guerir;mais  la  haine 
eft  plus  enracinée, plus  gener.de  , & plus  étendue, 
plus  trifte  , & plus  irrémédiable;  Ella  a deux  pro- 
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prierez  notables,dont  l'une  confifte  en  l'averfion  &c 
en  la  fuite, l’autre  en  la  perfecution,&  l'endomma- 
gement. Il  y a une  haine  d’aver filon  qui  fe  contente 
de  fuyr  tout  ce  qui  lui  eft  côtraire;il  y en  a une  au- 
tre d’inimitié  qui  pourfuit  & venge,&  tend  à la  dé- 
truâion  de  ce  qui  luy  refie.  La  pre;niere,haït  pro- 
prement  le  mal:La  fécondé  en  veut  à l'autheur  du 
mal,&  quand  elle  a une  fois  polîedé  une  ame  noire, 
elle  fait  de  terribles  progrez;&  s’augmete  nommé- 
met  par  quatre  degrez  qui  l'ont  bien  confiderables. 

Premiercmcnt,elle  commence  en  certains  fujets 
par  une  fimple  averfion,&  une  haine  d’humeur  qui 
fait  que  nous  avôs  horreur  de  toutes  les  chofes  qui 
choquer  l’harmonie  naturelle,laquelle  fe  retrouve 
tât  en  la  bonne  conftitution  du  corps,qu’en  la  cor- 
refpondance  des  fens  & des  facultez  de  l’ame  avec 
leurs  objets, & quoy  que  cette  contrariété  11e  nous 
foit  pas  toûjours  allez  évidente  j fi  eft-ce  qu’il  y a 
quelque  fentiment,qui  fait  que  d’abord  on  a quel- 
quesfois  averfion  d’une  perfonne  que  l’on  n’a  ja- 
mais veuë  , & de  laquelle  l’on  n’a  jamais  receu  le 
moindre  ombrage  d’affront  , ny  de  dommage, foie 
qu’il  y ait  quelque  difgrace  du  corps, de  la  parole, 
ou  de  la  façon, foir  qu’il  y ait  quelque  difconvenâcc 
fecrette:on  hait  bien  fouvét  lans  en  fçavoir  bône- 
mentlefujet.Cesqui  arrive  aflèz  facilement  au  fexe 
feminin;car  comme  les  femmes  font  fort  imagina- 
tives , la  vivacité  de  l’imagination  leur  fournit  un 
grand  nombre  d’efpeces , de  convenances , & de 
difconvenâces  qui  caufétune  cKverfité  d’humeurs, 
lefquellcs  font  rarement  un  bon  concert:que  fi  el- 
les en  font , il  eft  toûjours  aifé  à troubler. 

Il  y a des  amours  & des  haines  qui  ne  fe  peu- 
vent pas  veftir  & deveftir  auffi  legcremenc  que  l’ô 
prerendroit  & dépouiller  oit  une  chemife  » ce  qui 
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rions  apprend  qu’il  eft  mal-aifé  de  faire  aîmtff  ri» 
les  an  ri  j’ a-  homme  par  empire  , comme  fi  l’on  pretendoit  in- 
thiVs  nam-  troduire  lesamiciez  à coups  de  canon.  Ce  premier 
telles.  degré  de  haine  s'appelle  proprement  antipathie^ 
fetrouve  fi  gencralement  dans  la  nature, qu’il  paf- 
fe  jufques  aux  chofes  inanimées,&  aux  bêtes  bru- 
tes , qui  ne  font  pas  plûtôt  nées  qu’elles  exercent 
leurs  ini mitiez  & leurs  guerres  dans  le  monde.  Un 
petit  poulet  , qui  traîne  encore  fa  coque  n’a  point 
d'hoireur  d'un  cheval  ny  d'un  éléphant , qui  fem- 
blcroientdes  animaux  fi  terribles  à ceux  qui  igno- 
reroient  leurs  qualitez  ; mais  il  craint  déjà  le  mi- 
lan , & auffi-tôt  qu'il  l’apperçoit , il  fe  va  cacher 
fous  l'aille  de  fa  mere.  Les  tambours  de  peau  do 
brebis  fe  rompent , à ce  que  l'on  dit,  fi  l’on  en  faic 
fonner  auprès  d'eux  un  autre, qui  foit  fait  de  cuir 
de  loup,&  ceux  qui  font  compofez  de  peau  de  cha- 
meau effarent  les  chevaux.  Le  lion  fe  trouble  au 
chant  du  coq  , les  choux  Si  la  ruë  ne  peuvent  pas 
librement  Pouffiir  leur  voifinage  rant  ils  ont  d’ini- 
mitié , & mille  autres  chofes  femblables  fe  remar- 
quent dans  la  nature  ,où  il  y a des  haines  formées 
x & irréconciliables. 

Si  l’homme  qui  doit  modérer  fes  paillons  par 
raifon,fe  laifTe  aller  aux  amiphaties  & aux  averfos 
naturelles  ,fans  les  réprimer  par  vertu  , il  arrive 
qu’elles  croiflènr,  & s’enflamment  par  raifon  d'in- 
tercc,  parle  mépris,par  la medifance,par  les  mau- 
vaifes  moeurs, les  outragesjes  offenfes,ou  par  Am- 
ples imaginations  de  i'offenfe,ce  qui  fait  alors  un 
fécond  degré  de  haine  , qui  eft  la  haine  humaine 
concertée  & délibérée, qui  fe  met  aux  champs  pour 
Haine  hu^  exercer  fes  hoftilitez  * qui  par  injures,qui  par  chi- 
tine* cane,  qui  par  fomlcge,qui  par  violence,&  en  tou- 
tes les  façons  que  fa  paffion  invete  pour  nuire  à un 

homme 
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homme.Les  courages  ravalez  hayflènt  d’une  haine  Jcs  ditfeici^ 
Froide,&  enveloppée  , qu’ils  couvent  long- temps  ccS* 
dans  leur  cœur  par  l’impui (Tance  delà  force  vin- 
dicativeiles  hautains  & les  fuperbes  sôt  avec  éclat, 
accompagnés  ded(.‘dains,d’aftionts,&  d’infolence. 

Tous  ceux  qui  s'aiment  tendrement  , fourmillent 
en  haines  & averfions,fe  voyuns  choquez  en  mille 
objets  qu’ils  affectionnent  paflionnémenttToute  la  Haine  d’a. 
plus  forte  haine  vient  de  l’amour  , & nommément  mwUI» 
quand  les  amans  les  plu$  pafïionnez  Te  voyent 
méprifez,  le  defefpoir  de  l’amitié  les  porte  à une 
haine  outrageufe  , fentans  qu’ils  ont  donné  l'a- 
mour U plus  precieufe  des  chofes  qui  Toit  en  nô- 
tre difpofition  pour  recevoir  de  l’opprobre. 

Il  y en  a mêmes, qui  fansavoir  re.eu  aucune  ii> 
jure,éômencent  à haïr  par  laflliudc  d’amour, & ve- 
nans  à reconnoiftre  les  defauts  des  perfonnes  qu’ils 
ont  le  plus  ardément  aimées,  ils  fe  vengent  de  l’a- 
bus de  leur  jugeœét,par  la  mauvaife  difpofition  de 
leur  volonté , & font  comme  ces  peuples  qui  brû- 
loient  les  Dieux  qu’ils  avoient  adorez. Soit  que  la 
haine  naille  d'un  amour  lafsé,foit  quelle  procéda 
d’un  amour  irrité , elle  eft  toujours  à craindre  , 8c 
n’y  a point  au  monde  de  pires  avei  fions  que  celles 
qui  viennent  des  fourccs  de  l’amitié. Audi  Quinti- 
lien  a rémarqué: Que  les  haines  des  proches  font  des 
inimitié*,  fins  reJfourcc.&  des  playts  qui  ne  fe  firr~ 
ment  jamais ‘.parce  que  les  liens  de  la  nature  tijfus  de 
la  chair  ^du  fang>&  de  < entrailles  >ne  fe  peuvent  laf- 
cher  fans  faire  une  rupture  irrémédiable. 

De  ce  fécond  degré  germe  fouvent  une  haine  Haïhs  me- 
mélancolique , que  les  Grecs  appellent  haine  de  lancolîq^ 
mifanthropie,qui  naît  dans  des  arpes  faibles  , noi-  My  Cantin®- 
res,difgraciées,&  ulcérées  dans  le  mondedefquel-  pic*  . 
les  pour  Te  vanger  de  leurs  difgtaces  eftédenc  quaû 
‘Tome  Jfc  K 
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leurs  aver  lions  fur  toute  la  nature.  Vous  voyez  des 
hommes  pâles,maigres, hideux, qui  ne  pouvâs  fup- 
porter  un  joug  raifonnable  que  Dieu  leur  avoit  mis 
fur  le  col,  ou  fe  voyans  défavorifez  en  leurs  arobi- 
tions,recherches  & prétentions, fc  dérobent  à tou- 
tes les  amitiez,&  à toutes  les  compagnies, s'enfon- 
çant non  dans  ces  glorieux  Hermitages  de  Reli- 
gion,où  font  des  âmes  toutes  celeftes;mais  dans  des 
folitudes  honteufes,où  ils  font  occupez  à manger 
du  fiel,&  picqucr  quelque  cœur  en  fantôme  , puis 
qu'ils  ne  l'ont  pû  percer  avec  le  (et.  D’autres  naf- 
fent  comme  des  poifotis  a :vec  une  langue  de  ferment) 
qui  (fl  toujours  en  acîion\ils  ont  une  phtyfle  d'efprtt, 
qui  les  mange ,les  brûle les  consôme,cIe  forte  qu’ils 
n ont  autre  métier  en  la  vie,que  blâmer  tout  ce  qui 
s’y  fait, juf que  s â rejp  tabler  ces  oy féaux  ncUurnes  & 
de  mauvais  augure ,qui  jettent  des  cris  funefles  dans 
l’obfcuritè  de  la  nuit, comme  s'ils  nous  envoient  les 
tenebres  & la  douceur  du  repos. Telle  fut  la  maladie 
de  Diocletian,&  de  Tybere,lors  qu’ils  fe  retirèrent 
de  la  Cour,  pour  fe  cacher  dans  les  lieux  folitai- 
res , comm'i  des  ferpens  dans  les  épines. 

Enfin  cette  haine  toujours  fomentée,!!  elle  ren- 
côtre  d'^s  hommes  puiifans  & fa&ieux,ellc  en  fait 
des  tyran  s, qui  partent  jufques  au  degré  d'une  bru- 
îalir.é,&  d’une  barbarie  execrable,qui  fait  que  les 
«n.s  mangent  des  cœurs  tout  cruds  $ les  autres  de- 
f.errcnt  de*s  morts, & .exercent  des  cruautez  fur  ceux 
qui  n'ont  plus  rien  de  commun  avec  les  vivants  : 
les  autres  inventent  des  fupplices  non  veus  , non 
oiiys,nô  imaginez,les  autres  fe  font  des  coupes  du 
teft  de  leurs  ennemis,  pour  y boire  encore  la  ven- 
geance auflâ  fouvenr  que  le  vin  , comme  fit  , cet 
Alboin  , un  monftre  digne  de  l'horreur  & de  l’eXe- 
cration  de  tous  les  hommes.Voilà  à peu  prés  l'cf- 
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ferice  , les  qualitcz,la  divifion  les  caufes,&  les  ef- 
fets de  la  haine. 


SECTION  IL 

Comme  la  confideration  des  bonte\du  cœur 
de  Dieu  doit  fecher  la  racine  de  la 

haine  du  prochain  ' 

EBlo'ûy (loris  maintenant  les  yeux  de  cette  futie 
par  la  contemplation  des  bornez  duPete  cele- 
fte  j qui  eft  le  premier  modellc  fur  lequel  nous  de- 
vons reformer  le  dereglement  de  nos  paflions  Ap- 
prenons de  lui  à ne  rien  haïr,ou  s'il  faut  haïr  quel- 
que cholejcntrons  de  la  communication  d’unie  hai*  s . 

rie  qui  foit  digne  d’habiter  au  cœur  de  bieu.LcfotT* 
verain  Créateur  ne  haït  aucune  chofe  quifoit  au 
inonde, car  il  a fait  toutes  les  chofes  du  monde;  8c 
comme  la  fageflè  eft  fans  erreur, fes  ouvrages  font 
fans  repentence.  D’où  penfez-vousque  les  antipa- 
thies le  trouvent  dans  les  créatures  , finon  que 
leur  être  étant  borné  à certaines  conditions  8c 
qualitez  particulières,  elles  rencontrent  ordinaire- 
ment d’autres  objets  ; qui  ont  des  natures  toutes 
contraires  à celles  dont  elles  font  doiiées;ce  qui  fait 
de  i’entrechoquement,  & de,  la  rcfiftance  aux  ren- 
contres : mais  s’il  fe  pouvoit  trouver  une  créature 
qui  eût  en  eminence  routes  les  qualitez  8c  toutes 
les  per  ferions  qui  Ct  remarquent  dans  toute  l’éten- 
due des  elîènces  , & qui  eût  fait  en  foy  un  bori^f 
tempérament-,  elle  nebaïtoit  perfonne,&  accorde 
toit  même  cia  foy  toutes  les  contravietez.  pted’anti- 

Or  ce  <[ue  nous  ne  pouvons  donner  aux  créatures  pathic. 
fü  detail  , «go  pas  même  en  notre  imagination» 
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Dieu  le  poflède  en  gros  de  tonte  éternité}  car  dans 
une  elfence  très  lîmple , & une  feule  forme  de  di- 
vinité , il  enveloppe  toutes  les  eifences,  toutes  les 
formes  , & les  perfections  des  créatures  cpii  font 
en  lu  y colorées  rehauflëes  , & deïfiées.  Voilà  pour- 
quoy  il  r.e  hait  rien  de  ce  qu’il  fait , il  ne  méprife 
tien  j il  n’eftime  rien  indigne  du  foin  de  fa  Provi- 
dence.jufques  au  plus  petit  vermiflëau  de  la  terrre; 
car  il  ne  rclïèmble  pas  les  hommes  dehcats  , qui 
font  les  dégoûtez  de  tour  ce  quin’eft  pas  à eux  , 
comme  il  eft  tout,  il  ayme  tout,&  fe  communique 
à toutes  les  créatures  félon  leur  portée. O Dieu,que 
difons  nous, quand  nous  difons  l’eüènce  de  Dieu  I 
Tontes  chcfes  ne  font  qu'un  en  Dieu,  la  même  forme 
de  la  divinité  qui  le  fait  grand,  le  fait  par  le  même 
mcyeji  bon  fige,jufte,&  tout  te  qu  il  ejl  par  fa  propre 
ejfenct.  Le  Theoiogien  S.Gregoire  àïv.Qu'il  n'ap- 
partient qu’à  luy  de  comprendre  dans  fin  fein  tous  • 
les  ejlres  dont  il  eft  la  fiurce  & l’origine. Et  S. Zenon 
ajoûte:Q«7/  eft  fini  devant  toutes  chofis,parce  que 
toutes  chofis  font  enfermées  dans  fis  mains  , il  eft 
par  foy  même  te  qu’il  eft yfr  ny  a que  luy, qui  fe  con - 
noiffe  dans  toutes  les  mefures  de  la  perfrflio  que  peut 
avoir  une  fiicnce.  Tous  les  attributs  de  Dieu  ne 
font  en  luy  qu'une  perfe&ion,  toutes  les  créatures 
qui  font  au  Ciel,  en  l’air, en  la  terre  en  la  mer,  ne 
font  qu’une  dïènce,il  unit  tout  en  foy,  & pour  ce 
il  ayme  tout , & regarde  toutes  les  choies  crcée* 
comme  des  rayons  de  fa  lumière  , & des  marques 
'de  fi  bonté.  La  ciguë  , l’aconit, les  afpics,  & tant 
d’autres  maux  de  nature  , ne  font  maux  qu’en  ap- 
parence^ biens  en  eflence,comme  argumente  fore 
pertinemment  S.  Auguftinjil  n’y  a pas  jufques  au 
>enin  du  fcorpion,qui  ne  foit  un  bien,û  ce  n’eft  un 
bien  pour  nous  ; il  eft  tellement  bien  pour  le  feoc- 
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pion  , que  (I  vous  ô iez  Ton  poifon  > vous  luy  ôte- 
riez la  v * c C'eft  la  difpro portion  de  nôtte  natu- 
re , c’eft  le  péché  qui  nous  a changé  tant  de  biens 
en  de  gran.is  maux  , &•  qui  nous  les  fait  tous  les 
jours  hayr  & maudire;  mais  Dieu  ne  hayt  rien  , & 
ne  maudit  rien  que  ce  qu’il  n’eft  pas  , & il  tft  tout 
Jhor fmis  te  péché  : C’eft  ce  luy  là-fenl  qu’il  eftime  £e  fcu[ 
digne  de  la  haine  de  ton  cœur .qu’il  châtie ,8c  qu'il  ebéhaïde 
pourfuit  à main  armée  jufques  aux  portes  d’Enfcr,  Dieu. 

& par  delà  les  portes  d’Énfcr.ll  prtflè  continuel- 
lement fur  le  péché  , il  le  convainc,  il  le  combat, 
non  point  avec  d’autres  armes  que  fa  jult;cc.&  fa 
fainteté  , qui  eft  une  reigle  éternelle,  qui  envifage 
de  tous  cotez  , qui  cond  mne  , & qui  cfcnfure  les 
oeuvres  de  tenebres  ; car  tout  ainfi  qu'aux  choies 
artificielles,  toute  la  perfection  des  ouvrages  confi- 
fteen  la  conformité  qu’ils  ont  avec  la  reigle  de  l'arc 
qui  les  fait,&  route  leur  imperfection  vient  de  l’é- 
loignement de  la  même  reigle, laquelle  fans  parler,  , 
ny  fe  mouvoir  déclaré  les  defauts  des  manufactures 
qui  fc  dérobent  de  fa  direction;  auffi  tout  le  b en  , 

& toute  la  beauté  dts  aCtioos  morales  fe  retrouve 
dans  la  correfpondance  qu’elles  ont  avec  la  raifon  * 

& la  Ioy  érernelle,comme  toute  leur  laideur  & tou- 
te leur  defonnité  vient  du  retirement  qu’elles  ont 
de  cette  même  loy,qui  eft  la  juftice,la  fainteté  , & 
l’cffence  de  Dieu  même,  qui  eft  toûjours  oppofée 
à l'iniquité. 

C’eft  elle  qu’il  a noyée  dans  les  eaux  du  deluge, 
qu’il  a brûlée  dans  les  cendres  de  Sodome,  qu'il  5, 
engloutie  dans  le  gouffie  de  Coré,Darhan,&  Abi- 
ron.qu’il  a tourmentée  par  les  playes  de  Pharaon, 
qu’il  a rongée  de  vers  en  la  perfonne  d'Herodes  » 
qu'il  a confomtnée  d'ordures  & de  puanteurs  en 
celle  d’Antiochusrqu’il  a fupliciée  avec  des  gibets 
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éc  des  rolies  , en  la  perfonne  de  tant  de  criminels  , 
qu'il  travaille  encore  dans  Ton  Eternité  toute  en- 
foncée qu’elle  cil  dans  l’abîme  des  damnez, & c’eft 
dequoy  il  fait  gloire,dequoy  il  drellc  fes  trophées, 
il  ordonne  les  triomphes,  d'étre  par  eflence  & par 
nature  un  perpétuel  ennemy  & deftru&eur  du  pen- 
ché. O la  magnifique  hainclô  la  glorieufe  inimi- 
tié 6 la  triomphante  perfecution. 

Entrons  avec  Dieu  dans  cette  communauté  de 
gloire  » h ay flous  le  péché  comme  luy  & par  luy,£c 
pour  luy  , détruifons-le  en  nous  mêmes  par  la  pé- 
nitence, détruifons-le  hors  de  nous-même  par  nos 
bons  exemples  détruifons-le  par  une  bonne  refo- 
lution  après  que  Jésus  l’a  détruit  avec  tant  de  1 
travaux, & tant  de  fang.  Comment  pouvons-nous 
uymer  un  tel  monftre  , finonen  hayflant  Dieu  J &c. 
comment  pouvons-nous  hayr  Dieu,  linon  en  nous 
rendans  pires  que  les  Demons?car  s’il  fe  hayflènt, 
nous  voulons  hayr  un  Dieu  recherchant,  un  Dieu 
carefl*ant,&  le  hayr  après  tat  d'horribles  punitions 
de  péché  , que  nous  avons  devant  les  yeux  , & le  * 
hayr  après  qu’il  s'eft  immolé  pour  nous  dans  co 
grand  facrifice  d’amour,  & de  patiencc.cela  n’eft- 
il  pas  irifupportable  2 Nous  voulons  employer  une 

Eartie  de  nôtre  vie  à venger  une  injure, & hayr  un 
omme,  comme  fl  nous  en  avions  trop  à hayr  le 
péché:  Nous  faifons  contenance  d’honoret  le 
Maître  , & nous  étranglons  fes  fervitcurs  , nous 
faifons  profelîion  d’adorer  le  Créateur  , & nous 
«îcchirons  fes  images  : Où  fommes-nous  , & que 
faifons  nous?quand  nous,  faifons  divorce  avec  nos 
, femblables  poumons  defunir  déjà  première  unité 

qui  tire  toute  chofe  à foy  par  Dmion, 

* " ■ ' ■ .* 
f . • 
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SECTION  III. 

Que  Jésus/*  fonde'  tous  les  plus  grands 
Myfteres  de  nojlre  Religion  fur  ( union  , 
pour  guérir  lu  hume. 

s t 

C"  Ontemplons  encore  nôtre  fecoti  J modele,re- 
>gnrdons  nôtre  Jésus  , Sc  nous  apprendrons, 
que  tous  les  plus  grands  my  itérés  de  fa  vie  & de  fa 
mort  font  le  my  itérés  d'union,pour  nous  unir  à lui, 
nous  unir  à Ton  Pere,nous  unir  à nous-mêmes  par 
des  nœuds  facrezôc  indillblubles.  Premièrement , 
toutes  les  créatures  de  ce  grand  Univers  ont  été 
faites  au  Verbe  dans  l'unité  de  principe.  IL  nous  a Her  * *’ 
parlé  enfon  Fils9qn’il  a efiably  V heritier  de  tout  l’u- 
nivers,par  lequel  même  il  a fait  les  Jiecles. Seconde- 
ment, toutes  les  parties  de  ce  grand  Tout , ont  été 
fi  étroittement  îié  l’une  avec  l’autre  , qu'elles 
l/ont  jamais fouffert  la  moindre  def-union,&quoi-\ 
que  plufieurs  femblent  avoir  de  l'antipathie  & fe 
chalfer  réciproquement , elles  ne  veulent  point 
être  feparées  -,  mais  elles  s’entretiennent  d’une  fa- 
çon fi  adherante,que  qui  viendroit  à defunir  un 
element  de  l'autre  , toutes  ces  grandes  pièces  du 
monde  fêroient  des  efforts  merveilleux  par  deifus 
toute  leur  condition  pour  remplir  dignement  fa 
place  , & ne  laiffer  rien  de  vuide  } & c'eft  mer- 
veille , que  depuis  le  commencement  des  fiecles 
tout  s’entretient  par  cette  divine  liaifon.  La  con- 
corde , qui  dans  fon  union  fait  le  falut  du  monde  , 

& ces  facrées  influences  de  l’amour  ont  tijfu  des 
chaînes  eterntlles9pour  lier  indifolublement  toutes 
les  parties  de  l’Vnivers. Tout  ce  grâd  corps  reffem- 
ble  à la  pierre  Scyrus,qui  fumage  dans  l’eau  tant 
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quejle  eft  entière  , & va  fond  atifli-tôt  qu'elle 
eft  divisée  : C'eft  pourquoy  , toutes  les  créatures 
ont  confpiré  de  tout  temps,  & confpirent  encore 
tous  les  jours  par  des  inclinations  inviolables  à la 
manutétion  de  cette  concorde,pour  faire  fu’bfiftee 
le  monde  celefte  & élémentaire  dans  un  état  inal- 
térable : il  n’y  a que  l’Ange  & l’homme  dans  le 
inonde  intellectuel, qui  ont  faitdes  faux  accords;& 
ont  commencé  à planter  la  divifion  , l’un  dans  le 
Ciel,l'autre  dans  le  Paradis  terreftre  : Celuy  qui 
l’avoit  plantée  dans  le  Ciel,elt  reieguédans  l’abyk 
me  fans  reflource  j l’autre  eft  fecouru  par  un  Ré- 
dempteur, qui  vient  pour  reparer  le  monde  perdu} 
& il  proteftedans  S.Iean,  qu’il  n’a  autre  deifein 
que  l’unité  pour  faire  cette  réparation. 

• Pour  cét  effet, dit  S. Maxime  , il  s’unit  à la  nature 
humaine, non  par  une  (impie  union  de  volonté  d'a- 
mour^ dintelligence;  mais  par  ce  nœud  ineffable 
d’union  hypoftatique  , accouplant  deux  narores 
en  une  feule  perfonne  , & faifant  un  tranfport  de 
tout  ce  qu'il  eft  à cette  nature  humaine  tranfplan- 
tée  dans  la  divine  : Pourcela,ii  s’unit  encore  tous 
les  jours  avec  nous  dans  le  Sacrement  de  l’Autel  , 
vrai  Sacrement  d’amour, ou  fi  nous  voulons  parler 
avec  S.Cyrille  , nous  dirons  que  Dieu  fe  fond  en 
nous , comme  une  cire  liquéfiée  , & ver  fée  fur  une 
autre  cire;&  fi  nous  voulons  raifonner  avec  S.Iean 
Chryfoftome,nous  avoüerons  qu’il  nous  donne  fa 
, chair  virginalexomme  un  levain  très  facré  , pour 
faire  lever  toute  la  malle  de  la  nature  humaine} 
c'eft  ce  que  doit  operer  en  nous  cette  vertu  que  le 
grand  Areopagite  appelle  une  conformité  d’affè- 
âions  & de  moeurs  approchâte  de  la  divinité:c’tft 
ce  qui  a donné  le  nom  de  paix  à la  fainte  Eucha- 
tiftie,chez  S.Cyprian,&  ce  qui  uniftoit  tellement 
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les  Chrétiens  en  l'Eglife  Primitive,  qu'ils  fortoiéc 
de  cette  myfterieufe  Table,  covnme  d'un  banquet 
d'amour  , apres  lequel  ils  ne  rcfpiroient  rien  que 
de  très- pures  fiâmes  d'une  parf  .ite  amitié, dont  les 
Payens  qui  les  voyoienr,s’écryoient  : Voyez  comme 
ils  s‘entr‘*tment  ,voy  z tomme  ils  font  prejls  de  mou- 
rir lun  pour  l'autre  , ainfi  que  nous  avons  dit. 

Et  puis,©  homme,  tu  veux  faire  le  loup  garou  , 
haïr  un  hôme,&  le  haïr  de  fang  froid,  & le  haïr 
detertninément,&  le  hair  irreconciliablement.  Ne 
vois  tu  pas  , que  demeurant  dans  cette  volonté  de 
demon,tu  portes  autant  qu'il  t'eft  poflïble  le  cou- 
teau de  divifion  jufques  au  fein  de  Dieu,re  bâdant 
contre  I'unitc  au  mefpris  de  la  première  des  uni*, 
tcz  ! Ne  vois- tu  pas  que  tu  péchés  contre  l'Incar- 
nation du  Verbe, qui  eft  le  premier  Sacrement  d’u- 
nion que  tu  profanesîContre  le  Sacremét  de  l'Eu- 
chariftie  , redoutable  aux  Anges, que  le  Sauveura 
inftitué  pour  nous  unir  comme  les  grains  de  bled 
ont  été  unisenl'Hofiie  , qui  a fervy  de  bafe  à ce 
Mvftere , & tu  veux  fruftrer  les  confeils  de  Jésus  , 
méprifer  le  fang  donc  tu  as  été  régénéré  , te  fepa- 
rer  du  corps  dont  tu  ne  peux  te  divifer  fans  te  faire 
compagnon  des  démons  ? Infenséipar  quel  Dieu  , 
& par  quel  Sacrement  jureras-tu  plus, apres  avoir 
profané  non  plus  par  une  colere  palïagereunais  par 
une  haine  arreftée  le  Dieu  de  la  paix;&le  Peredes 
uniôs?  Quelle  vie  de  hibou,  vouloir  toujours  vivre 
fans  voir  cette  perfonne,&  fe  recocilier  avec  elle. 
& fe  contenter  de  dirc,que  l'on  ne  lui  veut  point 
de  mal  , parce  que  l’on  ne  lui  arrache  pas  le  cœur 
du  vétreîames  nobles  & illuftres  qui  portez  leca- 
xaétere  du  Dieu  vivant  , ne  voulez  vous  paj  vous 
élever  fur  cette  vie  de  tygre,&de  léopard, pour  en- 
trer dans  les  douceurs^  dans  les  communicatios 
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de  Jésus  , qui  a fermé  fa  vie  voyagerc  en  fcellant 

de  Ion  fang  , le  pardon  qu'il  fit  à fcs  ennemis. 


SECTION  IV. 

De  trois  notables  four  ces  de  la  haine,  & 
des  remedes  politiques  qui  font  propres 
à fa  guéri fon. 

PEut-étrepretions-nouseropd’eflbr  dans  lesrai- 
fons  Theologiques,je  veux  defeendre  plus  bas, 
& toucher  des  remedes  plus  civils  pour  ceux  qui 
font  mêlez  dans  la  vie  humaine  .Vous  remarque- 
rez qu’il  eft  tres-expedient  de  connoiftre  les  four- 
•ces  delà  haine, pour  y apporter  les  remedes  con- 
venablcs,&  comme  celles  qui  régnent  le  plus  or- 
dinairement procèdent  de  l'humeur ,dc  la  raifon,& 
de  l’intereft.Il  eft  bon  d'approprier  à chaque  paf- 
fion  , ce  qui  eft  le  plus  propre  pour  fa  guerifon. 
Les  haines  d'humeur  , & d’antipathie  naturelle 
dhnmeu*  fout  tres-di tlîciles  à guérir  en  ceux  qui  ne  fe  me- 
& comme  il  nent  que  par  les  fens,&  le  meilleur  remede  eft  d’a- 
ks  faut  trai-  vifer  à la  feparation  des  perfonnes  qui  fe  haylîent 
ter.  en  la  façon,autant  que  les  affaires,  les  rencontres, 

&lesraifons  civiles  le  peuvent  permettre-, car  com- 
me il  y a certains  naturels,qui  ne  fçauroient  fouf- 
frir  la  prefence  de  quelques  animaux  fans  experi- 
^ menter  de  notables  alterations, tefmoin s ceux  qui 
s'effarent  étans  enfermez  avec  un  chat  dans  une 
chambre, & le  fentent  fans  le  voir  , changeans  ï 
l’inftant  de  vifage&  de  contenance  ; & les  autres 
qui  s'cfpouvantcnt  d’une  araignée  , ou  de  quel, 
qu’autre  befte  venimeufe,  auffi  trouve  t’on  des  ef- 
prits  ft  contraires  , que  la  prefence  mutuelle  leur 
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eaufe  des  émotions  qui  ne  l’ont  pas  du  tout  en  leur 
pai fiance  pour  le  réprimer, 

Attila  le  fléau  du  monde  , qui  faifoit  trembler 
l'Univers  fous  l'cclat  de  fesarmes,ne  craignoiten 
toute  la  nature  que  le  feul  vifage  de  Zercon,  donc' 
il  étoit  tellement  émeu,  qu'il  en  devenoit  mécon- 
noiflàble.  U faut  ccder  quelquefois  en  ces  C jets 
aux  inclinations  naturelles , quand  elles  montent 
à une  fi  grande  violence,&  fi  je  ne  içauroi . approu- 
ver ceux-  là  , qui  pour  la  confideration  des  biens 
du  monde  marient'dcsperfonnes  ,qui  ont  autant 
de  correfpondancè  que  le  finge  & la  tortue, qui  fc 
hay fient  naturellement  : Etquoy  qu’ils  fe  perfua- 
dent  que  ces  averfions  d'humeurs  le  perdront  avec 
le  tëps,fi  eft.ee  que  cela  n’arrive  qu’à  des  perfonnes 
extrêmement  vertueufes  : Que  fi  le  vice  , & l’inté- 
rêt fe  mettent  encore  de  la  partie  ; c’eft  alors  que 
l’on  voit  naître  dés  haines  entre  les  maris  , & les 
femmes  irréconciliables.  Saint  Bernardin  en  fon  s> 
quatrième  Tome,  fermon  trente- fixiéme  parle 4‘ 
d un  mariage  que  I on  avoit  tait  par  lurprile  pour  ^ s.Bcinar- 
les  accommodemens  d’une  famille  fans  aucune  clin  fur  un 
inclination  des  parties  , ce  qui  fit  que  l’on  fit  ef-  mwyais 
pouferà  un  jeune  homme  allez  bien-fait,une  De-  ma“3§c* 
moifelle  qui  avoit  de  très- grandes  difgraces  de 
corps , lesquelles  on  avoit  couvertes  de  quanti- 
té d'impoftures  ; de  fortes  qu’elle  parai  doit  com- 
me ces  oy  féaux, qui  n'ayant  point  de  corps, fe  font 
un  habit  pompeux  de  leur  plumage  , & fur  tout  1 

on  luy  avoir  donné  des  patins,qm  enflent  peu  fai- 
re un  coloffe  d’une  nainteunais  comme  la  premiè- 
re nuit  des  nopces  elle  vint  à mettre  bas  tous  fes 
ornemens  , & tous-ccs  emprunts  d'artifices  , le 
mary  en  prit  une  tellçaverfion  , qu’il  s’enfuit  du 
lit  nuptial, & ne  la  pût  jamais  fupporter, parce  quç 
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Vétoit  un  jeune  homme  , qui  n’ctoit  pas  refoln 
d'aimer  tant  par  charité  > qu’il  n'appehât  fes  yeux 
au  confeil.  Ce  divorce  commença  aufli  tôt  que 
le  mariage,  en  quoy  il  fut  plus  heureux,qu*ii  n’eft 
en  ceux-là  qui  apres  de  longues  années  de  miferes, 
de  rages, de  cragedies,&  de  pechez,  viennent  enfin 
à la  feparation.  Ce  qui  fe  remarque  aux  mariages 
mal  ménagez ,fe  voie  auffi  entre  plufieurs  freres  & 
fœtus  , qui  ont  des  comrariëtez  , lefquelles  com- 
mencent quafi  dés  leur  nài (Tance, & quand  cela  ne 
fe  peut  pas  vaincre  faciiement,les  përes  & les  meres 
ne  font  pas  mal  de  les  feparer  ; & de  les  faire  éle- 
ver en  diverfes  mailons  , afin  que  la  veuë  conti- 
nuelle n’augmente  l’inimit  é.  Ne  voyons-nous  pas 
que  c’eft  une  induftrie  de  la  nature  d’interpofer 
de  grandes  rivières  , des  mers  , & des  montagnes 
que  l’on  jugeroit  inacceflibles  entre  des  peuples 
qui  ont  les  humeurs  , les  façons  , & lescoûcmnes 
extrêmement  differentes , & fuivant  ce  principe  je 
ne  penfe  pas  , qu’il  faille  toujours  prefler  chaude, 
ment  un  malade  de  voir  des  perfonnes  contre  les- 
quelles il  auroit  une  antipathie  quafi  invincible  , 
mais  bien  fe  pourroit  on  contenter  d’autres  té- 
moignages, par  lefquels  ildeclareroit  n’avoir  plus 
de  haine  délibérée.  Je  dis  cecy  eu  égard  à la  ne- 
ceffité  , & aux  infirraitez  humaines^car  il  eft  bien 
certain  , qn’unc  ame  vrayement  Chrétienne  doit 
poufer  fes  a&ions  au  plus  haut  point  de  la  gene- 
rofité.  f 

Ht  bien  qu’a  parler  proprement  l’on  trouve  ra- 
rement des  Orphces  , qui  accordent  avec  leur  lire 
des  animaux  fort  di{Ttrnblablcs,fi  eft  ce  que  la  grâ- 
ce de  l’Evangile  eft  capable  de  feire  habiter  les 
loups  avec  les  agneaux, & faire  jouer  lesenfans  fur 
le  caverne  de  l’afpic. 
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Quant  à la  haine  de  raifon  , qui  lait  que  l'on  Haine  ta*^ 
hayt  le  mal  & les  mauvais  par  zele,ou  par  indigna-  J*om?ab1^  fc 
tion  > elle  eft  beaucoup  plus  délicate ,&  quelques-  nl  lon* 
fois  il  y a des  perfonnes  fpirituelles,qui  (e  flattent 
extrêmement  là  dedans  , penfant  avoir  raifon  de 
hayr,quoy  quelles  n’ayent  autre  fondement  qu’un 
faux  rapport  , & un  menfonge,dont  elles  ne  veu- 
lent pas  être  guéries  , eftimant  faire  par  zelece 
qu’elles  font  par  pure  vengeance. H n’y  a point  de 
doute, que  l’on  ne  puilfe,&  que  l’on  ne  doive  hayr 
le  vice  8c  les  vicieux  , fi  eft-cc  qu'il  faut  toûjours 
aymer  en  eux  l'image  de  Dieu  , 8c  la  reflèmblance 
de  la  nature  humaine  , qui  eft  la  haine  parfaite  , 
de  laquelle  parloir  le  Prophète  Roy  , félon  faine  p/d.  »*• 
Auguftin.  Mais  comme  l’on  ne  rencontre  pas  des 
vices  qui  foient  comme  les  idées  de  Platon  fans 
être  attachées  aux  perfonnes  , il  y a danger  qu’en 
les  voulans  arracher  l’on  n’ayt  plus  de  paillon  con- 
tre celuy  qui  les  porte, que  l’on  n’a  contre  toutes  ,1e 
plus  abominables  iniquiteztNous  ne  devons  point 
nous  croire  nous  mêmes  , quand  il  eft  queftion 
de  quelque  punition  d’importance  , n y ceux  qui 
y font  nais  pour  flatter  nos  volôtez  avec  un  peu  trop 
dé  fervitudejmais  choifir  pour  nos  confeillers  des 
Anges  , s’il  eft  poffible  , qui  foient  démdlez  de  la 
matière  des  intérêts.  Il  y en  a qui  ont  coûtume  de 
le  fortifier  fur  leurs  refôlutions  par  les  deportemésQi«fti5  fin 
de  ceux  qui  font  tenus  pour  Saints  dans  l’Eglifele  fait  de 
& allèguent  volontiers  les  exemples  de  David,  qui  David, 
étant  au  lit  de  la  mort,  recommanda  à fon  fils  Sa-  R,&' 
lomon  la  punition  de  Joab  & de  Semeï  , Mais  il 
faut  confiderer  icy,que  David  n’eft  pas  un  homme 
impeccable  pqur  fervir  de  modelle  à toutes  nos 
aétions,  8c  qu’il  eût  toûjours  mieux  fait  de  confa- 
<rer  fa  bouch*  mourante  par  les  paroles  que  nôtre 
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Seigneur  dit  mille  ans  après  luy  en  la  Croix  , que 
parcelles  qu’il  lailla’en  cétarticlç  comme  un  tefta- 
ment  à Ton  fils.  Les  Juifs  avoient  naturellement  de 
grandes  inclinations  à la  vengeance  * & pluficurs 
tachoienyà  it  perfüader  qu'elle  écoit  permife  félon 
leur  loy,ce  qui  fait,  que  ce  gand  Roy  ne  fut  pas  fi i 
parfaitement  épuré  de  toutes  les  femences  de  la 
haine  en  tout  le  cours  de  fa  vie:Mais  pour  ce  qui 
touche  cette  derniere  volontéjl'on  le  peut  excufer 
pour  diverfes  raifons,&  l’on  ne  peut  pas  nier  que 
ce  ne  fut  un  aéte  de  juftice  de  faire  mourir  Joab  i 
qui  avoit  fouillé  fes  mains  du  fang  de  deux  Princes 
innocens;mais  l'on  trouve  étrange  que  David  luy 
garda  cette  pünition  fi  rude  après  quarante  ans  de 
grâds  &r  fignalez  fer vices,lors  qu'il  étoit  âg  é d'en- 
viron foixante  & dix  ans.Sieft-ce  que  Theodoret 
en  rapporte  une  raifon  d'état , où  il  montre  com- 
me quoy  que  ce  Joab  étant  de  fa  perfône  grand  Ca- 
pitaine , ne  laifioit  pas  d'étre  audacieux  en  fes 
mcturs,&  tyrannique  en  fes  entreprifes,&  n'a  voie 
déjà  que  trop  fait  paroître  i qu’il  vouloit  brouiller 
l'Eftat  après  la  mort  de  fo  Maître;&  porter  Adonias 
fur  le  trône  au  préjudice  de.balonpon  , ce  qui  fît 
que  David  qui  vouloit , établir  fermement  le  régné 
de  fon  fucçdfeur  légitimé, lui  confeilla  de  l’ôter  par 
une  jufte  punition  d'autres  crimes  qu'il  avoit  com- 
mis. Et  quant  à Semeï  qui  l'avoit  chargé  d’injures 
& de  malédictions  , coir-me  depuis  il  retourna  vi- 
ctorieux dans  Hierufalem,il  luy  vint  au  devanr,lui. 
demandant  pardon  de  fa  faute  avec  une  profonde' 
foûmiffion  , qui  arrêta  David  , & le  fit  jurer  qu*il 
n’en  mourroit  point,  ce  qui  femblc  le  convaincre 
de  pariure,lors  qu’il  commanda  à fon  fils  Salomon 
de  le  tuer.  Je  rie  fçaucois  approuver  la  diftinCkior» 
de  Toftac , qui  die,  que  quand  des  peifonnes  bien 
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differentes  en  la  qualité  de  leurs  droits  , traitent 
en  Semble  , que  celui  qui  a la  juftiCc  de  fon  cofté 
peut  promettre  des  chofes  «avec  intention  de  ne 
les  pas  executer  félon  que  l’autre  les  entend  ; car  à 
vray  dire, la  perfniffion  de  ces  procedures  captieu- 
fes  mettroit  tous  les  traitez  en  défiance:Mais  il  eft 
aifé  à voir  que  David  en  cette  occafion  , fe  voyant 
comblé  de  joye  & de  gloire,  comme  Simei  fe  vint 
jetter  à fes  pieds  , & qu'Abifaï  lui  confedloit  de 
ie  faire  mourir  fur  l’heurejil  jura  qu’il  n'en  mou- 
roit  pas,&  que  l’allegreflê  d'un  jour  qui  luy  droit 
fi  riant  , ne  feroit  point  empourprée  du  fang  hu- 
main ; furquoy  il  n’avoit  autre  intention  que  d’af- 
feurer  Semei  pour  le  temps’ prefent  , & luy  pro- 
mettre l'impunité  dans  cette  même  conjonction  de 
régné  & d’affaires:Mais  comme  il  voyoir  que  cét 
efprit  étoit  infolent,&  capable  d’apporter  encore 
du  trouble  au  jeune  Roy,  il  ne  commanda  pas  ab- 
folument  , comme  remarque  Caietan  , de  le  faire 
mourir  pour  le  pâlie  qui  étoit  pardonné  \ mais  de 
ne  l’épargner  pas  aux  nouvelles  occafions  de  re- 
muement , comme  de  fait  , Salomon  Suivant  les 
intentions  du  Roy  Son  pere,  ne  l'inquieta  point  Sur 
Ses  médiSances  j mais  fur  un  autre  incident.  Or 
quoy  que  l’on  peut  toujours  donner  de  la  couleur 
à la  haine  que  l’on  entreprend  par  confédération , 

& qu'elle  foitquelqnesfois  neceflaire  pour  l’extir- 
pation des  mefehans, fi  eft-ce  qu’il  faut  palier  plus 
du  cofté  de  la  clemence  que  de  la  juftice  en  tout 
ce  qui  nous  regarde. 

Pour  les  haines  de  l'intérêt  , qui  touchent  leHaine 
bien  & l'honneur,  elles  Sont  quelqucsfois  incura-  d’humeur, 
blés  én  ce  temps- cÿjfi  elles  ne  Sont  accompagnées 
de  quelque  Satisfaction  raifonnable.  C'eft  choSc  Lue.\x.ut. 
bien  remarquable  que  nôtre  Seigneur  qui  accorde 
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les  clemens,&  pacifie  toute  la  nature,ne  fe  voulut 
point  mêler  de  l'accord  des  deux  freres  fur  le  par- 
tage de  leur  patrimoine  II  y en  a encore  au  jour- 
d'huy  , qui  font  tellement  avares  & fi  acharnez  à 
la  proye,  que  pour  un  poulccde  tetie  il  contrarie- 
roient.  Jesus-Christ, quand  bien  il  viendroit  vifi- 
blementpour  moyenner  leur  réconciliation?  Apres 
• mille  raitons  que  l'on  leur  peut  alieguer  pour  la 
p<uXj&  la  bonne  intelligence, ils  n'en -tirent  qu’u- 
ne conclufion, qui  eft  d’avoir  leur  compte.  C’eft 
pour  cela  que  Dieu  les  chaftie,&  permet  bien  fou- 
vent  des  dilïïpations  de  biens , des  renverfemenf 
de  familles  , & beaucoup  d’autres  accidens  qui' 
fouillent  leur  confcience  & ternilTent  leur  réputa- 
tion : Comme  au  contraire  , il  bénit  les  enfans.de 
paix  qui  ont  relâché  quelque  chofe  de  leur  interet 
' pour  achepter  ce  trefor  ineftimable.  Il  eft  quafi 

auffi  difficile  de  conferver  la  charité  avec  un 
grand  procez  , que  de  nourrir  le  feu  dans  l’eau,  & 
Lc  de  garder  fous  terre  des  lampes  inextinguibles, 
fa  ns^ur Ql’i  veuc  maintenir  dans  une  confcience  rai- 
fa  HifcriJ  fonnabletnent  Chreftienne,  ne  doirjamais  defeen- 
ption.  dre  aux  plaideries  qu’à  pas  de  plomb  , &en  for- 
tir  s’il  peut  avec  des  ailles  d'aigle.  Le  procez  eft  le 
fils  du  chaos,  & de  la  nuit , il  n’y  a que  confufion 
8c  que  tenebres  j c’eft  un  meilange  de  tous  les 
maux , qui  a les  ardeurs  du  feu  , les  menaces  les 
tonnerres  grondant , & les  orages  de  l’air , les 
efcueils.de  la  mer  , les  ferres  des  oy  féaux  de  ra- 
pine , le  ventre  goulu  des  poifTons,  le  fiel  des  fer- 
pens  , la  fureur  des  belles  fauvages  , & la  mali- 
gnité des  poifons  , devant  lui  marche  toujours  le 
defir  du  bien  d’autruy  , à fes  coftez  la  tromperie , 
la  vengeance,  l’injuftice,  le  menfonge  , & la.  perfi- 
die } apres  luy  le  repentir, la  pauvreté , la  honte, & 
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l’infamie.Côtne  l’on  fait  la  guerre  pour  la  paii  , il 
faut  quelquesfois  entreprendre  des  procez  pour  U 
juftice,&  ceux  là  font  gens  de  bien,  qui  la  rechcr- 
chenqmais  ceux  qui  la  rendec  à prefent  avec  toute 
lînceritë  font  des  plus  gràds  Saints  de  ce  fiefcle,qui 
femblent  être  donnez  de  Dieu  pour  amortir  lés 
hainescivilés,&  affermir  leSefprics  dâs  la  côcordé. 

Apres  le  procez,la  haine  errante  un  autre  mal- 
heur,qui  éft  le  duel,  un  vrai  fàcrificc  de  Moloch  , 
qui  a tant  coufté/le  lang  à la  France, de  larmes  aux 
incres  &c  aux  femmes,  qui  remplit  les  familles  de 
deuil, les  amis  de  regrets, les  fiecles  d’horreurs,  les 
coeurs  lès  plus  ràifonnables  de  la  detellation  d’un  Moyen 
tel  crime.  Les  Edits  de  nôtre  Roy  tres-Cbreftien  , ^ aPPortc* 
qui  ont  eu  plus  de  vigueur  que  tous  les  autres, ont  c^cacc  att 
fervi  de  pierte  de  jalpe  pour  étacher  ce  fangtmais  duel, 
jamais  on  n y apportera  un  remede  totalement  ef- 
ficace fi  ce  n’cft  que  le  Princé  qui  eft  le  vrai  arbi- 
tre de  l’hônetir,&  le  diftuibuteur  des  gloire$,rëpâde 
une  forte  influence  dè  fon  cfprit  fur  les  M.irechaux 
de  France, les  grands  Capitaines , & tous  les  plus 
braves  hommes  qui  manient  l*cfpée,pat  laquelle  il 
perfuadé  vivement  & efficacement  à tome  la  No- 
blette, que  cette  opinion  que  l’on  a formée  de  la  va- 
leur de  ceux  qui  fe  battent  en  duel  eft  une  pure  il- 
lutton  , vêu  que  cela  peut  étré  commun  aux  La- 
quais^ aux  plus  battes  perfohnes.En  outre,  il  eft 
befoin  d’une  forte  & courte  juftice  Militaire  pour 
accorder  les  differents  dès  gens  de  guerre, & châ- 
tier tant  de  petits  infoltns,qui  femblent  n’étre  nés 
que  pout  faire  des  affronts  aux  gens  d’honfteur  : 
Autrement  il  eft  difficile  de  perfilâder  à un  hommô 
d'efpée  dé  s’abftenir  de  la  vengeance, fe  voyât  pro- 
voqué par  des  outrages  qui  le  feroienc  viVre  des- 
bonoré,fclon  lé  monde3d,»nsfaprofelFum.Et  qtfarit 
“feint  t Ÿé  L 
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à ces  petits  foldats  de  C a dm  us  , qui  frétillent  des 
doigts  , & qui  fondent  des  duels  fur  le  vent  d’une 
parole, pour  faire  fçavoir  au  monde  qu’ils  font  at- 
tachez àuneefpéejilferoit  fort  à propos  de  les  en- 
voyer aux  armées  , de  les  recommander  à un  fage 
Capitaine,  qui  les  mît  en  quelque  bonne  occafion 
pour  faire  preuve  de  leur  courage  , & fit  fon  rap- 
port pour  punir  leur  lâcheté, ou  de  donner  quelque 
approbation  à leur  valeur.ll  me  femble  , que  . ces 
procedures  étant  bien  obfervécs  feroient  puiflan- 
tes  pour  eftouffer  cette  pelle  fatale, qui  a caufé  tac 
de  maux  , parce  qu’il  ne  faut  pas  du  tout  olter  le 
point  d’honneur  à la  Noblefle  , non  plus  qu’aux 
femmes. Or  comme  les  honneftes  femmes  ne  met- 
tent pas  le  point  d’honneur  à être  fidelles  à une 
amant,  mais  à un  mary.aufli  ne  faut  il  pas  que  les 
vrays  Gentils  hommes  penfent  être  vaillants  pour 
la  pratique  d’un  crimejtnais  par  l’exercice  a’une 
vertu.Comme  cette  première  invention  des  duels 
eft  née  par  opinion  du  point  d’honneur  } auffi 
faut-il  qu’elle  meure  par  un  vrai  jugemét  de  l’hon- 
neur qui  procède  non  pas  tant  des  Docteurs  , que 
des  Capitaines.  Quand  les  Gladiateurs  étoient  en 
vogue, & que  l’on  tenoit  à gloire  de  defeendre  das 
l'amphiteatre  pour  combattre  contre  des  hommes 
& contre  des  belles  , tout  le  monde  s’y  échauffoic 
corne  par  fureur,&  n’y  avoir  pas  jufques  aux  fetn- 
mes,qui  ne  voululTent  être  de  la  partie.  Ces  mafla- 
cres  regnerent  encore  quelque  tems  dans  la  Chré- 
tienté jufques  aux  temps  de  l’Empereur  Honorius 
qui  les  enfevelit , apres  que  tant  de  bouches  elo* 
quentes  eurent  reprefenté  aux  Princes,&  aux  Ma- 
giftrats  l’horreur  de  ces  avions  fi  barbares  ; au,fli 
devons  nous  efpercr  que  le  Roy, à qui  Dieu  a dôné 
un  comble  de  bénédictions  G.  mcrvciljfufw,  culu* 
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Vera  la  palme  qu’il  a déjà  plantée  par  la  vi&oire 
des  duels,&  couvrira  de  terre  èc  d'oubliancc  cette 
infamie  du  genre  humain:je  me  contente  d’en  don- 
ner avis  après  avoir  traité  de  ce  fujet  au  fécond 
Tome  de  la  Cour  Sainte* 


SECTION  V. 

Remedcs  naturels , & moraux  contre  la 
même  p-ajfion. 

SI  vous  demandez  des  remedes  & des  inftnj- 
ftions  naturelles  & morales  contre  la  haine  , 
fçaehez  que  les  fhilofophes , qui  confiderent  tout 
le  coûts  de  la  nature  nous  apprennent  que  quel- 
ques-uns ont  rabbatu  & émouilc  les  pointes  de  cet- 
te paflion  froide  & maligne  , tantôt  en  vivant  de 
viandes  chaudes  & humides.rantôt  par  la  confide- 
ration  des  joyes  & des  profperitez  que  Dieu  leur 
avoit  départies  en  plufieurs  négociations  & rencé- 
, très  d'affaires,  n'eftimans  pas  qu'il  fût  raiionnable 
d'employer  à haïr, le  téps  qui  étoit  trop  court  pour 
jouyrdes  faveurs  du  Ciel.  D’autres  Ce  font  guéris 
par  l'entretien  des  bonnes  côpagnies  qui  e(t  l’un 
des  plus  doux  charmes  de  la  vie. D'autres  par  l'efpe- 
race  & le  deûr  qu'ils  avoiét  de  tirer  quelque  faveur 
de  celuy-mêmequi  les  avoit  offenfez;  tantôt  aufii 
par  une  favorable  interprétation  des  paroles  & des 
avions  qui  avoient  fufcicé  cette  même^ainetenfin 
par  le  changemét  de  ceux  qu’ils  hailfoiét  aupara- 
vâc,les  voyans  ou  élevez  par  des  voyes  innocéres , 
ou  defeendus  dans  de  profondes  miferes  , qui  leur 
faifoient  tirer  de  lamifericorde,la  fatisfaéliôqu'il9 
n'avoientpû  efpcrer  de  leur  vengeance:Què  s'ils 
ont  aiâdié  delà  nature  quelque  foulagemcnt  a leur 
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paflion,&  n’ont  pas  été  fruftrez  de  leur  attente  en 
pratiquant  ces  moyens ;combien  fortunes  nous  plus 
avantagés  qu’ils  n’ont  jamais  été\puis  qu’outre  ces 
remedes  naturels  qui  ne  font  pas  toujours  alleurez, 
nous  avons  la  grâce  & l'exemple  de  Jésus. 

Q.  , • Voulez*  vous  remedier  efficacement  à la  haine, 

a»  s aune  . . . A 

nôp  n’a  apprenez  à ne  vous  point  aimer  vous  meme  fi  ex- 
point d’amis  ceflivement  que  vous  faites  car  cela  fait  que  vous 
vous  confèrvez  comme  une  petite  idole,  & que  la 
moindre  parole  qui  femble  lâchée  contre  vous 
« quelquefois  fans  delTcin  , & fans  intention  , vous 
pefe  comme  fi  en  oftanfant  vos  chimères ;on  avoic 
ofjfenfé  une  divinité  : Cela  fait  que  vous  avez  des 
défies  bi  ûlans  & enragez  pour  l'argent  & pour 
l’honneur  frivole  du  monde  : de  forte  que  l’on  ne 
vous  fçauroit  toucher  en  cette  partie  là  que  l'on  ne 
vous  frappe  en  la  prunelle  de  l'oeil.  Apprenez  pour 
une  falutaire  inftruétion  ces  paroles  du  Prophète 
Agg it.Vous  avez  tous  avancé  le  pas  pour  vous  tran- 
sporter en  votre  propre  rnaifon  au  mépris  de  la  mien - 
ne,&  pour  cèt  effet  fay  arrêté  les  nuées  du  Ciel  pour 
ne  point  ver  fer  leur  rofée fur  la  terre.T2.nl  que  vous 
vous  aimerez  fi  fort  vous  n'aurez  point  d amour  ny 
d’amis  ; tant  que  vous  ne  penferez  qu'à  bâtir  vôtre 
maifon,&  vôtre  fortune  lur  la  ruine  des  mai  Tons 
& des  fortunes  d’autruy,vous  ferez  privé  de  la  ro- 
fée du  Ciel , qui  eft  la  confolation  des  Jolies  que 
. l’on  trouve  dans  la  charité. 

L’exercice  En  fécond  lieu  , faites  état  de  vous  façonner  à 
la  pauen-  un  nobie  exercice  de  patience,qui  eft,de  fupporter 
les  defauts  & les  imperfections  de  vos  femblables, 
les  regardât,non  pas  du  côté  qu’ils  vous  font  tort, 
mais  du  côté  de  la  liaifon  qu’ils  ont  avec  Dieu,&  à 
chaque  déplaifir  que  vous  recevez,dites,cct  hom- 
me eft  importun; mais  c’eft  l’Image  de  Dieu  , il  cft 
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violent, mai  s c'eft  celuy  qui  doit  couronner  ma  pa- 
tience : il  eft  vicieux  , mais  c'eft  ma  char  & mon 


fang  , haillons  Ton  vice  ; aimons  l'houune  , quoy 
qu'il  ne  mérite  point  d’amour  \ aimons  le  dans  le 
cœur  de  Dieu,  puifque  nous  ne  le  pouvons  aimer 
dans  fon  propre  mérité.  S.  Jean  baifa  la  main  d'un 
apoftat  &c  d’un  larron  , lors  qu’elle  écoit  encore 
toute  couverte  de  fang, pour  obliger  celuy  qui  l'a- 
voir trairreufement  defobligé  ; ôc  je  ne  pourrois 
montrer  un  petit  ligne  d’amitié  à une  perfonne  qui 
m’a  dit  une  parole  froide.  Sainte  Catherine  a fuc- 
cé  le  pus  & l’ordure  de  l’ulccre  d’une  infâme  raê- 
difante  qui  l’a  voit  outragée  avec  toute  forte  de  vio- 
lence,aprés  une  infinicé.de  bien-faits,&  je  ne  pour- 
rois  feulement  voir  cette  perfonne  pour  m’avoir 
fachéjcomme  fi  j’étois  fait  pour  vivre  fans  contra- 
riété dans  le  monde.  Je  fais  tant  de  pechez  d'au- 
tre parc , je  veux  faite  aujourd'huy  une  aftion  de 
vertu  en  l’honneur  de  mon  Maître, & en  dtfpit  de 
la  paflion.  Allons  au  Ciel  par  amour,puifque  nous 
n’y  pouvons  aller  par  les  fouffrances \Cefl  la  vrr.ye 
porte  par  laquelle  on  entre  au  Sanftuairr  peur  jo'ùyr 
éternellement  du  tyttaile  des  beautés  inaccejfiblcs 
de  la  fainte  & Royale  Trinité. 

N’entendez  vous  pas  le  Dieu  de  paix  qui  nous 
dit:Situ  veux,ô  ame  mal- heureufe,demeurer enco- 


re dans  la  haine, je  t’annôce  les  fix  playes  de  Caïn, 
Je  bannilîcment  de  la  face  de  Dieu,le  tremblement, 
la  ftupidité  d’efprit,la  vie  de  fauvage  , la  malédi- 
ction de  la  terre  , & comme  ajoure  Procope  , des 
Anges  perfecurans,  armez  de  glaives  de  feu  qui  te 
fuivront  comme  des  fpe&res  & des  ombres  en  tous 
* Jieux.  & fe  rendront  vifibles&  épouvantables  au 
dernier  jour  de  ta  vie.  Voilà  juftement  vôtre  par- 
tage, puis  qu’étant  mortel  vous  portez  vos  inimi- 
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tiez  dans  l’immortalité,  & perfecutez  encore  cette 
vefve  affligée, & ces  enfans  orphelins  après  la  mort 
de  Ion  mary,  & d’un  pere  que  vous  avez  hay.  Les 
plus  fortes  inimitiez  Ion  fouvent  appaifées  à l’af- 
peû  de  la  iT'ort,&  du  tombeau;  de  fait  ce  que  nous 
liions  dans  Jofeph  , qu’Alexandre  Roy  des  Juifs 
loftph.  I,  avoir  été  extrement  hay  du  peuple  , comme  ce- 
t.  i luy  qui  avoit  régné  fur  eux  avec  une  verge  de  fer. 

Notable  Mais  quand  L mort  luy  eut  fermé  les  yeux,  & que 
aXpatfcr>°la  ^eync  kt111116  lc  prefenta  dâs  fon  grand  dueil, 
hamc.  accompagnée  de  deux  jeunes  enfans  , & expofa  le 
corps  de  fon  mary  , difant  hautement  : meffieurs, 
je  n’ignore  pas  que  mon  mary  vous  a indignement 
traitez  , mais  voyez  où  la  mort  l’a  rangé;  fi  vous 
n’eftes  , facisfaits,  mettez  fon  corps  en  pièces  , & 

contentez  vôtre  vengeance, mais  pardonnez  à une 

vefve  pitoyable, & à de  petits  orphelins  innocens, 
qui  implorent  vôtre  mifericorde.  Les  efprits  les 
plus  farouches  furent  tellement  amollis  de  cette 
aôtion  > que  toute  la  haine  fe  changea  en  pitié. 
Et  vous  barbare  , vous  perfiftez  encore  à hayr  un 
homme  après  fa  mort, à le  perfecuter  en  une  partie 
de  foy-même  , à le  déchirer  en  fes  membres  vi« 
vans. Vive-Dieu  , fi  vous  renoncez  à cette  ven- 
geance vous  ferez  traitez  en  Caïn,  comme  un  en- 
nemy  du  genre  humain, & un  bourreau  de  la  natu- 
re. O flamme ô amour  ! ô Dieu  , qui  vous  êtes 
répandu  en  nous  par  amour  , releguez  toutes  ces 
maudites  haines  aux  Enfers  > & nous  faites  aymer 
tout  en  vôtre  bonté  , pour  pofleder  tout  en  vôtre 
joüyflance. 
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SECTION  VI. 

Des  profits  que  L'on  peut  tirer  de  la  haine , & 
des  moyens  qu'il  faut  tenir  pour  fie  déli- 
vrer du  danger  d'efire  hay . 

« 

]L  refte  maintenant  à confiderer  icy  ,quel  profit 
on  peut  tirer  de  la  haine,  & avec  qt  elle  œcono- 
mie  on  la  peût  ménager  pour  la  rendre  aucune- 
ment utile  , & en  cas  qu’elle  foit  nuilïble  prévenir 
fes  atreinreSjdivertir  fes  coups, & adoucir  Tes  mor- 
fures  Si  l’induftrie  des  hommes  a trouve  le  moyen 
de  faire  des  prefervarifs  des  plus  dangereux  venins, 
pourquoi  nous  feroit  il  impofiiblç  défaire  naiftre 
quelques  grandes  utilitez  d’une  paflîon,qui  ne  fem» 
ble  être  faite  que  pour  l’endommagement  & la 
ruine  de  toutes  chofesîEt  toutesfois  il  eft  certain, 
que  la  nature, qui  n’eft  jamais  oyfive  en  fes  produ- 
ctions nous  l’a  donnée,  pour  un  grâd  bien*  car  elle 
peut  fervir  l’amour  bien  réglé  dâsfes  prétendons, 
elle  lui  fournit  des  corps  de  garde, Se  des  chevaux 
legers,pour  empêcher  ce  quic<'nrrariefon  inclina- 
tion,& ruiner  toutes  les  offpofitions  qui  font  ban- 
dées contre  fes  contentemens.Combien  de  fois  la 
nature  fe  jettcroit-elle  par  ftupiditc  dans  des  dan- 
gers incertains.^  des  maux  tres-certains  , n’eftoit 
que  fes  averfions naturelles  l’éveillent , la  détour- 
nent de  fon  mal  heur,  & lui  montrent  infenfible- 
raent  le  lieu  de  fon  repos  ? N'eft-ce  pas  une  haine 
falutaire  de  hayr  l’orgueil , le  luxe, l’ambition, & 
toutes  les  mauvaifes  moeurs  ? N’eft  - ce  pas  une 
haine  raifonnable  de  fuïr  avec  dite ret ion  les  ma- 
ladies,les  traverfesjles  incommoditez  qui  nuifent 
au  corps, fans  apporter  aucun  avantage  à l’efprie 
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Cette  paflion  qui  sébloitaueômencement  fi  hideufç 
nous  énfeigne  tout  cela,quâdelle  eft  bien  conduite 
elle  confpire  contre  les  autres  par*  une  difeorde  ac- 
cordante à l’aimable  concert  de  toute  la  nature. 

On  pourra  dire  qu  il  y a du  bon  heur  & de  la 
commodité  à ha’jr  quantité  de  cfiofes  ; mais  quel 
ayantage  peut*  on  trouver  dans  la  haine  paffive  , 
qui  fait  qu'un  homme  eft  hay,  & mal- voulu  quel- 
quefois fans  fu jet  > & fans  démérité. 

A cela  je  réponds  avec  S.Ambroife,  qu’il  eft  bon 
d'éviter  une  femblable  haine,qu’il  eft  expédient  de 
fe  faire  aimer  avec  tout  honneur  des  gens  de  bien, 
& de  gagner  tant  que  l’on  peut  la  bonne  grâce  de 
tout  le  monde, pour  en  rendre  la  gloire  à Dieucom- 
mes  les  rivières  portent  leur  tribut  à i’Ocean.  Une 
perfonne  publique  qui  eft  dans  les  charges  & dans 
le  commerce  du  grand  monde,  pourroit  avoir  tous 
les  trefors  de  l'Inde, & toutes  les  dignitez  de  l'an- 
cienne Rome;  mai  s fi  elle  n'a  l’amour  & la  bien- 
veillance des  hommes,  je  l’eftime  très  neceffiteufe, 
C'eft  de  là  que  la  confiance  prend  Ion  origine  fans 
laquelle  il  n'y  a point  de  fortune  qui  faite  de 
grand  progrez , ny  d'affaire  qui  puifle  avoir  un 
îuccez  tel  que  nous  le  pourrions  efperer. 

Il  eft  extrêmement  utile  aux  Grands  pour  diver- 
tir la  haine  du  public  de  fe  faire  des  mœurs  inno- 
centes , de  a grandeur  fans  mépris  des  petits,  des 
revenus  fans  injuftice,des  richefièssas  avarice,  des 
plaifirs  fans  débordemenr,de  la  liberté  fans  Tyran- 
nie,& delà  fplendeur  fans  concuffion.Tous  les  ri- 
ches qui  vivent  dâsla  foçieté  des  hommes  comme 
les  Brochets  que  l’on  appelle  les  tyrans  des  eaux, 
das  la  compagnie  des  poi(Ibns,paur  ravir.devorer, 
& s’engraillèr  du  fang  du  publieront  ordinaireméc 
fort  o dieux -.mais  comme  il  y a un  certain  poiilon 
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que  l'hiftoire  d’Elian  appelle  l’Adonis  de  la  mer,  Adonu 
parce  qu'il  vie  (î  innocemment  qu’il  ne  touche  à a*" 

rien  de  vivant , gardant  étroitement  la  paix  avec 
tous  les  nourriflons  de  l’Océan jee  qui  fait  qu’tleft 
aimé  & chery  comme  le  vray  mignon  des  eai  x ; 
auflï  trouve- t’on  dans  le  monde  des  gens  d’hon- 
neur & de  moyens, qui  font  parvenus  à des  fortu- 
nes éclatantes  par  des  voyes  nettes  & innocentes, 
où  ils  fe  ménagent  a'  ec  beaucoup  de  coufideratiô, 
de  douceur ,&  d’affabilitéjce  qui  les  met  en  la  pof- 
felïion  de  la  bien  veillance  de  tout  le  monde. Mais 
ceux  qui  font  hais  doivent  diligemment  & meu- 
rement  çonfiderer  d’eù  piocede  cette  haine,  & par 
quels  moyens  elle  eft  fomentée  , pour  y apporter  Comme  il 
les  remedes  convenables.  faut  d'venir 

Il  y a une  haine  qui  vient  des  égaux, une  autre  des ,a  h*1116, 
petits,  une  autre  des  Grands,  & quclquesfois  des 
femmes  puiftantes  & artificicufes,qui  n’eft  pas  peu 
à craindre.  Celle  qui  vient  des  égaux  dure  long- 
tems  par  le  contrepoids  de  la  pu i (Tance  également 
balancée,  & confomme  de  miferables  cœurs  dans 
la  recherche  d’une  maudite  vengeâce  qui  noyé  les 
plaifirs  dans  de  grandes  amertumes , & quelquefois 
la  vie  dans  le  fang.ll  en  faut  procurer  incontinent 
la  réconciliation  par  une  fatisfaâion  raifonnable 
de  la  partie  offensée,ou  fe  tenir  bien  fur  Tes  gardes 
pour  ne  dôner  point  de  prife  à Ton  ennemi.  La  hai- 
ne  des  petits  envers  les  grands,  lors  qu’elle  eft  ef- 
panduë  dans  la  malle  du  peuple  , eft  quelquesfois 
long-tems  fans  éclater,  demeurant  referre  , cam- 
use le  cœur  impétueux  d’une  riviere  forcée  par  une 
digue  ; mais  auflfi-tôt  qu’elle  a la  liberté , elle  dé- 
borde avec  tant  de  furie  , qu’elle  transforme  les 
homes  en  des  rygres&des  léopards.  Ainfi  voyons- 
nous  dans  les  hiftoires  tant  de  miferables  Princes, 
pccTabl^zfous  la  haine  du  peuple  avec  mille  inven- 
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tions  de  cruauté, qui  donnent  de  la  compaflîonaux 
plus  endurcis.Tous  les  livres  font  pleins  de  ces  fu- 
neftes  ilTuës  : nuis  je  ne  penfe  pas,que  l’on  puilTe 
voir  un  fpe&acle  plus  tragique  de  la  haine  popu- 
Horrible  laire,que  celui  qui  eft  reprefenté  par  Nicetas  en  la 
exemple  de  pcrfonne  d’Andronique  Empereur  de  * Conftanti- 
la  haine  pu-  nople.  Il  étoit  entré  à l’Empire  en  renard  par  une 
blique.  ufurpation  tyrannyque,  & couvroit  fes  crimes  par 
une  feinte  de  dévotion  fophilliquée  , lors  que  Dieu 
vengeur  des  iniquitez,  le  voulur  chaftier  avec  une 
verge  de  fer, pour  le  faire  fervir  d’exemple  à fa  ju- 
ftice,&  à toute  la  pofterité.  Il  tomba  tout  vivant 
entre  les  mains  de  fon  cnnemy  ,qui  l’ayant  chargé 
d’injures  &de  reproches  , l’abandonna  aux  mains 
du  peuple  pour  la  punition  de  fa  perfidie.  Deflors 
il  fut  traité  avec  tous  les  opprobres  que  la  haine 
& la  liberté  de  tout  faire  permettoiem  à fes  enne- 
mis ; car  on  lui  donna  des  foufflcts  redoublez  les 
uns  fur  les  autres  d'une  violence  impitoyable  , on 
lui  tira  les  cheveux,on  lui  déchira  la  barbe,  on  lui 
arracha  lesdents,&  n’y  avoir  pas  jufquesaux  fem- 
mes, qui  ne  couruflent  à ce  miferable  corps  pour 
le  pinfer  & tirailler, sas  qu’il  répliquât  un  feul  mot. 
Quelques  jours  apres, -comme  il  avoir  l’œil  poché, 
le  vifage  défiguré  de  coups,on  le  mit  fur  un  vieux 
chameau  cour  galeux, fans  être  couvert  d’autre  ha- 
bit que  d’une  mêchâte  chemife,pour  le  mener  par 
les  places  publiques  en  forme  de  triomphe.Ce  fpe- 
âacle  qui  étoit  E plein  d'horreur  n’attendri ffoit 
aucunement  le  cœur  du  peuplerais  l’on  vid  fon- 
- dre  de  toutes  les  parts  des  gens  defefperez  auffi 
efpois  , que  l’on  void  dans  l'Automne  les  elTains 
de  mouches  acharnez  à quelque  charogne  : les 
uns  le  couvroient  de  mortier  & de  fiente  , les  au- 
tres preflbient  des  efponges  remplies  d’ordures  fur 
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Ton  vifage  , les  autres  luy  donnoient  des  coups  de 
mafluë,fur  la  tere,les  autres  le  picquoient  avec  des 
alênes, & des  broches, les  autres  luy  jettoient  forces 
pierres  , l’appelloiem  à tous  coups  Chien  enragc:&C 
fe  trouva  mè  ne  une  femme  débauchée  tirée  de  la 
lie  du  peuple, qui  luy  jetta  un  feau  d’eau  toute  bouil- 
lante fur  la  tête  pour  achever  de  luy  peler  la  peau. 

Enfin  ils  l’aüerent  pédie  par  les  pieds  en  un  gibet, 
l’expofant  dans  une  honteufe  nudité  à la  veuc  de 
tout  le  monde,  & l’outrageient  jufques  au  dernier 
article  de  la  mort, lors  qu’il  reçût  le  coup  de  grâce, 
d'une  main  qui  luy  pafla  une  épée  par  la  bouche 
jufques  aux  entrailles  , fans  qu  il  fit  autre  plainte, 
fînon  de  prier  Dieu  qu’il  luy  fit  mifericorde.  Voilà 
les  plus  fanglans  effets  de  cette  cruelle  paflion.Mais 
il  faut  avouer  que  fi  celle  du  peuple  rellèmble  les 
torretrs,  celle  des  grands  & des  puifians  a bien  du 
rapport  avec  les  foudres  & les  incendies. 

On  trouve  plufieurs  Monarques,  qui  font  fem-  Montagne 
blables  à la  montagne  de  Vefuve,flui  eft  auprès  de  iie  Vefurc. 
Naples  , laquelle  à ce  que  l’on  écrit,  eft  fi  fertile  , IultHS  Recu' 
qu’elle  rapporte  à ceux  qui  la  cultivent  un  million  ?tlHSm 
d'or  de  revenu,  mais  quand  elle  vient  à vomir  fes 
entrailles  toutes  ardentes, elle  fait  aucune  fois  autac  * 
de  dégât  en  un  feul  jour  , qu’elle  pourroit  appor- 
ter de  commoditez  dans  un  fieclc.  Combien  trou- 
ve-t’on  de  perfonnes  és  hiftoires  anciennes  & mo- 
dernes élevées  à des  conditions  Ronflantes  & en- 


richies des  dépouilles  de  l’Univers  , qui  ont  perdu 
en  une  heure  de  difgrace  les  honneurs  & lescom- 
nrodirez  que  tant  & tat  d’années  de  faveur  avoient 
à pleines  mains  a maflees  dans  leur  maifon  ? 

Mais  fur  tout  les  femmes  imperieufes  font  ar-  Haines^ 
dantes&  exceffives  en  leur  vengeâce,  lors  qu’une  cmmc  * 
grande  püiflànce  s’allie  de  la  paüion  pour  remplir 
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tout  de  defaftres.  La  haine  le.montra  fiere  & info- 
leme  en  Eudoxia  contre  S.  ]ean  Chryfoftome.fu- 
rieufe  en  Juftine  cotre  S Ambroifc,amere  enTheo- 
dora  contra  Narfes,fanglantc  en  Fredegonde  con- 
tre Pretextus  Archevêque  de  Rouen  ^ qu’elle  fit 
alîaffiner  à l'Autel  .Et  quâd  ces  haines  Tôt  allumées 

{>ar  le  flambeau  de  l’amour, même,  & qu’elles  ont 
es  armes  de  leurs  amans  & ferviteurs  à leur  difpo- 
firion  pour  l’execution  de  leurs  defleins, elles  font 
naître  des  cruautez  qui  feroient  rougir  l’hiftoire 
des  Myfanthropes  & des  Leftyg°ns. 

Moyens  de  cftp,on  pour  prévenir  cette  haine  d’avoir  peu 
év^tcrTahaf  ^'affaires  ^ deroeer  avec  femblables  perfonnes,ne 
*c  drs  hô  defirer  point  trop  afprement  la  faveur  des  Grands, 
mes  puiffas-  & les  pompeufes  hautefles  des  fortunes  du  monde, 
veu  que  les  félicitez  , comme  fi  c’étoient  des  cri- 
mes,n’arrivcjnt  jamais  impunément.Il  ne  faut  point 
entrer  trop  avant  dans  les  intrigues  des  affaires  & 
des  perfonnes.fe  garder  des  rapports, & des  mau- 
vais coups  de  la  langue  des  mauvais  fervices,&  des 
trahifons  des  gens  qui  n’ont  point  d'ame^te  rendre 
recommandable  par  la  pieté, la  jultice,la  libéralité» 
la  modération, la  douceur,&  tant  d'autres  vertus  , 
qui  ayant  donné  de  l’ornement  dans  la  profperité 
rendent  encore  du  luftre  & de  la  confolation  dans 
les  fonds  desadverfitez.A  cela  il  faut  encore  ajou- 
ter des  puiflans  amis  qui  éclairent  du  rayon  de  la 
vérité  les  tenebres  que  l’envie  ne  ceflè  d’épandro 
fut  les  vies  les  plus  innocentes,  & qui  ne  permet- 
tent pas  que  la  vertu  foit  toujours  opprimée  par 
l’iniquité. 

Quant  à ceux  qui  étans  dans  les  charges,les  of- 
fices,les  dignitez  , & les  commandemens  , où  il  y 
peut  avoir  raifonnablement  de  l’échange  , s’ils  fe 
voyent  perfecutez  de  la  haine  publique,  il  leur  eft 
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çres  - ertpedient  de  changer  leur  condition  pour 
trouver  le  repos  , & nommément  quand  il  y a des 
puillances  qui  veulent  haïr  de  gayete  de  caur  &C  , 
qui  fermant  toutes  les  avenues  à la  ra«fon,oi uvrent 
feulement  les  oreilles  à la  médifanceMe  demande 
fi  en  tel  cas  Dieu  n'a  point  confacre  d aaile  à 14 
mauvaife  fortune  dans  la  mifericorde  du  procham 
lamais  la  Providence  divine  n'a  permis  qu  un  Lcul 
homme  fut  Roy  de  tout  l’univers  ; celuy  qui  elt 
perfecuté  en  une  Province  pâlie  à une  autre,&  ex- 
périmente Couvent  des  amis  qui  effuyent  Ces  larmes, 

&c  qui  dorent  les  chaines,lors  que  la  haine  preltde 
au  Confiftoire  de  la  cruauté  pour  attirer  les  éclairs, 

& lancer  les  foudres  fur  fa  tece.  }ofeph  ven  u par 
fes  freres  trouva  desfaveurs  innombrables  en  bgy- 
pte.David  chalTé  de  tous  cotez  par  l’envie  de  Saul 
comme  une  bête  lauvage  , rencontra  du  refuge  8C 
de  l'employ  chez  Abimelech.  S.  Athanafc  fanOi- 
fia  les  lieux  de  tes  banniffemens  par  U famétete  de 
fes  vertus.S.Hilaire  arraché  de  fon  Evêché  fit  ren- 
contre en  Phyrgied'un  profond  repos,qui  luy 'per- 
mit d écrire  les  do&es  livres  de  la  Trmité,S.  Tho- 
mas  de  Cantorbie  repofoit  entre  les  bras  de  a 
France,  pendant  que  Henry  d'Angleterre  rendort 
contre  luy  des  arrêts  de  mort, & des  profcnptions. 
Si  une  région  devint  maraftre,  l'autre  devint  me- 
. re  , & la  Providence  divine  la  grande  fourrière 
de  l'Umvert  trouve  toujours  quelqûe  peut  coin 

pour  loger  les  âmes  efleuës. 

Que  s'il  n'y  a point  moyen  d'échapper,  & qui! 

failie  fubirdes  fervitudes  des  prifons,&  des  chaî- 
nes^ enfanglanter  des  échaffauts  pour  Catisfaire  à 

la  vengeance  d'un  ennemy.c'eltalors  qu  un  elpnc 
bien  élevé  dans  de  continuelles  habitudes  de  vertu, 

entre  dans  le  centre  de  fon  amc,*  regarde  comme 
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d'une  haute  forteiefle  les  vicillitudes  des  chofeshii- 
inaines;qui  n’ont  icy  bas  d'immobile  que  leur  pro- 
pre mobilité.  C’eft  alors  que  mépriiantees  voiles 
du  corps,tid’us  de  nos  bas  elemens  il  entre  déjà  de 
penfée  dans  la  région  des  intelligences^’cft  alors 
qu’il  va  côtoyant  les  légions  de  tant  de  Martyrs  > 
qui  ont  reccu  fur  leurs  corps  autant  de  playes  qu'ils 
avoient  de  membres,  & ont  trempé  les  palmes  fa- 
crées  de  leurs  vi&oires  dans  l'efufîon  de  leur  fang. 
Tout  ce  qui  eft  humain  fuccombe  à la  tyrannie  des 
perfecuteursnuais  l'efprit  immortel  fe  Fait  un  large 
chemin  tout  bordé  de  lauriers  dans  le  temple  de  la 
gloire  &de  la  réputation, & lemblable  à cette  Co- 
lombe du  Prophète  qui  a les  ailles  argenrécs,prend 
un  vol  haut  & fublitne  pour  annoncer  à tous  les 
liée' es  l'innocence  d'un  grand  ourage,&  faire  vi- 
vre fes  reliques  dans  les  cabinets,&  dans  la  fouve- 
nance  de  tous  les  gens  de  bien. 

Combien  en  a-t'on  veu  mourir  fur  des  échaffaux, 
qui  par  là  douceur  de  leurs  regards  épouventoienc 
les  vifagcsles  plus  horribles  des  bourreaux?Ils  par- 
taient,ils  agiiroient,ils  foulFroicnr,  ils  ordonnoienc 
leur  mort  comme  une  cfpece  de  triomphe,ils  côfo- 
loient  les  autres  fur  leur  trépas  , en  un  temps  où 
c’étoit  beaucoup  faire  que  de  ne  fe  pas  plaindre. 
Ils  faifoienr  entémble  tous  les  métier&de  la  Sagef- 
fe  , & reuffifloient  en  chacun  , comme  s'ils  n'eufi. 
fent  entrepris  que  celuy-là*  :'écoitune  chofc  gran- 
de que  de  le  pouvoir  faire  ; mais  le  faire  fi  parfai- 
tement,c'eft  ce  qui  les  rendoit  encore  plus  admira  - 
blés  , c'étoit  une  ebofe  incroyable  que  parlant  fi 
bien  ils  enduroient  encore  mieux  en  un  rencon- 
tre , où  les  paroles  n'ont  point  de  foy,  les  œuvres 
point  de  temps  la  violence  point  de  relâchcj&  l’i- 
nimitié point  de  compaflion. 


Digitized  by  Google 


*7  i 


jTRAITTE'  TROISIE’ME, 


DES 

DESIRS- 

— — t - - 

SECTION  I. 

S' il  faut  defirer  quelque  chofe  en  ce  monde?  La 
Nature , la  Diverfité , dr  la 
defcrtption  du  Defir. 

E s Sages  font  une  queftion  ; fi  c’cft  cho- 
fe  defir able  de  n'avoir  aucun  fouhait  , & il 
y en  a , qui  penfent  que  pour  vivre  heureux 
& content  il  faut  bannir  tous  les  defirsjcar  fe  font 
<les  amufemens  , qui  nous  tiennent  toûjours  dans 
le  temps  à venir  , qui  nous  mettent  à la  gêne  , &c 
noris  brûlent  par  nos  propres  peniées.  Les  dcfirs 
font  les  échos  de  nos  amours  qui  fe  jouent  de  nous, 
& contrefont  de  voix  , des  eifences  , & des  per- 
fonnes  , quqy  que  pour  l'ordinaire  ils  ne  foient 
tiflus  que  de  vent. 

Mais  quoi,difent  les  autres,  n'avoir  point  de  de- 
firs,c’eft  n’avoir  point  d'ame,de  fentiment,  ny  de 
raifon,c'eft  erre  une  fouche,&  non  pas  un  hom- 
me.Les  Séraphins  d'ifaïe  font  arreftezau  côté  de 
Dieu  & s'ils  ne  laiflènt  pas  de  battre  des  aîles, pour 
nous  fignîfier  qu’il  n’y  a point  d'ame  fi  parfaite, SC 
fi  contente  , qui  n'ait  toûjours  le  cœur  piqué  de- 
guelque  généreux  defir.Les  arbres  fe  purifient  par 
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l'agitation  que  leur  donne  le  vent  , les  rivières  (t 
liment , & s'affinent  dans  leurs  courfes  éternelles, 
& le  cœur  par  Tes  defirs.S'ilnefaur  point  de  defirs 
il  ne  faut  plus  parler  de  boire  ny  de  manger,  il  ne 
faut  plus  que  ce  jeune  accordé  foufpirc  apres  fon 
accordée,il  ne  faut  point  que  les  hommes,fçavans 
falfent  l'Amour  à la  Sagclïè,que  les  Athlètes  brû- 
lent pour  l’affe&ion  des  prix  dûs  à leur  valeur  , &c 
que  le  foldat  fe  pare  de  fes  playes  pour  s’embt  llif 
de  fes  couronnes  , tout  nous  doit  être  indiffèrent, 
& c’efl  le  moyen  d'aller  bien-toc  à la  nature  des 
pierres  & des  cailloux. 

il  faut  ici  faire  une  diftinttîon  notable  dès  çle- 
firs , d'autant  que  les  uns  font  naturels  , que  Dieu 
a donné  à l'homme  pour  la  confervation  de  foy- 
même  -,  les  autres  font  artificiels,qui  fortant  d’une 
volonté  déréglée  ne  fontque  flux  Si  reflux,qu’agi- 
tations,  & qne  tourmens.Les  cupiditcz  fontcom- 
Le  monde  n,e  les  nombres,  on  n'en  fçauroit  dire  un  fi  grand 
remply  d’A-  qu’il  ne  foit  capable  d'addition, 
mes  ddiian-  £)e  jà  vient  que  le  monde  eft  remply  d'ames  de- 
yf‘.  firantes  & fouffrantes,&  qu'il  n’y  a quafi  perfonne 
,x  * 4 ^'qui  ne  foit  en  attente  , & qui  ne  refpire  l’air  de  la 
région  des  defirs.  Laplufpartdes  hommes  reffem» 
blent  à la  ligne  qui  ronge  un  habit,  & en  le  ron- 
geant elle  mange  fa  propre  maifon  : car  à force  d« 
defirer  l’avenir, ils  perdent  tons  les  plaifirs  du  pre- 
fènt,&  démoliflent  leur  fortune  par  l'avidité  qu'ils 
ont  de  la  baftir.C'eft  ce  que  difoit  ingenieufement 
le  panégyrique  prononcé  à Conftantin  le  fils. 
La  félicité  nous  pafTe  comme  l'eau  qui  coule  fous 
• les  ponts  , lors  que  toujours  pleins  d’efperance 
nous  fommes  dénourveus  de  commoditez. 

Les  cœurs  defirans  au  dire  de  S Auguftin-,  font 
. comme  des  femmes  groffes  à qui  la  parole  éter- 
nelle 
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neïlc  dénoncé  un  malheur  dans  l’Evangile,  Tour  J»  Tf.  9i. 
le  monde  ne  feroit  qu’un  morceau  à la  bouche  du  Rfcbard.  ae 
coeur  humain  , dit  Richard  de  (ainét  Vifitor;  veu  ,n 

que leitouhaits  font  infinisj&il  cft  clair  que  l in-  JÀ  ’ *0‘ 
fiiiy  quelque  partie  que  vous  aflig  nez  , vous  tft 
toujours  au  commencement. 

Si  yous  defirezque  je  vous ’faflr  un  tableau  de  Belle  pein- 
la  nature, fie  des  appartenances  du  defir , je  vous  di-  une  du  défit 
ray  que  c'eft  Une  merveilleufc  région  » où  l'enfant 
prodigue  fie  voile  quand  il  quitta  la  maifon  de  fou 
perc  pour  prendre  un  banni flement  : une  région 
cù  les  bleds  font  toufiours  en  herbe  , les  vignes  en 
bourgeons  , les  arbres  toufiours  en  fleur,  & les  oy- 
feaux  toufiours  en  la  coque.  On  n’y  void  ny  bled  , 
ny  vin,  ny  fruit, ny  chofe  aucune  bien  formée,  tout 
y eft,  ft  ulement  en  attcnte.C’eft  une  région  pleine 
de  figures  , de  phantofmes  , d’illufions  , defpe- 
rances,  qui  font  des  fongesfans  fommeil , une  ré- 
gion où  les  habitans  ne  font  jamais  fans  fievre  , 
l'une  n’tft  pas  pluroft  paflëe  que  l’autre  fuccedc  en 
fi  place.  Là  donc  habite  la  Convoiiiie  une  grande 
femme  maigre  , décharnce,famelique,qui  a autour 
de  foy  un  eilain  de  petits  garçons  aiflez  , dont  les 
uns  font  tout  languiflàns  , les  autres  luy  jettent 
quelques  foufris  en  p allant , & fur  foy  elle  a une 
infinité  de  faufilés  qui  la  fuccct  jufques  à la  modè- 
le des  os.  Le  temps  la  regarde  de  loin  fans  jamais 

s’approcher, & luy  monftre  un  miroir  cnchanté.où 
elle  void  mille  & mille  faulfes  couleurs  qui  l’amu- 
fem  , 8c  quand  elle  a bien  joué  , elle  n’a  pour  fon 
difncr  que  des  fuirfigations. 

Voilà  le  tableau  de  la  convoitîfc  fondé  fur  la  Explicative 
Théologie  fi c philofophie  de  faint  Thomas,  le  dis  du  tableau, 
pour  m’expliquer  que  fa  région  eft  celle  de  l'en- 
fant prodigue  , fie  que  la  famine  y eft  toufiours  *, 

Tome  IT%  M 


Digitized  by  Google 


1*7  S Ve*  Paflons 

le  defir  n’eftant  autre  chofc  qu'une  faim  du  bien 
que  l’on  fouhaitc,ou  bien  »n  mouvement  de  l’appe- 
tit  vers  la  chofe  cjue  l‘oti  ayme  , & le  premier  pas  de 
l’  j4monr.  Tout  tft  en  fleur  dans  ce  pays , jamais  en 
fruiéfc,  d’autant  que  qui  defire  ne  tient  encore  rien 
qu’en  idée  , & la  nature  du  dtfir  eft  telle  , que  ve- 
nant au  bout  de  fa  carrière  il  fe  confomme  , puis 
que  ou  eft  la  prefence  du  bien  que  l'on  ayme,il  n’y 
a plus  de  defir.  Les  habitudes  y iont  toufiours  en 
fièvres, veu  que  les  fouhaits  ne  font  qu’ardeurs 
fievreufes  : tout  y eft  plein  de  phantofmcs,à  raifon 
que  tous  les  biens  n'y  fopt  qu’en  imagination  : la 
Convoitife  eft  neeetïùirement  famélique  , eftanc 
toufiours  à la  charte  fans  rien  prendre, ny  manger  ; 
que  fi  elle  prend  & mange  , & allouvit  fon  coeur  , 
ce  n’eft  plus  une  Convoitife.  le  dis  qu’elle  a au- 
tour de  foy  de  petits  garçons  riants  , ce  font  les  de- 
firs  gays  & brilans  : D'autres  triftes  , ce  font  les 
defirs  fruftrez  : Force  fanfués  qui  la  fuccent , ce 
font  les  defirs  fafeheu*  & turbulçns,  l’adjoufte 
que  le  temps  toufiours  efloigné  d'elle  l'entretient 
d’un  miroir  enchanté  ; car  elle  ne  voit  tien  que 
dans  le  temps  à venir  , & void  force  chimères  & 
illufions  après  quoy  elle  fe  tourmente  comme  font 
les  tigres  qui  regnrdans  les  miroirs  que  les  chaf- 
feurs  leur  ont  planté  aux  forefts  s'imaginent  un 
animal  de  leur  eipece  enfermé  dans  une  prifon  de 
verre  ,&  la  grattent  tant  qu’ils  la  caftent , & effi- 
çent  leur  defir*  Enfin  je  conclus  que  l’on  la  fort 
du  difner  du  fumigations  , comme  tous  les  defirs 
du  monde  ne  font  autre  chofe  que  du  vent  & de 
la  fumée. 
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SECTION  II. 

£,es  defordres  qui  na>jfent  des  defirs  déréglez. , 

& nommément  de  U cnnofite 
C T de  l'inco/ijlancc, 

4 

O Dieu  ! qui  pourrait  bien  imaginer  la  mifere 
de  ceux  qui  habitent  en  cette  contrée  de  la 
Convoiiife  . & qui  vivent  dans  des  defirs  mon- 
dains & des  inquiétudes  éternelles  , il  n’y  aurait 
rien  de  plus  efficace  pour  en  former  le  dégouft. 

. le  trouve  que  le  defir  mal  réglé  fait  trois  de- 
fordres en  l’amc  , qui  font  , la  fterilite  , l’ardeur 
de  l'inquietude  •,  par  la  ftciiîité  , imaginez-vous 
quêtons  les  habitaus  de  cette  région  qui  fontau- 
jourdh’uy  en  grand  nombre  , font  des  aines  creu- 
fès  > vuiacs  d'un  bien  folide  , & éternel , pour  le- 
quel elles  font  faites  , & toutes  remplies  d’efpaccs 
imaginaires &de  labyrinthes  i par  -l’ardeur  , que 
ce  font  des  cœurs  enflammez  comme  des  fournai- 
fesqui  jettent  les  defirs  ainfi  que  les  brafiers  fonc 
les  cftincelles  des  cœurs  , qui  comme  la  pierre 
de  l’Aigle  enfantent  toujours  , & ne  produifent 
rien  ; par  1 inquiétude  , qu'ils  vivent  comme 
des  Heriflbns  qui  font,  tout  entourez  d’cfpines  : il 
n’y  a que  cette  differente  que  les  cfpines  fervent 
de  deffenfes  aux  Heriflbns  , & les  defirs  cfpineux 
tuent  Si  mangent  ceux  qui  les  portent. 

Vous  voyez  des  hommes  qui  font  toute  leur  vie 
à l’ancre  & atendent  le  vent  fans  jamais  navi- 
ger  ; des  hommes  qui  font  toujours  dans  les  fers 
ainfi  que  des  prifonniers  ; des  hommes  toûjours 
femblables  à des  amoureux  languilfans  , ou  a des 
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cfcoliers  fripions  qui  défirent  paffion  némcnt  les 
vocations.  Les  un$,qui  font  les  plus  fpirituels  brû- 
lent après  les  livres  & les  bibliotequcs , les  autres 
s’entretiennent  avec  des  idées  de  chiens,  d’oyfeau  x, 
de  finges,  & de  chevaux  ; les  autres  en  imagina- 
tion manient  du  cryftal  , des  peintures  ,.des  dia- 
mans,&  des  piftoles  ; les  autres  taillent  des  habits 
tout  à loi  fir  dans  les  plus  belles  eftoffrs  que  la.pcn- 
sée  leur  fournit  ; les  uns  font  paflionnez  pour  ia 
' charte  & pour  le  trafic  , les  autres  pour  l'amour  & 
pour  le  j u -,  les  autres  vont  au  temple  de  l’hon- 
neur , &les  aut  res  n'en  veulent  qu'aux  efcus.il  fe- 
roit  bien  difficile  de  compter  toutes  les  fièvres , les 
purgatoires  , & les  peines  de  ces  âmes  parti  outrées  ; 
car  1"S  defirs  naturels  font  bornez  pat  la  nature  qui 
fes  fait  ; mais  ceux  qui  confident  en  l’opinion 
rt’ont  aucunes  limites  , comme  l'imagination  qui 
les  produit  n’a  point  de  mefure  *,  mais  quoy  que  les 
hommes  foientfort  partagez  en  defirs,  ils  s’accor- 
dent tout  en  un  poïncfc  , qui  eft  de  n'eftre  jamais 
contents,  dedefirer  toujours  quelque  changement , 
& quelque  nouveauté  la  dtfirer  fi  ardemment 
que  l'on  en  trouve  qui  pour  un  colet  ou  un  patin  , 
envoycroicnt  volontiers  , s’ils  pouvoient , hafter  le 
Soleil  comme  l'on  feroit  une  horloge. 

Mais  entre  ces  fymptomes  qui  lont  ordinaires 
aux  perfonnes  atteintes  de  femblables  maladies  , je 
découvre  deux  autres  partions  de  Curiofeté  & a ln- 
pa  ion  C0»nar!C(  qUj  font  jes  compagnes  du  defir.  Notez 

cft  un  ger-  rtue  *a  verite  eft  aflile  en  un  throfne  remply  de  lu- 

nrc  du  defir.  micrcs  , qui  eft  de  t res-difficile  accez  , fi  l’on  n’a  la 
•fagéfle  pour  conduite  y car  ordinairement  laCurio- 
fité  épie  fur  les  chemins  ceux  qui  font  contenance 
dfcti  approcher  , & les  embarafie  dans  de  grandes 
labirinthes  d’erreurs.  Cette  Cuiiofité  , fi  vous  de- 
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fiiez  fçivpir  fa  nature  , n'eft  autre chofe  qu'un  ap- 
pétit déréglé  de  fç avoir  les  chiofes  . ou  vaines  ou. 
inutiles  , ou  nuuvaifes  : Elle  h.ibite  une  région 
fertile  en  apparence  , mais  fort  fteiilc  \ en  effet,  elle 
a en  fon  eflat  une  infinité  u'cfprits  qui  à vray  dire 
ne  font  ny  groflîers,  ny.ftupidest  car  ils  ont  tous  de 
la  pointe  6c  de  la  vivacité:  mais  la  plupart  ont  un 
grand  manquement  de  conduite  & de  jugement 
pour  fervir  de  contre-poids  à leur  lcgcretculs  veu- 
lent tout  fçavoir  , Si  font  en  une  heure  plus  de  que- 
ftions  que  les  fept  Sages  de  Grèce  n'en  refoudroient 
en  dix  ans , aufïi  font  ils  de  la  nature  de  ces  aftres 
qui  excitent  les  tempeftes  i ans  les  pouvoir  difïîpcr, 
puis  qu’ils  forment  mille  incidens  & mille  di/ficul- 
tez  aux  aff  tires  fans  jamais  prendre  une  bonne  con- 
clusion : Vous  diriez  à les  bien  confiderer  , qu'ils 
Ont  un  ver  dans  refprit  qui  les  ronge  , que  ce  font 
des  malades  en  fauté  , & des  mous  vivans  qui  ne 
fçavent  ce  qu'ils  veulent , ny  ce  qu'ils  font , ny  ce 
qu'ils  font.  La  curiofité  voyant  qu'ils  ont  tant  de 
difpofition  pour  recevoir  fes  impreflions  les  entre- 
tient fur  les  dcftôurs  du  chemin  de  la  vérité, com- 
me feroit  un  Charlatan  qui  amuCcroit  une  naultitu 
de  de  peuple  , luy  faifant  voir  une  infinité  de  belles 
couleurs  dans  un  verre  triangulaire  , 6c  les  ren- 
voyant enfin  fins  difner  ,1a  fann  dans  les  dents. & 
l illufion  dans  les  yeux. 

Après  ces  légers  amufemens,  cette  mativaifc  mai- 
ftreife  les  donne  à l’ennuy  6c  i'ennuy  lts  livre  à de 
nouveaux  defirs  Sc  les  nouveaux  defirs  à la  fervitu- 
de  , & la  ferv  itude  à rignorancc,&  l’ignorance  à la 
prefomption,  8c  la  préemption  à l’iUquietude  d’ef- 
prit.  De  là  les  uns  qui  ont  trempé  plus  avant  au 
venin  de  cette  fauflc  fagelfe,  prennent  le  chemin  d« 

' l’impiété  , les  autres  4c  la  mifere  , Sc  de  la  pauvreté, 
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comme  aufli  d’épier  les  jours  des  Meflàgers , & vi» 
fiter  leurs  amis  par  tout  de  rolle,  & ramafter  indif- 
féremment tous  les  bruits  de  ville, pour  les  débiter 
• fans  aucune  confideration.  Il  y en  a d’autres  qui 
font  vœu  de  pèlerinages  , non  point  par  devociotr 
qu’ils  ayent  aux  Saints, mais  par  déficit!  d,e  conié- 
ter  leur  curiofité.  Ils  fçavent  toutes  les  indulgen- 
ces qui  font  en  toutes  les  Eglifes  de  la  Province,  & 
par  delà, routes  les  maifons  qui  fe  bâtiment, tous  les 
batefmcs  qui  fe  font  par  chaque  jpttr  , toutes  les 
noces  qui  fe  celcbrent , tous  les  enfantemens  de 
mâles  ou  de  femelles  , toutes  les  marchand  ifes  que 
l’on  amené  de  nouveau, tous  les  eftrâgcrs  qui  abor- 
dent,tous  les  procez  qui  fe  vuidér, toutes  les  charges 
qui  fe  preunent,tous  les  offices  qui  fe  vcndent,tous 
les  petits  livres  qui  fe  crient  par  les  rues  : C'cft  une 
merveilleufc  foire  que  leur  telle  , où  les  marchands 
viennent  de  tous  coftez.il  n’y  a pas  un  moment  de 
repos, & l'on  y rient  la  folitude  pour  un  petit  enfer. 

Cette  multiplicité  de  délit  s eftfuivie  d’une  autre 
hialadie  d*in confiance  qui  eft  proprement  une  le»» 
gerecé  & une  irrofolutiôn  d'efprit  laquelle  fe  mon- 
tre aux  mœurs.aux  notions,  & aux  paroles  de  ccluy 
qui  en  eft  cnraché.  A dire  vray, cette  paffion  eft  un 
Démon  qui  habite  en  une  terre  de  vif  argent , où 
les  tremblcccrres  font  quafi  perpétuels  , les  vents  jr 
foufflent  de  tous  codez, & en  fou fflant  font  tourner 
une  infinité  de  giroiiettes  qui  changent  à tous  rao- 
mens  de  pofture  : Dans  ce  logis  l’on  voit  une  mer- 
veilleufe  créature, qui  n’eft  pas  ce  qu’elle  eft,&  qui 
eft  ce  qu'elle  n’eft  pas,  tant  elle  a de  faces  & de  fi- 
guresraolïi  eft  elle  toujours  fur  les  transformations, 
& femblc  n’avoir  autre  meffier  en  ce  monde  que 
de  fe  faire  5c  deffaire.Tantoft  elle  eft  grande, tantôt 
petice,ta»toft  groffis,  -,  unwdl  deliée  tantoft  douce 
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tantoft  rude  , tantoft  fcrieufc , tantoft  enjoiiée  î 
mais  toufiours  elle  eftgliffante:  8c  fi  vous  la  tenez, 
vous  ne  renez  rien  : elle  fort  de  fon  logis  pour  pa- 
roiftee  en  public,  comme  fi  elle  entroit  en  un  théâ- 
tre habillé  , tantoft  de  taffetas  changeants  , tantoft 
de  diverfes  pièces  rapportées  par  une  finguliere 
bifarrerie  d’efprit  : elle  feule  reprefente  tous  les 
perfonnnges  & parle  de  toutes  fortes  de  voix  8c  de 
toutes  fortes  de  langues.  Apres  elle  l’on  voit  un 
million  de  petits  phantofmes  imparfaits  en  figure  , 
8c  qui  femblent  n’eftre  qu’ébauchez  , que  l’on  dit 
eftre  fes  oeuvres. 

Si  vous  confiderez  un  peu  1 s hommes  qui  ha- 
bitent dans  cè  Royaume  de  i’inconftance , vous 
trouverez  que  ce  font  des  gens  dont  les  humeurs 
tiennent  bien  de  l'air  & de  l’eau  : car  ils  font  tou- 
jours foupies  & coulant  à toutes  fortes  d’objets , ils 
ont  un  eforic  qui  n’ebtame  pas  les  affaires  avec  une 
pénétration  forte  & fol  idc  pour  en  voir  le  fond; 
mais  ne  font  que  les  égratigner  d'une  petite  pointe  i 
qui  s'éinoulfe  8c  qui  fe  rompt  dés  fon  premiee 
abord.  Si  vous  pouviez  voir  leur  coeur  8c  lcurcer- 
veau  , vous  verriez  en  lfun  de  gros  bataillons  de 
penfées,  qui  s’entrechoquent  comme  les  foldats  de 
•Cadmus , en  l’autre  une  groflë  fourmilière  de  defirs 
8c  des  deflèrns  indigerez  , ce  qui  les  rend  fort  inha- 
biles à recevoir  les  imprefiions  de  la  Divinité,  ainfî 
que  S.  Bafile  l’a  remarqué  fur  ie  prophète  If  ïe. 
'Il  femblc  que  tous  ces  gcns-là  ont  une  volonté  de 
in  cire  , &:  que  chacun  la  peut  fléchir  de  quel  cofté 
qu’il  luy  plaift  : leurs  pallions  font  aiguës  &r  arden- 
tes en  leurs  comir.encemcns  , de  forte  qu'eile-  em- 
portent le  jugement, qui  eft  ou  grandement  debiie 
• ou  fort  affbupy  : ma'is  elles  ne  font  pas  de  durée  ; 
«car  ils s’ennuyent  incontinent  des  chofes  prefentesj 
4-  i;-  " 
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6t  tournent  toujours  le  vifage  du  cofté  de  l'avenir* 
n’eftans  quafi  jamais  où  ils  lont  , étans  toujours  où 
ils  ne  tonc  pas,  & ne  peuvent  jamais  eftre.Vous  ver- 
rez qu’ils  commencent  tous  les  jours  à vivre  .-mek 
me  quand  il  faut  finir , Ôc  que  s'ils  font  quelques 
bonnes  a&ions  , ils  ne  les  font  qu’à  detny  , Ôc  ne  fc 
donnans  jamais  le  loifir  de  lécher  leurs  ouïs  , com- 
me l'on  dit,&  d'achever  leurs  ouvrages,  fanr  ils  ont 
de  précipitation  par  l’çntrechoqucmcnt  de  divers 
delîrs  qui  lés  tient , qui  cy,  qui  là,  Ôc  gaftent  toutes 
les  portées  de  leur  tfprit  : vous  remarquerez  en  eux 
une  grande  avidité  , des  nouveavjtcz  ôc  des  change- 
mens  continuels  de  mœurs,  d'étude,  d'habillemcns  , 
de  poil,de  vivre,de  marcher  , de  voix , de  confcrva- 
tions,  de  jeux,d'excrcices , de  confctls  d’amour,  d’a- 
miriez  , de  paroles , & des  bouches  qui  fouftlent  à 
tous  coups  le  chaud  ôc  le  froid.  Enfin  leur  vie  n’cft 
autre  ebote  que  le  flux&  le  reflux  d'un  Euripe  con- 
tinuelle , elle  cft  remplie  d’on  jares  -,  de  vertiges  & 
d’illuftons , qui  la  rendent  en  eC&tres-miferablc  , 
car  elle  eft  ordinairement  fuivie  de  meieftime  , 
d’ennuy  , de  honte,  de  chagrin,&  de  grands  naufra- 
ges d'tiprit  ôc  de  renommée. 

SECTION  ni,  v 

« 

Les  quatre  fowcct  d‘ou  proviennent  let  convoitifet 
mal  réglées. 


OR  vous  devez  fçavoir  que  ces  defirs  fans  re- 
pos qui  nous  travaillent  , viennent  de  quatre  Les  quatre* 
fources  , donr  la  première  ôc  principale  eft  un  cœur  f°utcc$  des 
vuide  deschofes  divines,  n'y  ayant  au  rapport  de  S.  clcf’rs  <îu* 
Auguftin , ligne  plus  manifefte  qu’une  ame  n’eft  pas  vaillent "* 
bien  avec  Dieu , que  lefrs  qu’elle  lent  une  grande 
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v multiplicité  de  ttefivs  , Moyfe  ne  mit  pas  Tes  foulicrs 
devant  le  bnilVon  ardent  j où  il  vit  les  veux  éclairez 

é 

des  rayons  de  la  Majcfté  divine  , pour  nous  appren- 
dre , à mon  advos  , qae  fon  coeur  finifloit  les  voia- 
ges  , puis  qu'il  avoit  trouvé  le  centre  d’un  éternel 
repos.  Tant  que  l'cfprit  humain  eft  hors  des  termes 
où  Dieu  le  veut  , il  fait  bien  des  hoftelleries  , & ne 
trouve  pas  une  feule  mai  fon  5 mais  celui  qui  fçait 
la  façon  dei’induftrie  d’un  bien  infini  dans  la  fin  de 
fes  defirs. 

C’eft  vivre  comme  Caïn  dans  Iâ  région  d’infta- 
bilité>&  marcher  fur  une  terre  tremblante,  que  d’a- 
voir tous  les  jours  tant  de  nouveaux  appétits^  leur 
multiplication  tefmoigné  allez  la  fterilitc  de  leur 
-rechetche}mais  quand  on  fçait  goûter  Dieu  & que 
l’on  trouve  qu’il  a toutes  les  faveurs  * on  négligé 
tout  pour  le  fuivre  & le  cœur  n'a  plus  qu’une  af- 
faire , qui  eft  de  plaire  à celui  qui  eft  l’origine  de 
fon  contentement. 

1 * La  féconde  caufe  des  Itouhaits  eft  une  prompti- 

Copataifon  tude  & vivacité  d’efprit;  qui  tient  beaucoup  de  la 
du  navireSc  legereté  »&  n’eft  nullement  plombée  par  la  folidiré 
du  cœur  jugement  , ce  qui  donne  tout  le  loifir  à l’amc  de 
humain.  sJc(l'0rer  apres  toutes  fortes  d’objets  comme  font 
les  papilons  après  les  fleurs.  le  vous  dirai  une  ex- 
cellente doctrine, qui  vous  apprendra  que  le  navire 
-&  le  cœur  humain  ont  bien  de  la  correfpondance 
à qui  les  voudra  confiderer  de  plus  prés.  Le  navire 
eft  une  maifon  de  mer  , 6c  le  cœur  de  l’habitation 
de  noftre  ame  .pendant  qu’elle  eft  dans  la  mer  de 
cette  vie  mortelle  ; le  navire  marche  fur  les  eaux  » 
6c  le  cœur  fur  des  atjifmes  ; le  navire  a fes  voiles  , 
6c  le  cœur  fes  delfeins  \ le  navire  eft  conduit  par  le 
gouvernail , & le  cœur  par  la  prudence  y le  navire 
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attend  les  vcnts,&  le  cocuries  divers  mouVemens 
de  Tes  pensées;le  navire  expérimente  les  tempeftesj 
& le  coeur  les  pallions  ; le  navire  craint  les  écueils* 
& le  cœur  fes  obftaclcs-,  le  navire  fait  naufrage  tous 
les  eaux,&  les  cœur  fous  le  gouffre  des  iniquitez,le 
havire  repofe  dans  le  port  & le  cœur  dans  la  uan- 
quilité. 

• Or  comme  il  y a dans  l’Efcrititre  trois  fortes  de 
navires  fignalez,  aufli  y a-t’il  trois  fortes  de  cœur. 
Les  uns  comparez  aux  navires  qui  portent  de 
fruiébjtont  ceux  qui  font  remplis  d'affe&iôs  8c  de 
delirs  , de  plaifirs  8c  contentemens  du  monde,  qui 
font  ennemis  du  prefent,  & foûpirent  perpétuelle* 
met  apres  l'avcnir.Les  autres  sot  les  navires  detca* 
fic,qui  font  toujours  pleins  d’affaires,  d’inquietudes 
de  grands  Sc  de  petits  foucis  qui  leur  dérobent  le 
repos  de  la  vie.  Les  autres  font  les  navires  de 
Tharfes  de  la  mer  Mediterranée  , qui  portent  les 
grands  de  (Te  in  s,  les  grandes  ambitions  de  la  terre, 
6c  font  le  plus  fouvent  battus  des  vents  les  plus 
impétueux. 

La  troiûéme  fource  de  nos  appetis  cfl:  une  com- 
plexion  chaude  & fanguine  , qui  allume  au  cœur 
plufieurs  defirs  femblablcs  à un  feu  de  paille  , qui 
font  d’abord  allez  violcns;  mais  qui  n ont  pas  de 
durée;  comme  au  contraire  , les  perfonnes  froides 
ont  moins  de  defirs  , mais  ils  font  plus  opiniaftres 
en  leur  pourfuite.  r 

On  dit  qu’il  fe  faut  garder  d’un  homme  qui  n’a, 
qu’une  affaire  , à raifon  que  fes  pensées  cftant  toû- 
jours  bandées  fur  un  mefme  objet, il  fe  rend  extrê- 
mement importun  à ceux  dont  il  recherche  l’ac- 
complillement  de  fon  deflèin.  Aufli  fc  faut«il  défen- 
dre d’un  homme  qui  a’a  qu’un  defîr  , nommément 
quand  il  cft  déréglé  » car  on  s’échappe  facilement 
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de  ceux  qui  ont  quantité  defouhaits  , le  temps  les 
mange  à mcfure  qu'il  les  enfante,il  n’eft  pas  befoin 
de  les  heurter  , ny  de  les  contrarier  beaucoup.  IL 
faüt  laiitcr  r’aftcoir  leur  efprit  , & vous  trouverez 
que  le  delTein  qu’ils  avoient  au  matin  s'eft  évanoüy 
le  loir  > fcmblablc  aux  ephcmeres  qui  n’ont  qu’un 

I'our  de  vie.  Or  quant  à ceux  qui  ont  ramalfé  touce 
a force  de  leur  efprît  en  une  feule  cupidité,  ils  fonc 
demefurément  preflans  , &ne  fe  laftent  point  de 
Vous  perlecuter  qu’ils  n’âyent  mis  en  execution  ' 
leur  volonté. 

La  quatrième  eft  une  certaine  linuofité  d’un  cœur 
qui  eft  comme  fpongieux  &infatiable  , coniointc 
avec  une  foiblcfte  d’elprit  qui  appréhende  la  difet- 
te  & la  ncccffitc,ce  qui  fait  qu’elle  s'attache  à tou- 
te forte  de  chofes  pour  fe  guarantir, 

V Tertullien  die  que  toutes  ces  ames  vagues  n'ont 
autre  meftier  en  la  vie  que  d’eftre  de  fouhaits  , oà 
• ils  ne  peuueut  arriver  de  prefence.  Le  fin  d'ui/  defir 
les  provoque  au  commencement  d’un  autre.  Leurs 
defirs  reflembrent  les  fruids  qui  fe  paflentjlefquels 
ne  laiflent  pas  d’avoir  en  leur  arriéré  faifon  quel- 
que grâce  de  leur  première  vigueur.  Il  y en  a qui 
cftiment  que  c’eft  une  chofe  atnere  d'attendre  , & 
qui  ayment  mieux  voir  couper  leurs  efperances, 
que  de  trouver  les  moyens  de  les  allonger  : mais 
.ceux- c y font  nez  pour  defirer,  ils  ne  fe  plaifent  pas 
à une  vidoire  qui  eft  déjà  toute  acquife  , c'eft  leur 
faire  tort  que  de  leur  donner  incontinent  ce  qu’ils 
demandent, ils  ayment  jufques  aux  chofes  illicites, 
parce  qu’elles  font  telles , 8c  aulTi-coft  qu'elles  leur 
font  promifes,ellcs  cell'ent  de  tenir  le  rang  qu’elles 

avoient  dedans  leur  coeur. 

c 
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Çornme  la  tranquillité  de  l’effencc  divine  , four, 
laquelle  nous  jornmes  faits  , doit  régler 

1‘ inquiétude  de  nos  defirs. 

t \ 

COntrc  cette  paffion  j’ay  deux  remedes  à pro-  Raifon 
pofer  en  deuxraifons,  dont  la  première  fe  tire  Co«tte  les 
du  premier  modclle  , qui  eft  le  Pere  Cclcfte  j & la  r*!,ns  defir* 
fécondé  du  fécond  , qui  eft  le  Verbe  Incarné  , puis  tr3^c  ^.j3  , 
que  ce  font  là  les  voyes  les  plus  efficaces  pour  la  Ditu!*  U* 
reformation  du  tableau  de  l’âme.  Quant  au  pre- 
mier , je  dis  que  noftre  ame  eftant  faite  à l’Image 
de  Dieu,&  pour  la  polfdlïon  & joüilfance  de  Dieu 
n’aura  jamais  de  repos  qu'en  la  conformité  de  fon 
entendement , & de  fes  volontez  avec  l’entende- 
ment & la  volonté  de  fon  Créateur.  Or  que  pen- 
fez-vous  que  Dieu  dcfircroit , s’il  cftoit  capable  de 
defirer  : que  fouhaitteroit  il  voir  & fçavoir  , & 
avoir  ? rien  autre  chofe  que  foy-mefme  , & d’autant 
qu’il  eft  éternellement  & infeparablement  avec 
foy  mefme  , il  n’eft  point  fufceptible  d'aucune  ini- 
prellion  de  defirs  telle  qu’elle  puilfe  eftre.  Nous  ne 
, pouvons  pas  eftre  comme  Dieu  fans  délits  tant 
que  nous  fommes  en  ce  monde  , mais  nous  pou- 
vons & nous  devons  n’avoir  qu’un  grand  défit  qui 
eft  Dieu  mefme. 

Imaginez  - vous  voftre  Pere  Celefte  comme  une 
grande  mer  d'etfcnces  , de  perfections , & de  con-  K*zt*aKs tn 
tentemens , une  mer  qui  n’a  ny  fond  ny  rives  , une 
mer  oit  tous  les  vaifteaux  des  âmes  curieufcs  font 
naufrage.lmaginez  vous  un  monde  exemplaire  , un 
grand  monde  de  fagefl^defainéteté  > d’intelligen- 
pes , de  vies , de  raifons  , & de  formes.  Là  Dieu 
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habite  dans  foy  mefmc,  citant  à foy-mefme  comme 
.parle  Tertullien  , un  lieu,  un  Palais,un  monde  y là 
TtrHiü.  in  il  fc  plonge  comme  dans  un  grand  abyfmc  de  deli- 
Truxetm  cap  ccs  non  imaginables.  Il  a de  toute  éternité  fa  fcli- 
s'  cité  nettement  parfaite  6c  arrondie  dans  fon  fein  , 

puis  que  de  toute  éternité  il  a fon  fils  , fa  grande  & 
unique  conception,qui  l’épuife  , fans  l’épuifer  , qui 
fort  de  luyfans  en  forrir  , qui  demeure  en  luy  fans 
diftin&ion  d'effence  , ny  confufion  de  perfonnes. 
Il  a tous  fes  amours  chez  foy, puis  qu’il  a fon  fiint 
Efprit , une  flamme  fubftanticlle  d'amour  allumée 
dans  fon  cœur  par  fa  ptopre  volonté  ,qui  eft  le  fo- 
yer éternel  & inextinguible  de  toutes  les  chattes 
affrétions.  Il  a tous  fes  defirs  bornez  & remplis  , 
puifque  comme  il  ne  voit  rien  hors  de  foy-mefme  , 
il  11e  peut  rien  defirer  hors  de  foy-mefme  .•  Si  vous 
penfez  la  mer,dit  S.  Auguftin.cela  n'cft  pas  Dieu  ; 
Si  vous  imaginez  la  terre  avec  tant  de  rivières  qui 
l’arroufcnt , tant  d'herbes  & de  fleurs  qui  Remail- 
lent , tant  d\irbres  qui  la  copvrent,tant  d'animaux 
qui  la  pcuplcnt.tant  d’hommes  qui  l’habitent  & la 
cultivent,  cela  n’eft  pas  Dieu.  Si  vous  figurez  en, 
Au£ufl.pf*l.  voftre  efprit  l'air  avec  tous  fes  oyfcaux  fi  differens 
8j.  en  figures  , fi  bigarrez  en  plumages  , fi  diverfifiez 

en  leurs  ramages,cela  n’eft  pas  Dieu.  Si  vous  allez 
jufques  ï ces  voûtes  de  cryftal  6c  d’azur,  ou  le  So- 
leil 6c  la  Lune  , 6c  tant  d'Eftoiies  font  leur  cours 
avec  tant  de  mefure  ,ccla  n’eft  pas  Dieu.  Si  vous 
•ontcmplez  fur  le  Ciel  des  légions  innombrables 
d’Angcs  , efpricsdefcu  & de  lumière  , qui  luifent 
devant  la  Majeftc  de  Dieu  , comme  des  lampes  al- 
lumées de  baume  devant  le  propitiatoire  ,cela  n’eft 
pas  Dieu  : Mais  Dieu  eft  celui  qui  comprend  touc 
cela  , 6c  qui  l’enferme  , 6c  qui  le  furpalfe  incom- 
parablement. 
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Toutes  chofes , difent  les  Théologiens  , font  crç 
Dieu  par  voye  d'cmincnce  comme  en  la  caufc 
exemplaire  qui  les  moule  , comme  en  la  caufc  effi- 
cience qui  les  produit, comme  en  U caufc  fin  .le  qui 
les  termine  : mais  elles  y font  d'une  façon  fi  haute 
&c  fi  relevée  , que  celles  m-lmcs  qui  fo  u animées 
en  loy,en  Dieu  ne  font  qu'efprlt,&  que  vie. 

Toutes  les  créatures  que  l'on  voit  naifire  dans 
la  révolution  de  tant  de  fieclesf  nt  comme  des 
aéleurs,que  Dieu  qui  cil  le  grand  mailtrc  tfc  U Co- 
médie qui  fe  jolie  en  ce  monde,  tenoit  cachez  der-  r>) 
riere  la  tapilVciic  dans  fis  idées,  plus  vifs  &plus 
éclatcans  qu'ils  ne  font  pas  fur  le  theatrede  monde 
fonne  l’heure  de  leurs  entrées>&  de  leurs  fortie  ,dc 
leur  naiffancc  & de  leur  mort  : mais  le  grand  Hor- 
loge de  Dieu  dans  ton  Eternité  a fonne  à un  coup 
toutes  les  hcurcs:Rien  ne  tuy  cft  inopiné,  rien  d’iur 
connu, rien  de  nouveau,  tout  ce  qui  attache  les  de- 
iir$  de  plus  curieux  , touc  ce  qui  fnfpcnd  l*  dmira- 
.çion  des  plus  lages  , tout  ce  qui  brûle  le  cœur  des 
plus  paiîlonnezjles  terres  & les  mers  les  ma  g a zi  ns 
« de  la  nature, les  throfncs  les  théâtres,  les  armes  , & 
les  empires, cela  n'eft  qu'une  petite  goûte  de  rofée 
devant  la  face  de  Dieu.  Et  puis  comment  Dieu  ne 
vivroit-il  content  dedans  foy.puis  que  les  plus  pe- 
tites veines  de  la  fontaine,  qui  réjaillit  de  fon  léin 
pounoient  fuffirc  à un  milionde  mondes  f O Ame.y^.  ^ x6. 
ingrate  6c  infidèle  j le  mefme  Paradis  que  Dieu  a 
pour  foy-mtfme,il  l'a  préparé  pour  toy,il  veut  que 
tu  te  mires,  que  tu  te  contemple  , que  tu  te  repofe 
dans  fon  cœur,&  tu  t’en  vas  voltigeant  comme  un 
petic  papillon  parmi  tant  «le  créatures, tant  d’objets, 
tant  de  delirs , toufiours  affamée, roufiours  éloignée 
de  ton  bien  , toufiours  traiftrellè  à ton  repos  & à ta 
gloire.  Ame  coquine  qui  raandie  par  tout,amc  raal- 
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heureûfe  qui  trouve  par  tout  la  difctte  ju/cjues 
dans  l’abondance,  ame  ignominieufe  à qui  cous  les 
amours  ont  gravé  le  deshonneur  fur  le  front,quaud 
t’allieras-tu  tous  tes  défies  en  un  poinéb,  quand 
commenceras- tu  à vivre  de  la  vie  de  Dieu  , à cftre 
contente  du  contentement  de  Dieu,  à eftrc  heurçu* 
fe  de  la  félicité  de  Dieu  ? 

' I . 

SECTION  V* 

f, 

1 Comme  il  faut  defirer , a ï imitation  de 

V Jefus-Çhnfi, 

1 1.  Raifon  T A féconde  raifon  que  je  tire  du  fécond  model* 
de  l’unique  JL- le  , qui  eft  le  Verbe  incarnera  réglé  & l’txem- 
defir  que  le  pie  de  toutes  nos  actions  , c’eft  que  ]efus- 
fus  avoir  en  n'a  cu  autre  défit  en  terre  que  de  foufFtic 

dVla^loite  & de  fo  fondre,  & de  s’anéantir  pour  la  gloire  dç 
de  fon  Tere  &n  Pere  celcfte,cn  aifujetnilant  les  puiirances  re- 
Ccicftc.  belles  à fon  feeptre  , luy  gaignant  des  aines  dont 
il  a efté  paflionnément  defireux  jufques  au  dernier 
article  de  fa  vie.  Le  Phjlofophe  Platon  .au  livre  de,* 
l’ordre  de  l’univers  , efcric  que  tous  les  elemens 
defiroient  naturellement  s’évaporer  en  la  région 
celcfte,comme  pour  obtenir  là  dedans  un  eftat  de 
confidence  plus  noble  & plus  relevé  : Or  cç  defir 
fourd  & muet , que  les  chofes  inanimées  ont  de  fe 
transformer  en  une  nature  plus  deliée  eft  très  ap- 
parent en  lafacrée  Humanité  du  Fils dç  Dieu  , la- 
quelle quoy  qu’elle  demeurait  toufiours  dans  les 
termes  de  fon  cflcnce  , neantmoins  elle  avoir  une 
fympathie  ineffable  à la  Divinité, eftanr'toute'plon- 
gée  là  dedans  comme  le  fer  dans  les  braifes  arden- 
tes.Elle  fuivoit  en  tout  & pat  tout  fes  mouvemens, 
fes  voiontez,  & fes  ordonnances , comme, les  juftes 

cadrans 
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cadrans  fufvent  le  Soleil , & n'avoit  aucun  fouhaic 
plus  ordinaire  que  de  faire  une  profufion  de  foy- 
meme  en  celui  qui  l’avoir  créée. 

La  Théologie  nous  apprend  , qUe  quoy  que  la 
volonté  de  Dieu  fut  necciîitéc  en  certaines  aétions, 
comme  en  la  production  de  l'amour  qui  rejaillif- 
foit  de  la  vifion  de  Dieu  , neantmoins  en  d'autres 
elle  eftoit  très- libre  , tantoft  pouvant  fiire  & non 
faire  telle  8c  telle  chofc, félon  fon  bon  plaifir, com- 
me en  tel  & tel  tems  aller  , ou  ne  pas  aller  en  lu- 
ééc^Tanroft  pouvant  des  deux  biens  qui  le  prelen- 
toieîtt  cflire  l’un,ou  laillcc  l’autre, comme,  faire  des 
miracles  plûtofl:  en  ^udée  qu'en  Sidon  : tantôt  pou-  7* 
vant  aufli  faire  les  aéhons  à lui  ordonnées  par  fon 
Pcre  celeltc,  par  des  lnotifs  & rai  fou  s telles  que  fa 
fagelfe  fçavoit  choifir  : En  toutes  ces  libertez  ja- 
mais il  ne  pretendoit  autre  chofe  que  la  gloire  & le 
fervice  de  fon  Pcre.  Mon  Dieu  quel  fublimé  s’eft 
fait  dans  l’alembic  de  l'amour  , quelles  évapora- 
tions , & quelles  fcparations  des  chofes  mtftncs  in- 
divifiblcs  fe  font  faites  dans  les  cinq  grands  anean- 
àÜïTemens  que  la  Théologie  contemple  en  la  per- 
fonne  de  Jefas  Chrift. 

Premièrement , le  Verljfr  infeparable  de  Dieu  , 
femble  faire  un  divorce  , mais  divorce  d'obe'illance, 

& fe  fcparer  , mais  d'une  feparation  toujours  adhé- 
rente par  la  condition  d’une  nature  étrangère  cranf- 
plantée  en  la  Divinité.  Secondement  , il  permet  Tertul. 
par  un  nouveau  miracle  que  cette  nature  humaine  Af9^xx* 
liée  à la  î^aturc  Divine  foit  feparée  de  fa  fubltan- 
ce,  de  fon  terme  , & accomplilfanent  fabtyantiel. 
Tcoifiémement  , que  la  gloire  foit  feparée  de  l’wftat 
& de  la  condition  de  la  gloire  , donnant  fon  amc 
glorieufe  en  proye  a la  triftelfe.  En  quatrième  lieu, 
il  fc  fcpare  non  feulement  des  marques  & des  con. 
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dirions  de  Meffic  : mais  quafi  de  la  refiemblance  , 

de  d'homme  devenu  comme  un  vermillèau. 

Enfin  il  s'arrache  à l'interieur  de  ion  ame  de  fa 
propre  volonté  &C  le  fond  tout  comme  un  encens 
dans  le  feu, de  forte  que  S.Gregoiredit  à bon  droit, 
que  c’dt  l'ambre  du  Prophète  Ezechicl  inverti  de 
l’ardeur  des  fiâmes  ; 6c  mieux  encore  Origene  qui 
l’appelle  parfum  qui  s’eft  -anéanti  pour  nous  , com- 
parant cette  volonté  du  Fils  de  Dieu  , à un  • phio- 
]e  pleine  d’une  liqueur  aromatique  que  lVn  auroic 
renversée  fans  dediis  déficits  pour  Pépuifcr  jufqnes 
à la  dernière  goûte  ; Ainfi  les  defirs  &c  les  afte&ions 
de  ]cfus  le  font  répandues  dans  le  lein  de  ton  Ptrc 
celefte  , & fur  tout  au  jour  de  fa  Pu  (lion  : car  ce  fut 
vrnyement  alors  que  cette  Prophétie  d’Habacuc 
fut  accomplie.CVy?  vous  qui  montez,  fur  vos  chevattx 
légers,  & qui  porterie  falut  en  vojlte  tniRerieux  | 
Carrojfe. 

Je  lai  fie  maintenant -ceux  qui  interprètent  cepaf- 
fage  du  chariot  de  Dieu  triomphant , dans  ces  té- 
nèbres palpables  d'Egypte, je  laifié  ceux  qui  en  font 
le  rapport  au  fécond  advenement,  je  fuis  l’interpre-* 
cation  que  me  prefente  S.  Ambrotfe , qui  appelle 
Ja  Croix  , un  gibet  de  triomphe  , &c  d'autres  qui  la 
nomment , le  viv.y  chariot  de  la  gloire  du  Dieu  des 
armées.  Je  dis  en  fuite  , que  les  chevaux  légers  du 
Sauveur  , font  les  defirs  aiflez  6c  flambovans  , qui 
l'ont  porté  plus  gloricufetnenr  qu’Elie  jufques  fur 
le  thiône  d’honneur  , où  il  a fait  une  entière  con- 
iommatiou  de  ioy-mcfmc  , par  la  (cparation  de  fou 
fang  & de  fon  ame  en  xre  grand  Sacrifice  qui  mit  le 
Ciel  en  deuil,  le  Soleil  en  éclipft*,la  terre  en  trem- 
blemens,&  les  hommes  les  plus  fhipides  en  frayeur. 

Ôr  avec  quelle  obtï  lia  ne  e 6c  quelije  refignation  le 
fit  voir  alors  ce  Cigne  mourant , quand  toutes  les 
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eftoilîes , au  rapport  de  Didymus , environ  les  trois 
heures  après  midy  ; parurent  dans  le  Ciel,  pour  èf- 
clairer  la  mort.  O ! avec  quelle  union  de  fa  vo- 
lonté à celle  de  Dieu,  il  dit  ces  paroles:  Mon  Dieu, 
mon  Pere.me  voilàfur  le  bûcher  pour  dire  facrifié 
à vofire  divine  Majcfté  : mon  Pore  , je  l'ay  voulu 
dés  le  premier  moment  de  ma  conception  , j’ay  eu 
la  loy  d’obeïlïànce  gravée  au  cœur  avec  un  butin 
de  feu  , 5c  un  caraftere  éternel  ,5c  maintenant  , 
mon  Pere  celefte  , )c  le  veux  encor  , & je  le  vou- 
dray  , & je  le  protefteray  tant  que  j'auray  l'amc 
fur  les  levres,de  n’avoir  qu’un  fcul  defir  nu  monde, 
qui  eft  de  m'anéantir  en  accomplillant  vos  vo- 
lontcz. 


pf*l.  J9. 
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SECTION  Vf. 

La  condamnation  des  Mauvais  défit  s du  monde, 

& le  moyen  de  les  divertir . 

ET  puis,  ô ame  dé!oyale,tu  veux  entretenir  dam  Contre  le* 
ton  cœur  une  fourmilière  de  defirs , tu  veux  mauvais 
vivre  dans  la  fièvre  , ôc  dans  les  braifes  ardentes  Jcfiis* 
plutoft  que  d’époufer  les  volomez  de  ton  Dieu  l 
Ha  rebelle  tu  t’es  proftitué  haut  5c  bis,fur  les  mon- 
tagnes, fous  les  arbres,  fous  les  Cedres  , 5c  fur 
l’hyfope  , tant  de  grand  5c  de  petits  defirs  ont  pof- 
fed  étou  cœur.  Toy  mal- heureux  homme  , avoir  île 
l'affeâion  pour  une  rusée  qui  a mis  le  p^laive  de  di- 
vifion  dans  ton  mariage  , pour  trancher  un  nœud 
noiié  à la  face  des  Anges  5c  des  hommes.  Toy  fille  % 
defaftreufc  , viétime  infortunée,  enfler  tons  les 
voiles  de  tes  defirs  pour  un  homme  plus  loger 
que  le  vent,  5c  plus  infidèle  que  la  glace  , dont 

Ni’. 
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les  paroles  ne  font  que  promettes , les  promefle* 
que  parjures.  & les  parjures  qu’abandonnement,  Sc 
les  abandonnemens  que  defaftres  , & n’avoir  ny 
cœur  ny  pensée  pour  Dieu  •>  un  Pere  fi  bénin  , un 
Sauveur  fi  amoureux, un  amant  fi  fidcle.Toy, brûler 
tout  vif  des  fiâmes  noires  & honteufes  d’une  ava- 
rice rapineùfe  , & n’avoir  aucun  fentiment  pour  ce- 
lui qui  a la  beauté  des  champs.l’cmail  des  prairies, 
l’étendue  des  mers,  les  richelles  des  métaux, & 
tous  les  magazins  de  l'Univers  dans  fen  fein.  Toy  , 
courir  à bride  abatuë  après  un  honneur  volage  qui 
luit  comme  un  vermiceau  dans  un  bois  pourry  , ÔC 
qui  pique  comme  une  efp  ne  -,  &c  n’avoir  aucune 
fimpathie  pour  celui  qui  couronne  les  telles  de 
fes  élcus  de  guirlandes  éternelles.  Toy  , vivre  tous 
les  jours  dans  un  acccz  de  feu  & de  glace  pour 
une  bagatelle,  pour  un  collet,  pour  un  patin  ,pour 
une  chienne  , pour  un  perroquet , pour  tout  ce  que 
je  ne  puis  & je  n’ofe  dire  ? O la  honte  que  tou- 
tes les  créatures  fervent  d’attaches  & de  prifons 
à des  cœurs  arronfez  du  fang  du  Fils  de  Dieu, 
fans  qu’ils  foient  amollis  par  cette  venerable  pluye 
capable  de  trancher  les  rochers  , & fondre  les 
enclumes. 

Vous  me  demanderez  ce  que  vous  ferez  pour 
vous  délivrer  de  cette  tyrannie.  Premièrement  ac- 
couftumez  vous  à retrancher  tous  les  excez,  foie 
d’habit , foit  de  bouche  , foit  de  vaines  compa- 
gnies , foit  d’autres  plaifirs  qui  bataillent  contre  la 
ioy  de  Dieu  , Rachetez,  vos  appétits  à peut  frais  , 
& ayeîplut  de  foin  de  les  finir  que  de  tes  nourrir . 
Reiolvez-vous  à clTàrter  toutes  vos  fuperfluitez 
& vous  contenter  de  peu  de  chofes,  tenant  pour 
tres-afieuré  que  tant  moins  vous  dépendrez  de  vos 
cupiditez  , qui  font  de  tres-farouches  maifirtfiVs  , 
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aufquelles  vous  proftitucz  la  liberté  Chreftiennc 
tant  plus  vous  feri’z  proches  de  Dieu. 

Secondement  , fi  vous  reflentez  en  voftre  coeur 
des  femences  de  d firs  qui  germent  & vous  in- 
quiettent,  allez  de  bonne  heure  au  devant  , nntoft 
les  divertMant  par  quelque  loüible  occupation, 
tantoft  les  arrachant  de  vive  force  dans  leur  pre- 
mière tendrefle,  fans  jamais  les  laifler  fortifier  ï 
voftre  préjudice.  Il  eft  beaucoup  plus  ai/e  de  /<•  df- 
fetidre  de  l’abord  d’une  pajficn  , que  de  modérer  ïim- 
petuofué  de  [on  dérèglement , quand  on  l‘a  log  e dans 
f sn  rot  .t. 

En  troifiéme  licu,feH*vezle  confeil  d'Ariftore  , & 
regardez  tous  les  objets  de  la  volupté,  non  p as  tels 
qu'ils  fonc  lors  qu'ils  flattent  d’abord  la  fcnfualiié  : 
mais  tels  qu'ils  paroi  lient  lors  qu'ils  tournent  le 
dos  pour  nous  quitter.  Enfin  , exercez  vou^  con- 
tinuellement audefir  des  joyes  éternelles  , Regar- 
dez toutes  ces  chofes  qui  vous  environnent  i tous 
ces  honneurs  , toutes  ces  richelfes,  toutes  ces  pom- 
pes , comme  choies  trompeufes  & periftàbles.  Re- 
gardez les  comme  une  compagnie  paflagere  ; Dcf- 
faites  tous  les  jours  un  nœud  de  voftre  lcrvitudc, 
mettez- vous  en  la  liberté  des  enfans  de  Dieu,  met- 
tez vous  en  une  telle  nudité  d cfprit  que  vous  puif- 
n,  fiez  dire  AT» , & non  plus.  Ame  aveuglée  comment 
pouvez-vous  vivre  un  fcul  moment  avec  tant  dc- 
cupiditez  qui  font  comme  autant  de  filles  à marier: 
que  de  foin  il  faur  avoir  pour  les  placer  , que  de 
crainte  de  les  mal  placer  , que  de  regret  pour  les 
avoir  mal  placées  î Ame  flupdie  , pouvez  vous 
bien  demeurer  avec  tant  de  fanfucs  attachées  à la 
moiielle  de  vos  os  qui  vousfuccent  toute  l’humeur 
vitale  , & vous  font  une  vie  qui  n’a  rien  moins  que 
la  vie  : Ame  temeraire , qui  avez  osé  penfer  que 
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quittant  voftrc  Créateur  , vous  trouveriez  aillcus 
un  meilleur  parti  : allez  voir  les  obftacles  qui  ar- 
reftent  tous  les  jours  ceux  qui  recherchent  les 
honneurs  & les  faveurs  , & les  richelTes  du  monde  ; 
allez  , allez  voir , & vous  verrez  mille  poirtbns  en 
un  ellang  après  un  vermifleau  pourry  , combien  de 
batailles  il  faudra  donner  , combien  de  Tueurs  de 
mort  il  faudra  Tuer,  combien  de  portes  de  fer  il  fau- 
dra enfoncer  pour  contenter  feulement  un  de  vos 
defirs:o  combien  de  fois  le  Ciel  & les  elemens  con- 
jureront vos  affrétions , que  vous  aurez  fi  indigne- 
ment & fi  defaftrueufement  placées. 

O que  de  regrets  fanglans  à la  mort  quand  Dieu 
tirera  le  rideau  de  cette  cité  de  paix  > & qu’il  vous 
montrera  une  infinité  d’ames  dans  lefein  de  la  béa- 
titude, pour  avoir  bien  logé  leur  defirs,  & d’autre 
collé  les  braifes  ardentes  pour  expier  les  affrétions 
que  vous  auriez  fi  mal  ménagées. 

O que  d’horreur , que  d’effroy , & que  de  defef- 
poir  , fi  les  Anges  viennent  à di»e  d’une  voix  ton- 
« pu, tt.i j nante  jp$rti  çÂntii  & qu’il  faille  roder  d’affcébion 
avec  une  faim  éternellement  enragée  après  un  bien 
que  l’on  aura  fi  fouventefois  méprisé.  O Jcfus  , le 
defirs  des  montagnes  éternelles,  tirez  à vous  tous 
mes  defirs  , puifque  vous  elles  l'ayman.  ]efus  , l’a- 
mour  de  toutes  les  âmes  fidellcs,  prenez  toutes  mes 
affrétions  puifque  vous  elles  le  centre  de  tous  les 
coeurs.  ]cfus,la  joye  & la  couronne  de  tous  les  cleus 
arrcltez  mes  efpcrances  flottantes  puis  que  vous 
elles  le  port  de  falut , rendez  la  main  fecourable  à 
tant  d’erreurs , & me  placez  en  un  lieu  où  je  puillè 
aimer  ce  qui  eft  aimable  farçs  meftire. 

* t 
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TRAITTE’  QjJ  ATRIE’ME, 

L’AVERSION- 


SECTION  I. 

T>cfa  nature  , & de  Je  s ([ualïtcz. 

•Aversion  eft  une  piflîon  apprehenfi-  L’cflcnce  & 

1 ve,dcdaignculc  & dégcûiccjquifercf-  1*  nature  de 
• erre  comme  un  limaçon  dans  fa  co-  1 iycl^oa* 
que,&  qui  n'a  d’inclinatio  pour  chofe 
du  monde.  La  convoitife  lui  prefeme 
.quantité  d'objets  pour  voir  fi  elle  pourra  lui  donner 
quelque  amorce  , mais  elle  ne  fait  autre  chofe  que 
fuir  & tourner  levifage  d'autre  côté:Et  quoy  qu’elle 
femble  ne  rien  defirer  de  tout  ce  que  l'on  lui  pre- 
fente,  neantmoins  elle  veut  le  bien  j mais  elle  y va 
par  des  détours  & des  fuites  de  tout  ce  qu'il  luy 
femble  cftre  contraire  à fa  félicité. 

Pour  bien  entendre  la  nature  de  cette  paffion  , Commefc 
il  faut  fçavoir  que  comme  aux  mouvemens  d'af-  forme  l’a, 
fe&ion  il  fe  fait  premièrement  en  l'ame  un  amour  v,rflon- 
rout  fimplc,qui  eftune  inclination  & : une  complai- 
.fance  envers  quelque  objet , de  là  fe  forme  fe  defir 
par  lequel  on  regarde  ce  même  objet , non  point 
feulement  comme  bon  & convenable  : mais  comme 
une  chofe  abicic  & hors  de  nous , qu'il  faut  tâcher 
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d'avoir  Si  de  mettre  en  no.ftrc  piiilTimcc. v Que  fi  an 
a le  bon-heur  de  la  pofl'eder  , de  la  vient  à naiftre 
la  joyc , qui  cil  une  complaifance  parfaite  , & for- 
mée dans  la  polIelTion  de  fon  defir.  De  même  aux 
pallions  qui  rebutent  & contraignent  nôtre  cceuijfi: 
fait  premièrement  une  (impie  haine  , qui  ne  porte 
autre  chofe  qu’une  antipathie  , Si  une  certaine  dif- 
convenance  contre  l'objet  que  l’enteqdcment  pro- 
pofe  à la  volonté  comme  defagreablc  ou  nuifiblc. 
De  là  on  vient  à confiderer  cet  objet  , ou  comme 
bien  cfloigné  Sc  difficile  à éviter,  & alors  la  crainte 
s’empare  de  nôtre  cœur  , où  l'on  le  voit  plus  ap- 
prochant Si  plus  facile  à rejetrer  , fans  qu'il  (oit  ca- 
pable de  faire  en  nous  de  grandes.  Si  fortes  impref-, 
lions  comme  fait  la  crainte  , Si  lors  cela  s’appelle 
proprement  averfion.  Que  fi  le  mal  vient  à eftre 
prefent  , c'eft  une  fâcherie  Si  une  importunité  , & 
quand  il  eft  pafbé  il  en  demeure  encore  une  hor- 
reur que  l'pn  nomme  deteftation. 

Il  faut  avouer  que  cette  pa dion  qui  eftdegoutée 
Lç  earaélere  tout  ^ n*a  rjen  ^ fi  dégoûtant  que  foy-mefme. 

'd'an  Vous  Y voyex  un  efprit  qui  eft  entrepris  , toûjours 
efpruVujec  apprehenfif , toûjours  retiré , & toûjours  fâché  , Sc 
àlaveifion. comme  rien  ne  lui  plailt , il  déplaift  facilement  à 
tout  le  monde.  S’il  eft  queftionde  nommer  une  per- 
fonne,  jamais  il  ne  l’appellera  par  fon  nom  , mais  il 
dira,  de  qui  parlez-vous,  de  ce  vilain,  decét  avare, 
de  ce  lofurciaut,de  cét  ignorantis'il  y a quelque  dif- 
grace  du  corps,  de  ce  tortu,  de  ce  boflii,  de  ce  con- 
tratiaut  qui  eft  plus  trifte  qu’un  jour  d’hyver  , Se 
que  les  neiges  de  Scythie.  S'il  faut  juger  d'unlivre, 
il  n’y  a rien  qui  vaille  , ce  font  des  matières  & des 
lettres  mal  rangées;  s'il  faut  acheptcr  quelque  mar- 
' chandife  , il  faut  renverfer  toute  la  boutique  d’un 
marchand  fams  trouver  lien  qui  le  contente  : s’il  eft 
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en  fa  maifoji  il  fc  rend  infupportable  à Ces  dorri  fti- 
quesjcet  habit  eft  îti^l  fait, cette  chambre  mal  parce, 
ce  lit  trop  dur,  ces  viindes  trop  fades,le  vent  d'une 
porte  le  bruit  d’une  feneftre,lc  cry  d’un  enfant, L’a- 
bayement  d'un  chien,  tout  lui  cft  importun  : fic'eft 
un  homme  de  cette  ferte  qu’il  faut  marier  , toutes 
les  filles  du  monde  ne  font  pas  dignes  pour  lui.il  lui 
en  faudroit  former  une  de  Ion  côté  comme  Dieu  fit 


au  premier  homme  , ou  luy  faire  porter  fes  amours 
à l'imitation  d’F.ndimion,  & de  Caligula  jufqucs  au 
globe  de  la  Lune.Mais  fur  tout  les  femmes  de  cette 
humeur  lont  extrêmement  importunes,  ceux!  à n ot  ^ - mfJ 
pas  une  petite  affaire  qui  leur  doivent  chercher  des 
Cervantes  & des  nourrices, cclle-cy  fent  trop  fa  vil-  fcs<  ° 
lageoife,elle  n'a  rien  de  riant  aux  yeux, elle  a la  voix 
trop  gtolfe.le  corps  trop  ramafféjl'autre  eft  une  piè- 
ce de  chair  qui  ne  vaudra  jamais  rien  ; il  faut  eftre 
tous  les  jours  fur  le  ch  mge-, & par  trop  de  curiofitc 
de  rencontre  de  bon,  fervices,  eftre  la  plus  mal  fer- 
vie  du  monde.  Voyez  un  dégoûté  for  les  meitiers , 
les  eftats  & les  offices , tout  luy  déplairt  : fera-t’il 
d’Eglife?cela  luy  tenable  une  fervitudcj  prendra  t’il 
l'épée  ? elle  eft  haznrdeufepin  offi.e?il  coûte  trop;le 
traficîon  gagne  pciqun  meftier?il  n'en  trouve  point 
de  bon  -,  il  s'ennuye  enfin  d’tftre  homme,&  fçauroit 
volontiers  l’invention  d'une  metamorphofe  d'Ovi- 
de pour  Ce  transformer  en  quelque  autre  efpece  d’a- 
nimal. Il  y a des  filles  qui  font  bien  empêchées  de 
leurs  corps,fe  marieront-ellesîil  n'y  a point  de  parti  , 
qui  leur  revienne.  Celuy  cy  eft  mal  fait.l’aurre  cft 
trop  (impie, l'autre  trop  hagard  l’autre  trop  melan- 
choiique, l'autre  trop  fripon, l'autre  n'a  pas  aflez  de 
moyen: l’autre  n'eft  pas  bien  apparenté,  il  faut  faire 
venir  du  Ciel  un  Ange  pour  les  époufcr.Cependant 
cét  amant  apprend  à faire  les  cinq  pas,&  fe  poudrer 
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8c  le  frizer  pour  plaire  à cette  iegoûtée  à qui  rien 
ne  plaît  que  fes  propres  dcplaifirs.  Si  d’autre  côte 
cette  perfcnne  reg  rdyla  Religion,  elle  multipliera 
fes  pas  8c  fes  vifius  8c  courra  tous  les  Mon  itérés 
fans  en  trouver  un  à fon  goût, l’un  cil  trop  large,  ÔC 
l'autre  trop  iiiftere , l'habit  de  cclui-cy  lui  revient  , 
mais  le  vivre  ne  lui  p aît  pa£  , la  chair  l’attire  d’un 
coftc.Sc  la  difeipline  lar  pouffe  de  l’aturej&  fon  e!- 
prit  ondoyant  ne  fçait  à quoi  fc  reloudre  qu’à  les 
irrefolujions. 

Deux  efpe*  , Cela  posé  & établi  en  la  façon , je  dis  qu'il  y a 
:cs  davet-  deux  fortes  d'avetfion  dont  l'une  s’attache  auxeho- 
l0“*  fes, l’autre  aux  perfonnes.&  toutes  deux  font  capa- 

■ blés  de  nous  donner  de  l'inquietude,  fi  nous  ne  tâ- 
chôs  d’y  remédier  de  bône  heure  , 8c  dans  nos  plus 
tendres  années,  devat  que  fes  mouvemes  vieilliffcnt 
8c  fc  fortifient  à nôtre  defivantage  Gc  je  remarque 
que  nous  pouvons  trouver  de  très  - bons  remettes 
dans  la  confideration  des  mœurs  divines  , comme 
je  preteus  faire  voir  dans  la  fuite  de  ce  difeours. 

SECTION  II. 

• ' * 

Les  douceurs  & les  harmonies  du  cœur  de  Dieu, 
nous  montrent  le  moyen  de  guérir 
nos  averfions . 

La  confîde-  T)Remierement , nous  voyons  çomme  Dieu  ai- 
ration  de  irie  toutes  chofcs  horfmis  le  péché  , 8c  ne  haie 
l’amour  que  rien  de  tQUt  ce  qU’jl  a fait.  L’eltre , le  vray  8c  le 

à fes  crea.£C  bon  s’entrefuivent  par  une  neceflué  de  confequcn- 
rutes  eft  un  ce,  & Dieu  n’a  rien  mis  dans  l’tftre  qui  ne  loit  dans 
puiffanc  rc  peftat  de  quelque  bonté.  Les  Démons  memes  qui 
mede  pour  kcuflent  dans  les  enfers  ont  quelque  choie  de  bon  , 

vSq1  a'  ayant  quelque  chofe  de  Dieu.  Ils  ont  l’eftre  8c  la 
* - . ’ fubllancc. 
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fubftance,Vintclligencc  & la  volonté, tout  cela  con-  S4P'  Ir-lr 
fideré  dans  les  termes  de  la  nature  ne  peut  être  COT^J^c^i 
que  bon,il  n’y  a que  le  péché  qui  l’altere , & qui  ic  komé  g' 
pervertit  par  de  mauvais  ufiges.  S.  Cypricn  a bien  i’cftrc  dans 
reconnu  cecy  , quand  lil  dit  des  démons , qu’ils  bs  etcarure 
étaient  des  efprits  m {lacez.  & fopbtftiqucT^,  qui  oui  ^'tchtéluel 
perdu  leur  fî.icenté  & leur  vigueur  celejle,  par  la  con-  Cy‘prjMW 
tapioti  des  vices  de  la  terre , & qui  s’étant  une  fois  VAntr 
ptrdus  ne  cejfent  de  perdre  les  homme'. Et  de  là  nous 
voyons  que  comme  aux  marchandifes  déguisées  & 
aux  faillies  monnoyesjil  y a toujours  quelque  chofe 
de  bon  meflé  parmy  le  mauvais;  anffi  dans  ces  ef- 
prits  impurs , il  y a une  nature  intcllcâivc  qui  de 
i'oy  elt  trcs*bonne , laquelle  a efté  corrompue  par  ce 
peché.Dieu  ne  peut  qu’il  n’aime  encore  en  eux  tout 
ce  qui  eif  do  lien  , autant  qu’il  detefte  tout  ce  qui 
procédé  de  leur  rébellion  : Que  s’il  y a quelque, 
choie  d’aimable  en  des  créatures  li  malheureufis  ôc 
fi  abandonnées  qui  foit  digne  d’arrefter  le  coeur  de 
DieUjComment  pouvons-nous  avoir  de  l’avcrliondc 
tant  d’autres  choies  qui  font  encore  dans  l’innocéce? 

C eft  chofe  admirable  que  le  cœur  de  Dieu  eft  ac^.01 
comme  le  pere  des  harmonies , & accordé  en  foy  crfcncc  la' 
même  les  chofes  les  plus  contraires  : car  nous  fça-  diveifuc  d 
vons  que  tout  le  monde  eft  dans  cet  être  fouverain,  mus  les 
plus  beau, plus  coloré,  plus  floriflànt  qu’il  n’eft  dans 
foy-méme  , & neantmo^ns  là  ne  fe  trouve  rien  de 
tôtraire,l’eau  ne  combat  point  avec  le  feu,le  chaud 
avec  le  froid  , le  fec  avec  l’humide,par  ce  que  c’cft 
un  fanctuairede  paix  où  toutes  les  diverfitez  abou- 
.tilîent  dans  l’unité.  Les  hiftoircs  Grecques  nous  Ttm  Jeg 
font  mention  de  quelques  temples  , comme  eftoit  mcivc.j]icu 
celui  d’Adonis  , dans  lequel  les  lions  étoient  pri-  où  les  lioi 
veztCela  pouvoir  bien  venir  de  l’induftrie  des  hom-  ctolrnt  pi 
mes,&  non  pas  de  La  vertu  du  lieu , comme  a penfé  VC£* 
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Ælianl’hiftoriemmais  icy,i!  faut  dire  que  le  fein  de 
Dieu  eft  un  vray  temple  de  paix  qui  apprivoife  les 
lions  avec  les  agneaux,  & qui  unit  tout  à foi. 

Pour  nous  témoigner  encore  davantage  le  def- 
fein  que  Dieu  a de  nous  former  à la  fympjthie,c’cft 
que  ne  te  contentant  pas  d'avoir  uni  toutes  les  par- 
ties du  monde  , comme  feroient  celles  d'un  œuf, il 
donne  aux  créatures  mefme  inrenfiblcs  , certaines 
liaifons  & amitiés  muettes  qui  fôt  qu’elles  fe  cher- 
chent l’une  l'autre, & s’attachent  enfcmble  par  cô- 
plaifance  comme  nous  voyons  arriver  à l’aymàn,& 
au  fer, à l'ambre  & à la  paille,  foit  que  cela  fe  fade 
par  une  forme  fubftantielle  qui  nous  eftcachée,foic 
que  ce  foit  par  une  tranfpiration  & efflnxion  de 
fubftances  déliées  , comme  a pensé  le  Phiiolophe 
Empedoclc  ; Et  qui  plus  eft  fi  ce  fouvtrain  ouvrier 
permet  de  l’aptipathie  dans  les  créatures  , il  l’a  ré- 
duit toute  au  bien  du  commun, veu  qu'elle  fert  à la 
confervation  des  efpcces  qui  compofent  la  beauté 
de  l’Univers,  Ainfi  la  contrariété  de  la  brebis  avec 
le  loup  eft  un  parfait  aiguillon  qui  tend  à la  con- 
fe*rvation  de  cet  animal  ncceftaire  à la  vie  humaine. 


Comment 
nous  de- 
vons gou 
vernet  nos 
averfions. 
La  naepre 
porte  neccf 
fairement 
aveefoy  Tes 
fympathies 
& ancipa 
tkies. 


Quelqu'un  pourra  ici  dire  que  je  perfùade  trop 
pour  ne  perfuader  rien  , car  s'il  falloir  avoir  de  la 
fympathie  pour  tout  ce  que  Dieu  a crée,  il  faudroit 
donc  aimer  les  ferpens  & les  poifons  , il  faudroit 
raffàficr  miferablcmcnt  fa  faim  de  toutes  les  vian- 
des impures jee  qui  ne  fe  peut  faire  fans  deftru ire  les 
principes  de  la  nature  , qui  a neceflairement  fes  ap- 
pétits au  bien  , & fes  avevfions  de  plufieurs  chofes 
qui  ltiy  font  contraires.  A cela  je  répons,  que  nous 
ne  pouvons  pas  vivre  du  tout  fans  fympathie  & an- 
tipathie : car  nous  fçavons  comme  les  counoitfan- 
ccs  des  fens,  de  l’imagination  , & de  l'entendement 
nous  viennent  par  le  moyen  des  efpcces  qui  nous 

reprefement 
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reprefcntenrla  quantité, la  figure,lafaçon,l*habitu- 
dc,  le  mouvement  ; & le  repos  des  chofes  , nuis  fur 
tout  la  convenance  &la  diiconvcnance.de  laquelle 
naiflênt  ordinairement  en  noftre  ame  deux  aflfe- 
ébions  , l'une  de  dilatation  & l’autre  de  reftriétion  : 
car  comme  l’ame  s’épand  & s'épanouit  aux  choies 
qui  lui  font  delc&ables,  auffi  elle  le  retire  & replie 
fur  la  veué  de  tout  ce  qui  lui  eft  fâcheux,  ce  qu'elle 
témoigne  même  par  les  membres  du  corps  qui  s’é- 
tendent, ou  (*e  rc  (Terrent , félon  que  les  chofes  font 
agreabl  s ou  dcGigreablcs  au  cceur. 

Nous  ne  prétendons  icy  cftouffa*  toupies  pre-  LesPrcm'cr* 
rmers  mouvemens  qui  ne  (ont  pas  en  noitre  puii-  pont  ja  p|u_ 
fance,d’autant qu’ils  fontinvincibles  & inévitables,  part  inevï- 
Il  ne  ferviroit  de  rien  de  faire  de  longs  difeours  à tables, 
tin  homme  p'our  l'exhorter,  de  n’avoir  point  de  pe-  Senec • 2* 

tit  fritTon  au  corps  , lors  que  l'on  lui  jcttcroit  ino-  v*t% 
pinément  de  l’eau  froide,  ou  de  ne  cligner  point  les 
yeux  lors  que  l’on  luy  prefenccroit  le  Rr  luifant , 
comme  pour  le  fraper  , ou  de  n'avoir  point  dç 
totirnoyement  de  tefte  en  regardant  d'en  haut  un 
précipice  ; car  tout  cela  eft  naturel,  & peut  arriver 
aux  hommes  les  plus  modérez. 

Nous  ne  dilons  pas  même  qu’il  ne  faille  fuir.  On  peut 
non  feulement  par  les  premiers  mouvemens  de  na-  fuir  raiftm- 

ture  : mais  auffi  par  élection  & par  raifon  , tout  ce  na  zmcn\ 

• ni  , - r * ce  qu»  nous 

qui  eft  dommageable  au  corps  & a la  iantc.  Perfon- tQ.  cn  qUCj> 

ne,  dit  l’Apoftre,  ne  hayt  fa  tbatr,  mais  la  nourrit ,&  que  façon 

i* entretient  tant  quU  peut,  imitant  en  cela  la  tendrejfe  domtnagea- 

eCaffeflion  cjue  iefus-ChriJt  a pour  fon  Eg'tfe.  J'ajûutc  *îlC* 

que  ce  n’eft  point  encore  mon  intention  de  perlua- 

der  querl'on  ne  recherche  cn  la  conduite  de  fa  vie 

les  chofes  lesplus  commodes,  autant  que  la  juftice 

& la  raifon  le  permettront.  Il  faut  poucr , dit  céc 

Oracle  prealiegué,/** / ervitude,fi  Ceti [e  trouve  engagé 

• , dans 

Digitized  by  Google 


Epbef.f.  19. 

Chercher 
par  de  voyes 
légitimés 
fes  petites 
commorli- 
tcz , n’elè 
pas  de  lov 
une  chofe 
que  l’on 
doive  tou- 
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dans  cette  condition , mais  fi  ion  peut  devenir  libre , je 
confeille  de  choijïr  plujlofi  la  libéré.  Nous  n’igno- 
rons pas  toutefois  qu’il  n’y  ait  plufieurs  gens  de 
bien, qui  par  un  effort  de  vertu  affligent  leurs  corps, 
& préfèrent  le  mépris  à tout  ce  que  le  monde  cftime 
pour  fe  conformer  aux  fouffranccs  de  N.  Seigneur. 

Mais  pour  demeurer  dans  les  termes  d’une  vie 
civile  , je  dis  que  quoy  que  l’on  puilfe  ufer  inno- 
cemment des  biens  de  Dieu  , & mettre  la  nature 


dainncr°n  c^ns  ^cs  Pcc^tes  commoditez  , fl  eft-  ce  qu’il  fe  faut 
bien  donner  de  garde  de  le  rendre  trop  ombra- 
geux , trop  délicat , & trop  apprehenfif  des  chofes 
qui  ne  lûnt  pas  félon  nos  appetics  , car  autrement  il 
arrive  de  grandes  inquiétudes  , & fâcheufes  confu- 
^ fulions  d’efprit  qui  mettent  le  falut  de  noftre  âme 
’ dans  l'incertitude. 


C-;7».  » Premièrement  , quand  un  efpriteft  trop  attaché 

donna  de  * ^ PcatI>  & trop  bandé  pour  fuir  toutes  les  contra- 

garder  de  rictez  de  la  nature, il  eft  fort  mendiant,  & fuppliant 

faire  trop  envers  fon  corps, ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans  beaucoup 

du  dthcac.  foucitcar  la  vie  étant  pleine  de  grandes  & de  pe- 

tites  incommodités  , dont  les  Rois  mêmes  ne  peu- 
d;mcilcdc  n r . r 

nerefl'entir  vcnt  Pas  c^re  da  tout  exempts,  Il  on  les  appréhende 

quelques  in«  trop  il  faudra  vivre  comme  un  homme  qui  ferme- 
comfnodi.  roit  perpétuellement  les  yeux  de  peur  des  mouche- 
ies,la  vie  en  rons,  & employer  quafl  tout  le  temps  qui  eft  cher 

pleine' Dieu  3U  ^crv'CC  *a  chair.  * 

Secondement,  Dieu  en  punition  de  cette  delica- 

teffe  permettra  que  tout  ce  que  nous  craignons  le 
plus  nous  arrivera;on  tombe  Couvent  dans  les  maux 
à force  de  les  craindre , la  mort  ne  fcmble  être  que 
pour  les  fuyards, & quand  on  cherche  la  liberté  par 
des  voyes  indignes,  c’eft  lors  que  l’on  s’embarrafle 
dans  la  plus  grande  fervitude. 

En  ttoifléme  lieu  , on  clt  en  danger  de  fondre 

dans 


ir.éinc  le 

pcimet 

aiufi. 
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dans  un  grand  découragement, & un  trille  dcfcfpoir 
quand  on  fe  voit  tombe  dans  des  chofcs  fâcheufes 
& grandement  affligeantes , veu  que  l’on  a tâche 
d'éviter  les  plus  legeres.  C’eft  pourquoy  les  Sages 
confeillent  de  s'accoutumer  un  peu  au  mal  de  gaye- 
té  de  cceur , de  s’endurcit  volontairement  afin  que 
quand  il  lera  venu, la  necefïïté  nous  rende  plus  fup- 
portablc  ce  que  nous  aurons  déjà  a (Payé  par  pruden- 
ce : Nous  ne  devons  rien  k la  chair  pour  vivre  félon  la 
chair, dit  S Paul. Et  S.Hicrôme  en  l’Epître  qu’il  écrit 
à Aglai  e , lui  donne  à entendre  nettement  que  la 
profe filon  du  Chrifitanifme  n’e/i  pas  une  profefiion  dé- 
licate & oifive  , le  vray  Chrefhen  porte  tous  les  jours 
la  Croix  , & renonce  à foy-rneme.  S.  Bernard  en  dit 
tout  autant  en  l’un  de  fes  Sermons  tur  les  Canti- 
ques: Fnyez.tà\z  il, k vojtre  aim.ible  ÿcrt  ecuteut,  afin 
que  vous  trouvie'fla  fin  de  vos  per' ecutions  dans  l‘ac - 
complijfer/rent  de  fes  volonrcf.  C’eft  un  delïcin  du 
Ciel  que  nous  voyons  dedans  nos  yeux,  tant  de 
grands  Religieux  & Religieufes  îîres-auftcres.que 
la  Providence  divine,  femble  nous  propoler  com- 
me pour  eftendre  & gloiifier  la  Croix  de  J fus- 
Chrift  , 8c  montrer  que  tout  eft  pofliblc  à l’amour 
de  Dieu. 


lob.)  if. 

L’on  fe  mec 
en  hazard 
de  vivre 
toujours 
dans  un  en- 
nuy  infup- 
portablc. 


7[am.  8. 
Hier,  t» 
epijl.  ad 

Aglaf. 


Bernard, 
ftc.  8 ;.  »» 
Cant. 


SECTION  III. 

La  con fi  de  ration  des  condefcendatrce  s de  Tefns-Chriîl 
envers  la  nature  humaine  , e(l  un  pwjfant 
rexnede  contr  e l'humeur  dcdaignete  e. 

' t . * 

v 

SI  nous  ne  Pommes  encore  allez  perfuadés  de  ces  ^ exemple 
raiTons  , l’exemple  de  N Seigneur  bous  devroit  ^.c 
bien  veriér  de  la  confüfion  fur  le  vil.igercar  quand  falir  d\m 
nous  confiderons  fa  vie  de  plus  prés,nous  trouvons  autre  puif- 
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fant  remède 
pour  adou- 
cir nos 
avérions. 

Dieu  na 
point  eu 
d’avcifion  , 
d’unir  à Ion 
eflence  une 
nature  h i» - 
mai  ne,  bien 
degouranre, 
& extrême- 
ment rava- 
lée,eu  égard 
à fa  gran- 
deur. 
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que  non  feulement,îl  n*a  point  témoigné  d’averfiôri 
des  chofesméprifablcs  , mais  qu’il  a élcu  les  plus 
viles  & les  plus  contraires  à la  nature. 

)e  vous  demande  quel  attrait  avoir  la  nature  hu- 
maine , pour  l’attirer  du  plus  haut  desCieux  à Ton 
amourrQuc  voyoit-il  en  elle,  finon  un  corps  brutal, 
une  amc  qui  ccoit  dans  le  plus  bas  ordre  des  intel- 
ligences , toute  couverte  de  crimes , toute  abimée 
dans  des  mifetes  irrémédiables,  & ncahrmoins  voilà 
que  biffant  à part  ces  beaux  Anges  qui  lui  foient 
comme  flambeaux  aromatiques  dans  Ton  Temple 
éternel ,il  vient  en  terre  chercher  cette  perdue,  pro^ 
digue  de  fa  fubftance  , ennemie  de  fon  nom  , outra- 
geufe  à fa  gloire  , & ne  fc  contentant  pas  de  la  re- 
concilier à fon  Pcre,il  fepoufe,  & s’unit  à elle  d’un 
lien  inditloluble,  la  mettant  en  poffffion  de  toutes 
fes  grandeurs  pour  fe  charger  de  fes  miferes.  C’cfl 
ce  qui  a efté  h dignement  décrit  par  le  Prophète 
Èzechicl  , lors  qu'il  nous  reprefente  une  miferable 
débauchée  , qui  écoit  jettée  fur  la  face  de  la  terre, 
croupitlanre  dans  les  ordures,  abandonnée  à toutes 
fortes  d’injures  & d’opprobres  , que  le  Prince  de  la 
gloire  regarde  de  fes  yeux  mifericordicux , qu'il 
prend, qu'il  lave, qu’il  habille  , qu’il  orne  , & qu’il 
lie  à toi  par  le  lien  de  mariage. 

Nous  avons  naturellement  tant  d’averfton  des 
perfonnes  mal-faites,  fales,  Siinfeétes,  que  nous  ne 
les  pouvons  regarder , mais  H avec  ces  défauts  on  y 
reconnoifl:  encore  une  ame  mauvaife,ingratte, enne- 
mie de  Dieu  & des  hommes  , nous  en  concevons 
alors  tant  d’horreur  qu’il  faut  eftre  plus  qu’hornme 
pour  leur  faire  du  bien.  Oi  nous  eftions  en  cét  état 
que  je  dis  : car  outre  les  difgraccs  les  calamitcz 
qui  nous  environnoient  de  tous  cotez,  nous  étions 
ennemis  de  Dieu  pour  avoir  été  trop  amis  de  nous- 
- mcfincs 
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mefmes  , & qui  plus  eft  nous  11c  pouvons  avoir  une 
feule  eftincelle  d'amour  pour  lui , s’il  ne  nous  étoit 
infpirc  de  luy,cependanr  il  nous  prend.  & nous  ap- 
proprie à iuy  dsns  toutes  ces  contraiictcz.  Une 
veut  pas  perdre  par  fa  bonté  celui  qui  joue  à Je  perdre 
par  fa  malice  , il  luy  tend  les  mains  lors  que  l’autre  lui 
tourne  le  dos , l’un  fuit  , & l’autre  pour  fuit  ce  fugitif 
avec  le  pas  de  fa  charité  jufqnes  dans  l'ombre  de  la 
mort , il  l’appelUyil  le  flattent  le  carejfe,&  non  co  tent 
de  luy  par  donner  un  crime,  il  luy  promet  un  Royaume . 

Que  peut- on  dire  d’une  fi  prodigieufe  bonté  ; 

Comment  pouvons-nous  rechercher  fi  aviden  ée 
dans  le  monde  tous  les  contentcmcns  de  la  nature', 
voyant  le  Dieu  de  la  nature  fi  rudemét  traité  das  un 
monde  qu’il  avoit  bafii  de  fes  mains  - Nous  ne  pou- 
vons fupporter  la  piqueurc  d’une  mouche, le  bruit, 
la  fumée  , l’afped  d'unechofe  qui  foit  en  quelque 
façotj  delagreable,  il  nous  faut  faire  un  monde  tout 
d’or,&  tout  de  foye,fi  l’on  veut  contenter  nus  defirs. 

Jésus  eft  le  figne  de  contradiction  , révéré  en 
apparence  , & traité  en  effeCt  comme  un  jouet.  O Leshcmear* 
que  S.  Auguftin  a divinement  exprimé  l'humeur  l!d  m<  n<^c 
d’un  homme  du  monde,  ennemie  de  la  vie  de  Dieu  J-o^raircs8 
au  livre  qu’il  a fait  du  combat  Chrefiien.  Jcfus  n’a  aux  Jertrint 
pas  efte  allez  fage,lclon  l’advis  du  monde  , il  a pris  de  Dieu, 
indifféremment  tout  ce  que  fon  Perc  celcfte  a vou- 
lu , fans  montrer  avoir  averfion  des  e hofes  les  plus 
rudes.  C’cft  ce  qui  eft  très  difficile  à digeter  : Cela 
déplatjl  aux  avares  de  ce  que  venant  au  monde  il  n’a 
pas  apporté  un  corps  d’or  & de  perles  : cela  deplait  > 
aux  luxurieux  de  ce  qu'il  eft  né  et’ une  Vierge  : cela 
déplaift  aux  fuperbes  de  ce  qu'il  a fupportc  ft  patiem- 
ment les  injures  : cela  déplaift  aux  délicats  d:  ce  qu’il 
a tant  enduré  d’incommoditcz. , & de  tourmens.  Enfin 
cela  ne  pi  ait  point  aux  timides  de  ce  qu\l  tjl  mat. 

Tome  IV.  O 

. # . t' 

« t 

Digitized  by  Google 


210  . Les  PaJJions 

Les  efprits  profanes  ne  ceffent  de  dire,  JUfais  comT 
ment  cecy,&  cela  s‘eB-il  deu  faire  en  la  perforine  d’un 
Diett  f & au  lieu  d'amender  leur  vices  qui  font  tres- 
grandsytls  trouvent  à redire  aux  perfections  de  Jefus- 
Cbrifi  qui  font  tres-tnnocentes. 


çv 


‘\ 


SECTION  III. 

Conclufion  contre  Us  dédains . 


C’cft  une 
honte  d’a- 
voir de  l'a- 
verfiô  d’une 
peifonne 
pour  quel- 
que defaut 
de  corps, ou 
quelque 
•ut te  dif- 
grace  dt 
nature,  lots 
eue  nous 
Tommes 
obligez  de 
l'aimer. 


VOulons  nous  toujours  aymer  par  humeur  les 
chofes  agréables  à la  séfualité;&  avoir  un  per- 
pétuel dégoût  de  tout  ce  qui  peut  fjvorifer  la  vertu? 

Vn  pere&unemereonc  averfion  de  leurs  pro- 
pres enfans  fous  ombre  de  quelques  defautsde  natu- 
re, & att  lieu  de  les  regarder  d'un  œil  plein  de  pitié 
& comp.tflion,dc  foulager  leurs  infirmités,  d’clllivê 
leurs  larmes,  & de  pourvoir  aux  neceffitczde  leur 
vie,  ils  les  delaifient  à l'abandon  dans  l'orage  ; & 
s’il  arrive  par  neceflîté  que  l'on  leur  farte  quelque 
bien  ils  leur  jettent  le  pain  par  dépit  , comme 
s'ils  avoient  fait  un  grand  crime  d’eftre  venus  au 
mônde  dans  le  rang  que  la  providence  de  Dieu  leur 
avoit  préparé  ; Qjelle  honte  de  faire  des  aminez  & 
des  amourettes  feulement  au  gouft  du  fat  g 8c  de  la 
chair  , que  fi  les  yeux  n’y  trouvent  leur  contente- 
ment, le  cœur  ne  gardera  plus  de  fidelité 

Cette  perfonne  qui  avoirefté  autrefois  tant  ché- 
rie eft  maintenant  delaifséc,  rebutée , & traiôée 
comme  une  excommuniée  , farts  avoir  aucun  crime 
qu’une  difgrace  de  corps,  ou  une  maladie,  ou  quel- 
qu'autre  accident  qui  n'eft  nullement  en  fa  dilpofi- 
tion  pour  y remedier. 

Vn  mary  traiftre  aux  Autels  & au  Sacrement  de 
mariage  , traite  barbarcmcnt  une  femme  qui  lui  a 
porté  fubftance  de  fes  peres  , fon  corps  & fon 


cœur 
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cœur  dans  un  légitimé  mariage;  & maintenant  que 
ce  charnel  eft  piis  au  piege  de  fa  concupifcencc  par 
une  perdue  & une  vilaine , il  rejette  une  époule  lé- 
gitimé,comme  h c’i  ftôit  un  ferpent , ou  une  écume 
de  la  mer  irritée,  pour  contenter  autre  part  fa  bru- 
talité avec  le  préjudice  de  fa  réputation  , & la  mort 
de  fon  ame.Faur  il  produire  icy  les  allions  des  In- 
fidèles pour  confondre  les  noftres  ? 

Vn  certain  Mnaficppus  , raconte  chez  Lucian  , 
comme  voyant  un  jour  un  homme  bien  fait  & de 
grande  condition  qui  ôallort  en  carrolTe  avec  une 
femme  extrêmement  mal  faite,  il  s'en  étonna, & dit 
qu’il  ne  pouvoit  comprendre  comme  un  Seigneur 
de  qualité,  & de  fi  bonne  mine,alloit  en  la  compa- 
gnie d’un  monftie  ; là  delTus  un  homme  qui  eftoit 
de  la  fuite  de  ce  carrolTe  , l’ayant  entendu  , lui  dit 
Monfieur  , vous  ferabhz  vous  eftonner  de  ce  que 
vous  voyez  à prcfcntjroais  fi  je  vous  en  dis  les  cau- 
fes  & les  circonûances  ,vous  aurez  bien  plus  b'é- 
tonneméttSçachcz  que  ce  Gentilhomme  que  vous 
voyez  dans  ce  carrolTe  m’appelle  Zenothemis  , & 
qu’il  eft  natif  de  la  ville  de  Marfeille,  où  il  fit  jadis 
une  tres-forte  amitié  avec  un  de  fes  concitoyens 
nommé  Menecrate,qui  étoit  pour  lors  un  des  pre- 
miers de  la  ville  tât  en  moyens  qu’en  dignitez:  mais 
comme  les  chofcs  humaines  font  en  pro\c  à l’in- 
conftance  & à la  fortune  , il  arriva  qu’ayant  rendu 
ce  que  Ton  tenoit , une  faulTe  fentéce,il  fut  dégradé 
d’honneur,  & tous  fes  biens  confifquez.  Chacun  le 
fuyoit  comme  un  monftie  dans  le  changement  de 
fa  forcuneîmais  Zenothomis  le  ben  amy  comme  s’il 
euft  aymé  les  miferes  , & non  pas  les  h mthes  , Te- 
ftima  davantage  , dans  fon  adverfité  , qu’il  n'avoit 
fait  en  la  profperité  , & le  menant  en  fa  mai  fon 
luy  montra  de  grands  thjefors , le  conjura  de  les 
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partager  avec  luy  , puis  que  c'efloit  le  droit  de  l'a- 
mitié j l’autre  pleurant  de  joye  dé  fe  voir  tellement 
accueilly  en  une  neccflîté  fi  rude,luy  dit, qu'il  n'ap- 
prehendoit  point  tant  la  difettc  desbiens  du  monde 
que  la  charge  qu’il  avoit  d'une  fille  prefte  à -marier, 
qui  croit  pleine  de  bonne  volontéjmais  chargée  de 
grandes  diigraces.  Ce  n’eftoit,  dit  l’hiftoire  , que  la 
moitié  d'une  femme  , un  corps  contrefait , & demi 
pcrclus^in  œil  borgne,  un  vifage  défiguré,  &c  outre 
cela  elle  tomboft  du  haut  mal  avec  d'horribles  con- 
vulfions.  N.*anrmoins  ce  cœur  Royal,  luy  dit  : Ne 
■vous  inquiétez  point  fur  le  mariage  de  voftre  fille, 
car  j’en  veux  être  le  mary.L'autre  effrayé  d’une  tel- 
le bonté-, A Dieu  ne  plaife,dit-il,quc  je  vous  charge 
d’un  tel  fardeau.  Non  , réplique  celuy-cy  , elle  fera 
mienne  , & fur  l’heure  il  l'époufa  fai  faut  un  grand 
feftin  , où  ce  pauvre  pere  ne  fc  pouvoir  plus  com- 
mander dans  les  ravifTemcns. 

Après  avoir  épousé  cette  miferable,  il  l'honoroic 
d'un  grand  refpe&,il  l'ai  moi  c tendrement,^:  faifoit 
gloire  de  la  montrer  dans  les  meilleures  compagnies 
comme  «q  trophée  de  fon  amitié.Enfin, clic  lui  don- 
na un  beau  fils  qui  remit  fon  grand  pere  dans  fes 
eftats,  & fut  1 honneur  de  toute  fa  famille. 

O vray  Dieu/un  homme  du  monde,  dire  & faire 
toutcecy  pour  une  amitié  mondaine.fe  commander 
dans  toutes  les  plus  grandes  averfions  de  la  nature, 
pour  contenter  un  ami  ■ faire  ccs  prodiges  admira- 
bles à tout  le  monde  pour  la  fatisfa&ion  d’une  vtr- 
tu  morale  ! Et  puis  il  nous  lied  bien  de  faire  les  dé- 
licats ,&  obéir  à nos  averfions , quitter  la  loy  de 
Dieu,  & de  la  nature  & noftre  propre  falut  1 N'ap- 
prendrons- nous  jamais  cette  fentence  de  S.  Juftin  , 
Que  vivre  félon  toutes  1rs  inclinations  de  la  natu. 
re,  ce  n’eft  pas  vivre  en  Chtefticn, 
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* SECTION  I. 

Que  le  fUifir  ejl  le  but  de  toute  la  nature» 
fon  effence  , fcs  objets  & f es 
différences, 

I e u Omble  aybir  fait  toutes  chofes  pour  D;ea  a pai-t 
le  pl  ai  fi  r , veu  même  que  les  créatures  toutes  les 

^ qui  font  finis  ame,  SC  fans  rai  fon  , ont  une  crearures 

dclcûation  morte,  d’eftre  appliquée#  au  lieu&  à la  ^our  Pol!c' 
fin  pour  laquelle  elles  font  faites.  Si  le  feu  avoir  du  vI  3 J°y-* 
fentiment  il  triompherait  de  joye  de  fc  voir  en  un 
lieu  eminent , & la  pierre auroit  du  contentement 
d’eftte  en  bas,  le  fer  riroic  défi:  fentir  enchaîné  par 
les  charmes  de  l'ayman , & la  paille  de  fe  voir  prife 
par  l’ambre.  Et  d'autant  que  ces  chofes  font  lins 
jugement,  toute  leur  joye  ne  confiltc  qu'en  la  cafla- 
tion  de  leur  mouvement , qui  fe  fait  lorsqu’elles 
font  arrivées  à leurs  propres  elemens.  Les  animaux 
qui  font  plus  relevez  ont  une  connoilfaucc  fcnfiiive 
des  chofes  qui  leur  font  convenables  & fe  déc- 
èlent extrêmement  en  leur  polTefiion  & ioürfance  : 

Mais  l'homme  qui  agit  par  les  refiorts  de  la  raifoa 
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plus  puiffans  5c  plus  relevez  , eft  fait  pour  partici- 
per à la  joye , non  point  par  une  action  roorre,mais 
par  une  intelligence  & joüyflance  raifonnable.  Et 
afin  que  vous  conceviez  mieux  en  quoy  coulîfte  la 
joye  d’un  vray  homme  , il  faut  que  vous  fçachiei 
qu’elle  eft  compofée  de  quatre  chofes,dont  la  pre- 
mière cft,que  pour  fe  rejouyr  il  faut  avoir  un  objet 
favoureox  5c  deleétable  , qui  eft  comme  la  bafe  de 
la  réjoüyllànce  -,  5c  en  fécond  lieu  , qu'il  eft  befoin 
de  polfeder  une  faculté  capable  de  concevoir  & de 
connoiftre  cét  objet , qui  porte  en  foy  naturelle- 
ment la  deleélation  , d’où  vient  qu’un  animal  en- 
tendra le  plus  brave  maiftre  joueur  de  luth  qui  foit 
en  Fiance  fans  plaifir , d’autant  qu'il  n’a  pas  les 
oreilles  pour  en  juger  : De  là  faut  pafler  à un  troi- 
ficme  degré,  qui  elt  l’affeétion  que  l’on  a pour  cét 
objet,autrement  quand  il  y auroit  toutes  les  perfe- 
ction du  monde  , l'on  n’y  prend  point  de  conten- 
tement ; d'où  procédé  que  les  Démons, quoy  qu’ils 
ayent  en  prefeucc  le  Souverain  de  tous  les  objets, 
qui  eft  Dieu  , & en  ayent  une  certaine  cônoiflancc, 
n'y  peuvent  trouver  aucun  repos  , d’autant  qu'ils 
n'y  ont  pas  d’amour.  Enfin  le  comble  du  plaifir 
c'cft  la  prefencc  , poffeflion  & joüyfiance  du  bien 
qui  nous  eft  connu  & que  nous  aymons  -,  car  de  là 
fort  une  douceur  vitale, animée  , 5c  delicieufe.qui  fè 
répand  au  fond  de  noftre  aine  , 5c  réjaillir  fur  nos 
fens  comme  une  douce  rofée  , qui  tomberoit  fur  les 
plantes.  Voilà  ce  qui  fait  la  joye  , fi  vous  l'avez  ja- 
mais bien  expérimentée^  n'eft  autre  chofe  qu’une 
fatisfaétion  de  l’amc  dans  la  joüilTance  de  ce  qu'el- 
le ayme,  - K. 

Or  en  dire  à prefent  tous  les  objets  & les  caufcs 
particulières,  c'eft  un  difeours  qui  tire  plus  en  lon- 
gueur qu'il  n'eftablit  quelque  foüdc  vérité.  Tontes- 
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fois  j’cftime  que  l’on  peut  alfeurcr  qu'il  y a trois  Trois  efpe- 
iortes  de  joyçs  , les  unes  font  toutes  divines  8c  inf-  ccs  i°.YC* 
pii  ées , comme  celles  des  fiincS  Confetlcurs , des 
Vierges,  5c  des  Martyrs  , qui  fc  réjouïllènt  dans  la 
pratique  çies  vertus,  dans  les  aufteritez  5c  dans  les 
iupplices  ; les  autres  font  mitoyennes,  humaines  & 
civiles, comme  font  les  plaihrs  que  l’on  prend  dans 
la  beauté  5c  diverficé  des  chofcs  naturellcs,dans  les 
amitiez  honneftes , dans  les  arts  5c  les  fcicnces, 
dans  l’honneur  5c  i'eftirae.dans  le  luccez  5c  la  pro- 
(perité  des  affines  j 5c  l’excrcice  des  grandes  char- 
ges : les  autres  viennent  de  la  balf-  cour  , 5c  de  la 
nature  animale,  comme  font  les  plaifirs  de  boire  5c 
de  manger,  des  feftira,  des  collations , de  l’amour, 
de  la  danfe,  des  jeux,  de  la  comedie  , ôc  de  la  bouf-  * 
fonnerie. 

Cfiaçun  mefurç  fçs  contentemens  à fon  naturel,  LçJ  ^ - 
& à fa  condition  , ôc  l’on  peut  dire  avec  vérité  que  rentemens 
le  plaifir  n’cft  pas  proprement  aux  choies  extericu-  font  plîuoft 
res,  mais  dans  l’inter ieur  de  nos  volontçz  5c  de  nos  ^ans  la  vo' 
appétits.  Ne  voyons-nous  pas  que  toutes  les  cou-  I«  c»b— 
leurs  n’ont  aucun  éclat  durant  la  nuit,5c  qu’il  faut  jîts  a,.rca^ 
neceffairemcnt  que  la  lumière  les  éveille  , 5c  les  blc$. 
mette  en  polfeffion  d'un  eitre  coloré  ;üdR  tonsle^ 
objets  du  monde  font  de  mcfme  nature  , ils  font 
muets,  mourans,  & infenfibles,  li  le  rayon  de  nôtre 
volonté  ne  donne  deflus  pour  les  a£luer,les  mettre 
en  œuvre,  ôc  en  faire  une  matière  de  nos  joyes. 

Si  le  plaifir  naifToit  de  la  qualité  des  cicatures  il 
feroit  égal  en  tous  les  cœurs,  5c  jamais  une  chofe 
qui  eft  agréable  à l’un  ne  feroit  fachcufc  & dégou-  , ' 
tant  pour  l’autre  : mais  puifque  nous  voyons  tant 
de  diverfitez  aux  contentemens  des  particuliers,  te 
qu’un  mefme  homme  s’ennuye  quelquefois  dç 
ce  qu’il  a le  plus  aymé  , il  faut  bien  dire  qu’il  y a 
* . 0 4 
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quelque  fecret  dans  la  joye  qu’il  ne  faut  point  mâ- 
dier  d’ailleurs  que  de  foy-même.  Chiron  s’ennuya 
d’eftre  le  Dieu  des  Poètes  , parce  qu’il  voyoit  tou- 
jours de  mêmes  chofes.  Policrate  avoir  de  la  peine 
détenir  la  félicité  attachée  à luy  , de.  eifaya  par 
gayeté  de  <œur  de  fe  faire  malheureux,  puis  qu’il 
eftoie  faoul  de  fon  bon- heur.  <f 

Il  y a* mille  bifar reries  dans  un  efprit  trop  con- 
tent des  biens  du  monde, il  faut  nece  liai  rement  que 
nôtre  appétit  rencontre  en  même  ton  avec  les  ob- 
jets pour  accomplir  noftre  félicité  : c’eft  pourquoy 
il  importe  extrêmement  de  s’habituer  dans  la  délé- 
gation qui  naift  des  chofes  bonnes  & louables, 
d’achetet  fes  joyes  à petit  prix, de  les  trouver  conti- 
nuellement dans  foy-même  fans  les  mandier  d’ail- 
leurs , ce  qui|  n’arrivera  jamais  que  par  la  fuite  des 
voluptcz  illicites,  & par  l’application  de  noftre  cf- 
prit  aux  chofes  divines.  C'eft  pourquoy  je  veux  icy 
vous  prefénter  l’opprobre  des  mauvais  plaifirs, pour 
vous  appliquer  aux  lources  des  delices  de  Dieu. 

i , 

SECTION  II. 

; * t 

La  bpjfejfe  s & la  b 'tfarrcrie  des  voluptcz, 
fenjuelles. 

t 

I/dTfnec  de  T A trouvai  fe  volupté  eft  un  plaifir  déréglé  aux 
cette  pailiô.  L> chofes  fenfuelles,  qui  procédé  d’une  ame  mol- 
le,délicate,  & effeminée, laquelle  ie  cole  à fa  chair, 
& l’aime  excefïivcmenc , & qui  provient  auiïi  fou- 
vent  d'un  efprit  glacé  en  l’amour  de  Dieu  , & obf- 
curcyen  la  connoiffancc  des  biens  de  l’autre  vie, 
d’une  mauvaife  noutrïrure,  & de  pluficursvicieufes 
habitudes  que  l’un  a contractées  de  jeuneile  , c’eft 

un 
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imcftrangc  régné  que  celuy  de  la  chair,&  un  mer- 
veilleux logis  que  celuy  de  la  volupté. 

figurez-vous  que  vous  voyez  en  ce  tableau  l'é- 
difice que  le  Prophète  Ifaie  appelle  le  temple  de  la  (T4-1  J* 11  • 
volupté  :Qcft  une  maifon  de  plaifance,  où  l'on  en- 
tre par  cinq  portes  qui  font  toutes  couronnées  de 
rofc»  j & qui  portent  i’enfeigfte  de  la  jeunelïè  & du 
bon  temps.  Ces  cinq  portes  font  les  cinq  fens,  par 
lefquels  fe  font  toutes  les  entrées  aux  réjouylTances 
charnelles,  & qui  félon  leur  nature  font  toufiours 
portez  aux  plaiflrs  fenfuels  ,&  aux  veines allegref* 
fes  du  monde.Quand  l'on  eft  entré  dàfns  cette  mai- 
- fou  l’on  fent  incontinent  les  fumées  des  viandes  , 
l’on  entend  un  grand  tintamarre  de  cuifine,  & par- 
my  cela  un  concert  des  gens  dillolus  qui  chantent 
ce  que  difent  ccs  âmes  perdues  dans  la  Sapience  , 
p'ene^ouyjfons  des  biens  prejens  , & ne  gef fions  point 
ms  efprits  fur  le  tems  a venir  , ftrvons-nous  des  créa- 
tures pendant  qu'elles  font  entre  nos  mains  , prenons  le 
bon  temps  par  les  aijles  , pendant  que  la  jeunejfe  nous 
rit  : N' épargnons  m vin  précieux  , ni  parfums , la  fleur 
du  temps  vole  , c'efl  k qui  de  nous  l'aura  : fai  font  des 
couronnes  de  rofes  devant  quelles  flaiilrijfcnt,  fir  qu'il 
t'y  ait  prairtes  ou  nos  fenfualitez.  n'y  bondijfent  à 
plaifir. 

De  là  l’on  voit  un  grand  nombre  de  ces  yvro-  Sgp  z 
gocs  d’Ephraïm  dont  parle  le  Prophète  Ifaïe  , qui 
font  fur  le  bord  d’un  fleuve  que  L’on  appelle  ou- 
büance  de  Dieu  : les  uns  font  frifez,  poudrez,  muf- 
quez  , les  autres  enfumez  , rouges , 2c  enluminez } 
les.  autres  pâles  , & décontenancez  ; les  uns 
boivent , mangent , & feftinent  avec  des  cnormitez 
qui  font  crever  la  nature  de  dépit  ; les  autres  fola- 
ftient,  jouent  & badinent  avec  des  femmes  de  leurs 
humeurs  > les  autres  pinfent  le  luth  , 6c  chantent 
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§irs  & cajoîleht  à leur  avantage  ; les  autres  brouil- 
lent les  cartes  & remuant  des  dcz,&  font  des  ba* 
tailles  au  fon  de  l’argent  ; les  autres  dçllcjgnent  de 
merveilleux  balets  eh  leur  phantaifîe  : & tous  enfin 
n’ont  autre  but  que  le  contentement  des  fens  , & 
i/îmagcde*  ^ fcrvitudc  de  la  chair.  Vous  voiez  aufii  parmi  - 
délicats.  ces  rangs  en  grand  nombre  de  délicats  ombrageux  * 
qui  ont  un  foin  aufiiexcefiif  de  leur  fanté  , comme 
fi  l’elpece  des  hommes  devoit  faillir  en  leur  pera 
fonne.  Là  font  force  gens  qui  ne  fçûïcni'  jamais 
par  expérience  de  quelle  cOuieijr  eft  l'aube  du  jour 
& qui  le  pomment  vanter  aufii  bien  que  ce  Si* 
barite  , de  n’avoir  jamais  veu  ni  Soleil  levant  , tli 
couchant.  Les  Alchimiftes  travaillent  pour  chan- 
ger du  cuivre  en  ou  j mais  ceux-ci  changent  d'or-t 
dinaire  le  jour  en  la  nuiét , & cherchent  des  eUj^ 
mens  à part  pour  fe  diftinguer  du  refte  des  hom* 
mes  , comme  n’eftans  pas  de  mefmc  matière  que 
les  autres;  ils  font  toufiours  à quereller  l'air  , les 
Vents  ,les  faifons  , & n’y  a quafi  jour  qui  ne  (bit 
borgne  pour  eux  , il  faut  tenir  la  chambre  , & ap- 
prendre le  tnefticr  de  déjeuner  au  lit  , fe  garder 
des  Planettes  & des  Lunes  comme  de  grands  en- 
nemis , & craindre  le  ferain  comme  fi  c’eftoit 
quelque  fetpent  volant  qui  vint  pour  leur  empor- 
> ter  la  peau  ; le  chaud  , lefroid  , l'humide  , le  fec, 
le  travail  » le  chemin  , font  pour  eux  des  hoftilicep 
aufquelles l’on  déclaré  une  guerre  éternelle.  Tous 
ces  gens  là  feroient  volontiers  ic  vœu  d’Epicure  , 
qui  feroit  de  ne  jamais  fencir  le  mal , & n'en  de- 
manderoit  aucnne  difpenfe  -,  s’il  y a le  moindre 
Ombrage  de  maladie,  il  faut  conîul ter  Médecins 
fur  de  Médecins,  entretenir  tout  le  monde  d’un  mal 
phantaftique  , chercher  des  remedes  de  toute* 
parts , fe  droguer  à toutes  heures  » & en  toute* 

façons , 


Digitized  by  Google 


du  PUiftr.  11  g 

façons,jufques  à temps  que  l'on  faüe  de  leur  corps 
une  boutique  d’Apoticaire.  Que  s’il  y a un  peu  de 
un  iladie  en  effc<5t,i  1 fauiroit  reirufciter  Hippocrate 
Ce  Galien, pour  leur  tâter  le  poulx  tant  ils  trouvent 
peu  de  médecins  à leur  gré  , & c’ell  alors  qu’il  faut 
donner  des  batailles  pour  prendre  Une  medecine  , 
& recevoir  un  coup  de  lancette  , fi  d’aventure  l’ap- 
prehenlion  s’eft  logée  dans  les  bifarreties  de  leur 
efprit.  Q'iand  la  mort  les  viendra  voir  il  luy  faudra 
donner  un  rnafque  doré , & l’habiller  d’une  robbe 
de  fatin  blanc/eméc  de  perles, & lui  mettre  une  pe- 
tite faux  décrirai  en  la  main  ; Otf  un  javelot  d’ar- 
gentjear  ils  craignent  extrêmement  le  coup  Enfin 
pour  le  faire  court , vous  remarquez  dans  ce  logis 
une  infinité  de  perfonnes  qui  ne  fe  fervent  jamais 
de  leurs  pieds,  & n’ufent  guere  de  leur  telle  , finou 
pour  travailler  le  monde,des  perfonnes  qui  ne  peu- 
vent manger  un  morceau  fi  elles  n’ont  des  four- 
chettes d’argent.ne  peuvent  cracher  fi  ce  n’eft  fur  le 
mefme  metail,des  perfonnes  auxquelles  il  faut  tirer 
les  viandes  plus  que  l’on  ne  faifoit  pour  ces  anciens 
feftins  des  faux  Dieux  il  n’y  a cuifinier  , ny  valet  , 
ny  fcvvante,qui  les  puilTe  contenter  , tant  il  y a de 
façons;  de  lingularitez  & de  fcrvices  autour  d'elles, 
vous  diriez  que  leur  vie  eft  un  continuel  facrifice 
remply  de  ccremonies.il  faut  eftre  tous  les  jours  fur 
le  change  d’officiers-,  & qui  ne  s’accommode  à leur 
humeur  eft  leur  ennemy  déclaré.  Ne  vaudroit  - il 
pas  mieux  mourir  mille  fois , ou  vivre  en  traitant 
toute  fa  vie  la  plus  ph^ntafque  de  toutes  les  mules> 
que  de  rendre  un  tel  fervice  à «Ton  corps. 
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SECTION  III. 

, , , *. 

La  hautejfe  , la  beauté ,&  la  douceur  des 
plaifirs  dtvins. 

' • » » * 

Rcmedes.  V déplorable, fi  vous  ne  vous  ennuyez  point 

Les  vrais  l\  encore  de'  vivre  une  vie  ennemie  de  la  Croix, 
contétemes  odieufe  à la  raifon,  infuppoi  table  aux  hommes  , ôc 
fe  n°uvcnt  fi  vous  cherchez  de  la  joye  & du  contentement 
pour  lequel  il  vous  femble  que  nous  foyons  nez  , 
haulfcz  les  yeux, & contemplez  le  plaifir  en  fa  four- 
ce  , que  vous  ne  trouverez  jamais  qu'en  la  maifon 
de  Dieu.  Le  vin  des  palmes  rend  tout  autre  vin  dé- 
gouttant , & fait  les  abftcmes  : aufli  le  contente- 
ment qui  vient  deschofes  divines  efface  la  mémoi- 
re de  toutes  les  délégations  fenfuclles.  raifin. 
feul  d‘  Ephrdim  vaut  mieux  que  toutes  les  vendanges 
d'Abiezer.  Vn  feul  plaifir  que  Ton  prend  aux  ob- 
jets du  Ciel  eft  mille  fois  plus  à prifer  que  tous  les 
contcntemens  du  monde  , dont  le  defir  n'eft  que 
feu  , la  joüittàncc  qn' émotion  , & la  perte  que  re- 
pentir. Tout  le  plafir  de  Dieu  eft  en  même  , ila 
...  fes  fales  , fes  vergers, fes  delices,fon  çabinet  ,&  fon 
jouit  de  fon  Paradis  dans  fon  propre  (ein,il  eft  ieul  un-  bien  in- 
contcntc  finy  ^ foy  mcfme , & fuffifanten  toutes  les  exten- 
fions  de  fa  beatitude,il  en  jouit  de  toute  Eternité , 
fans  avoir  befoin  d’aucune  créature  pour  en  aug- 
menter le  plaifir, ■&  en  combler  la  gloire  j & s'il 
faut  neccflaircment  de  la  compagnie  & des  amiticz 
pour  faire  un  bien  accomply,il  n’a-jamais  eu  befoin 
d’une  très  douce  & très  aytnable  compagnie  qu'il 
a trouvée  devant  tous  les  fiecles  en  la  Trinité  des 
Pcrfonncs  , entre lefqoelles  il  y a une  fouveraine 
communication  de  biens,de  joye,  de  confeils  , & de 
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nature:  Or  c’eft  chofe  merveilleufe  que  le  bien 
mefme  que  Dieu  a pour  foy  patneceflué,il  i’a  pré- 
paie pour  nous  parcharité,&  ne  veut  pas  que  nous 
ayons  un  autre  Paradis  que  luy.  Les  Maures  ne 
veulent  rien  avoir  de  commun  avec  leurs  valets, & 
s'ils  pouvaient  ils  ne  refpireroient  pas  l’ait  que  le 
peuple  hume  tous  les  jours  fans' diftin&ion  ; mais 
ils  en  feroient  un  autre  plus  pur  , & plus  affine 
pour  leur  ufagc.Dieu  tout  bon  & tout  liberal  fait 
tout  au  contraire;  car  tout  ce  qui  efi  de  plus  grand , 
& de  plus  rare  & de  plus  defirable  , c’eft  la  béati- 
tude qui  borne  les  defirs  de  tout  le  inonde  , & il 
la  partage  avec  nous  , fans  toutefois  la  partager  , 
puis  qu’il  veut  qu'un  chacun  de  nous  la  polfede 
fans  divifion  de  félicité  entre  les  perfonnes.  O la 
honte  ! qu’une  amc  creée  pour  le  plaide  de  Dieu 
rrkandie  fon  contentement  d’un  finge  , d'un  perro- 
quet, d'une  faulle , d'un  balet , & de  quelque  autre 
chofe  plus  vile. 

Le  bien  de  Dieu  a trois  chofes  remarquées  par 
S Thomas,qui  le  rendent  merveilleufement  recom- 
inandablcjc’eft  à fçavoir.qu’il  eftplusgeneral,  plus 
intime  , ôc  plus  durable.  Si  nous  trouvions  les  mtf- 
mes  qualitez  aux  plaides  de  la  chair  , je  trouverois 
de  la  prudence  en  ceux  qui  en  feroient  bonne  pro- 
vifion;mais  s’il  n'y  arien  moins  qne  tout  ce  qu’une 
aine  réglée  y peut  deftrer  , pourquoy  y allons-nous 
échauffer  noltre  foif , & irriter  nos  appétits/  Voilà 
pour  ce  qui  eft  de  la  généralité  , les  biens^es  fens 
ont  ce  manquement  qu'ils  ne  deleétent  jamais  gc- 
neralemenr,puisquela  queue  du  paon  qui  deleûc 
l'oeil  de  fts  peintures  bigarrées  ne  fert  de  rien  au 
gonft  pour  le  contenter  ,&  ce  qui  fert  au  goufl  ne 
profite  pas  neeeffaireraeitf  au  toucher  ni  à l’odorat, 
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autrement  l’or  recrée,&  autrement  la  lumiere,cha- 
que  créature  a fa  propriété  & Ton  coup  qui  borne 
fa  vertu  dans  une  certaine  circonférence  p Dieu  efl 
l'objet  qui  artemble  toutes  les  delc&ations,comme 
il  unit  tous  les  biens  ; 6 homme  tu^appelles  icy  du 
nom  de  contentent  tout  ce  qui  te  plaift  ; Ton  orne 
t’efi  ton  contentement  ta  métairie  ton  contentement  , 
& ta  vie  ton  contentement  j mais  Dieu  efi  un  conten- 
tement ejui  enferme  tous  les  autres  plaifirs  i entre  ces 
objets  qui  charment  tes  fens , ce  qui  efi  argent  ne  peut 
pas  efire  or,&  ce  qui  eft  vin  ne  peut  pas  devenir  pain , 
& ce  qui  efi  lumière  ne  peut  pas  fervir  de  breuvage  ; 
mais  ton  Dieu  efi  celuy  là  f cul  qui  tient  le  modelle 
de  tous  les  plaifirs  imaginables. 

En  fécond  lieu, fi  nous  regardons  la  façon  de  de- 
lcéfcer , toutes  les  voluptez  des  fens  ne  vont  qu'à 
. fleur  de  peau  , & fi  elles  viennent  à penetrer  plus 
avant  elles  allomment  nos  fens  qui  ne  font  pas  ca- 
pables de  porter  long- temps  un  objet  violent,ta»ç 
ioic-il  favoureux  & delcébble.  Noftre  amc  feule  , 
comme  elle  eft  en  fa  nature  demeflée  de  la  matière 
qui  lie  les  chofes  corporelles-,  elle  a une  capacité 
quafi  infinie  pour  ne  fe  point  laifcr  de  fon  objet  ; & 
Dieu  qui  cft  un  efprit  Créateur  la  pénétré  jufqu'au 
Aug.i»  Tfal  fon  j 3 & l’inonde  de  félicitez  éternelles  : Car  pour 
jS/mw.i.  la  troifiéme  confideration  on  void  que  toutes  les 
délégations  fcafuelles  paflent  comme  un  torrent 
qui  traverfe  une  vallée-, mais  les  biens  de  Dieu  fur- 
nagent  toûjoursavec  une  affluence  qui  ne  tarit 
point, & pour  ce  Hugo  de  S.  Viftor  comparoir  fort 
bien  les  grâces  du  Ciel  à l'huile  miraculeufe  que  le 
Prophète  Eliféc  obtint  pat  fes  prières  à la  bonne 
vcfve  -,  car  comme  l’huile  commune  alloit  tous  les 
jours  défaillant  aux  vafes  où  elle  eftoit  renfermée , 
eellc-cy  tout  au  contraire  fc  multiplia  tellement 
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fous  la  bcnedi&ion  du  Sain&,qtie  lafemfae  fut  c$- 
trainte  d’avoücr  qu’elle  n’avoit  plus  de  vaificaux 
pour  la  mettre.  Et  combien  en  voyons  nous  par  le 
monde  qui  gardent  une  méchante  petite  volupté 
comme  une  goutte  d'huile  corrompue  qui  le  perd 
& s'évanouit  fi  l'on  ne  la  coniomme.où  les  confo- 
lations  du  Ciel  débordent  quelquefois  fi  abon- 
damment aux  âmes  fideiles,  qu  elles  confclîtnt  n'a- 
▼oir  pas  le  cfleur  allez  large  pour  lesfoutcnir  : Ame 
yrayement  necefitteufe,digne  de  toutes  les  pauvre - 
tez  de  la  terre, à qui  les  ticheires  du  Ciel  ne  peuvent 
fuffire,qu’avez-voo«  à demefler  avec  ces  eaux  crou- 
pillàntes  d’Ægypte,qiii  ne  font  que  vous  allumer  la* 
fbtf  dans  les  veines;  ne  chercherez  vous  jamais  yo- 
Ôre  rafraîchi  flèment  aux  cifternes  de  Bethleem  ? 


màiQiàkaîb  ; ' ' 

SECT ION 


I V. 


Le  Paradis  & les  joyesde  no  [Ire  Seigneur , lors 
qu'il  e fiait  fur  terre, 

i * * 

Regardons  en  fécondé  inftance  quelles  joyes  & 
quels  plaifirs  le  Verbe  Incarné  a choify  dans 
cette  vie, puis  qu’il  nous  doit  fervir  de  modclle.Ve- 
fitablemcnt  s’il  y avoir  un  homme  du  môde  digne 
de  viyrc  dans  les  allegcelTes  perpétuelles  , c'eftoit 
|uÿ  , que  lePere  celcfte  mefine  avoir  efleu  pour  y 
mettre  fon  coeur,fcs  joyes,  & fes  complaifances,c’eft 
celuy  qui  eft  appelle  par  S.  Auguftin  : Le  fornwaire 
de  toute  la  pMiJfenccJc  threfor  des  vertus  , la  fleur  & 
l’ilite  des  contentement  , la  douceur  des  dehees , (fr  le 
banquet  continuel  des  j4ngest  Comme  fouveraine- 
ment  puiflent-ils  pouvoir  s’attribuer  tous  les  plai- 
sirs des  Monarques  : comme  également  vertueux 
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il  les  pou  voit  fan&ifier  en  fa  perfonne  : comme 
eftant  en  la  pofleffiôn  des  plus  purs  piaifirs  , 
en  telle  forte  que  le  feul  afped  de  fon  vifage  fervoit 
de  feftin-  délicieux  à toutes  les  aines  bien  Jveurcu- 
fes , il  fembloit  eftre  infeparable  de  la  joye  : Néant- 
moins  il  a voulu  prendre  fi  peu  de  part  aux  alie- 
grefles  du  monde  , que  qui  voudra  confidcrer  tout 
le  tableaude  fa  vie  , depuis  fa  naiflànce  jufquesà  la 
more,  il  trouvera  qu'il  a cfleu  la  vie  d' Aclyon , qui 
vit  entre  les  épines,  dont  fon  nid  cft  bafti , & fur  le 
brânfl:  des  eaux  qui  luy  fervent  de  chariot  roulant. 
La  vie  de  Jésus  - Chr  ist  a cfté  une  vie  efpiueulè 
en  mille  ditficulrez  qui  l'environnoient  de  tous  co- 
tez, une  vie  agitée  en  mille  traverfes,  que  ne  luy 
donnoient  aucun  repos,  une  vie  fcmblable  à un  ta- 
pis tiflu  de  filet  d’or, où  il  n'y  auroitqucdes  halliers 
& des  ronces  .•  Vray  Dieu,  fi  nous  fommes  menacez 
de  quelque  mai , nous  tentons  toutes  fortes  d'aides, 
nous  addreflons  des  vœux  à tous  les  Saints  , &fai- 
fons  confpirer  le  Ciel  & la  Terre.fi  nous  pouvons» 
pour  nous  en  délivrer  } nous  demandons  que  Dieu 
fafté  des  miracles  en  noftre  perfonne  pour  ne  rien 
endurer ,&  il  en  fait  un  perpétuel  en  la  ficnne  pour 
endurer  tout  ce  qu’une  fouveraine  cruauté  pour- 
roit  inventcr,&  tout  ce  qu'une  égale  patience  pour- 
roit  fouffrir.  il  a permis  à la  triftefle  de  l'aller  faifir 
jufques  dans  le  fein  de  la  béatitude  , comme  fi  un 
Roy  permettoit  à un  fergent  qu’il  luy  portât  HP 
ajournement  jufques  parmi  les  délices  de  fa  table. 
Les  deux  jours  les  plustriomphans  de  fa  vie  mor- 
telle femblent  eftre  celu y de  fa  transfiguration  , Sc 
celuy  auquel  il  fit  çetee  entrée  magnifique  en  Hie-« 
rufalem:Et  neantmoins  en  celuy-cy  il  pleura»  com- 
me arroufant  fon  triomphe  des  larmes  de  fes  yeux» 
& en  l'autre  Moyfe  &Elic , qui  avoicnc  paru  à fes 
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cotez  pour  fervir  de  Paranymphes  à Tes  loü  nges  , 
partaient  de  ce  qu'il  devoir  accomplir  en  Hicrufa- 
lcm.c'eft  à dire,  de  fcsexceflivcs  fouftvanccs  , com- 
me fi  l’on  eût  proclamé  îtCeftr  l'arrcft  de  fa  mort  à 
l’heure  même  qu’il  entroit  dans  un  chariot  d’yvoirc 
pour  fe  faire  traifner  par  quatre  chevaux  blancs.  ' 
Jcfus-Chrift  ertoit  alors  dans  un  corps  tout  ref- 
plcndilTant  de  datiez  j qui  fervoir  comme  de  cha- 
riot à Ion  amc  , & il  vouloir  que  l'on  l’entretint  de 
fa  Paflion  pour  mêler  les  Cyprès  avec  les  Lauriers, 
le  ne  m'eftonne  plus  fi  les  Pères  lui  ont  appliqué 
ce  partage  de  la  G enefe,/e  mettray  mon  arc  dam  Ici 
nuées.  C'eftoit  vrayement  l’arc-en  Ciel  du  Pcrc  ce- 
lefte,quiluifoit&  pleuroit  en  un  mcfme  temps;  car 
nous  voyons  que  ce  b~au  incteore  tout  compoféde 
nuées  de  gloire  , qui  fervent  de  miroir  au  Soleil  ne 
laille  pas  de  le  fondreen  pluye  fur  nos  teftes  : Ainfi 
(N  le  Sauveur  du  monde  jufques  dans  ce  pavillon  de 
la  béatitude  de  fon  ame,tout  encourtinc  de’feux  & 
de  lumières  , avoir  les  yeux  larmoyans  fur  les  pc- 
chez  , & fur  les  milercs  des  hommes.  Où  penfez- 
vous  donc  qu’eftoient  fes  ioyesî  S.  Aucuftin  vous  /t,4St4lî- 
dira,  L iirne  de  lefus-ChrJt  stott  ton  ours  contente,  ^ 
parce  qu'elle  ejloit  abyfrnéc  en  Dieu  fon  pere  , comme 
. une  goutte  de  rosée  dans  l’Océan.  Touftours  elle  étoit 
dans  le  fe  jour  des  plaifirs  qui  eftoient  nés  avec  elle. 

Tout  ce  qu’elle  penfoit , tbut  ce  quelle  agijfoit,  tout  ce 
qu'elle  attendoit  n’efloit  autre  ehofe  que  Dieu  , & de 
cette  union  fi  parfaite  fuivie  des  ardeurs  immor  ttlles 
de  fon  amour,  elle  tirait  fon  immutabilité. 

Cette  amc  outre  ces  délicieux  torrrensde  lavî- 
fiou  bcatiûque  qui  regorgeoient  fur  elle  , tiroit  fes 
confolations  des  fouffrances  mefmes  qu’elle  endtw- 
roic  pour  la  gloire  de  la  divine  Majerté  , elle  les  ti- 
roit de  la  deftruâion  des  Idoles , & de  la  confufio» 
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des  démons,  qui  hurloient  déjà  dépouillez  fous 
fes  pieds, de  l'exaltation  de  l’Eglile  dans  les  paffions 
& ped coûtions, de  la  gloire  de  tant  d’ames  qui  mô- 
teroient  de  la  mer  rouge,  de  leur  fang  aux  recom- 
penfes  éternelles  : de  tant  de,  faintes  Vierges  qui 
dévoient  Cuivre  l'étend  art  de  la  pureté  que  Ça  Merc 
toute  la  première  avoir  planté  à fes  Autels,  de  tant 
de  Do&eurs  qui  naiftroient  pour  atterrer  i'heccfie , 
en  tant  de  batailles  qui  fe  donneroient  dans  la  ré- 
volution des  fiedcs  , de  tant  de  Conf  ffeurs  qui  fc 
laveroient  des  larmes  de  penitence,&  fe  bi  ûleroient 
en  holocaufte  de  fuavité.Tout  cela  luy  écoit  r'epre- 
fenté  côme  dans  un  miroir  ardent,  dont  les  rayons 
xéjailliflbient  en  pointe  fur  fon  cœur  pour  le  met- 
tre tout  en  fiâmes  , de  façon  qu'il  eftoit  alors  fem- 
blable  à ce  grand  Ange  dont  parle  le  Prophète  Za- 
charie , qui  croit  monté  fur  un  cheval  rouge  entre 
des  vergers  de  mirrhes,qui  font  les  hierogliphes  de 
l’amour,  fon  cheval  rouge  eftoit  Pardcur  de  ton  af- 
t fe&ion  celefte,  & les  branches  de  mirrhe,  tant  d’a- 
mes  élués,qui  étoient  déiors  au  livre  de  fa  prefcicn- 
cc,  ou  il  prenoit  des  complaifances  ineffables. 

SECTION  IV.’ 

Contre  la  Jlupidité&  cruauté  des  voluptez 
mondaines, 

( ‘ • 

IJ  T puis  ame  déloyale  , eftrc  appellée.à  la  fbeie- 
^ té  des  joyes  du  Pere  celefte,  & du  Fils  de  Dieu, 
& les  méprifer  pour  un  mifcrable  phantoime  de 
volupt»  ! Ha.l’illufion  ! Ha,lc  fortilegeîQuelle  ap- 
parence de  feftiner  tous  les  jours  , & vivre  dans  des 
cxcez  de  bouche  & de  ventre  , que  vous  avez  un 
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jour  plus  de  fujet  de  n^iudire  que  d'entretenir, pen- 
dagt  quêtant  de  pauvres  vcfves , tant  de  petits  or- 
phelins, & tant  de  perfonnes  autrefois  fortunées  * 
maintenant  necefliieufes  jufques  à l'excremc  necef- 
fïté  , n'ont  pas  du  pain  fec  pour  l’arroufir  de  leurs 
larmes  devant  que  le  manger  ; Où  eft-ce  que  vous 
/vous  elles  informé  de  leurs  calamites?  où  eil  ce  que 
yous  avez  ouvert  les  yeux  pour  les  contempler?  Où 
avez  vous  feulement  fait  reluire  un  r/tyon  de  mife- 
ricorde  fur  de  fi  cuifantes  & de  fi  déplorables  mi- 
feres  ? Allc\  ingrat  , traiftre  a vojîrt  falut  , 
ennerny  des  paHVtes3opprobre  de  J riches  , prifon  de  la 
natw  e humaine3t\v\i  la  tenez  enfermée  dans  vos  en- 
trailles d'airain, ne  luy  permettant  pas  feuieméc  de 
regarder  fon  femblable.  Qric  refpondrez  vous  à la 
voix  du  fang  de  tât  de  pauvres, qui  plaidera  contre 
vous  au  jugement  de  Dieu,fi  vous  ne  prenez  refo- 
lution  des  à prefent  de  retrancher  vos  fuperfluitez, 
pour  furvenir  à leurs  afili&ions  ? où  trouverez- 
vous  qui  vous  reçoive  dans  ces  m^ifons  celeftes , fi 
vous  ne  vifitez  les  pauvres  dans  les  hofpitaux  , & 
dans  leurs  cabannes  abandonnés  de-tout  le  mon- 
de a où  trouverez-vous  des  recompcnfes  du  Ciel , fi 
vous  qui  femez  des  liberalitez  en  terrc?Delicat»  qui 
vouiez  eftre  fervy  à poinék  nommé  félon  toutes  les 
bifarreries  de  voftre  cfprit  déréglé,  fans  que  jamais 
tant  de  fouffrances  qui  ont  couvert  & enfevely  la 
troifiéme  partie  du  genre  humain  , vous  foyent  en- 
trés dans  la  peniée  / De  quelle  chair, de  quel  fang, 
de  quels  os  penfez-vous  eftre'  forme  pour  vouloir 
‘eftre  icy  fervy  comme  un  demy-Dieu  , & marcher 
fur  les  telles  des  hommes  ? Ignorant  de  vous  mef- 
me;  mais  bourreau  de  vous-mefme,qui  ne  pouvez 
vivre  fans  cet  attirail  de  luxe , de  fcrvices&  de  fu- 
perfluitez , ne  fçaehant  pa$  que  la  première  imi- 
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tation  de  Dieu  , c*cft  dépendre  en  ce  monde  de  peu 
de  chofes  , en  ce  qui  concerne  le  fervice  du  coeps. 
Viel  corbeau  du  deluge  , qui  demeurez  encore  at- 
taché d'une  longue  chaifne  de  fervitude,4  une  roal- 
heureufe  charogne, qui  a épuifé  lafubftancc  de  vq- 
tre bourfe,&  de  voftre  cervelle,  efbce  donc  le  plai- 
fic  infâme  pour  lequel  vous  avez  trahy  voftre  fa- 
!ut;&  foule  aux  pieds  le  farjg  du  Teftament  , fans 
que  vous  daignez  encore  ouvrir  les  yeux  , pouf 
voir  le  précipice  qui  vous  menace  ? Malheureu- 
fes  Bachanales  qui  vous  faites  confacrer  encore 
/ des  temples  parmy  les  Chreftiens  pour  vous  idolâ- 

trer, où  trouverez- vous  plus  déplacé  pour  vous 
loger  , fi  vous  ne  voulez  fauter  & bondir  fur  le 
fang  de  l’Agneau  ? A bas  le  luxe  , & la  deiicateflV, 
\ les  jeux  , lesfeftins&  les  joyes  dilfbluës  , je  le  dis  , 
& le  publie  tout  haut,  ce  font  des  Apoftafies  du 
Chriftianiftne,  fi  l’on  prétend  d’authorifer  journel- 
lement ces  libertinages.  Traiftrelfes  voluptez  , 
ennemies  de  la  Croix.  Voyez  , voyez  au  for- 
JWw.11.j4.  tir  de  la  maifon  des  Sircnnes  les  fepulchtes  des 
concupifcences , qui  puent  & qui  fument  encore 
fous  les  chat ognes  defaftreufes  de  ces  ventres  in- 
fatlables  qui  firent  la  guerre  au  Ciel  pour  avoir  des 
friandifes  qu’ils  n’eurent  pas  plûtoft  dans  la  gorge 
que  l’ire  de  Dieu  fôdoit  fur  leurs  telles  criminelles, 
& penfez-vous  que  fuivant  leurs  vertiges  vous  au- 
rtz  d’autres  iftuësrVoyez,  voyez  la  femme  de  Loth 
<S1n.19.16.  changés  en  une  ftatoë  de  fcl , qui  crie  encore  d'une 
voix  cternelle  fur  les  ruines  ardentes  de  Sodomie  , 
& dit  e pour  avoir  regardé  une  ville  voluptueufe, 
mcfme  parmy  les  flammes  dclTlon  fupplice  , *nc 
voilà  changée  en  une  ftatüfe  de  fcl,pour  dire  à toute 

la  pofterité  que  les  voluptez  du  corps  font  fcmbla- 

* / - . . 
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blés  à une  eau  faléequi  peut  bien  irriter  la  Coif.  & 
non  pas  l’eftanc  Ikt.  Voyez, voyez  encore  ces  Prin-  4. 

ces  faoulez  de  délices, crucifiez  vis  à vis  du  Soleil, 
qui  leur  devoir  en  mourant  reprocher  leur  crime. 

O volupteux  / o cliarncl  / le  temps  viendra  que  ces 
membres  que  tu  n'auras  pas  voulu  crucifier  par  une 
faintc  mortification  fur  la  Croix  de  Jefus-Chrift 
".feront  crucifiez  en  la  Croix  du  mauvais  Larron 
par  les  peines  & les  fupplices  que  la  juftice  de  Dieu 
t'envoira , & l'on  dira  , Crucifie ^ , crucifiez,  contre 
le  Soleil  , qu'il  voyc  encore  en  mourant  ccluy  qu'il 
a mefprisc,  qu’il  voye  le  Soleil  de  Iufticc  , contre 
lequel  il  a craché  , qu’il  voye  en  idée  la  fplcndeur 
des  éternelles  delices  qu'il  a delaillëes  pour  s’atta-  , 
cher  à un  fumier  , que  Iefus  en  mourant  luy 
reproche  fes  lubricitcz  , fes  diifolutions  , & fes  in- 
gratitudes ? Mon  Dieu  pluftoft  la  hairc  , le  cilice  , 
la  cendre  , le  fac,  les  efpincs,  les  jeunes,  les  aufte- 
ritez  & les  raloits  trenchans,quc  de  tombeï  en  un 
tel  reproche. 

SECTION  IV. 

• ^ 

De  l'art  des  joyes , (jr  du  moyen  de  vivre  1 * 
content  dans  le  monde. 

L*Vn  des  meilleurs  meftiers  qui  fort  au  monde  De  part  ^ 
eft  celui  de  fe  bien  réjouyr , & l'homiffe  qui  en  joyes. 
a trouvé  le  fecret  a plus  fait  que  s’il  avoir  décou- 
vert lesfources  du  Nil,&  les  terres  qui  portent  l’or 
& les  diamans.Je  vous  en  veux  prcferiic  une  petite 
méthode  pour  accomplir  ce  trai&c  des  plaifirs  , $c 
mettre  vôtre  elpric,fi  tât  eft  que  vous  vouliez  obeyr 
à la  raifon  , dans  l’eftat  d'u«c  tres-purc  trauquilitd 
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Vous  devez  premièrement  vous  figurer  qut 
la  terre  où  nous  vivons  n’cft  p;is  la  région  des 
joyes  i &c  que  quelque  effort  que  nous  puif- 
iious  faire,  nous  ne  ferons  jamais  un  long-temps; 
de  noltre  vie  imprenables  aux  foucis  8c  aux  tri- 
fleffes  qui  naiilènt  ordinairement  de  noftre  con- 
dition. w 

C’eftoit  une  fantaifie  du  Roy  Abcnfter  de  vou- 
loir nourrir  fon  fils  dans  un  plaifir  continuel  , fans 
que  jamais  il  fut  touché  de  la  moindre  impreffîon 
de  tant  de  dcplaifirs  qui  fc  retrouvent  au  cours 
de  la  vie  humaine.  Pour  ce:  effet  , il  le  fit  çflever 
dans  un  Palais  qui  fembloit  eftre  confacré  au  bon 
rems  & aux  délices  -,  tout  ce  que  Part  & la  nature 
potivoient  faire  pour  rendre  un  homme  content 
cftoit  enfermé  dans  ce  pourpris  , 8c  le  pere  ne  per- 
mettoit  pas  que  chofe  du  monde  fe  prefentaft  aux 
yeux  de  fon  fils  qui  fut  capable  de  lui  donner  de 
l’ennuy.  Enfin,  cet  heureux  s’ennuya  de  fa  cage  do- 
rée , 8c  de  fa  delicieufe  prifon , il  eut  envie,  de  voit 
le  monde,  & n’ayant  veu  autour  de  luy  qu'une  flo- 
tiffante  jeunefle  , douée  de  force  , de  grâce  , & de 
fanté , toute  remplie  de  biens  & de  commoditez.  il 
rencontra  au  forcir  du  Palais  un  mendiant,  pub  un 
lepreux,&  de  là  un  homme  toutcafsé  de  vieillefïc  , 
qui  lui  faifirent  incontinent  le  coeur,  touché  d’une 
forte  compaffion  des  miferes  de  la  vie  humaine. 
Les  fafeheries  nous  emient  par  les  portes  des  Cens 
tarir  foient-ellcs  bien  gardées,  & fi  nous  n’avons 
dequoy  nous  attrifter  , nos  propres  félicitez  nous 
ennuyent.  Smquoy  Symmachus  a très- bien  re- 
marqué que  nous  fotnrnes  ne\en  ce  monde  beaucoup 
pins  pour  les  ennuis  que  pour  les  joyes  : les  plaifirs  qui 
tj oms  abordent  ne  demeurent  pas  Ion? -temps  avec  nous , 
Ht  ont  des  ailet  pour  nous  quitter , & à Aire  vray  les 
-, 1 plus 
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plus  douces  chofes  du  monde  ne  fe  donnent  à nous  que 
pour  un  tifagc  auffi  court  que  le  fentiment  en  ejl  foible • 
Et  ce  qui  cil  plus  déplorable, c’cft  que  les  efprits  les 
plus  fubtils  font  ordinairement  les  moins  contens  > 
ils  font  plus  avides  de  l’avenir  , plus  dégoûtez  du 
prefent , moins  oublieux  des  maux  qui  four  partez  > 
ils  fe  brûlent  par  leur  propre  lumière,  & quelques- 
fois  pour  éviter  une  honnefte  captivité  , ils  fe  f or- 
gent mille  chaînes.  Ce  n’eft  plus  une  tache  , mais 
un  fouhait  de  plufieurs  d’eftre  un  peu  befte  pour 
vivre  plus  en  repos,&  laitier  l'arbre  de  fcience  pour 
cueillir  le  fruit  de  vie.  Or  quoi  que  nous  ne  puif* 
fions  pas  arriver  dans  l’efiat  du  fiecle  prefent  ï une 
plénitude  de  contentement  , fi  eft-ce  qu’il  y a 
moyen  de  ménager  un  peu  fa  vie,&  la  conduire  dâs 
des  joyes  innocentes.  Pour  arriver  en  ce  poinét , il 
fcft  befoiu  d’avoir  en  premier  lieu  une  confcience 
bien  nette  , & exempte  des  remords  , des  crimes  , 
Sc  des  pechez  non  jamais  dignement  expiez  : car 
c’crt  ce  qui  allume  des  flambeaux , & qui  fait  des 
furies  & des  bourreaux  au  milieu  d’un  cœur  trou- 
blé des  fpeâres  de  fa  mefchanccté  Quelle  joye 
pourroit  avoir  un  homme  qui  a pris  Dieu  à partie  » 
Sc  qui  fent  la  jufticc  divine  affiler  les  édairs  , 
ôc  former  des  foudres  f4r  fa  tefte  criminelle  i Ne 
faut  il  pas  avouer  qu’il  n'y  a moment  de  fa  vie  qui 
ne  foit  trempé  dans  l'amertume  de  fes  pensées  » 
qu’il  n’y  a tonnerre  qui  ne  fcmble  gronder  pour 
luy  , qu’il  n*y  a colere  du  Ciel  , ny  menace  de  la< 
terre , qui  ne  femble  confpircr  à fa  ruine  ? Si  vous 
avez  partez  voftre  vie  allez  innocemment , rendez 
grâces  à Dieu  qui  eft  le  Pere  de  l’innocence  fie  la 
fource  de  la  fainteté,  Qoefi  par  mal  heur  vous 
elles  tombé  dans  quelques  pechez  allez  griefs  , 
fuivant  le  confeil  du  Cardinal  Pierre  Damien  , 
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Montet.au  tribunal  de  /’ entendement  , conduifez.  vo- 
Jlre  ame  au  )ugetnent , que  la  penfée  l'accufe  , que  la 
raifon  juge, que  la  confcience  levt  l'efpée,  quelle  f rapt 
hardiment  , que  l‘on  voye  couler  le  fan  g des  larmes  de 
la  playe  , dr  que  vous  f oyez,  un  Martir  de  péniten- 
ce , pour  devenir  un  tefmom  des  mifericordes  de 
Dieu. 

Ccft  monter  bien  haut  que  d’en  venir  à ce  pre- 
mier degré  , mais  iVfaut  palier  encore  au  fécond  , 
qui  eft  la  mortification  des  pallions  , à raifon  qu’u- 
ne ame  étant  gourmandée  continuellement  par  fes 
appétits  ne  peut  refpirer  librement  l'air  des  enfaus 
de  Dieu.  C’cft  dans  le  trouble  des  émotions  que 
s'accomplit  la  prophétie  de  Nahum  : La  voix  du 
fléau  ,la  voix  ae  i’tmpetuofué  des  roués  & du  cheval 
henm fiant  : & du  chariot  ardent,&  du  cavalier  mon- 
tan'tér  de  1‘efpée  brillante  ,&  delà  lance  foudroya» - 
te^u  l'on  ne  voit  que  morts  cr  que  ruine.  Ce  ne  foaC 
que  guerres  dans  un  efpric  paflionné,  le  fléau  de  la 
tb.+.t.  jufticedeDieu  frippe  , la  roué  d'inconftance  y 
roule  continuellcmentjla  coucupifcencc  y hennit  , 
l'orgiiei  l y marche  en  triomphe  , la  colcre  y garde 
des  triats  envenimez  , les  vertus  y font  terrairées, 
. Sc  lcs.vices  y font  menez  en  pompe.  Et  quel  plai- 
fir  auriez  vous  dans  des  tumultes,  & ces  nuits  ap- 
prochantes de  l'ènfer  ? 

L'on  tient  que  les  perles  font  un  cal  qui  ofFuf- 
que  toute  leur  ferenité  j mais  quand  clics  onc  paf- 
fé  par  les  entrailles  d’un  pigeon  qui  les  cuit  par  fa 
chaleur,  elles  fe  dépouillent  de  cette  peau,  & pren- 
nent un  jour  extrêmement  agréable.  Il  en  va  de 
inefmc  au  fait  d’une  ame  troublée  de  quelque 
mauvaife  paflion  , elle  perd  ce  luftre  qui  luy  cft 
imprimé  des  doigts  de  Dieu,  &fc  ternit  dans  l'ob- 
feurité  de  fes  concupifccnccs  : mais  fi  elle  fe  jette 
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au  cœur  de  Dieu  > qui  cft  le  laine  Efpritinefmc, 
elle  tempere  par  fc$  divines  ardeurs  le  dcrcgle- 
menc  des  pallions,  & le  lèpaic'des  plus  douces  lu- 
mières du  Ciel  empyice.qui  font  les  fourccs  des 
plus  chartes  plaifirs.  Quel  fpeéfcacle  de  contempler 
un  e fp rie  maiftre  de  loy-melruc  , qui  marche  félon 
• les  adignemens  de  Dieu  , comme  les  heures  au 
pas  du  Soleil  ,qui  met  les  biens  du  monde  au  def- 
îousde  la  conl'ciencc , la  vertu  au  delîusde  l'hon- 
neur qui  pc  veut  ertre  fçavant  que  pour  fçavoir 
fon  ignora  ne  e,qui  ne  déliré  ertre  puiflanc  que  pour 
faire  du  bien  , qui  fait  de  fes  paroles  les  arrefts  de 
fag  elle  , & de  fa  vie  une  continuelle  harmonie.  Ne 
faut-il  pas  conférer  qu'il  entre  dans  une  forterclfc, 
où  l'envie  n'a  plus  de  dens  pour  luy  nuire,  la  ca- 
lomnie plus  de  langue  ferpentine  pour  le  piquer,&: 
la  fortune  plus  de  traits  pour  le  frapper.  Ce  n’eft 
pas  une  (impie  parolç,  mais  un  oracle  des  feptante 
Interprètes , quand  ils  difent  que  l’homme  quia 
fes  partions  bien  domptées  eft  le  Médecin  de  fon 
cœur.  ; 

Adjouftcz  à cette  vi&oire  des  partions  un  bon  Ee(i 
choix  des  profeflions  & vacations  que  Pou  exerce 
en  la  vie  humaine,  où  il  faut  necclïairement  tenir 
quelque  perfonnage,  & avoir  quelque  cmploy  rai- 
fonnable  pour  fe  rejouyr  , autrement  les  oyfivetez 
font  bien  fouvent  les  feminaires  des  inquiétudes. 

Il  y a deshommes  qui  font  au  monde  comme  des 
os  dilloquez  dans  le  corps,  ils  ont  mal  rencontré 
par  le  malheur  de  leur  conduite,  ils  ne  font  pas  «lu 
lieu  où  la  Providence  les  vouloir,  un  orage  de  paf- 
fiona  poulie  peut-eftre  l'un  au  eloiftre  ; une  infir- 
mité de  la  chair  alic  l’autre  balTcmcnr  à un  petit 
mariage,ce  font  des  liens  que  la  Sagclfc  ne  peut  pas 
rompre,  quoy  que  l'imprudence  les  aie  fouvent 

• P v \ 


Digitized  by  Googk 


iî4  Les  p*lfion* 

tilfus  de  fes"  mains  , il  les  faut  adoucir  par  la  raifon» 
puis  qu’ils  noua  aigriilènr  par  leur  neceffité.  Vn 
cœur  prefie  de  quelque  mauvais  rencontre  qu’il 
fçait  efttc  incorrigible  , a bien  de  la  peine  à trou- 
ver <Jes  joyes,illes  faut  faire  par  art  , poifque 
l’on  ne  les  peut  pas  atteindre  de  bon-heur  , elles  ne 
feront  point  fi  naïfves  ; mais  elles  ne  lai  fieront  pas 
d’eftte  genereufes.  C’eft  un  grand  myftere  des  |>lai- 
firs  d’ordonner  prudemment  le  cours  de  fa  vie,  de 
ne  fc  donner  point  de  mauvaifes  affaires,  fe  gouver- 
ner par  confeil  plutoft  que  par  paflion,  conduire  fa 
perfonne  & fa  maifon  dans  des  termes  civilement 
bien  réglez, ne  frire  ny  fable  de  fon  nom.ny  tragé- 
die de  les  mœurs  ; eftablir  fa  petite  fortune  dans 
une  pure  tranquilité  , n’eftre  point  offençant  , & 
n’avoir  point  d’ennemis  que  ceux  qui  ont  juré  l’ini- 
mitié à la  raifon.  Les  grandes  fortunes  font  beau- 
coup plus  incapables  des  joyeà  que  les  mediotfrtfc” 
elles  ont  trop  d’attirail-  & dans  cette  gra«i*tfieïj- 
duc  de  leurs  appartenances  elles  donnent  trop  de 
coup  à tous  les  hazards,  leur  félicité  eft  un  corps 
côposé  d’un  million  de  membres , la  multitude  les 
charge, & le  deffau  d’un  feul  les  affligé  L'on  a veu 
des  Roys  Sc  des  Princes  qui  ne  pouvojent  fe  réjouir 
qu’en  fè  defrobant  à eux  œefmcs , & quittant  les 
marques  de  leur  dignité  pour  defeendre  à la  con- 
vention des  petites  gens.  ';i  ■ 

Il  y en  a quantité  dans  le  monde  qui  -ne  fe  pic- 
quent  point  des  grandes  ambitions  de  la  terre  , mais 
qui  ayâs  rencontré  la  médiocrité  dorée  s'habituent 
dans  leur  condition , &s*ajuftent  là  dedans  cortune 
les  Aidons  à leur  nid  : Ils  ont  la  rofée  du  Ciel, 
& la  graille  de  la  terre,  du  bien,des  enfans  , des  he- 
ricages.des  maifons,de  l’argent  ,de  la  famé  , & des 
amis  j ils  cultivent  les  dons  de  Dieu  dans  un  repos 
* alfcuré, 
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a fie uté  : il  fcmblc  que  les  plaifirs  ne  foient  faits 
que  pour  femblablcs  gens.  Telle  cft  la  félicité  da 
Poëte  Martial  , Kn  bien  qui  vient  par  fuccejfton  , 

C*r  non  par  le  travail  , une  terre  de  bon  revenu  , un 
foy  er  perpétuel  > point  deprocez. , point  de  fervitude , 
un  ejprit  content  , un  corps  bien  fain  & honnefte- 
rnent  fort  , une  prudente  (implicite  , des  amis  égaux, 
des  domejliques  complaifans  , une  table  fans  art  , le 
foir  épuré  des  foucis  , & non  chargé  de  vin,  un  lit  non 
tr  jle  , mais  pudique  , un  fommeil  qui  fajfe  trouver  la 
nuit  tourte  , vouloir  eftre  ce  que  l’on  efl  s n ambition- 
ner rien  davantage  , ne  craindre  ry  defirer  le  dernier  ' 
jour  de  noïlre  vie.  Voilà  les  mefures  d'un  bonheur 
humain  , qui  font  allez  bien  prifes',  félon  le  fenti- 
ment  du  monde  , & ceux  qui  fuivent  ces  routes 
s’efloigneiit  volontiers  de  toutes  les  importunités 
des  foucis  , & n’approuveroient  nullement  les  cc- 
rçmonieufes  façons  des  Juifs  , qui  portoient  ordi- 
nairement des  paniers  & du  foin  en  voyage  , pour 
fe  leifouvemY  que  leuri  peres  avoient porté  la  terre 
& le  mortier  en  Egypce.  Mais  toutefois  il  faut 
avouer  que  ce  feroit  rendre  la  vie  trop  coquine  & 
trop  mendiante  de  la  fortune  , fi  l'on  penfoic  que 
la  félicité  fuft  enfermée  dans  de  fi  petites  bornes , 
il  ne  faut  qu’un  moment  pptir  renverfer  un  nid  , 
qu’un  oifeau  a façonné  avec  le  temps  & la  peine , 
il  ne  faut  auflï  qu'une  difgrace  pour  diffiper  tout 
* le  petit  ménage  de  la  prudence  humaine. 

Aprenez  une  bonne  leçon-  du  plaifit , qui  fera 
de  ne  vous  point  réjouir  beaucoup  des  chofes  vai- 
nes & muables  detachez-vous  tant  que  vous  pour- 
rez des  fens;  & volez  dans  la  regio  des  efprits  pour 
y trouver  vos  contenteinens.  Il  yrà  ordinairement 
bien  de  la  fatisfa&ion  dans  le  commerce  que  l'on  a 
avec  Dieu  » dans  les  bonnes  convetfations , Sc  les 
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pures  amitiez  * dans  l’eftimc  qui  procédé  de  la, 
vertu  i dans  la  contemplation  de  toute  la  nature  , 
pour  y trouver  le  Dieu  de  la  nature , dansde  gouft 
des  maximes  & veritez  de  noftre  Religion  j & fi 
vous  avez  la  capacité'  dans  l’Eloquence,  la  Poë- 
fie , la  Peinture  , la  Mtifique  , les  Mathémati- 
ques , les  jeux  qui  font  les  plus  fpirituels,  les  Hi- 
ftoircs , les  livres  , les  recueils  des  beaux  efprits  , 
les  forefts  , & les  folitudes.  Démettez  tant,  que 
vous  pourrez  vos  joyes  de  la  matière  , pour  les 
approcher  de.  celles  du  Paradis.  Ne  les  eftablifi- 
fez  point  fur  les  chofes  qui  font  difficiles  à con- 
quefter , & faciles  à perdre  ; ft^gs  voftre  efprit  à 
les  trouve!  dans  voftre  cœur  comme  un  bon  perc 
de  famille  qui  trouve  touûours  dequoy  vivre  , & 
feftoyer  fes  hottes  dans  fa  propre  maifon.  Ne  vous 
oublie"  point  dans  la  ferenite  de  prévoir  l'orage 
des  chofes  humaines  , & penfez  tous  les  jours  à 
vous  mettre  à couvert  dans  von s-mcfmes  ; mais 
qui  plus  eft  dans  le  fein  de  Dieu.  L'anneau  de 
Gygez  comme  il  eftoit  tourne  du  cofté  du  mon- 
de qui  le  frequentoit  le  rendoit  vifible  à tous 
ceux  qui  eftoient  prefents  ; mais  quand  il  le  reti- 
rait devers  foy  , il  devenoic  invilible  & imprena- 
ble à ceux  qui  lui  vouloient  damai.  Si  voftre  qua- 
lité vous  fait  regarder  du  côté  du  ficelé, & vous  mec 
avec  pompe  dans  les  yeux  des  regardans  , fouve- 
nez  vous  qu'il  vous  faut  avoir  une  retraite  , ôc  des 
invifibilitez  innocentes  pour  vous  tirer  de  la  foule 
des  importun  irez. 

Quand  vous  aurez  bien  fondé  la  matière  de 
vos  conrentemens , n’en  négligez  pas  la  forme 
& la  façon  j N imitez  point  ceux  qui  fe  plongent 
tout  à coup  , & fc  noyent  dans  le  plaifir  avec  une 
yvrefle  volontaire  , qui  les  prive  incontinent  de 

tout 


\ 

du  Plaijîr,  137 

tout  plaifïr  ; diftilez  vos  joycs  comme  une  rosée 
celcfte  , abreuvez  voftrc  cœur  fins  l’innondcr , au- 
trement ii  cft  à craindre  à ceux  qui  font  d'une 
trempe  aflez  molle,  que  l’abord  d'une  joyc  cxcif- 
five  ne  falTc  une  grande  évaporation  d'cfprit , & ne 
deftituë  le  cœur  de  chaleur  & de  forces.  Ce  qui  fit 
que  le  peintre  Zcuxis  mourut  de  rire  en  confideiât 
le  tableau  crotefqne  d’une  vieille  qu’il  venoit  d'a- 
chever ; & le  Pocte  Philemon  en  voyant  un  afnc 
venir  manger  de  figues  à (a  table. 

Quoy  que  c’en  toit,  le  dégouft  s’attache  au  bout 
des  plus  grandes  voluptez  comme  les  canthari- 
des fur  les  plus  belles  rofes.  Ne  retFembiez  point 
ceux  qui  fe  débordent  dans  leurs  faveurs  , quief- 
ventent  leurs  profperitez  , & les  difent  à tout  le 
monde  , ce  qui  leur  fufeite  Couvent  pluficurs  en- 
vieux & malins  qui  font  bien  de  la  tempefte  dans 
leur  tranquilité  imaginaire.  RéjouytFez  - vous  , 
difoit  cet  ancien , dans  voftrc  fein  , faites  toutes 
les  bonnes  allions  que  vous  pratiquez  depuis  le 
matin  jufques  au  foir  avec  plaifir  , & quand  il 
vous  arrive  quelque  difgrace  , penfez  toufiours 
que  c’eft  une  grande  faveur  de  Dieu  qu’ellè  n’eft 
pas  paffee  outre  , & que  la  orovidenco  fe  con- 
tente d’un  peu  de  mal.  R’appellez  quelquesfois 
à voflre  mémoire  les  mauvais  jours  , & les  dan- 
gers que  vous  avez  efehappez  par  la  Bonte  divi- 
ne , pour  favorer  plus  dclicieufement  voftre  re- 
pos. Quand  vous  elles  heureux  » tenez  - vous  - y, 
de  ne  rclFcmblez  point  le  chien  de  la  fable  qui 
quitte  fa  piece  de  chair  pour  prendre  une  ombre. 
Ces  fols  idolâtres  de  l'Egypte  , apres  avoir  cher- 
ché leur  Dieu  Apis  avec  tant  de  façons  eftudices  , 
après  Pavoir  trouvé  avec  tant  d’agréement  , apres 
l’avoir  receu  avec  tant  d’applaudilîcmentjlc  cuoienc 
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à deflein  d’en  mettre  un  autre  en  Ta  place  C'eft 
ce  que  font  tous  les  efprits  infenfiz  du  monde  , 
ilss’cnnuyent  de  leurs  plaifirs , & d’eux  mefme$ 
Your  vivre  à la  conqueftc  d’une  fmtaide  d’hon- 
neur ou  de  bien,  qui  les  tient  dans  une  perpétuelle 
famine.  Il  vous  eft  permis  d’aymer  les  dons  de 
Dieu  , de  tirer  un*  petit  tribut  de  contentement  > 
de  toutes  les  créatures  pour  le  rendre  à fou  au- 
theur,  d’éviter  les  trilles  humeurs  , les  efprits  im- 
portuns & gemidans , de  vous  plaire  aux  honne- 
ftes  compagnies  : mais  fi  vous  defirez  connoiftre 
le  myftcre  des  mylleres  du  plaifir  , fçaçhez  que 
vous  ne  le  trouverez  jamais  , finon  quand  vous 
apprendrez  de  vous  réjouyr  dans  les  tribulations 
parledcfîr  que  vous  avez  de  vous  conformer  à 
Iefus-.  Chrift.  C’tft  la  joye  que  tous  les  Saints 
ont  eftudiée  avec  peine , qu’ils  ont  trouvée  avec 
plaifir  , qu’ils  ont  gouftée  avec  gloire  , c’eft 
Icelle  que  S.  Pierre  appelle  l'ineffable  & la  glorifiée  , 
celle  que  fiiinr  Iacques  a dit  avoir  la  confomma- 
tion  de  toutes  les  allegreflés  , celle  que  faintPaul 
a trouvée  dans  les  cachots,faint  Laurent  fur  le  gril, 
fainte  Catherine  fur  la  roüe  j enfin  celle  qui  vient 
du  throfnc  de  l'Agneau,  & qui  arrofe  de  fes  veines 
éternelles  toutes  les  plantes  du  Paradis. 
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SECTION  L v ' 

Sa  defcription , fes  qualité /<*  divcrfité  de  ceux 
qui  f mt  agiteT^de  cette pajjien. 

Sfë7"N  Sage  difoit  que  l'homme  entre  en  la  vie  f,  -■  „ _ 
comme  dans  uns  camerrejou  d abord  1 aveu-  i'imagc  dc 
glement  lui  mec  le  bandeau  fur  les  yeux,  puis  le  li-  ia  tiilleffe. 
vre  au  travail  qui  lui  donne  une  forte  pierre  à rouler 
tout  le  long  de  cette  lice  , le  travail  le  met  entre 
les  mains  de  la  douleur  & de  la  trifteilè,  la  douleur 
qui  eft  proprement  un  dépiaifir  que  l'on  a des  ob- 
- jets  contraires  à fon  inclination,  l’exerce  princi- 
palement au  corps  , la  triftdïc  qui  eft  une  paf- 
fion  de  i'appetit  raifonnable  , qui  remplit  le  cœur 
d'amertumes  pat  la  privation  des  objets  aimables, 

& par  la  reprefentation  des  chofes  affligeantes  & 
ennemies  de  la  nature  , fait  effort  fur  l'ame  qu'elle  » 
travaille  inceffamment.  Les  uns  font  conformiez 
lentement  par  des  langueurs  perpeturllcs,les  autres 
font  quelquefois  faifis  avec  tant  de  violence,  qu'ils 
en  meurent  foudainement,  comme  il  arriva  à un  fils 
de  Gilbert  Duc  de  Montpenficr  , qui  rendit  l’ame 
fur  le  tombeau  de  fon  pere. 
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Cette  paflion  a pour  nourrice  la  molïeflc  d’cÇ- 
pric  ; veu  qu’une  ame  molle  eft  ordinairement 
mangée  de  chftgrin,&  rongée  de  la  fafeherie  com- 
me le  fer  eft  confommé  par  la  rouille:  elle  eft  aflile 
dans  la  melancholie  *,  car  ce  font  les  mclancholi- 
ques  qui  Tentent  plus  les  fardeaux  de  la  vie,  l’efprii 
eftant  privé  de  l’allegrelfe  qui  a couftume  de  dé- 
tremper les  chofes  les  plus  ameres.  La  longueur  & 
le  découragement  font  toujours  à Tes  caftez  pour 
la  tourmenter  \ d'autant  que  ce  font  les  deux  paf- 
fions  qui  feichent  l’humeur  radicale,  qui  elLignent 
la  chaleur,qui  tarillcnt  la  fourec  descfprits,  & qui 
compofcnt  l'état  de  fes  maux.  Autour  d’elle  volent 
les  foucis,les  mécontentemcns  , & les  ennuys , veu 
que  ce  fônt  fes  compagnies  & fes  entretiens  les 
plus  ordinaires.  Elle  a le  cœur  retnply  d’une  infini- 
té de  cupiditez  , puifque  nos  déplaifirs  fc  multi- 
plient à la  mefùrc  de  nos  plaifirs , & que  celui  qui 
ne  defîre  rien  , ne  querelle  perfonne , & ne  s’impa- 
tiente point  des  fardeaux  que  la  Providence  de 
Dieu  lulmet  furies  efpaules.  Au  refte  , elle  vit  de 
fiel , comme  celle  qui  fe  nourrit  des  continuelles 
amertumes  ; regarde  de  loin  1«  contentement  qui 
s’enfuitjd’autant  que  fon  unique  tourment  confifte 
à defirer  & ne  pas  jouir  ; elle  fc  mire  dedans  un 
cflang  d’eau  croupiflante  , parce  que  tels  font  les 
objets  de  la  trifte(îe,que  les  impatiens  mettent  de- 
vant les  yeux  pour  leurfufeirer  une  quantité  de 
- phantofmes  troublez  & égarez.  Enfin  elle  eft  tan- 
toft  petite  , & courbée  , avec  un  vifage  ploin- 
plombé  & les  yeux  larmoyans;  tantoft  auüi  elle  eft 
furieufe,  enflammée  & écumante,  pour  nous  figni- 
'fier  deux  fortes  d’impatiens,  dont  les  uns  rongent 
tacitement  leur  frein  n'ayant  aucun  moyen  de 
venir  à bout  de  ce  qu’ils  prétendent , & les  autre* 
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éclattent  en  des  furies  extraordinaires , avec  inten- 
tion de  rompre  lcsobftacles  qui  s'oppofent  à leurs 
dclïeins  : Voilà  le  Tableau  de  la  triftelîc  o c de  la 
Philofophie  , & dç  la  raifon.  Or  je  puis  bien  ad- 
joûter  fuivant  les  pensées  des  Sages  > que  je  voy 
une  infinité  de  perfonnes  en  cette  peinture  , qui 
n'ont  pas  toutes  les  mêmes  livrées;  car  c’eft  un 
merveilleux  Purgatoire  que  le  Royaume  de  cette 
paffion  , où  les  peines  font  di  vertes  St  chacun  en  a 
félon  la  portée  de  fes  fentimens , & la  divcrficé  des 
objets.  Telle  efl  , dit  S.  Ambroifç  > la  conuitton  de 
uojlre  vie , lei  refes  qui  naiffotent  devant  le puke  faut 
efpincs  , fe  font  depuis  armée  1 d‘ aiguillons  de  toutes 
parts  , pour  nous  apprendre  que  le  J plut  riantes  fortu - 
net  prennent  part  aux  fonds  & aux  miftret  de  la  con- 
dition des  mortels . • . • 1 

]e  voy  des  impatiens  délicats,  qui  ont  efté  nour-» 
ris  comme  entre  la  foye  ôc  le  coton  , & qui  n'ont 
jamais  veu  les  miferes  du  monde  qu'à  travers  les 
ombres  & les  nuages,  & pour  ce  la  coufttime 
qu’ils  ont  prife  à fc  faire  fervir  dés  leur  bas  âge  fé- 
lon leurs  volantez;  fait  que  la  patience  leur  ift  une 
ebofe  fort  extraordinaire.  Audi  voyez* vous  comme 
à la  moindre  occafion  qui  fe  prefentc  d'endurer  , 
leur  efprit  foiblc  fe  retire  en  foi- même,  & leur 
chair  tendre  regimbe  contre  l'éperonjee  font  ceux- 
là  dcfquels  parloit  le  Prophète  Baruch  » Mes  déli- 
cats ont  marché  par  des  chemins  difficiles  & raboteux , 
St  donc  Seqequea  dit  proprement , que  ce  font  des 
ulcérés  qui  sjrntent  quand  on  les  touche  fort  leçere - 
ment , ou  que  l’on  fait  contenance  de  les  toucher.]’  ap- 
perçois  d’autre  part  des  impatiens  ombrageux  , qui 
eferiment  avec  des  mouches  ,&fc  tourmentent  fur 
des  ombrages  d-affront  qui  ne  furent  jamais,  remâ- 
chant àtoute  heure  quelque  petite  mine  froide  que 
Tome  Jr.  * Q, 
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l'on  leur  aura  montrée]  fans  dcflèin , ou  quelque 
parole  qui  aura  elle  dire  par  une  pure  firançhiU  ; 
D'autre  codé  j’en  vois  qui  font  prompts  & aigus  $ 
qui  Le  fan  g eft  monté  faudain  au  vilage  , à qui  lc$ 

S eux  eftincelL-nt,  la  voixfe  fait  aigre,  la  façon  turb- 
ulente , & toutes  les  veines  font  tendues  à la  ven- 
geante, de  forte  qu'ils  ne  difputent  pas  long-temps 
avec  leur  joug  ; mais  ils  rompent  & courent  à tra- 
vées les  champs  , où  ils  font  bien  Couvent  autant 
d'erreurs  que  de  pas.J'en  confidere  d'autres  qui  font 
plus  amers  qu'aigus  en  leur  impatience  , Ce  en  cç 
rang  je  voy  plufieurs  vieillards  chagrins,  & épians, 
qui  ont  toujours  quelque  proce z à intenter  l’ur  les 
a&ions  dç  la  jeuneffe  :,)e  voy  plufieurs  Gourtifans 
difgraciez,  plufieurs  amoureux  tranfis,plüfieurs  of- 
ficiers, ferviteurs  & Cervantes  congédiées,  plufieurs 
pretendam  rebute?,  en  leur  pour  fuite,  plùneurs  en- 
vieux qui  ont  en  vifôe  la^profperité'  de  letnsprô* 
chains  : D'autre  parc  je  contemple  plnficurs  per- 
(bnnes  affligées  dans  Je  inonde, qui  de  maladie,  qui 
de  U mort  de  fon  amyvqui  d’utt  mépris , qui  d*unt 
Hiédifance  ,qui  de  la  pauvreté, qui  de  la  laideur  du 
corps,  qui  des  indifpdfinions  de  l’efprit,  qui  d'autres 
difgraces  temporelle^  v Ç'ffft  de  cette  triftefle  don$ 
parle  le  Sage, lois  qu'ildit,  {hic  tout  air  fi  que  lartt - 
fw  g* fie  u»  halnt  , & un  peut  vermjfeau  range  t» 
bots  , aujfi  la  tnflejfk > mange  infenfibl entent  le  ctttà 
À' un  homme, 

0 Je  voy  enfin  une  grande  quantité  de  miferables 
qui  ne  celTenr  quereller  leurs  conditions  , & fe 
plaindre  de  ceux  qui  les  gouvernent , accu  fer  le* 
ficelés  & les  faifons  > & prendre  Couvent  Dieu  | 
panie  : Les  uns  difent  leur  mal  à tout  le  monde  , 
femblables  à ces  malades  qui  cherchoient  des  re- 
tnçdcs  de  tous  les  paflkns  à-  la  porte  des  Toupies  , 
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les  autres  couvent  leur  déplaifir  au  fond  du  cœar 
6c  ont  bien  de  la  peine  d'empêcher  qu'il  ne  mar- 
que leur  vifage,  les  autres  trainent  publiquement 
leur  croix  par  les  ruillcaux  , avec  des  murmures  6c 
imprécations,  defquellc»  l’Ecriture  a dit,  que  le 
bruit  & le  tintamwre  tir  leurs  irieriet  erlatoit  ouver- 


tement , les  autres  ne  peinent  s’arrefter  en  aucun 
lieu  , fc  lallant  de  toutes  lones  de  jeux  , de  récréa- 
tions , & de  compagnies  : les  autres  font  ennuyez  S*p.  r.  , 
d'eux  mêmes  , rêveurs  , melancholiques  , afFi  -ux  , 


comme  s'ils  avoient  quelque  efprit  malin  fur  le 
cœur,  tant  ils  l'entent  d’oppi  effions  d'efpriti  ils  né- 
gligent tous  les  offices  de  la  vie  civile , & les  fon- 
âions  même  de  la  vie  naturelle  » ne  votilans  plus 
ni  boire  ni  mangcr,comme  s'ils  eftoienc  déjà  au  fe- 
pulchre-,  de  là  viennent  de  noires  pensées,  des  Ulu- 
lions, des  dcfefpoirs,&  mille  agitations  d’cfprit  qui 
ne  fc  peuvent  allez  expliquer , c’eft  la  (riftejrc  qui 
cft  appelle  au  texte  fadré  une playe  generale. 

, Véritablement  c’eft  chofe  pitoyable  de  voir  com-  „ . Af 

me  nous  tommes  ici  tramez  par  le  mal-heur  de  nos  Fc(l  17> 
pallions  , je  n’ignore  pas  qu'il  y a des  douleurs  fi 
grandes  6c  des  tiiftelFes  fi  profondes  qu'il  faut  un 
coup  extraordinaire  de  la  grâce  de  Dieu  pour  en  dé- 
livrer l'ame  qui  en  cft  atteinte , &c  la  mettre  en  li- 
berté,mais  aufli  faUt-il  avouer  que  nous  trahi  (Tons 
fouvent  noftre  repos  & notice  coniciencc  , taillant 
crôiftre  en  nos  coeurs  tant  de  mauvaifes  femcnces 
que  nous  pourrions  eftouffer  avec  quelque  refiftan- 
ce  de  vertu  , 6c  quelque  conduite  ordinaire  de  la 
grâce  de  Dieu.  . , 
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SECTION  II. 


Des  remedes  humains  de  U triflejfe  , & cemtnt  il  faut 
* guérir  celle  qui  vient  de  tnelanchelie 
& lafeheté, 

Omrae  ce  grand  genie  de  la  Médecine  Hippo- 
crate çhaflbit  les  maladies  par  les  préceptes  , 
$C  a crachoir  les  corps  prefque  des  mains  de  la 
mort,  il  s’éleva  en  Grèce  un  Antiphon  , qui  jaloux 
de  fa  gloire  , promit  de  faite  fur  les  âmes  ce  que 
l’autre  faifoit  fur  des  membres  mortels , & propofa 
cette  fublime  invention  que  Plutarque  appelle  l’art 
de  guérir  toutes  les  trifteires,  où  il  faut  avouer  qu’il 
apporta  plus  de  vanité  , de  promettes  & de  pompe 
de  paroles  qu’il  n’y  contribua  de  bons  effets.  Cer- 
tes il  feroit  fouhaitabîe  que  nottre  ttccle  qui  cft  fi 
„ |7>  abondant  en  mifere  , ht  autt)  naiftre  de  grands  con- 
folateurs  pour  adoucir  les  amertumes  du  temps, 
verfer  de  l’huile  fur  le  joug  des  peuples  ( comme 
parle  l’Fcçiture  , ) entrer  jufques  dans  l’incetieur 
de  tant  de  pauvres  cfprits  abbatus  des  triftettes , & 
confommez  d'ennuis  pour  les  tirer  de  l’ombre  de 
la  mort  aux  premiers  rayons  de  quelque  félicité^ 
Il  feroit  befoin  d’une  autre  Hefene  pour  mêler  cet- 
te divine  drogue  de  la  Nepcnthe  dans  le  repas  de 
tant  de  penonnes  affligées  qui  arrofent  le  pain  de 
leurs  larmes  devant  que  de  lé  manger. 

Q_'ant  à moy  j’eftime  que  pour  appliquer  le  re- 
mede  à la  rriftett’e  , il  faut  diligemment  confidercr 
fa  nature  , fon  efpece,  & fa  qualité  , de  peur  qu’en 
voulant  donner  du  foulagemcnt  l’on  aigrifTe  le 
mal , ou  que  l’on  exerce  inutilement  la  Médecine, 
Il  y a des  triftettes  qui  viennent  d’humeur,  il  y en  a 
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qui  procèdent  de  lafcheté, d'autres  font  causées  pat 
les  fcrupules  , d'autres  par  une  infinité  d objets  faf- 
cheux  qui  arrivent  dans  les  rencontres  de  la  vie 
humaine, Quant  à celles  qui  naillcnt  de  l'humeur 
melancholiquc , elles  font  fort  enracinées,eftanc- 
comme  les  appennages  de  la  nature,  & des  effcds 
du  tempérament  » elles  fe  peuvent  toutesfois  gran- 
dement modérer  avec  la  prudence  , la  bonne  con- 
duite , & l’eftude  que  l'on  y apporte  pour  les  vain- 
cre, Je  ne  feroit  pas  à defircr  de  retrancher  foudai- 
nemrnt  toute  forte  de  Melancholie  , lorsqu'elle  eft  Ut''itédel 
née  avec  nous  , & njuftée  aux  fondions  de  noftre  •ndaucho- 
cfprits  Si  aux  mouvetnens  de  noftre  corps.  C’eft  une  *ie* 
terre  qui  femble  un  peu  bien  feichc  j mais  elle  ca- 
che de  grands  threfbrs  : où  feroit  la  fubtilité  dans 
les  efprits  , le  poids  du  jugement  dans  le  pensée'  , 
l’invention  dans  les  feiences  , le  travail  infatigable 
dans  les  affaires  , la  conftdnce  dans  les  refoiutions  % 
le  corredif  des  conventions  legeres  , la  bien  fean- 
ce  de  la  modeftie,  l'entretien  de  la  dévotion,  la  for-* 
ce  de  la  méditation  , la  fermeté  d’une  vie  ferieufe  t 
la  patience  du  méprisd’excrcicedc  l'humilité,  fi  le 
tempérament  melancholiquc  , & l'influence  Satur- 
nienne n'y  contribuoit  de  la  foiidité  ; C'oft  elle  qui 
fait  fouvem  les  grands  Capitaines  , les  fages  Con- 
feillcr  , d'Eftat , les  divins  Philofophes  , & les  plus 
célébrés  Religieux  , d'où  vient  que  les  anciens  l’ont 
appellée  la  paflion  des  demy  Dieux.  Seulement 
faut-il  prendre  garde  qu'elle  ne  pâlie  à quelque  cx- 
cez  j & qu'elle  ne  rende  le  naturel  afpre  , critique  , 
prefomptueux.  inflexible  & odieux  ; car  c’eft  alors 
que  certains  efprits  pour  favorifer  trop  leur  hu- 
meur fans  y apporter  aucune  corredion,  fe  rendent 
parmy  les  hommes  ce  que  l'aconit  parmy  les  pian-  Efprits 
tes.  Ils  font  infupportabies  en  la  convetfation , & ttiftes» 
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méfiant  Couvent  la  vanité  avec  l'aigreur  lfai*y  â riell 
furquoy  Us  ne  trouvent  à redire  , à la  parole  , aux 
feiences  , aux  affaires , au  jeu  , à Jaaeereation , à la 
voix,  au  port,  aux  habits , & parce  que  rien  ne  leur 
plaift , ils  déplaifent  Couvent  à tout  le  monde.C'eft 
une  grande  prudence  à ceux  qui  Ce  Tentent  natu- 
rellement portez  à la  melanchoüe  de  cultiver  leur 
eCprit , & de  Iuy  ofter  tout  ce  qu'il  pourroit  avoir  de 
fauvage,  par  un  contrepoids  perpétuel  de  douceur 
& de  manfuetude.  L'impie  Rutiiins  a penfé  que 
tous  lc»Anachorcttes& Religieux eftoient  malades 
de  la  maladie  de  Bellcrophon  , qui  eft  une  trifteile 
furieufe;  mais  il  s’eft  lourdement  trompé*:  car  il  eft 
certain  qu’il  y a de  grands  Religieux  qui  ne  tirant 
de  la  melancholie  que  la  Colid;té  & la  confiance  , 
lui  aldient  par  vertu  une  grande  ferenité  de  vie  : dé, 
forte  qu’il  eft  mal-aifé  de  trouver  ailleurs  des  hu- 
meurs plus  commodes  8c  plus  agréables,  Palladius 
en  Ca  Lanûâque  fak  mention  d'un  célébré  Abbé 
nommé  Appollon  , qui  étoit  pere  & maifire  d'en-^ 
viron  cinq  cens  Moynes,  le  {quels  il  tenoit  dans  une 
joye  fî  parfaite  , que'  leurs  vifages  fcmbloient  por- 
ter empraints  les  traits  d’une  tranquillité  ceiefte. 
Il  n'y  en  avoit  pas  un  de  triftc,&  fi  quelqu’un  fem- 
bloit  avoir  de  la  triftefiè  , cc  bon  Abbé  ladilîipoit 
par  Ces  difeours  aufii  vifte  que  le  vent  Aquilon  fait, 
les  nuages  , leur  difant  que  c’étoit  à faire  aux  Juifs, 
aux  Gentils , Sc  aux  pécheurs  de  s’attrifterjmais  que 
les  bons  Religieux  dévoient  entretenir  Am  coin- 
mcrce  éternel  avec  la  joye.  Saine  Atham.fe  dit  de 
S.  Antoine  , que  Ton  vifivgc  étoit  un  miroir  , oii 
Dieu  faifoir  reluire  la  fainteré  de  Ton  tfprit  , Si 
qu’il  paroifluit  toûjours  gay  , comme  fi  les  épa. 
nouillèmens  de  fon  ccéur  eulCent  mis  fit  face  vé- 
nérable toute  en  fleur.  Autant  Denis  le  petit , en 
< ; • dit  il. 
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dit-il,  dit  faint  Pachome.homme  très  célébré  , qui 
dans  un  corps  tout  fon  lu  d'auftcrité  6c  de  mefai- 
fes , retenoit  en  fa  convetfat  on  la  vigueur  d'une 
fainte  allegrefle.  C’eft  une  imitation  du  Sauveur 
du.  monde, lequel  au  rapport  du  Prophète  Ifr.ïe,  ne  rft.  4t. 
devoir  point  eilre  trifte  ny  orageux  j Et  comme  la  1 • 1 

:pieufe  Anne  , dont  il  eft  parlé  au  premier  livre  des 
Rois  , quitta  toutes  les  mines  & les  grimacesquc 
4a  triftelfe  lui  avoit  causées  aufli  tôt  qu’elle  eut 
conceu  le  petit  Samuëi: Auflifaut-  il  inférer  qu'une 
ame  qui  eft  honorée  de  la  conception  fpirituelle. 
de  jefusqnife  forme  dans  fon  cœur, eft  capable  de 
thafler  toutes  les  inquiétudes  de  la  douleur.  Autre- 
ment fi  l'on  nourrit  cette  triftefte  de  mauvaife  hu- 
meur,fans  ia  rompre  à tous  coups  par  les  divertiile- 
mens  convenables.  6c  la  conduite  de  la  raifon,e!le 
s'augmente  avec  l'âge  , & cftant  aidée  des  mauvai- 
ses difpoftrkmsdu  corps  elle  dégénéré  fouvenr  en 
.des  folies  honteufes  , 6c  des  horribles  phrenefies. 

De  là  font  venus  ces  meiancholiquesdefquels  parle 
Galien, dont, l*un  penfoit  eftre  un  pot  de  terre, l'au- 
tre s’imaginoit  cftre  un  coq  6c  ne  ceftoit  de  chan- 
ter 6c  de  battre  des  ailes  .-  l’autre  avoit  peur  qu'At- 
las  ne  laifTaft  tomber  le  Ciel , 6c  Trallian  aifeure 
qu'il  a veu  une  femme  qui  tenoit  continuellement 
la  main  fermée  fort  fecrcttement,  craignant  que  le 
monde,  qui  eftoit  à fon  avis  enclos  entre  les  doigts 
ne  luiy  échappaft.  Telles  melancho.ics , dit  S.  Hie-* 
rôme  , ont  plus  befoin  des  remedes  d'Hippocrate 
que  des  difeours  des  Philofophes 

M.iis  lailTant  à part  ce6  triftefles  de  melancholie 
naturelle  , il  eft  befoin  de  reconnoiftrc  que  celle 
qui  procédé  de  lachetéeft  fort  dommageable  au* 
bonnes  moeurs, & fc  peut  g-ucrir  par  la  refol ation  6c 
le  courage  d’une  bonne  volonté.  C’cft  la  maladie 
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que  les  Grecs  appellent  Acedte , contre  laquelle 
Cafîian  a fait  un  livre  enticr,montrant  quelle  s'at- 
tache aifdz  facilement  aux  perfonnesqui  font  pro- 
feffion  delà  dévotion  , s'ils  n’apportent  de  l'étude 
& du  travail  pour  la  divertir. 

Et  en  effet , il  y a des  gens  qui  ne  font  nulle- 
ment propres  à la  Religion  ni  aux  exercices  de  la 
méditation,  & neantmoins  ils  s'y  trouvent  embar- 
quez par  legcrctéjOu  par  ignorance  de  leur  condui- 
te,fans  jamais  avoir  bien  pefç  les  grandeurs  de  ceu 
te  vocation.  Que  s'ils  rencontrent  quelques  dire- 
cteurs fpintucls , ou  indiferettement  zelez , ou  peu 
expérimentez  , ils  les  veulent  lever  de  terre  , 8c  les 
appliquer  incontinent  aux  plus  hautes  contempla- 
tions,U-s  retirant  du  ttavail  des  mains.  & des  occu- 
pationsde  la  vie  civile:  je  demanderois  volontiers 
qu'eft  ce  qu'ils  peuvent  faire  autre  chofe  , fi  non  de 
tomber  en  cette  paflion  d’Acedie,  en  des  ennuis  8c 
des  langueurs  qui  leur  rendent  la  vie  fort  inutile. 
Cependant  ceux  qui  ont  pris  charge  de  les  condui- 
re en  ce  labyrinthe  , leur  font  quelquefois  à croire 
que  ces  fechcrefles  & ces  dégoufts  font  des  vifircs 
de  Dieu  qui  les  veut  éprouver  , & qu‘ii  faut  tenir 
bon  fans  jamais  fc  laficr,  ni  tenir  l'honnenr  de  leur 
couronne  : & il  y en  a qui  cftans  comme  beftes  dans 
une  pure  faincantifc  d’elprit , s’imaginent  que  c'eft 
une  maBton  , qui  fait  une  ccflation  de  coûtes  les 
fondions  de  leur  ame,  pour  laitier  agir  en  eux  l'cC 

Eric  de  Dieu.  De  U l'on  voit  quelques  dévotes  fi 
ien  apprifes  à ce  mefticr  qu'elles  abandonnent 
toutes  les  complaifances  dues  à un  mary  , tout  le 
fouci  de  leurs  enfans , toute  la  prévoyance  qu'elles 
devroient  avoir  fur  leurs  dometliques,  8c  fur  les 
affaires  de  leur  maifon  , pour  contenter  les  chime- 
tcsdclcur  cfprit.  Ce  n’eft  point  la  dévotion  qu 
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leur  enfeigne  ccla,&  ne  faut  point  que  les  libertins 
prennent  de  là  fujet  de  blâmer  l’exercice  de  h pie- 
té : C’eft  une  erreur  qu'il  faut  corriger,  & rappel  1er 
promptement  femblablcs  cfprits  au  travail  & au 
loin  des  affaires  pour  guérir  leur  triftefle.  C’eft  le 
confeil  que  donnoit  l’Apoftrc  aux  Theflaloniciens.  i.TbtJfal.*. 
Nous  vous  prtons , mes  frétés  , de  profiter  de  plus  est 
plus  y & de  donner  peine  à ce  que  vous  foyez.  pUifibles , 
tfr  que  vaquans  à vos  affaires  vous  travailliez,  de  vos 
mains  y félon  que  nous  vous  l’avons  ordonné , afin  que 
vous  edt fief  par  vofire  bonne  convtrfation  ceux  mefi- 
mes  qui  ne  font  pas  des  nofires,&  que  vous  n’ayez,  be* 
foin  de  rien.  L'autheur  prealcgué  déduit  pompeufe- 
ment  ce  texte  de  S.  Paul,  avec  beaucoup  d'autres 
qu'il  allégué, monftrant  que  le  fingulier  remede  des 
triftefles  qui  fontcaufécs  pat  l'oifiveté,eft  l’occupa- 
tion de  l'efprit  & du-corps. 

Et  pour  moy  , je  me  perfuade  que  par  ce  moyen 
l'on  gu eriroit  quantité  de  fcrupules,  dont  plusieurs  ^es  ^cruPa' 
cfprits  font  aujoutd'huy  mifcrablemcnt  agitez,  car  Icux‘ 
ils  ne  font  pas  plûtoft  entrez  dedans  ces  grands  fpe- 
éfcacles  des  jugemens  de  Dieu  , des  pcchez , & des 
tourmens  des  damnez, qu’ils  portoient  déjà  tout  l'é- 
fer  fur  les  épaules  ; les  tonnerres  de  la  Juftice  divi- 
vine  ne  grondent  que  pour  eux  , & pour  eux  s'affi- 
lent les  éclairs,  ils  fe  drefleut  des  échaffnits  en  leur 
coeur  où  ils  promènent  leurs  pensécs,ils  s'attachent 
à des  croix  volontaires  , & le  bandent  fur  des  che- 
valets, faifant  de  leur  iefprit  un  bourteau,  & de  leur 
vie  un  continuel  fupplice-.  Tout  ce  qu'ils  penfent 
à leur  avis  n'eft  que  péché  , tour  ce  qu’ils  font 
n'eft  que  de  for dre , > tout  ce  qu'ils  attendent  n'elft 
que  malédiction  , jamais  ils  n’ont  fait  une  bonne 
confeffion , ils  ont  toujours  oublié  quelque  cir- 
conftance,  ils  n’ont  pas  bien  fuppotté  le  nombre  de 
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leurs  fautes  , le  Cortfdf  ar  n’a  pas  bien  compris  et 
qu’ils  voulaient  dire  ; il  faut  recommencer  éternel- 
lement, & pout  de  vétilles  qui  ne  montent  à rien  , 
i,l  faut  courir  & laficr  tous  les  tribunaux  de  la  con- 
feffion  , Remployer  plus  de  temps  qu’il  n'en  fau- 
droit  pour  un  homme  qui  aucott  miuip  toutes  les 
grandes  affaires  de  la  France  Gela  efl  fort  pitoya- 
ble , 5 C femble  que  les  tyrans  n’ont  juw  is  inventé 
des  toutmens  fi  rigoureux  , que  la  fuperftition  in- 
genieufe  dans  la  fécondité  de  fes  peines  ne  les  fur- 
paffe.  Elle  travaille  tellement  font  cfprit  que  le 
corps  en  demeure  extrêmement  affaibli , ce  qui  fe 
Void  dans  un  vifage  hâve  & défiguré  , un  front 
plombé  i un  œil  trouble  , un  cœur  fangl ôtant*  une 
contenance  effarée  , une  privation  du  lommeil , & 
de  l’appetit , un  interdit  pour  toutes  récréations  &c 
plaifirs  de  la  vie. 

A parler  fincerement,  ces  pauvres  âmes  font  di- 
gnes de  compaffion;  car  elles  0".t  continuellement 
dans  des  purgatoires  bien  pénibles:  Pour  1 s fou- 
lager  efficacement,il  les  faut  mettre  entre  les  mains 
d’une  pcrlonne  prudente,  charitable  fit  reloluë  qui 
entre  en  leur  efp  it , & foit  comme  l’ame  de  leur 
ame  : Il  les  faut  tirer  de  cette  dévotion  indigefte  , 
& trop  a dilue  , ofter  toutes  ces  confr  fiions  genera- 
les, tant  de  fuis  réitérées , ne  leur  pe  mettre  pas 
qu’elles  s’accufcnt  de  toutes  ces  rêveries  de  leur 
intérieur  ; mais  bien  d~s  tranfgrelliqns  qui  pafTenc 
à l’extérieur.  Il  leur  faut  faire  tenir  leurs  pechez 
douteux  ,pour  non  pechez  : puis  qu’ordinairement 
les  fcrupulcux  ont  l’efpric  allez  éveillé  & ennemi 
d’eux  même  , pour  ne  point  douter  de  toutes  les 
fautes  grieves  leur  donner  de  gr  mies  idées  de  la 
bonté  6c  mifericordc  de  Dieu  , relever  leur  coura- 
ge , & au  lieu  de  péchez  leuj  faire  coucher  fur  le 
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papier, qu  contenter  autremét  leurs  bonnes  œuvres 
& les  grâces  qu’elles  ont  recettes  de  Dieu.  Il  eft  pair 
fois  expédient  de  changer  les  Méditations  en  de 
' bons  bouillons , les  picquer  de  quelque  pensée  ge- 
nereufe,  leilr  fufeiter  quelque  procez,  s’il  cft  de  be- 
foin,les  tenir  au  travail  entrelafsé  d'un  honnefte  re- 
pos & de  récréation  convenable  , les  mener  quel- 
quefoismn  peu  feveretnent , pour  les  apprendre  à 
croire  & fe  laiiTer  conduire, & les  accoutumer  à bra- 
ver cette  confcience  ferupuieufe  , & faire  gloire  de 
mépri fer  tout  ce  qu’elle  di&e.  Enfin, leur  perfuader 
qu’il  y a un  homme  qui  a répondu  de  leur  atne  de- 
vant Dicu,&  que  s’il  y avoir  du  mal  en  fa  conduire, 
il  fe  damneroit  pour  elles  : fans  que  pour  cela  il 
leur  en  arrivait  aucun  mal ‘.les  louer  de  leur  docilité 
quand  elles obeilfenr,  leur  faire  voir  le  fruit  de  leur 
obeï Tance  dans  la  confolation  de  leur  ame  , les  ré- 
jouir, les  animer,  les  arracher d’eux-mêmes pour 
les  changer  en  de  toutes  autres  perfonnes.Plufieurs 
ont  été  totalement  guéris  par  ces  procedures,plu- 
ficurs  grandement  adoucis  : car  il  y en  a qui  endu- 
rent toute  leur  vie , leurs  pensées  étant  comme  des 
démons  acharnez  à une  potlèflion , qui  ne  les  quit- 
tent jamais  plainement  j mais  il  leur  faurfaire  en- 
tendre que  c’cft  la  croix  qui  leur  cft  ordonnée  en 
cette  vie, 8c  que  prenant  une  bonne  refolution  à la 
patience  elles  le  combleront  de  mérités. 

SECTION  III. 

Le  rente  de  des  tri effet , ejui  precedent  de  divers 
accident  de  la  vie  humaine. 

, 1 t 

DE  là  je  decouvrç  une  bien  longue  eftenduë  de 
plaifirs  qui  fe  forment  tous  les  jours  entant  de 
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diverfrs  rencontres  qui  nous  font  a fiez  paroiftre 
que  de  tous  les  animaux  , il  n’y  en  a point  qui  foit 
plus  délicat , plus  fcnlible  , 5c  qui  trahie  apres  fpy 
tant  d’attirail  que  l’hommejauffi  n’y  en  a t’il  point 
qui  foit  p us  en  butte  que  luy  à tous  les  accidens 
qui  font  capables  de  donner  de  la  fafcherie.Helas  l 
q'u’eft  ce  que  l’homme  qui  fait  un  crime  de  fa  naif- 
fance  , un  efclave  de  fa  vie  , & une  horreur  de  fa 
mortjfalucr  le  jour  par  fes  larmes  * venir  fiu  monde 
pour  elfe  incontinent  mis  fur  la  croix  , la  bouche 
ouverte  aux  cris  5c  à la  faim,  apporter  tin  cfprit-üe- 
rile  , un  corps  fragile  des  conçu  pi  feenées  enragées* 
cftr  ; belle  tant  d'années  , puis  enfant  pour  fentir  fa 
mifere  ; voir  fa  petite  liberté  enchaînée , vivre  fous 
la  crainte  des  verges  en  une  perpétuelle  contrainte 
de  fes  volontez  , puis  entrer  dans  uneadolelccncc, 
fuivic  d’une  jeunelTc  qui  fait  les  grands  orages  des 
pallions  pour  porter  avec  clics  les  feptences  de 
tous  fes  malheurs.  Après  cela  une  fervitude  de  ma- 
riage , mauvais  rencontre  de  femmes  Se  de  maris , 
des  affaires , des  fonds,  de  la  pauvreté,  des  enfans, 
des  mé  lifances  , des  querelles,  des  affronts, des  dif- 
graces,  des  opprobres  , d -s  douleurs  de  corps,  des 
langueurs  d’ufprit  , des  renverfemens  de  familles  , 
des  prifons,des  fupplices  , des  privations  de  ce  que 
IVm  aime  , des  imporrunitez  de  tout  cc  que  l’on 
h licorne  vieilltlT  vnelp.isée,  malade  & langui  Van- 
te, la  mort  cent  fois  invoquée  , s’enf  ïr  des  mifera- 
bl  s , 6c  venir  prendre  les  heureux.  Avec  tout  cela 
voir  des  abyfmes  de  feu  & de  tourmens  préparez  à 
des  péchez  qui  font  lî  ordinaires  en  la  vie  du  mon* 
de.  Qui  eft-cc  qui  ne  f émit  pcnftnt  à rous  ces  ob- 
jets ,&  qui  n’avouë  qu’il  fc  faut  munir  de  prudence 
pour  divertir  ces  maux  , au  de  patience  pour  les 
fcùtenir  î ...  -c;;  r,;-.hîjr^  f 
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Note*  que  tout  ce  qui  nous  peut  affl’ger  fc  te-  Du  &fet  4c 
duit  à la  perte  du  bien , de  la  renommée  , des  pro-  "•'*  a®i> 
ches,  aux  incommoditez  du  corps  ou  de  l'elprit  , & ,eDÏ* 
que  nos  miferes  que  nous  penfons  infinies  le  bor- 
nent dans  de  tres-pctircs  limites.  A toutes  les  tri. 
ûellès  qui  peuvent  naiftre  de  ces  cinq  fources>  Dieu 
nous  a donné  cinq  remedes  , les  fens , la  raison  , le  cfn<?  reme* 
temps  , la  neceflité  & la  grâce.  Il  y a beaucoup  de  tlrï  detomef 
douleurs  qui  nailïlnt  dans  les  f ns  , & qui  fe  gue- 
cillent  aufli  par  les  fens.'  Il  ne  faut  pas  penfer  que 
toutes  les  triftcflcs  ayent  des  oreilles  pour  écouter 
patiemment  1rs  difeours  des  Philosophes , il  eft 
queltion  d'aider  l'ame  par  le  corps,cent  fols  valent  Reî”e(*e 
mieux  que  cent  railonsà  un  pauvre  mncrable  qui  cclrueux. 
a befoin  de  nourriture  & de  rafraicbilTement  pour 
foulager  fes  peines. Un  peu  de  bon  rraittement,  de 
la  viande, des  habits,unc  croix  apperçeuc  fur  l'or  6c 
fur  l'argent  remédie  à plufieurs  croix  desperfonnes 
necefliteufes.  Si  ceux  à qui  Dieu  donne  les  biens 
du  monde  prenoient  l^i  peine  d’imiter  tant  de  gens  ~ 
d'honneur  , & s'accouftumer  à vifiter  les  pauvres 
honteux,  ils  feroient  tous  les  jours  des  miratles.ils 
chalfcroient  les  Démons  de  melancholie , les  m.u- 
vaiies  humeurs  , les  ipeélres  , les  defelpoirs , & les 
maladies;arrach  roient  un  mi  fers  d'ame  s des  mains 
de  leur  mauvaife  fortune,^  feroient  plus  aux  hom- 
mes que  n'ont  efte  lesdemi-Dicux  de  l'antiquité. 

Qje  d’herbes , que  de  fimples,  que  de  compofitions 
de  Médecine  , que  de  lcnitif , que  dc^miflans  effets 
de  la  Chirurgie,  qui  eftstt  bien  ménagez  guerillènt 
des  mau.x  étranges /&  tirent  une  perfenne  des  por- 
tes de  la  mort  ! mais  comme  les  foula gemens  des 
fens  ne  font  pas  ny  prefens  , ny  efficaces  à tout  le 
monde, que  doit  faire  un  homme  qui  a rant  (bit  peu 
de  courage,fmon  d’elfayer  de  fe  guérir  par  la  raifon» 
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C’cft  elle  que  Dieu  a donné  à l’homme  au  ÜM  de 
tant  d’armes  offcnfives  & deffenfives*  qui  font  nées 
avec  les  autres  animauxjpourquoy  n’ufer  ions- nous 
pas  de  fon  feeours?  c’eft  elle  qui  nous  enCeignc  que 
la  douleur  n'eft  autre  chofe  qu’un  fentiment  de  di- 
vifion  , &quecorame  nous  fommes  attachez  par 
cxcez, à toutes  les  choies  agréables  du  monde  , la 
privation  nous  en  cft  fort  fenfible,de  forte  que  nos 
trifteflès  viennent  ordinairement  de  nos  amours , 
l’experience  montrant  allez  que  tous  les  efprits 
les  plus  amoureux  d’eux- mêmes  font  les  plus  tour- 
mentez , mais  fi  nous  venons  à diminuer  ces  gran- 
des affections  qui  nous  lient  eftroittement  avec 
des  phantofmes  , & tenir  pour  perdu  tout  ce  qui  fe 
peut  perdre',  il  n’y  a point  de  doute  que  nous  com- 
mencerons à.  trouver  une  Medecine  fort  falutaire  à 
toutes  les  affrétions  delà  vie.  Une  mere  affligée 
par  la  mort  de  fon  61s  , difoit  chez  Quintilien  que 
tout  fon  mal  luy  venoit  d’avoir  trop  aimé  ce  qu’el- 
re  pouvoir  perdre,  que  nos  pallions  font  infenfible- 
ment  plus:  ardentes  pour  les  chofes  qui  nous  doi- 
vent être  bie ri- toft  ravies  » comme  n nos  douleurs 
dévoient  prendre  vengeance  de  l’excez  de  nos 
amours.  C’cft  la  raifbivqui  affoiblit  l’opinion  des 
fnaux  qui  nous  tourmentent  quelquesfois  plus  que 
l’effet , elle  qui  donne  la  lumière  aux  chofes  ob- 
feures , de  l’ordre  aux  confufes , de  la  vigueur  aux 
languiflàntes,  &dela  refolution  auxdefcfperées.ll 
n’y  a rien  ^ quoi  elle  ne  trouve  de  l'adoucilïe-» 
ment  : li  la  pauvreté  Ivous  attrifte , dequoi  vous 
plaignez-vous  ? Ignorant  de  vous-même  , nous 
dit  elle , ce  n'eft  pas  la  pauvreté*,  ce  font  vos  phan* 
taifi.-s  qui  vous  tourmentent.  Pcrfonnc  n’eft  ja- 
mais fi  pauvre  qu’il  cft  né.  Avez-vous  apporté 
de  l’os  dans  vos  veines  » & des  perles  dans  vos 
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entrailles  pour  vous  plaindre  du  changement  dç 
voftre  condition  ? Pourquoy  vous  mettez  vous  à la 
gêne  pour  une  choie  dont  Jelus  Cbrift  a fait  gloi- 
re, Si  tant  de  icges  homme'  font  des  vœux  ! Atten- 
de* un  peu,  la  mort  vous  fera  au  (fi  riche  que  Cræ- 
fus.  Si  vous  penlèz  effet  pauvre  pour  n'avoir  pasce 
que  voftre  con  oitife  délue , c’eft  une  illufion  : fi 
vous  manquez  des  necefluez  de  la  vie  après  avoir 
efté  accomnvodé  SU  heureux, cela  ift  un  peu  pitoya- 
ble , mais  fait  s vous  bon  pauvre  , pnis  que  Dieù 
vous  veut  tel  , fowfffe*  pour  quelque  temps  fans 
murmurer,  & |a  Providence  ne  manquera  pas  de 
vous  fufciterja  miséricorde  de  quelque  riche  qui 
vous  fervira  d'œconome,  Pliez,  patientez,  agiflèz, 
travaillez, vivez  paciemmc m,vous  deviendrez  riche 
en  apprenant  à devenir  content  Si  t cft  un  procez 
perdu,  que  de  fonds , qoe  d'apprelunfions,  que  de  Procei, 
peines,  Si  que  de  f itfgue»  fe  perdent  au  même  irv- 
liant  -,  fi  c\ft  juftice  , endurez  la  ; fi  c’eft  injuftic<r» 
ceux  là  qui  ont  pedu  la  confcience  en  vous  fai- 
faut  perdre  voftre  bien  font  plus  à plaindre  que 
vous.Si  vous  avez  perdu  beaucoup  en  jouant , c’eft 
une  leçon  de  fagefte  pour  gueik  une  folie  ; fi  vous  PctreS 
avez  perdu  tout, rendez  grâces  à Dieu  que  vous  ne  “ ar§cnc* 
perdrez  rien  plus  fi  lâchement  ,&  que  vous  avez 
moyen  de  gagner  un  peu  de  cervelle  dans  cette 
occafion.Si  le  feu  $c  l’eau, les  vents,&  lesfempeftes, 
les  harpies  & les  voleurs  eroporrenr  voftre  bien  , 
que  feriez  vous  conrre  le  fort,  la  violence,  Sc  l’ini- 
quité ,finon  de  garder  la  fpuraîflion  Sc  l’innoccnceï 
Toute  la  malle  des  biens  du  monde  eft  un  torrent 
qui  s’enfle  tantoft  d’un  cofté  tanroft  d'un  autrcilaifi- 
fez  courir  avec  patience  ce  que  vous  ne  pouvez 
tenir  avec  force.  Si  la  médifance  attaque  voftre  re* 
npmmée,&  blâme,  peut'cftrc  faillite  ce  que 
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vous  devriez  faire  fi  vouseftiez  plus  homme  de 
bien.  Plulieurs  en  fc  mcprifant  eux-mémes  ont 
prévenu  tous  les  mépris.  Les  langues  ne  peuvent 
rien  contre  la  confcience:Nous  demeurons  devant 
Dieu  tels  que  nous  fommes,&  toutes  les  dents  de 
la  calomnie  ne  nous  oftent  pas  un  feul  atome  de 
perfc&ion.  Les  autres  n’ont  qu’une  langue  pour 
dire  , & vous  avez  deux  mains  pour  operer.  Perfc- 
âionnez  voftrc  vie , puis  qu’elle  a des  cenfeurs  ».la 
vérité  fera  jour  à travers  ces  vapeurs  des  malins 
efprits , & tirera  de  la  gloire  de  voftrc  propre  con- 
fusion. Si  vous  eftes  difgracic  des  grands  , mettez* 
vous  aux  bonnes  grâces  de  Dieu  , qui  cft  par  deftus 
toutes  les  grandeurs,  & après  vous  eftre  fait  efcUve 
des  hommes  , vivez  un  peu  maître  de  vous  même. 
Vous  trouverez  que  l’envie  vous  aura  confacrd  , 8c 
que  vos  fupplices  feront  une  partie  de  vos  félicitez. 
Si  vous  prenez  de  la  trifteflè  pour  eftre  frufteé  de 
quelque  bien  efpcré  » pourquoy  eftes-vous  6 chaud 
en  vos  defirs  , & ,/i  crédule  en  vos  efpcranctsî  Si 
pourquoy  faites  vous  vos  croix  de  vos  propres  pen* 
sces?  Si  c’eft  pour  l’abfence  d’une  perfonne  aimée  , 

fienfez-vous  qu’elle  doit  eftre  attachée  continuel- 
ement  à vous  , comme  fi  c’étoit  un  fécond  corps  t 
Ç’eft  dans  l’abfence  où  nos  idées  nous  rendent 
Couvent  tout  ce  que  nous  chcriflons,  beaucoup  plus 
prefent  -,  nous  entrons  dans  le  fonds  de  noftre  amc, 
& nous-  y trouvons  les  images  de  nos  amis  dépoüih» 
lécs  de  la  matière , & du  corps , nous  craittons  les 
meilleures  a mitiez  en  cfprit , fans  que  les  envieux 
nousefclaircnt , fans  que  les  jaloux  nous  cfpicnt,& 
que  les  importuns  interrompent  nos  difeours.  SS 
ce  bon  ami  eft  allé  en  l’autre  monde. nous  courons 
à tout  moment  aptes  lui  » & tous  les  joues  nous  en 
approchons.  Contentons-nous  que  la  mort  fait 
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<pie  la  mort  n’a  plus  rien  de  terrible  pour  nous,8c 
que  pour  lui  nous  commençons  à defirer  tout  ce 
que  nous  craignons  le  plus.  S’il  faut  endurer  au  Douleurs 
corps  les  chailnes,les  prifons, les  maladies, les  dou-^u  corF* 
leurs  aiguës,  la  foif,  le  fer,le  feii,  & toutes  les  ho- 
ftilitez  de  la  nature, il  faut  avoüer  que  ce  qui  tou- 
che la  peau  nous  touche  de  bien  prés, qu'il  y a peu 
de  paroles  charmantes  pour  bien  endormir  cesfcr- 
pens  qui  nous  dévorent  : mais  auflifaut-il  confef- 
fer  que  fi  les  douleurs  font  courtes  , elles  ne  méri- 
tent pas  de  fi  grandes  plaintes>&  fi  elles  font  lon- 
gues,leur  durée  nous  façonne  en  la  patience.  Tout 
e(t  horrible  à un  corps  plein  de  lôgue  maladie,mais 
l’accouftumance  des  chofes  fâchcufes  en  fait  nai- 
ftre  le  mépris.La  natureadeftiné  les  plus  délicates 
perfonnes  aux  plus  grandes  douleurs  » comme  les 
femmes  à celles  de  l’enfantement  , pour  nous  ap- 
prendre que  ce  que  nous  craignons  le  plus  n’eft  pas 
toujours  le  plus  à craindre.  Quand  nôtre  courage 
s’abbat,tousles  tourmens  nous  gourmandent.mais 
s’il  fait  un  peu  de  refftance  , nous  fentons  beau-  > 
coup  moins  nos  peines,  il  y en  a qui  fe  battent 
jufqu’au  fang  par  gayeté  de  cœur,  d'autres  reçoi- 
vent des  playes  pour  un  bien  peu  d’argent, d’autres 
courent  aux  bouches  ardentes  des  canons  pour  un 
petit  falaire.d’autres  fe  font  trouvez  qui  ont  gaulfé 
à la  taille , St  d’autres  qui  ont  joué  du  luth  quand 
l'on  déchiroit  leurs  membres  avec  lesrafoirs,pour 
monftrer  que  s’il  y a du  mal  en  la  nature,  il  y en  a~  «, 
bien  davantage  en  nôtre  opinion.  Le  Philolophe 
Zenon  cherchoit  uncourmét  pour  goufter  les  plai- 
'firSj&t  difbit, qu'ils  ne  valoient  rien  s’ils  n’eftoienc 
alTaifonnez  en  la  façon.  La  douleur  & la  volupté 
régnent  en  nos  corps  alternativement, comme  font 
le  jour  & la  nuit  daus  nôtte.Hemilphere.S’iL  finit. 
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mourir  , c*cft  un  moment  de  mauvais  temps  pouf 
entrer  dans  un  perpétuel  repos.  Les  maux  occu- 
pent toutes  les  parties  de  nôtre  vie  ; mais  la  more 
nJa  qu’un  point  de  tems.  Elle  eft  fi  conforme  à la 
plufpart  du  monde  opprimé  de  tant  d'affliélions  , 
que  comme  difoit  le  Legiilateur  Zéleucus,  il  fou- 
Notable  pa-  k*re  un  Edi&  mourir  fi  Dieu  n’en  avoit 
iole  de  Zc-  ^a,t  unc  neccffité.  Le  naiftre  nous  fait  tributaires 
leucus.  à tous  les  mal  heurs  ; mais  la  mort  feule  nous 
affranchit  de  tous  les  impolis,  Socrate  a veu  ve- 
nir fa  mort  en  philofophant , Anaxagore  en  cau- 
fant , Calan  us  la  brava  par  témérité  , Canius  la 
gaulfa  par  gaillardife.  ' 

Les  maux  Si  vôtre  mal  eft  en  l’efprir,c’eft  principalement 
dcfpiit.  jc  ou  ja  f0iie  qUj  VOus,  tourmente  ? à qui 
tient-il  que  vous  ne  chaftiez  l’un  par  la  penitence  , 
& l’autre  par  la  creance  que  vous  donnerez  à la 
conduite  des  SagesîPar  ce  moyen  vous  trouverez 
que  la  raifon  remédiera  quafi  à tous  les  maux  fans 
foire  beaucoup  de  yiolence.  r' 

Confolatiôs  Où  la  raifon  fe  trouve  furpjrife  & offufquée  par 
qui  viennét  ia  violence  des  tourmens  , le  temps  exerce  la  me- 
temps.  decine.  Il  n’y  a point  de  mal  immortel  pour  les 
mortels , nous  nous  apprivoifons  fans  y penfer  à 
nos  maux,&  ils  celfent  d’eftre  maux  à mefure  que 
le  temps  nous  les  dérobe.  Ne  penfez  pds  fecher 
les  yeux  d’une  mere  qui  a perdu  fan  fils , ou  d’une 
femme  à qui  la  mort  à ravy  fon  mary,  dés  le  jour 
de  l’enterrement, laifTèz  les  pleurer,  laillèz  faigner 
la  playe,&  penfez  à la  guérir  plutôt  par  prières 
que  par  difeours  , les  plus  opiniaftres  douleurs  fe. 
débandent  avec  le  temps  , & nous  fommes  tout 
eftonnez  que  nous  nous  trouvons  au  defïùs  de  nos 
afflictions  comme  fi  nous  y étions  montez  dnfond 
des  abyfmes.  Qui  verroit  la  montagne  de  Gibel 
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grolfc  de  tonnerres  8c  de  flammes , Ton  ne  penfe- 
roit  pas  qu'il  y eût  moyen  d'en  approcher  , maii 
fes  furies  fe  pairent  avec  les  heures,  & l'on  fait  de 
petits  fentiers  qui  nous  meinent  infenfiblement  au 
iommet,où  nous  trouvons  des  herbes  verdoyantes 
& des  fleurs  efpanoûyés.  Le  même  nous  arrive 
quand  nous  confiderons  d'abord  nôtre  mauvaife 
fortune  , il  femble  que  jamais  nôtre  t fprit  ne  fe 
pourra  joindre  avec  lesdefaftres,mais  enfin  la  Pro- 
vidence nous  découvre  des  chemins  qui  nous  por- 
tant , fans  y penfer,jufqu’à  la  cime  de  la  patience* 
où  nous  cueillons  des  fruits  de  nôtre  travail. 

Qui  n'admireroit  la  bonté  de  la  Providence*  de 
dire  que  le  temps  fait  nôtre  affaire  fans  que  nous 
nous  en  mettions  en  peine  , & que  s'il  faut  être 
trifte  , nous  trouvons  un  je  ne  fçay  quoy  dans  no- 
tre trifteile  qui  uous  plaît , de  (orte  que  nous  pré- 
férons la  folitude  & le  filence  aux  confolations  les 
plus  éloquentes.  Les  amis  de  Job  voyant  fes  pro- 
fondes miferes  furent  fept  jours  fans  luy  parlerai» 
le  laifToient  difeourir  avec  frs  penfees,  & prendre 
de  ^allégement  de  fa  douleur  même  , comme  l'ort 
tire  ies  remèdes  des  feorpions. 

Je  remarque  en  ce  point  dans  l'Empereur  Julien*  îutiahàttm* 
une  excellente  invention  du  Philofophe  Dcmocri-  f>*r.  in  tmf»- 
te  , où  il  eft  dit  que’ Darius  Roy  des  Perfcs  avoir  l*r  ** 
perdu  la  Reyne  fa  femme, & que  fon  exceffive  me-  r'um 
lancolie  le  rendoit  inconfablc.  Les  plus  fages  Ejrellènte 
hommes  de  la  Grece  y furent  appeliez  pour  adou-  rcmaïqoe  «Je 
cir  fes  tourmens  ,mais  c'étoit  piucer  le  luth  aux,  Julien, 
oreilles  des  Tygres  8c  des  Panthères,  que  de  vou- 
loir guérir  par  des  paroles  bien  ageancées  une 
douleur  'qui  tenoit  plus  de  la  fureur  que  de  la  mé- 
diocrité. Ce  Philofophe  laiflè  pafler  tous  ces  grâds 
confolateurs , & fc  met  du  côte  du  temps , pout 
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«tendre  quelque  difpofition  dans  le  eeeur  de  ce 
Monarque,  & comme  il  vit  que  fon  efprit  ennuyé 
de  fes  larmes  commençoit  à la  relâcherai  luy  pro- 
mit de  reflufeiter  la  Reyne  s'il  vouloit  fournir 
les  chofes  necelfaires  à fondefleinjl'autre  extrême- 
ment ravy  de  cette  propofition,  dit  qu'il  y emplo- 
yferoit  toutes  les  richeilcs  du  monde  qui  ctoiem  à 
fa  difpofition  : mais  le  Philofophe  luy  demanda 
feulement  trois  noms  de  perfonnes  qui  n'euffènt 
jamais  reffénti  aucune  douleur  ny  triflcflê  , pour 
graver  fur  le  tombeau  de  la  Reyne  : & c'eft  ce  qui 
ne  fe  pût  aucunement  rencontrer  apres  une  lon- 
gue perquifition  dans  tout  le  Royaume  de  Perle. 
Alors  Democritc  frappant  fon  coup  : Helas/Sire  ; 
qu'il  faut  bien  dire  que  les  rubis  & dtamans  de  ce 
diademe  qui  reluit  fur  vôtre  tête  esbloüiflènt  vos 
ycux,&  vous  empêchent  de  voir  les  miferes  de  vos 
pauvres  fujcts,dans  un  fi  grand  & fi  vafte  Empire, 
ne  pouvoir  rencontrer  trois  hommes  heureux  , & 
puis  vous  vous  étonnez  fi  étant  né  de  la  çondi- 
jion  des  mortels  la  mortel!  entrée  dans  vôtre  Pa- 
lais. Il  ajoute  quantité  de  graves  fenten ces  que 
le  Roy  goûta  bien  fort  pour  fa  confolation.Ce  qui 
i1.*  nous  apprend  qu'il  fe  faut  quelquesfois  fervir  du 
-•>  . i • temps  pour  remédier  à la  trille  fie.  - . 

* ’ . Si  le  temps  n'y  faic  rien  , & qiie  ce  foit  un  mal 

la  îteedTitétiecelTaire  auquel  l’on  ne  peut  remedier , comme  il 
force  U fz-  arrive  à la  mort,&  aux  autres  accidens  que  ces  an- 
ÿiciwc.  ciens  appelloienc  des  coups  du  deftitrjqui  fommes- 
- nous  pour  donner  de  la  tête  contre  le  Ciel,&  cen- 
furer  les  arrêts  divins? il  fait  beau  voir  un  homme 
s'affliger  d’une  neceffité  fatalc,q  i enveloppe  éga- 
lement les  Monarques  & les  Pay(ans  , faut-il  que 
Dieu  révoqué  fes  loix  , & qti  ilfalfe  un  monde  i 
part  pour  contenter  une  funple  créature, 5c  La  fer  vie 
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‘ félon  fcs  volontezjinais  n’eft-ii  pas  plus  à propos 
de  fe  laitier  aller  au  fil  de  l'eau,  & fuivre  ce  grand 
cours  de  la  providence,  qui  fait  toutes  les  harmo- 
nies  du  monde.  ; . . • • 


S E C T I 
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Comme  la  contemplation  de  la  patience  cr 
tranquillité  divine  fert  de  remede . 
d nos  tentations.  " 

i **  ...  - - 

VOyons  en  dernier  lieu  les  fecours  de  lagrace  ^cours^e^ 
qui  s’efleve  incomparablement  par  defilis  la  <"lcc 
nature  , & prenons  de  l'exemple  des  mœurs  divi-  la  coiitem- 
nes , i’inftruciion  de  nôtre  conduite.  plar ondes 

Regardons  nôtre  premier  modclle  ,&  ebufide-  cllofc*dm- 
rons  une  chofe  étonnante  qui  elt  capable  de  faire  ncS* 
rougir  nos  impatiences  , «on  pas  de  colere  7 mais 
de  honte,de  dire  que  Dieu  tout  iinpaffiblé  qu'il  eft 
de  fa  nature  , ne  pouvant  fupporrer  ny  fer ,n y - feu, 
ny  maladie,  ny  autre  violence  extérieure  , a voulu 
fouffeir  Je  tout  temps  leshommes  plus  violens  que 
le  fer  , plus  ardens  que  le  feu,; plus  fâcheux  que  la 
maladie  , 8c  quelquefois  plus  cruels  que  lés  bêtes 
farouches.  On  dit  qu'il  fe  faifoit  jadis  de  très  beaux 
miroirs  de  faphircs  qui  étaient  pour  les  Princes  & 
pour  les  Monarques  : n'envions,  point  ceux-là  qui 
ne  nous  fçauroient  profiter/  de  beaucoup  ; mais 
contemplons  céc  admirable  faphir  ehehaffé  au  u *■ 
thrône  du  Dieu  vivant  dans  le  Prophète  Ezechiel, 

& là  dedans  voyons  nos  impatiences  comparées 
avec  la  débonnaireté  du  Créateur.;  Ii  femble  que 
tant  plus  une  dignité  eft  fouveraine  d’autant  moins 
doit-elle  être  expoféc  aux  injures  , parce  que  la 
/ R ^ 
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crainte  que  Von  a de  fa  puili'ance  cft  pour  former 
les  refpeéts  dans  les  coeurs, que  l’amour  trop  foibie 
ne  pourroit  imprimer  ; & neantmoins  Dieu  une 
fouveraine  Majcfté,  une  fouveraine  grandeur,  une 
Juftice  abfoluë,a  fupporté  & fupporté  tous  les  jours 
tant<le  contradi&ions  des  hommes  , qu’il  lemble 
que  pour  donner  creance  à fa  mlfericorde,  il  porte 
quelque  préjudice  à la  terreur  de  fa  divinitéif>io*w- 
tité  de  -perforine s,  difoit  Tertullîen,wr  croyent  pas  en 
Dieu . parce  quils  ne  fi  peuvent  pas  perfuader  qu'il 
fait  en  colere  depuis  tant  de  temps  contre  le  monde  , 
q h ils  voyent  dans  un  état  fi  tranquille. 

Qu’y  avoit-il  de  plus  important  à Dieu,  & aux  , 
hommes  que  la  connoiflànce  de  la  nature  divine  , 

39e  la  crainte  de  fa  juftice,&  que  l’adorable  refpeft 
e fa  fouverainetc  ? Neantmoins  comme  s’il  pre- 
ferôit  la  gloire  de  fa  patience  à fon  être  propre  , 
il  a mieupt  aymé  fupporter  patiemment  tant  d in- 
Ü délies  , tant  4’impies  , tant  de  pécheurs  , & que 
les  bouches  des  bl  phemateurs  priflènt  la  hardief- 
fe  de  dire  j il  n’y  a point  de  Dieu,  que  non  pas  s’en 
vengeant  dans  la  chaleur  des  crimes,  en  puniflànt 
chaque  péché  , l’on  dit  de  luy;  Véritablement  il  y 
a un  Dieu  , mais  il  eft  toujours  armé  de  foudres  & 
de  terreurs  , toujours  inacceffible  aux  prières  des 
hommes  , comme  ces  montagnes  qui  jettent  leurs 
entrailles  ardentes.  Tant  s’en  faut , il  a voulu  être 
furnommc.le  Dieu  des  mifericordes , & le  Pere 
des  bornez  rfurqvioy  S.Gregoite  a dit  judicieufe- 
ment  , que  fa  patience  va  toujours  à la  mefure  de 
fa  charité.  Voilà  pourquoy  comme  l’amour  de  Dieu 
envers  les  hommes  eft  incomparable  , auflt  la 
patience  à fupporter  les  fautes  & les  infirmité  z 
des  pécheurs  ne  trouve  point  de  comparaifon. 
Que  de  Pirates  tous  les  jours  pour  qui  Dieu  ouvre 
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les  mers  , que  d'idolâtres  pour  qui  il  Fait  luire  les 
aftres  , couler  les  fontaines  , germer  les  plantes, 
jaunir  les  moi  (Ton  s , & meurir  les  vignes , auffi 
bien  que  pour  les  F:deles  ; que  d'enfans  ingrats 
& rebelles  , recevant  tous  les  jours  de  ltiy  tant  de 
bien-faits  , les  prennent  comme  les  porceaux 
font  le  gland  ,en  grondant  toujours  contre  terre, 
ôc  ne  regardans  jamais  le  Ciel!  Que  d'efprits  enne- 
mis  de  la  lumière  , & de  la  vérité  , perturbateurs 
du  repos  public  , tranfgrefleurs  des  Loix  divines  , 

& humaines  forment  tous  les  jours  des  obftacles 
aux  volontez  du  Souverain  Mai  Ire  , toutefois  il 
les  fupporte  comme  s'il  n’avoit  autre  meftier  en  ce 
monde  que  d'en  Jurer  par  pariepee,  & vaincre  par 
bien-faits  la  malice  & l'ingratitude  des  hommes  : Zach.  ît, 
Hierufalem  efl  la  pierre  d:  1 loargr  ( difoit  le  Pro- 
phète ) qui  donne  à Dieu  même  de  la  charge.Qoe 
veut  dire  cét  Oracle  de  Dieu  , finon  les  fentimens 
que  nous  fuggere  faint  Hierôme  fur  ce  partage  , 
quand  il  eferit  que  l'on  voyoit  aux  lieux  où  s'exer- 
çoient  les  anciens  athlètes  , de  groflès  pierres  , ou 
quelques  boulets  de  fer  , ou  de  cuivre  , autour 
defquelles  ils  faifoient  preuve  de  leurs  forces  , & 
luy-mêmc  témoigne  qu’il,  vit  en  une  lice  quel- 
qu’une de  ces  boules  fi  pefante  que  jamais  il  ne  U 
peut  lever  de  terre  , quoy  que  d’autres  robuftes 
de  corps  & confommez  aux  exercice»  l'eulfent  pu  Djfu 
facilement  porter.Prenez  maintenant  ma  petifée  , occuppé  au 
& dites  que  comme  ces  champions  de  l’antiquité  tourdu  n»ô- 
avoient  pour  objet  de  leurs  forces  ces  pefantes  c°nimt 
mafies  fur  lefquelles  ils  s'exerçoient  tout  le  jour  c 

De  même  Dieu  , ce  fort  Géant  , & ce  grand 
Athlete , comme  S'il  avoît  befoin  d’exercice  , il 
prend  la  fphere  de  ce  grand  Univers  qu’il  por- 
te , & qu'il  enleve  avec  toute  facilité  -,  il  prend 
r R 4 
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la  malTe  <3e  tant  de  mortels  que  le  Ciel  couvre,  & 
que  la  terre  foûtient,  & il  expérimente  de  ce  coté 
la  beaucoup  de  refiftance  ; il  prend  fou  peuple 
qu'il  a choifi  ôc  fandhfié  par  de  (lus  toutes  les  na- 
tions du  monde  ; c’elt  de  là  que  viennent  fou- 
vent  les  plus  fenfibles  defplaifirs.  Vraye  pierre  de 
charge  que  ce  Chrétien, cécEcclefialtique,  ce  Pré- 
tte,ce  Religieux  qui  dément  fa  profeflion  , & qui 
jette  le  defordre  & le  fcandale  dans  le  peuple  par 
les  mauvais  exemples  ; Neanmoins  Dieu  le  toléré. 
Dieu  le  protege,Dieu  l’oblige  continuellement , 8c 
s’il  faut  tirer  du  fourreau  1’ 'épée  de  juflice,c  eft  avec 
des  longueurs>des  confiderations,&  des  clémences 
exceflives.Bonté  infinie  / & où  eft  l’homme  main- 
tenant qui  ne  pourra  fupporter  un  homme  ? &c  où 
eft  l’homme  qui  voyantDieu  impatlïble  de  fa  natu- 
re , occupé  autour  du  monde  comme  autour  de  fa 
pierre  de  charge  depuis  le  commencement  des  fie- 
cles,ne  pourra  fo  tftenir  un  petit  fardeau  auquel  il 
fe  void  lié  par  devoir, par  condition, & par  nature. 


■ 11  

SECTION 


Qiie  la  grande  efgalité-  de  Paine  de  N.  Sau- 
veur, dans  les  plus  horribles  fouffrances,  ejl 
un  put jfant  lemtif  de  nos  douleurs. 


QUant  au  fécond  modelle,  qui  eft  le  Verbe  in- 
carné , le  vrai  miroir  de  la  patience  & l’uni-, 
que  recompenfe  ■ des  patiens  ,•  c’eft  bien  chofe 
étrange  que  toute  la  nature  étant  bandée  à fa  con- 
fervation  pour  ne  rien  endurer  , ]esus-Chiust  a 
fait  des  miracles  inconcevables  à l’efprit  des  An- 
ges , feulement  à deflèin  d’endurer  pour  l’horomcj, 

*«■»  *- 
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Car  où  eft-ce  que  la  douleur  pouvoit  avoir  prifê 
fur  un  Dieu  impaflible  de  fa  nature , fi  elle  n’cuft 
efchelé  tous  les  Cieux  pour  aller  prendre  ce  Verbe 
divin  jufqu’au  fanâuaire  de  la  Trinité  ; ce  qui  lui 
«toit  du  tout  impoflible,&  leFilsdeDieuconfide- 
rant  cette  impoffibilité  , & ayant  un  defir  arrefié 
d’endurer  pour  nous  , a pris  un  corps  d’homme 
pour  foufFrir  tout  ce  c^ue  les  plus  cruels  peuvent 
inventer  , & tout  ce  que  les  plus  miferables  peu- 
vent patir.  C'eft  à-la  vérité  un  effeéfc  d'amour  fi 
prodigieux  qu’il  ne  trouvoit  point  de  creance  dans 
les  fensjd’idée  dans  les  efprits, d’exemple  dans  les 
mœurs,&  de  refl'emblance  en  la  nature. O11  a bien 
oiiy  parler  autrefois  d’un  Prince  qui  fe  voulant 
offrir  à la  mort  pour  laconfervation  de  fes  fujets, 
prit  un  habit  de  payfan  pour  fe  dérober  à fa  gran- 
deur , & rendre  fa  perte  plus  facile.Toutes  les  hi- 
ftoires  ont  publié  comme  il  mit  bas  la  pourpre,  &c 
la  couronne,  & toutes  les  marques  de  la  Royauté, 
* ne  retenant  que  celles  de  l’amour,  qui  le  fit  entrer 
dans  l’armée  des  ennemis  , où  il  lailfala  vie  pour 
acquérir  un  trophée  immortel  à fa  réputation. 
Mais  il  faut  avouer  qu’il  avoir  une  vie  mortelle, 
& qu’en  la  donnant  il  donnoit  un  tribut,  lequel  il 
devoit  à la  nature  dés  le  jour  de  fa  naiflance  , & 
qu’il  faloit  payer  par  neceflitéj  encore  la  donnoît- 
ii  pour  acheter  la  mémoire  de  la  pofterité,&  men- 
dier de  l’honneur  qui  eft  plus  prile  des  courages 
genereux  , que  la  vie.  Mais  dans  quelle  Hlftoirç 
avons-nous  leu  qu’un  homme  glorieux  de  naiffan- 
ce,  immortel  de  condition  , heureux  par  nereflicé, 
ait  efpoufé  l’humilité  que  tout  le  monde  méprife, 
ljt  mortalité  que  les  plus  confiderez  appréhen- 
dent , la  mifere  que  les  plus  fofts  deteftem  ; non 
pour  autre  occafion  que  d’avoir  un  moyen  de 
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mourir  pour  un  amy.  Et  c'eft  ce  qu’a  fait  Jésus- 
Christ  :Üétoit  de  la  nature  immortel,  impaflible, 
imprenable  à toutes  les  violences  extérieures,  il  a 
pris  non  pas  un  habit  de  païfan,  comme  Codrus  j 
non  pas  un  corps  d'air  comme  l'Ange  conducteur 
de  Tobiejmais  un  vrai  corps,  une  chair  tendre  & 
virginale,unie  perfonneilement  au  Verbe  de  Dieu, 
pour  la  matter  de  fatigues, la  consômer  de  travaux, 
& la  donner  enfin  en  proye  à une  môrt  tres-dou- 
loureufe,il  couvre  fa  pourpre  royale  fous  des  hail- 
lons^ il  prend  bien  la  peine  de  fe  bailler  pour  me 
tirer  du  bourbier  où  je  croupiflbis,  & prendre  mes 
miieres,sâs  toutefois  s’embourber  dâs  mes  pechçs. 

MonDieu,quel  prodige  eft- ce  là  ! Tous  les  fie- 
cles  ont  remarqué  mille  & mille  induftries  des 
hommes,qu'ils  ont  trouvées  pour  éviter  les  peines 
& les  tourmens  de  la  vie  \ mais  jamais  a-t'on  veu 
un  homme  quifefoit  étudié  à invéter  des  moiens, 
& faire  des  efforts  fur  fa  condition  pour  devenir 
fouffrant,  & miferable  , félon  l’eftime  du  monde, 
veu  qu’il  y a tant  de  portes  jour  & nuit  ouvertes 
à ce  chemin;&  vous  l’avez  fait,©  Dieu  de  gloire,ô 
tres-debonnaire  Seigneur  , vous  avez  trouvé  mo- 
yen d’accorder  l’infirmité  avec  une  fouveraine 
puiflance,l'honneur  avec  l’ignominie, le  tems  avec  * 
l'eternité  ,&  la  mort  avec  la  vie.  Il  n’ejloit  pas 
<■  poffible  que  Dieu  J lui  peut  endurer  la  mort,  ou  qu'un 
homme  feul  la  peut  vaincre  ; mais  un  homme  l’a  fup- 
portèe  , & un  Dieu  l’a  vaincue. 
ta  qualité  Quant  à la  qualité  des  peines , il  fuffit  de  dire  que 

ëcsuniffran-  fi  pon  a jugé  de  la  grandeur  des  gens  par  un  feul 
ces  dcN.Sci  je  jcurs  pas  imprimé  fur  le  fable  , & on  mefure 
6ncur'  encore  le  cours  du  foleil  par  un  périt  filet,  d’ombre, 
on  pourra  prendre  quelque  groffiere  connoilfance 
d’un  fi  grand  myftere,par  les  figures  qui  l'ont  pre- 
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cedé.Or  eft-il  que  tous  les  latrifices  de  laLoy  Mo- 
faïque,&  tant  de  travaux  & de  fouffrances  des  an- 
ciens Patriarches  n'et  oient  qu’ui)  rude  crayon  des 
Pallions  de  Jefus-Chrift,d’où  nous  pouvons  eftimer 
quel  a été  l’original,  ptiHque  les  copies  en  ont  été 
fi  notnbreufes  & differentes  dans  le  cours  de  tous 
les  fiecles. 

Ce  facrifice  perpétuel  qui  fe  faifoit  au  Temple  Rel-  $•'  ** 
foir  & maiin  ces  ving  deux  mille  bœufs,  ces  cent  Vl.”gt  t,cu* 
vmgt  mille  moutons  qui  furent  immolez  par  Sa-  &cent  yU!„t 
lomon  pour  une  feule  fête  de  la  dédicace  du  Teuv  miuc  mou- 
pie  , tant  de  fang  répandu  qu’il  fembloit  une  mer  tons  facri- 
rouge  à ceux  qui  le  cometnploient,  n’étoit  à autre  Pour  ,a 
defïein  que  pour  figurer  le  fang  de  l’Agneau  imma- 
culé, ic  de  tous  fes  membres  qui  ont  enduré  après  saiom0». 
fuy.  Que  s’il  a fallu  tant  d’appareil  6c  de  profufion 
pour  faire  une  feule  ombre  de  fa  pafüon,que  pou- 
vos-nousconje&urer  du  corps  & de  la  chofe  figu- 
rée?D’abondant  fi  tous  ces  grands  Patriarches  qui 
0K4  éré  Tellement  perfecutez  aux  fiecles  paflez,  & 
tous  les  Martyrs  qui  depuis  la  mort  du  Sauveur  ont 
endure'  dés  tourmens  quafi  infinis  en  nombre  , & 
prodigieux  en  qualitez , n’ont  fait  qu’un  eflay  des  AP0C- 1 j-  ».* 
douleurs  de  ce  Roy  des  affligez  , quelle  cftime  fe- 
rons-nous de  fes  peines,qui  doivent  eftre  à jamais 
autant  adorables'  à nos  volontez  quelles  font  in-^’  Scigncur 
comprehenfibles  à nos  entendemens  ; l’Agneau  a*/11  UrC  cn 
eftè  immolé  dés  le  commencement  du  monde  , dit  de  tous  les 
S.  Jean,il  a été  maffacré  en  Abel,ajoûte  S.Paulin,  juftes  k des 
agiré  fur  tant  de  flots  en  la  perfonne  de  Noé  , va-M3Ctyis‘ 
gabond  en  celle  d’ Abraham  immolé  en  Ifaac,per- 
iecutc  en  Jacob,traby  cn  Jofèph  , lapidé  en  Moy- 
fe  .navré  fur  un  fumier  en  la  perfonne  de  Job, aveu- 
glé en  Samfon,  fciéen  lfaye,écorché  depuis  en  la 
perfonne  de  S.  Barthélémy  , roftien  celle  de  faine. 
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Un  fage  Romain  montrant  à un  impatient  tout  Senet.  /.j,' 
le  monde  inondé  d'un  grand  déluge  de  mifei  es,  luy  **f>*r  î’ 
difoit  , Je  m'affeure  que  vont  nefert*.  pas  tant  du 
douillet  , & n durez,  point  l'ame  Jt  délicate  quand 
"vous  z tendre z.  à covfiderer  que  toute  la  terre  nage  ■ ! 

dans  une  effroyable  mer  de  calamite Toutes  cho-  Veilles  qui 
Tes  fe  conforment  à la  nature  de  leur  principe  , & poitcnt  lut 
nous  avons  dit  autrefois  que  les  abeilles  qui  naif.  le  corps  la 
fent  au  corps  mort  d'un  taureau,porrent  la  reflem-  fifturc  û ua 
felance  de  leur  progeniteur  effigiée  par  certains  pe-  laurc*u* 
tits  lincamens  fur  leur  propre  corps.  Le  monde 
nous  aproduit,&  Jésus  Christ  nous  a régéné- 
rez par  fa  mort , & par  fon  précieux  fang,  jamais  j 

i nous  ne  devons  avoir  de  repos  que  uous  ne  por- 
tions fur  nous  quelque  marque  d'une  nature  ge- 
miflante  d'un  Dieu  fouftrant  félon  le  precepte  de  j.cpr.  4, 

S.Paul .Glorifiez.  & porte*,  l'image  de  *Dieu  fur  %*+• 
tre  corps.  / ■ v ^ ij 

— - ■« 

, SECTIO  N VI.  i; 

Avis  aux  âmes  impatientes.  jl 

A Mes  impatientes,  je  vous  appelle  icy  ; je  vous  *' 
demande  fi  c’eft  un  petit  motif  d'endurer  d’a- 
voir tout  l'Univers  pour  compagnon  , Dieu  pour  i i 

exemple,Dieu  pour  le  loyer  de  la  patience.  Toutes 
les  créatures  , dit  S.  Paul , foûpirentigemifîènt  8c 
portent  les  douleurs  de  l’enfantement , attendant 
ce  jout  auquel  toutes  chofes  feront  glorifiées  en  la  ' 
refurreéKon  des  corps,  & vous  auriez  bien  le  cou- 
rage fi  abbattq  que  de  demeurer  comme  des  far-. 
deaux  inutiles, les  bras  cioifez  au  milieu  d'un  mon-  poulie, 1 
de  fouffrant,  & aux  yeux  du«Dieu  des  fouffrances  ? 

£Teft-ce  pqs  un  opprobre  de  la  Religion  que  nous 


Digitized  by  Google 


de  U Trifieffe.  iyt 

fiirper  ce  qui  ne  vous  appartient  pas?  Ne  reglerez- 
vous  jamais  vôtre  maifon  fans  vous  foucier  du  de- 
hors ? Vous  vous  affligez  pour  une  parole  qui  aura 
été  dite  de  vous.fMal- heureux  que  vous  êtes  d’ao- 
tacher  vôtre  félicité  à la  nature  des  languestil  n'y 
auroit  quait  point  de  médifance  filon  ne  lafaifoit 
médifance  en  y penfant  ? vous  vous  tourmentez 
pour  la  perte  de  la  fanté,  ou  de  quelque  autre  bien 
qui  vous  étoit  fort  précieux  , imputez  vôtre  Croit 
à vos  amours,d’avoiraiméfiéperduément  un  bien 
que  vous  pouviez  perdre  , & d'avoir  voulu  toutes 
chofes  bonnes  hors  de  vous  pour  voir  un  mau- 
vais hofte  dans  vôtre  propre  maifon.  Vous  vous 
mettez  en  la  gefne  fur  la  crainte  de  l’avenir,pour- 
quoi  allez  vous  mettre  le  pied  fur  un  domaine  qui 
n'eft  pas  à vous  ? que  ne  l'aiflèz  voits  l’avenir  à la 
Providence  divine  ? Pourquoi  allez- vous  moilTon- 
ner  des  douleurs  en  un  champ  où  il  ne  vous  eft  pas 
permis  de  femer  ? Vous  vous  plaignez  fans  ceflè 
de  la  pauvreté > des  maladies,&  des  autres  incom- 
moditez  de  la  vie  , fi  vous  penfez  vivre  icy  fans 
peine, il  vous  faut  baftir  un  monde  à part,&  ne  vous 
pas  contenter  des  elemens  dont  vos  peres  fe  font 
leiPlis.  Dieu  diftribué  icy  les  fardeaux  comme  le 
pere  de  famille  fait  les  offices  à tous  fes  domefti- 
queSjil  faut  que  chacun  porte  celui  qui  lui  eft  don- 
né, autrement  s’il  n’en  a point  il  eft  baftard  & non 
enfant  legitimei&  fi  en  aiant  un, il  le  porte  avec  un 
perpétuel  chagrin  , il  fe  prive  des  couronnes  de  la 
patience,  dont  le  prix  eft  autant  ineftimable  que  la 
force  eft  un  juge  de  tout  temps  invincible.  Ne 
vous  fouvenez-vous  plus  de  la  parole  de  S.Paul?Sl 
t>ous  êtes , dit  il , hors  du  nombre  de  ceux  qui  vivent 
dans  une  difeipline  réglée  , & qui  ont  tous  les  jours 
leur  petite  charge  en  la  famille  deDieu>dans  laquelle 
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ils  font  fujets  , je  vous  ajfeure  que  vous  n'ejles  pat 
Mcrvéïlleufe  traitiez,  en  enfans  de  la  maifbnsnais  comme  de  vrays 
pienc  des  bafiards  que  l'on  laijfe  vivre  à l abandon  : Croyez- 
moy  que  les  fardeaux  reflemblent  la  pierre  des  Si- 
bylles , laquelle  pefoit  aux  uns  comme  plomb  , & 
aux  autres  comme  plume , fouvent  la  pefanteur  & 
la  legercié  de  vos  maux  ne  vient  que  de  vôtre  dif- 
pofition  , l’imagination  vous  en  a bien  fait  à croi- 
re , la  nourriture  délicate  que  l’on  vous  a donnée 
encor  plus,&  la  mauvaife  couftumc  dans  laquelle 
l’on  vous  a perpétuellement  entretenus  , ne  celle 
d’achever  vôtre  mal-heur.  Accouftumez- vous  un 
peu  à bien  faire  le  meftier  pour  lequel  vous  éte9 
entré  au  monde , apprenez  qu’il  vous  faut  porter 
les  miferes  de  la  condition  des  hommes , puifque 
vous  participez  à la  nature  humaine,  & que  Dieu- 
mer  cy  vous  n’eftes  pas  un  monftre.  Quand  vous 
aurez  appris  à fouffrir  quelque  chofe  vous  com- 
mencerez à entrer  en  pofièffion  de  vôtre  ame , 
dans  laquelle  feule,  vous  trouverés  toutes  les  féli- 
citez , fi  tant  eft  que  vous  l’unifiez  à fon  princi- 
pe. Courage  pauvre  impatient,élevez  vous  un  peu 
par  deflus  vous-même  avec  la  grâce  qui  eft  don- 
née d’en  haut , & tant  de  bonnes  affiftances  dRit 
vous  ne  pouvez  manquer.  Le  Dieu  de  patiente,  & 
de  confolation  vous  confirmera  , vous  fortifiera , 
& vous  donnera  la  recompenfe  de  vôtre  fidelité. 


TRAITTE* 


Digitized  by  Google 


TRAIT  TE’  SEPTIE’ME, 

D E 

L’ESPERANCE. 


SECTION  I. 

Sa  description  ,fon  effence , & Jes 
appartenances . 

H ‘Espérance  eft  la  porte  dun  grand  pmaSe  f* 
Palaistout  remply  de  riche  lies.  C'eftà  mon  a‘“*tulc  * 
= adVis  le  lieu  que  luy  donne  Tertullicrî  c Pctaa6c* 
quand  il  l'appelle  , La  pot  tiere  de  la  nature.  Elle 
regarde  & confédéré  d'un  côté  des  perles  qui  font 
encore  dans  la  coquille  , & de  l'autre  des  ro* 
fes  qui  font  au  milieu  des  efpines  > dont  elle 
croit  pouvoir  jouyr  avec  quelque  travail.Tellc  eft 
la  nature  de  l'efpcrance  félon  S.  Thomas,  c’eft  un  . t 
mouvement  de  l’appetit  qui  fuit  ta  connoiflance  +0. 
que  l’on  a d'un  bien  futur, pofïible,&  aucunement  art,  x. 
difficile.Elle  a deux  bras  avec  lefquels  elle  s’efforce 
de  pourfuivre  &embrafler  les  objets  dont  l’un  s’ap- 
pelle le  defir  , & l’autre  la  creance  de  pouvoir  ob- 
tenir ce  que  l’on  defire  : c’cft  ainfi  que  le  Doéfeur 
Ocham  la  compofe.  Il  ne  fuffit  pas  de  dire  qu’une 
chofe  eft  belle,  agréable  & utile  pour  la  faire  cfpe« 
rer,fi  l’on  ne  moftre  qu’elle  eft  poffible,  & que  l'on 
y peut  arriver  par  certains  naoyés  qui  ne  font  point 
*ïmc  IV , S 
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hors  de  la  puiffance  de  celui  qui  efperetAuffi  l’ef* 
perance  fi  elle  eft  raifonnable,elle  a ordinairement 
la  fagefle,la  force, l’eloquence,  l'amitié  & l’argent 
à fes  coftez  ; car  ce  font  les  chofes  qui  lui  enflent 
le  courage.  Aux  portes  de  cette  paffion  l'on  void 
une  grande  foule  de  gens  de  toutes  fortes  de  qua- 
litez  qui  la  careffent  & la  confiderent.  D'nne  part 
des  amans  qui  recherchent  un  party  : anffi  Ph.lon 
difoit-ilque  c'efioit  la  vertu  des  amoureux  D’autre 
part  des  Courtifans  qui  courent  apres  la  faveur  , 
de  l’autre  des  afpirans  qui  briguent  les  offices  & 
les  dignitez,de  l'autre  des  L iboureurs  & des  Mar- 
chands;mais  fur  tout  il  y a quantité  de  jeunes  hom- 
mes hardis  & déterminez, lefquels  y prennent  une 
grande  part  d’autant  que  comme  dit  Ariftote  , ils 
ont  peu  du  pâlie  & beaucoup  de  l'avenir,  ou  bien 
comme  afTeure  S. Grégoire  de  Nazianze  parce  que 
rien  n’eft  difficile  à la  ferveur  de  l’efprit. 

Au  refie  elle  eftaffifie  fur  un  Paon,  & a la  face 
entourée  d’un  arc  en  Ciel, à raifon  qu’elle  charme 
& recrée  extrêmement  les  efprits  de  ceux  qui  la  fui- 
vent  pat  des  apparences  très- agréables,  & comme 
die  le  Roy  Mithridathe,clle  a une  je  ne  fçai  quelle 
douceur,  qui  plaît  lors  même  qu’elle  trompe;Mais 
fi  vous  y prenez  garde, vous  trouverez  qu'elle  tiéc 
uneanchre  à la  main  droite, pour  aflèurer  les  de- 
firs  des  Sage$,comme  au  contraire  elle  porte  en  la 
main  gauche  un  miroir  enchanté,  où  elle  fait  voir 
aux  fols  mille  petites  bagatelles  qui  fecournct  rou- 
tes en  fumée.Le  Plaifir  la  fuit  tant  que  l’on  efpcre; 
car  c’eft  lui  qui  adoucit  tous  les  travaux  de  la  vie, 
& qui  fort  d’aiguillon  à toutes  les  grandes  & gene* 
reufes  a£tions:mais  s’il  arrive  que  l'on  ne  rencontre 
pas  ce  que  l’on  s’eftoit  figuré  en  l’imagination  , 
alors  tous  ces  Courtifans  font  livrez  à un  futieuc 


Digitized  by  Google 


de  CE  fperancé.  ±7  j 

füonflre  que  l'on  appelle  defcfpoir  qui  lei  traîne  à 
la  valéc  d'une  montagne  , & les  abyfme  fouvenc 
dans  des  gouffres  & des  précipices.  Voilà  en  peu  ; 

de  mots,la  nature,&  la  définition  la  différence  , la 
compofition  l’objct,le  fujet,les  caufes,  & les  effets 
de  l’efperance.  Voyons  maintenant  comme  nous 
pouvons  régler  ce  mouvement. 

1 — •* 

SECTION  II. 

J^ue  l on  ne  peut  vivre  en  ce  inonde  fans  ef- 
perance  , & des  procedures  qu'il  faut  tenir 

' pour  la  bien  me'nager . * 

CEux  là  font  trop  dédaigneux  qui  ne  carefïènt 
jamais  les  efperances  , & penfent  qu'il  n'y  a 

I joint  de  vie  pour  eux  fi  la  félicité  n’eft  toujours  à 
eur  porte.  La  condition  des  créatures  cft  telle  que  >’ 

tous  les  biens  ne  leur  viennent  jamais  cnf.  mble,ce 
feroit  vouloir  faire  un  mot  fans  lettres, que  de  com-  ] 

pofer  un  bon- heur  fans  qu'il  y eût  des  joyes  & des  < 

contentetttés  fuccedans  les  uns  aux  autres.Côment 
pourro^-on  bannir  l’efperance  de  la  terre, puis  que  , 
le  Ciel  qui  eftfi  content  n'y  a pas  encore  renoncé; 

Les  âmes  bien  heureufes  après  la  vi  fronde  Dieu  ef- 
perent  encore  quelque  chofe  qui  eft  la  refurre&iô 
de  leurs  corps, aufquels  elles  fouhaittent  être  reu- 
nies avec  une  ardente  paflion , témoins  celles  qui 
font  repvefentées  fous  l’Autel  dans  l’Apocalipfe  , 
qui  demandent  vengeance  de  leur  fang  au  tribunal 
de  la  juftiçe  divine,  & font  fur  l’heure  revefluësde 
robes  blanches  en  ligne  de  cette  chair  lumineufe 
qui  doit  être  jointe  à leurs  efprits  immortels.  Le 
Ciel  qui  n’attend  rie  pour  la  perfc&iô  de  fes  beau- 
tez  ne  4aifle  pas  de  fe  remue,  à tous  les  momras 

Sa 
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du  jour  & de  la  nuiCt  pour  les  diverfifier  : mais  il 
faut  confefl'er  que  la  terre  eft  le  lieu  des  efperances 
qui  font  comme  les  femences  de  nos  félicite z.d’où 
vient  que  ce  que  les  Grecs  appellent  femer,nous  le 
nommons  efperer.  Nôtre  a,me  reflemblc  icy  la  ma- 
tière première  qui  eft  toujours  amoureufe  de  nou- 
velles formes, & comme  l'entendement  des  Anges, 
-félon  le  dire  d'un  grand  Philofophe,eft  tout  ce  qui 
doit  être  , dés  fon  commencement , & ne  devient 
rien  de  nouveau  ; au  contraire  l’entendement  hu- 
main n’cft  rien  au  commencement,  & devient  tout 
avec  fucceffion  de  temps:Auffi  nôtre  volonté  ref- 
femble  aux  tablettes  blanches  où  l'on  écrit  & l’on 
efface  facilement  tout  ce  que  l'on  veut.  Il  faut  at- 
tendre l'état  de  perfection  pour  l’imprimer  d'un 
charaCtere  perdurable.  Tant  de  jeunes  plantes, tant 
de  petits  animaux  , tant  d’enfans  , tant  d’imperfe- 
Ctions,tant  de  fouhaits  nous  avertirent  qu’il  faut 
vivre  icy  d'efp^erance  ; nous  avons  fi  peu  de  temps 
prefent , que  nous  fommes  contraint  de  nous  ré- 
pandre dans  l’avenir.  Cela  nous  deleCte  infenfi- 
blement , & nous  agite  comme  les  arbres  qui  fem- 
blent  prendre  quelque  plaifir  à fis  faire  bercer 
par  les  vents. 

Cela  étant  refolu  qu'il  faut  necefiairement  at- 
tendre & efperer  tant  que  nous  fommes  au  mode; 
il  refte  à confiderer  comme  nous  pourrons  biea 
employer  cette  paflionen  cfperant  chofes  bonnes, 
& les  efper.mt  par  des  voyes  bien  directes;  & une 
façon  réglée  En  premier  lieu,c’eft  une  chofe  hon- 
teufe  de  dire  qu’il  v en  a qui  efperent  tout  ce  qu'il 
faut  craindre.  L'un  fis  promet  la  mort  d’un  parenr, 
l'antre  le  trouble  d’une  maifon  , l’autre  de  feduire 
une  miferable  fille.l’autre  de  débaucher  une  femme 
mariée,l'autre  de  contentée  fa  vengeance  > l'autre 
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d’en  ravir  autant  que  fa  convoitife  en  peutfouhai- 
ter,&:  tant  d'autres  chofes  qui  font  des  eiperances 
trcs-mallieureufes,  dont  Dieu  permet  quelquefois 
le  fucccz,  quand  il  veut  châtier  les  hommes  aban- 
donnez. Quelle  horreur  d’efpcrer  des  crimes, & de 
fe  repaître  des  maux  d'autruy, comme  qui  voudroic 
fe  nourrir  de  charbons  &c  de  ferpens/Si  nos-pen- 
fées  ne  font  pas  toujours  fi  hantes  que  la  gloirede 
Paradis;  pour  le  moins  qu'elles  ne  s’abbaiilènt  pas 
' jufq  l’aux  Enfers.  Si  elles  ne  peuvent  être  divines  , 
qu’elles  ne  fuient  pas  inhumaines,  qu’elles  s’atta- 
chent aux  commoditez  permifes,&  non  à des  ob- 
i jets  j(î  infâmes.  On  peut  attendre  du  bien,  des  en- 
fans  de  la  fanté,du  fçavoir,de  l’honneur, un  office, 
un  mariage,&  tant  d’autres  chofes  commodes  à la 
vie  humaine, lans  defirer  des  defaftrcs.Ncantmoins 
ce  n’eft  pasalfez  de  vouloir  le  bien,fi  l’on  n’y  gar- 
de les  circonftances  & les  mefures  requifes  pour 
fon  accoraplilfement.  Une  des  meilleures  réglés  de  S’ajufter  à 
la  paffion  que  nous  traitons eft  dcs’ajufter  à fes  «fperaa- 
efperances  , de  voir  ce  que  porte  fa  naiffance  , fa  Cc** 
nourriture , fa  capacité,  fon  genie,fon  fçavoir,fon 
pouvoir,fon  crcdit,&  fon  travail,  & ne  fe  piquer 
pas  témérairement  du  defir  des  chofes  qui  font  par 
dellus  nos  forces, fi  nous  ne  voulons  inquiéter  nô- 
tre vie  & hafter  nôtre  mort. 

Le  monde  eft  un  grand  fepulcre  de  tant  de  pe- 
tits Phaëtons  qui  veulent  gouverner  le  Soleil  & les 
heures  , quoy  que  leur  vie  ne  foit  qu’un  continuel  i 

déreglement  , ils  n’ont  autre  honneur  que  d’étre 
tombez  de  haur,&  d’avoir  apporté  plus  de  téméri- 
té aux  affaires  que  de  fuffifance.  Telles  efperances 
auflï  font  fort  bien  comparées  par  le  Sage  à ces  pe- 
tits fil  amen  s de  fleurs  éparpillées  yqui  volent  dans  les 
airsfta  l'écume  qui  vogue  ftur  l’cau,&  qui  eft  inc ontinet 
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dtffipte  par  U tempête  , a L fumée  cjui  s'évanouit 
fous  le  /buffle  des  vtnts  , a la  mémoire  d’un  pelerin 
,etun  jour  ,aui  efi  pajfé  par  une  hôtellerie. 

C,4f.  4.  ij.  A voir  royfeau  l'on  juge  de  fon  vol,&  à la  me- 
sure du  genie  des  hommes  l'on  conjecture  de  leur 
fortune  *,  il  faut  qu'il  y ait  b en  de  l'extravagance 
quand  un  homme  petit  en  toutes  façons  ne  fe  figu- 
re que  des  chofes  gtandes.je  fçay  bien  que  la  Pro- 
vidence qui  eft  1* ouvrière  des  merveilles  fe  plaît 
quelqüesfois  à faire  des  coups  de  fa  main  , tirant 
des  gens  d'une  extraction  fort  baffe  pour  les  porter 
au  plus  haut  faille  des  grandeurs  du  liecle.  C'cft 
file  qui  forgeoit  tin  diadème  à Pupiennus  fur  la 
même  enclume  oit  fon  pere  battoir  le  fer  , elle  qui 
changea  la  houe  de  Martian  en  un  fceptre,elle  qui 
apprit  à Valentinian  à façonner  des  couronnes,cn 
faifant  des  cordes  ; elle  qui  monftra  à luftin  dans 
la  boutique  d'un  Charpentier  à fe  faire  un  trône  t 
elle  qui  tira  Pierre  Damien  du  milieu  des  brebis 
pour  en  faire  un  Cardinal , & Grégoire  Vil.  de  la 
jnaifon  d’un  Menuifîer  pour  luy  donner  le  tiare  des 
Papes  : Mais  une  feule  Hirondelle  ne  fait  pas  le 
, Printemps  $ & un  feul  coup  d'une  main  extraordi- 
naire qui  arrive  en  un  fiecle  ne  fait  pas  toutes  les 
4P*c.  u.  7-  fortunes,  S.  tean  dit  que  la  roefure  de  l’Ange  eft  la 
mefure  de  l'homme ;,roai s cela  n'arrive  qu'en  la  ce- 
leftc  Cité  de  Hierufalem  , où  nous  ferons  comme 
les  Anges  de  Dieu.Icy  nos  penfées  font  hautes, nos 
defl’eins  font  grands,mais  la  mefure  de  nôtre  pou- 
voir eft  petit.  Celuy  qui  reconnoîtra  bien  ce  qu’il 
peut  ne  voudra  que  ce  qui  eft  raifonnable,&  trou- 
vera que  la  roodeftie  des  fouhaits  fait  la  vie  plus 
aftèurée. 

0 Les  biens  A cette  première  réglé  de  la  modération  des  ef- 
fo»4cr.  perances  , il  en  faut  ajouter  une  fécondé  qui  eft 
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de  leur  donner  de  bons  fondemens , afin  que  nous 
ne'foyons  pas  contraints  de  voir  punir  l’indifcre- 
tion  de  nos  delirs  par  le  peu  de  fuccez  de  nos  pré- 
tentions. Il  y en  a qui  te  fient  extrêmement  aux 
paroles  des  Altrolog;es  > & à parler  finceremenr 
c’ell  chofe  prodigieufe  d’entendre  les  prediéfons 
qu’ils  font  fur  la  vie  8c  fur  les  fortunes  des  hom- 
mes qui  donnent  de  l’efto.  nemem  aux  fçavants  , 

& de  l'amour  aux  curieux  j comme  lors  qu'ils  ré- 
pondirent à l'Edi&de  l’Empereur  Vitellc,  qui  leur 
comniandoit  de  quitter  la  villejqu’ils  obeyroicnr  à 
telle  condition  qu'il quitteroit  incontinent  la  vie, 
ce  qui  arriva. Si  eft  ce  qu'il  faut  avouer  que  quand 
Dieu  auroit  eferit  dans  le  livre  des  Aftres,  les  fuc- 
ccz  de  nôtre  vic,ce  qui  ne  fe  peut  pas  facilement 
accorder,toûjours  feroient  ils  extrêmement  enve- 
loppez^ jamais  ils  n'arriveroiét  par  une  neceffitc 
fatale.  C’etl  ce  qui  fait  que  pour  quelques  prefages 
qui  fe  récontrent, il  y en  a une  grande  qualité  d'au- 
tres aparemment  faux, qui  font  afièz  paroitlre  que 
Dieu  s’eft  refervé  la  pleine  connoi  flan  ce  de  nos 
avantures.  Entr'autresqualirez  que  le  facré  Canti- 
que luy  donne  , il  n’oublie  pas  de  dire  qu'il  avoit  C*nt.  g.  u, 
les  cheveux  noirs  comme  le  plumage  d’un  cor- 
beau, où  vous  remarquerez  quelescheveu^figni- 
fientmiftiquemétlcs  pensces,8c  quand  l’Efcriture 
les  appelle  noirs  , elle  veut  déclarer  l'obfcurité  & 
profondeur  des  confeilsde  Dieu  fur  la  conduite 
des  hommes.  Tertullien  difoit  que  l'homme  étoit 
le  fouci  de  l’entendement  dcDieu.qui  fournit  à tout-, 

& qui  ne  peut  être  prévaricateur  de  fa  Providence. 

Penfons  nous  qu’il  foit  permis  aux  homes  d’entrer 
dâs  ces  grands  abyfmes  de  connoiflance  & prendre 
en  main  les  refnes  de  la  nature?Pentèz-vous  qu’un  \ 
homme  qui  ne  void  pas  toujours  bien  clairement 
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ce  qui  eft  devant  fcs  pieds,  paille  voir  affeurément 
ce  qui  eft  infiniment  eilevé  par  de  (lus  fa  telteîOù 
eft  ce  que  les  Aftiologues  n'ont  femé  des  menfon- 
ges  : où  e.t  ce  que  les  Grands  qui  les  ont  écouté 
comme  leur  Evangile  n’ont  été  remplis  de  mal- 
heureux fucctz  ? à leur  dire  tout  ce  qui  naît  à Ro- 
Gen.  j8.  17.  me  vjciu  au  monde  comme  le  petit  Zara  déjà  mar- 
qué de  rouge  : il  y en  a qui  le  confomment  d’en- 
nuis & de  fonds  toute  leur  vie  pour  vérifier  la  pa- 
role d’un  Aftrologue  , & qui  au  lieu  de  l’écarlare 
trouvent  peut-être  en  l’autre  monde  un  habille- 
ment de  flammes.  C’eft  un  miferable  appuy  que 
puiirans  * S’attacher  fes  efperances  à une  fi  grande  incertitu- 
peuvent  fer-  Se  : je  trouve  que  la  faveur  des  Grands  & puiflans 
vir  d appuy  amis  eft  encore  plus  certaine,  car  Dieu  les  établie 
à i’cfpciâcc.  fUr  la  terre  comme  fes  images, pour  être  les  threfo- 
riers  de  la  félicité, & les  diftributeurs  du  bon- heur. 
Quand  ils  font  j iftes,équitables,  & reconnoilïans, 
les  hommes  de  mérite  ont  quelque  fujet  d’efperer 
de  leurs  bonnes  volontez;Sc  un  ancien  difoit  qu’il 
fe  faloit  approcher  des  deftins  & des  Dieux  & ho- 
norer les  heureux  : Mais  combien  y en  a-t’il  qui 
pour  adhe  e;  trop  aux  hommes  fe  font  un  bras  de 
chair  fans  os, &une  fortune  auffi  fragile  que  les  10- 
feaux  : D’autres  fe  font  braves  de  leur  «fpée,&  at- 
tendent tout  de  leur  valeur  : d’autres  de  leur  efpric 
&de  leur  éloquence  : d’autres  de  leur  argent;  d’au- 
tres de  l’accortife  qu’ils  ont  à négocier.  Tout  cela 
peut  bien  fervir  lors  qu’une  grande  profité,  & de 
longs fervices  metrent  ces  bonnes  qualitez  en  be- 
fogne,fi  toutesfoisSl  vous  arrive  d’avoir  quelque 
rayon  d'cfperace  fondée  fur  quelque  bon  tiltre, fai- 
tes comme  lob  & la  tenez  cachez  ( tant  qu’il  fera 
Efperer  fans expédient  ) dans  vôtre  fein,  de  peur  qu’en  l’évan- 
vamtc.  tant  vous  n’en  perdiez  les  effets  pertendus.  Il  y 
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en  a qui  pour  dire  leurs  ddlèins  à tour  le  monde, fe 
voyerrt  ou  contrariez  dans  la  pour  fuite,  ou  mépri- 

fez  dans  le  peu  de  fuccez.  L'Elcricure  remarque  Prudence  de 
comme  quoi  Saul  cherchant  des  afnelïès  trouva  un 
Rx>yaume  lors  qu'il  rencontra  Samuel  qui  lui  pré- 
dit qu'il  devoir  étie  le  premier  Roy  du  peuple  de 
Dieu.  Tout  paifan  qu'il  ëtoit  il  fut  fi  avisé  qu'un 
fien  oncle  s'informant  curicufement  des  particu- 
laritez  de  fon  voyagejl  l'entretint  des  afneflès  & 
d'autres  menues  chofes,  mais  jamais  il  n'ouvrit  la 
bouche  pour  lui  déclarer  le  myftere  caché.  C'eft 
le  troifiémc|precepte  qu'il  faut  garder  en  la  condui* 
te  de  cette  paffion  ; auquel  nous  adjoufterons  vo- 
lontiers un  quatrième  , qui  eft  de  ne  fe  rebuter  r-R*£*  i6, 
point  trop  tôt  , & de  ne  s’opiniaftrer  point  trop  ^ ^ 
tard  à la  pourfuite  de  fes  efperances,  à raifon  qu'il  trop°'&  ne 
y en  a qui  font  extrêmement  impatiens,&  fe defef-  sopiniaftrer 
perétincôtinent  fi  tourne  leur  vient  à fouhait.  En  trop 
quoi  ils  monftrent  bien  qu'ils  ne  font  pas  pour  fai-  tar<** 
re  jamais  une  grande  fortune, veu  que  cette  recher- 
che du  bon- heur  eft  une  guerre ,où  l’on  fe  fert  plus 
des  temps  que  des  armes.  Il  y a des  journées  qui 
font  maraftres  *,  & les  autres  font  meres , il  y a des 
années  qui  fe  palTent  avec  beaucoup  de  travail, &: 
peu  de  récolté  : Mais  en  vient  une  bonne  qui  re- 
- compenfe  toutes  les  fterilitezj  & nous  jette  à plei-  • 
nés  mains  les  fruits  dans  le  fein.  Un  bon  pêcheur 
attrappe  quelque  poifTon  , ou  tient  toûjours  l'ha- 
meçon dans  l’eau’Auffi  les  Courtifans  vigilans,  ou 
gaignent  de  la  faveur  , ou  épient  inceflammcnt 
l'heure  de  leur  bon-heur  pour  fe  jetter  dans  la 
pifeine  , quand  l’Ange  remué  l'eau.  La  fortune 
étoit  a veC  un  diadème  à la  porte  de  Galba,  fe  plai- 
gnant qu'elle  fe  lafloit  d'attendre  , & qu’elle  s'en 
iroit  à un  autre  s'il  n'y  prenoit  garde  : la  félicité  a 
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des  ailles  d’aigle  pour  quelques-uns  , & pour  les 
autres  elle  vient  à pas  de  plomb.il  y a des  tenus  & 
des  âges  où  l’on  peut  raifonnablement  attendre  j 
mais  aufli  eft- ce  une  piteufe  chofe  de  fe  tourmen- 
ter toute  fa  vie  à courir  apres  unfpcctre  d’honneur 
& de  bien  qui  fe  mocquc  de  nous  , & de  ne  tenir 
jamais  pour  per  u ce  qui  eft  pour  nous  un  néant. Il 
y en  a qui  ont  ruiné  toute  leur  conduite  pour  opi- 
niaftrer  trop  une  efperance  , & n’ont  rien  profité 
de  leur  travaux  que  j our  rendre  un  témoignage 
folemnel  à leur  m i-heur. 

Gentil  apo-  Il  eft  très  expédient  de  fe  fervir  icy  des  pre- 
loguede  S ceptes  que  jc  Roffignol  donna  à l’oyfcleur  dans 
ItanDama  pap0j0„ue  g.Iean  D.mafcene  ; car  il  feint  een- 
titnenc  que  ce  peut  oyicau  étant  pris  dans  les  n- 
lets , fe  voulut  racheter  par  trois  bons  mots  qu’il 
dit  à l’oreille  de  celui  qui  avoir  captivé  fa  cher*  li- 
berté. Le  premier  fut  de  ne  croire  point  de  leger , 
& de  ne  fe  laiffer  pas  aller  inconfiderétnent  à la 
première  face  des  objets  : le  fécond  de  ne  point 
pourfuivre  ce  que  l’on  ne  peut  fuivre.-le  troifiéme, 
de  mettre  hors  de  fa  mémoire  les  maux  donc  le  re- 
mede  eft  hors  de  nôtre  pouvoir.  Sur  ces  inftru- 
-âions  l’oifeaueft  delivré,qui  voulant  faire  preuve 
de  la  docilité  de  l’homme  , luy  dit  en  fon  langage 
qu’il  étoit  fort  fimple  de  le  congédier  fi  aifétnent, 
veu  que  s’il  eut  fouillé  dans  fes  entrailles  il  eût 
trouvé  une  pierre  precicufe  qui  l’eut  fait  riche  pour 
j maistl'oyfelcur  fe  picquant  là  deflus  d’avarice5& 
decuriofitc  , commence  à le  pourfuivre  à travers 
les  forets  un  bien  long  chemin  , jufqu’à  taqc  que 
voyant  qu’il  étoit  hors  de  fes  prifes;  il  s’affligea  de 
fa  beftife  : Mais  le  Roffignol  luy  dit , n’es  tu  pas 
un  miferable  homme  d’avoir  fi  peu  conftamment 
gardé  les  préceptes  qui  concernoient  ton  bon- 
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heur  j Tu  t'es  imagine  des  diamans  dans  le  ventre 
d’un  roflignol  : qui  t'a  feduit,fifion  ta  credulitc?tti 
m’as  fuivy  fort  inconliderément . ne  regardant  pas 
que  tu  es  homme , & que  je  luis  oyfeau  , que  tues 
habitant  de  la  terre,&  moy  de  l'air  que  tu  as  de  la 

Îiefanteur  naturelle ,&  moy  des  aides.  Enfin  tu  de- 
efperes  de  me  pouvoir  attraper  : Et  ne  falloit-il 
pas  plûtôt  croire  ce  que  je  t'avois  dit , qui  croit 
de  ne  point  t’affliger  pour  l'iniroflible.Voila  com- 
me ce  grandThcologicn  fait  l’Æfope  pour  prefcri- 
ye  une  fage  conduite  aux  Courtifans  amoureux  d* 
l'efperance.d'où  ils  peuvent  a;  prendre  les  moyens 
de  bien  efpet  entrais  quant  aux  autres  qui  fe  moc- 
quent  du  monde  , &c  promettent  fans  celle  à ceux 
qui  les  fervent  desrecompenfcsqui  aboutiffènt  au 
néant , ils  tneriteroient  d'étre  punis  de  la  même 
punition  dont  l’Empereur  Alexandie  Severe  fit 
^châtier  un  impofteur  de  fa  Cour  qui  faifoit  des 
promelles  fort  avantageufes  aux  honneftes  gens  , 
fans  en  venir  à l'execution, pour  cela  il  le  fit  étouf- 
fer de  fumée , le  Héraut  criant , Ccluy  qui  a vendu 
des  fumées  efi  puny  par  la  fumée.  Il  vauc  mieux 
trencher  tout  d'un  coup  les  efperances  de  plufieurs  ( 

que  de4es  traîner  dans  les  langueurs  infupporta- 
bles.Mais  iteflrtemps  que  nous  montions  des  mœurs 
humaines  aux  perfeétions  divines,  fie  que  nous  vo- 
yons comme  par  les  exemples  du  Pere  celefte,&  les 
pratiqués  du  Verbe  eternel  , nous  pouvons  regîer 
fr.  aflëurer  cette  paflîon. 
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SECTION  III. 

Comme  Dieu  ri  éteint  pas  capable  d' efperer 
fert  de  bafe  éternelle  a toutes  les  bon  tes. 
ejperances. 

/ •* 

Dieu  a cela  de  propre,  qu’étant  incapable  d'ef- 
perer,il  eft  capable  de  foûtçnir  toutes  les  ef- 
pas^  capable  perances,je  dis  qu’il  eft  incapable  d’efperer,non  pas 
VtS.  par  manquement  de  fuftilanceimais  par  une  fïngu- 
poilêde  ton- licre  excellence  , & une  tres-abondante  plénitude 
t«  chofcs.  de  toutes  perfections.  L’efperance  n’elLque  des 
*ac- biens  à venir,  & perfonne  n efpere  jamais  ce  qu'il 
' poflTede.  Or  Dieu  n’attend  rien  de  l’avenir  , puis 

qu’il  a de  toute Eternké  des  félicitez  toujours  pre- 
fentes.Ji  fait  bonoüyr  parler  S.  Zenon  de  la  fuffi- 
fance  de  ce  Dieu  éternel.  ^ u’eft-ce  que  Dieu  pour- 
rait efperer  puis  qu'il  n’a  rien  hors  de  foyî  & de  qui 
pourrait ■ il  efperer  , puis  qu’il  ejl  feul  le  principe  de 
toutes  chofes,qui  n’a  point  d’autre  commencement  que 
f°y  même': attendra  t’il  quelque  bien  d’un  plus  ancien 
que  luy,&  ne fçavons-nous  pas  qu’il  eft  devant  toutes 
choJeSypuis  qu’il  enferme  toutes  ebofes  dans  fon  fein\ 
tout  ce  qu’il  eftjl  l’eft  de  foy  mérne,&  perfonne  ne  co- 
gnaift  bien  ce  qu’il  eft  que  luy  même  H eft  feul  parfait , 
parce  que  rien  ne  luy  peut  être  ajouté >ny  diminué ? il 
n’eft  intereffe  mais  toujours  égal  à luy-mcrne$d’autât 
qu’il  n’a  point  d’âge  mais  un  j our  cornpofé  dt  l éternité. 

Onpourroit  dire  icy  que  pour  efperer  quelque 
ebofe  d’une  autre  perfonne  , il  n’eft  pas  toûjours 
fieceflaire  qu’elle  foit  absolument  plus  grande  & 
plus  digne  que  nous  ? Nousefperons  des  ariifans, 
nous  efperons  mêmes  de  nos  ferviteurs  l'execution 
des  affaires  que  nous  leur  mettons  entte  les  mains 
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& partant  on  inferoit  Sue  ce  n’eft  point  une  pro- 
position déraifonnablede  dire  que  Dieu  peut  efpe- 
rer  quelque  chofe  de  nous  comme  fcroit  les  louan- 
ges & le  fervice  que  nous  fommes  tenus  de  luy 
rendre  , comme  feroit  même  notre  convention.  A 
cela  je  réponds  qu'il  eft  vray  que  les  plus  grands  Dieu  cft  ia- 
Monarques  de  la  . terre  peuvent  efperer  des  plus  Jependéc  de 
chetives  perfonnes  de  leur  Royaume , parce  qu'ils  coutcs  lcs 
lont  homes  & qu  ils  ont  de  la  dépendance  des  ho-  ja  (ourcc 
mes,&  c'eft  en  quoy  Dien  humilie  grandement  les  f s fciiciccx 
grands,  lors  qu’il  leur  fait  voir  que  tout  ce  grand  procède  de 
attirail  de  leur  fortune  qui  femble  donner  de  la  Dafiuùc  de 
jaloufie  au  Ciel , & de  nouvelles  loix  à la  terre  ne  C" 
fubfiftc  que  par  le  commerce  de  quelques  mar- 
chands,^ par  le  travail  & la  fueur  des  païfanstmais 
tOutVela  ne  fait  point  d’impreflions  fur  la  Divini- 
té. Elle  attend  , dites-vous  , nos  louanges  , com- 
me fi  Dieu  n'étoit  pas  fa  louange  à luy  même  , 
comme  s’il  avoir  affaire  d'une  bouche  mortelle 

fiour  honorer  un  être  immortel?  Quand  toutes  les 
evres  des  plus  éloquents  perfonnages  feroient  à 
prefent  couvertes  de  cendres ,qu'eft- ce  que  cela  luy 
imporceroit?7*<?«f  le  monde  nejl  non  plus  devant  luy 
que  le  tour  d'une  balance. •N’a-t’il  pas  les  Adirés  du 
matin  au  tour  de  fon  trône  redoutable.?je  veux  di- 
re ces  grands  Anges  tous  remplis  de  lumières  & 
de  perfections  qui  le  louent  inceîlàmment , & 
quand  le  monde  feroit  aneanty>&  que  les  Singes  mê- 
mes feroient  confus  dans  la  rnaffe  des  etoilles  & des 
elemens,il  feroit  teûjours  Dieu , toujours  anffi  grand 
que  luy-même laiffè  feul  à fa  penfée,dans  fa  pen - 
fée  il  trouveroit  le  ‘ Paradis . 

Mais  encor  direz- vous , peut- il  attendre  nôtre 
converfion  qui  dépend  en  partie  de  nous,puis  que 
celuy  qui  nous  a fait  fans  nous, ne  nous  veut  fau  ver 


Digitized  by  Google 


,286  Les  Psfftons 

poi«b”  * ^ans  nous>^  ^e  répliquer  là- de  (Tus  que  Dieu 

foin  de  nô-n  a P°'nt  befoin  de  la  côverfion  des  hommes  pour 
tre  conrer-  augmenter  fa  gloire  , mais  pour  érablir  leurfaluc, 
/ion  pour  & quand  il  en  auroit  betoin  , il  a continuellement 
augmenter  fcs  cfleus  devant  foy,dans  le  livre  de  la  prefciencej 
a eIo‘lc'  fans  que  l’on  efface  , ny  que  l’on  y ajoûte  aucuns  ^ 
noms.  Penfez-vous  qu’il  attende  que  nous  ayons 
fait  pour  juger  de  noscruvresîll  fçaitde  toute  éter- 
nité ce  que  nous  devons  faire  en  telle  & telle  occa- 
fion,fans  que  fa  prefcience  apporte  aucune  necef- 
fîté  à nôtre  franc- arbitre  : Ce  grand  Dieuajfis  au 
plus  haut  des  Cieux^regardo  ccntinuellemet  toutes  les 
Mêlions  des  honwes , es  de  l’éternité  de  fa  vifion  tou- 
jours pre fente, récontre  infailliblement  la  qualité  de 
tous  nés  mérités  II  nous  laifiè  aller  félon  le  cours  de 
l’eau, & le  choix  de  nôtre  liberté;  mais  s’il  vouloir 
agir  de  pui (lance  abfoluc,il  n'y  a volonté  (i  déter- 
minée au  mal  qui  luy  puilfe  refifter.  Et  partant  il 
faut  conclure  qu'il  a fon  compte  de  ce  côté  là,  & 
dedans  foy,&  hors  de  foy,fans  qu'il  pui  fie  aucune- 
ment dépendre  de  l'avenir. 

Ditii  fou-  Il  eft  donc  plus  clair  que  le  jour  , que  Dieu  ne 
ricut  toutes  peut  rien  efperer  * mais  il  eft  aufli  tre-»-manifefte 
ies  bonnes  qU*jj  foîjtient  toutes  les  bonnes  efperances  à caufe 

I ^a  caPaCl1^  ^on  ^tre  ^a  puiflànce,  & de  fa 
l’infinie  ca.bonté;&:  Pour  cc  lfaïc  difoit  une  parole  fort  uota- 
pacité  de  ble.  Vous  avez  fuis  votre  efptrame  au  Soigneur  qui 
lo*  être,  ejl  dans  les fieens  éternels  au  Seigneur. dis-  je,le  vray 

£>itu,aont  la  force  ne(l  point  limitée  par  la  durée  de* 
temps. Les  hommes  font  fotbles,&  Dieu  eft  le  Dieu 
des  forisftes  hommes  confervent  quelquefois  pour 
un  temps, mais  Dieu  nous  garde  dans  l'éternitédes 
i[a  t.6  i bommes  ont  la  volonté  aufli  changeante  que  leur 

II  faut  loger  puiftànce  eft  bornée  ; mais  Dieu  outre  qu'il  a une 
nos  confiance  inébranlable  , exerce  un  pouvoir  fans  1 
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limite.  Cù  pourrions  nous  donc  mieux  loger  nosrfperancc* 
efperances  que  dans  la  Divinité  ? en  Dieu , 1 

C’eft  où  nôtre  fécond  modelle  ( je  veux  dire  la1  exemple  de 
fainte  humanité  de  Jésus  ) plaçoit  toutes  les  fien-la  ,irIccllU" 
nés  .Mon  Dteu,mon  e/perance.je  me  fûts  jette  entre  jcfus-Chrilt 
vos  bras  auffi  tôt  que  )ay  commencé  a vivre  au  mon- 
de a fortir  du  jfcin  die  ma  mere.  Mais  on  pourroie 

ici  demander  à la  Théologie, fi  Jésus  avoir  la  ver- 
tu d’efperance,  &,qu*eft-ce  qu'il  pouvoir  efperer? ll* 
le  refpons  que  s’il  pouvoir  prier  , il  pouvoir  auffi 
efperer  ; car  la  prière,  & nommément  la  demande 
ne  fe  fait  qu’avec  efperance  d'obtenir  ce  que  l'on 
recherche.Or  qui  doute  que  Jisus  n’ait  prié  fur  ** 

terre  , & ne  prie  encor  maintenant  dans  le  Ciel  ? seigneur,'  a 
Il  a prié,dit  la  Théologie, pour  quatre  raifon  ; pre-  prié  en  cei- 
mierement,  pour  l’exercice  de  cette  vertu,  quieftie. 
très- excellente  ; fecondement  pour  nôtre  exemple; 


en  troifiéme  lieu  , pour  l’accompli  (Ternent  de  fa 
îhn 


commiflion,  & enfin  pour  la  necetflîé.Je  n'ignore 
pas  que  faint  Jean  Damafcence  a dit  que  J.  C. 
n'avoir  prié  qu’en  apparence  , d’autant  que  l'orai- 
fon  étant  proprement  une  afeenfion  que  l’efprit 
fait  à Dieu  , il  ne  fe  pouvoit  pas  faire  que  l’ame 
de  J 1 s u s montât  de  nouveau  dans  la  divinité  , 
puifque  depuis  le  jour  de  fa  conception  elle  y étoic 
comme  enchaffée  fans  en  pouvoir  être  feparée  un 
feul  moment  : Mais  on  fatisfait  à cette  queftion, 
difant  avec  Vafquez  , 'qu'il  eft  vrayque  noftre 
Seigneur  , eu  égard  à la  perfonne  du  Vorbe,  n’a 
pû  prier,  n’ayant  en  cette  qualité  aucun  fupe- 
rieur  , mats  bien  à raifon  de  l'humanité,  laquelle 
pouvoic  être  neccffiteufe,  & indigente  fans  le  fe- 
cours  de  la  divinité  > & partant  il  montoit  à cet- 
te fource  du  Verbe  , non  pas  par  la  vifion  & l'a- 
mour beatifique  dont  il  ctoil  déjà  joli  y flanc 


lin 

te 
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mais  par  la  connoiflànce  de  la  fcience  infufc  , SC 
par  un  nouveau  dcfir  d’impetrer  quelque  chofe  de 
ion  Pere  celefte. 

Je  veux  qu’il  eût  déjà  la  béatitude  , & qu'il  fut 
comme  aby  fmédans  les  lumières  de  la  gloiiCjnean- 
moins  il  n’avoit  point  encor  la  glorification  de 
Ton  corps , l'exaltation  de  Ton  nom  , l’eftenduë  de 
l’Eglife  d’un  pôle  à l’autre , ce  qui  le  fait  prier  ,ôc 
dire  dans  S. Jean  Je  voits  prie  mon  Pere  rendez.  moy 
glorieux  & efl.tant  a la  face  de  toutes  les  créatu- 
res , comme  je  l'efiris  de  toute  éternité  dans  la  four - 
ce  de  vos  divines  lumières  , auparavant  même  ejue 
vous  tufiez.  mis  au  )our  la  beauté  de  cét  Vnivers  Et 
à cela  ne  fert  de  rien  d’oppofer  qu’il  n’avoit  que 
faire  de  prier  & efj  erer , puifque  tout  ce  qu’il  de- 
mandoit  luiécoittres-alîeuréicar  il  efi:  clair  que  les 
errances  pour  certaines, qu’elles  foient  ne  laiflène 
d'écre  efperances  quand  elles  dépendent  de  l’avenir; 
mais  qui  plus  eftle  Pere  eternel  avoit  tellement 
attaché  nôtre  falut  aux  prières  & efperances  de 
Jésus-Christ  , que  nous  ne  le  pouvions  obtenir 
*.  lans  cette  condition.  Il  prioic  & efperoit  pour 
nous,mais  pandant  encore  aux  mammelles  de  fa 
tres-fainte  Mere  , il  nous  monftroit  qu'il  faloit 
Les  efpcran-  fonder  toures  nos  efperances  fur  la  pierre  ferme  de 

d”fbn™fort P1”^31106  & de  la  bonté  de  Dièu. 
trompe» fc s,  ^ parler  fainement . que  font  routes  les  efpe- 

& n’ont  au  ratfees  du  monde.finou  des  royaux  fans  appuyées 
cune  folidi-coquilles  fans  perles , des  couleurs  apparentes  de 
l’arc-en  Ciel  fans  folidiré  ? O que  S.  Auguftin 
fermfiz  'de a bonne  grâce  lors  qu'il  compare  l’efperance  à un 
Vtrb'u  Do.  difant  que  tous  les  animaux  font  des  petits, 
mini, c. j.  mais  les  oyfeaux  n’en  rrodmfent  que  les  efperan- 
ces  , qui  font  œufs.  Nous  fommes  de  vrays  oy- 

feaux 


Digitized  by  Google 


Ve  Vtjperanee.  2 #9 

féaux  tant  que  nous  fommes  en  cette  miferable 
vie,  toujours  pendansà  desfueillcs,  toâ jours  en- 
nuyez du  parte,  toujours  incertains  de  l’avenir, va- 
* gabonds  éc  fans  repos, qui  trouvons  des  fupplices 
ju  fques  dans  les  plus  grandes  douceurs  de  la  natu- 
re. Nous  couvons  de  fbibles  efperances  comme 
des  œafs  qui  nous  promettent  d'enfanter  des  met* 
veilles, & ne  produifent  que  du  venr.C'cftun  mer- 
veilleux œuf  que  l’efperance  , donc  les  uns  man- 
gent la  coque,lesautres  la  glaire, mais  il  y en  a fors  . 
peu  qui  trouvent  le  jaune  de  l'œuf.  Tro  s 

Celuy  nous  figure  très* bien  trois  fortes  d’efpe-fQItcs‘ 
tances, donc  les  unes  font  rudes  & fâcheufes , les  d’cfpe- 
aucres  vaincs, les  autres  enfin  bonnes&  nouriiflàn-  rance, 
tes.  Si  vous  defirez  voir  la  ruderte  des  efperances 
du  monde  que  nous  avons  mifes  au  premier  chef 
de  cette  divifion , confiderez  premièrement  qu'en 
efperant  beaucoup  il  faut  avoir  beaucoup  de  dé- 
pendance d’autruy,ce  qui  altéré  en  nous  cette  dou- 
ce liberté, qui  cil  un  bien  ineftimable;  efftrer  nejl 
pas  une  chofe  qui  dépend  de  noftre  pouvoir tmais  de  U 
liberté  d'autrui.C’cb  grand  cas  que  l’efperance  qui 
ed  fi  mince  & fichctive,  n’eft  pas  encore  toute  à 
nousjfi  nous  elperons  un  bien, & que  nous  rarters- 
dions  de  nos  forces, nous  fommes  en  danger  de  de- 
venir prefomptueux  , vains  8(  ridicules  ; car  com- 
bien en  voit-on  dans  le  monde  <jui  fc  perdent  tous 
les  jours  pour  avoir  tropprefume  de  jeur  pouvoir/ 
Combien  de  petits  oy  féaux  avec  des  aides  foibles 
ont  voulu  prendre  un  edor  qui  n’a  fervy  qu’à  ren- 
dre leur  cheurc  plus  fignalée?  S'il  faut  attendre  , 
ce  bon- heur  d'autruy  , outre  la  fcûmiffion  de  U 
dépendance,  qui  a toujours  quelque  chofe  d’a- 
mer,je  voy  qu*il  faut  dépendre  des  hommes,  dont 
Jesuns  manquent  de  pouvoir,  lesauttes  de  voloté» 

Tome  jr<  T 
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ics  autres  des  deux  enfemble:  Que  filon  &J’autrc 
fe  rencontrent  pour  un  temps,  ils  Ine  font  pas  de 
longue  durée.  La  nature  des  biens  que  nous  cfpc* 
rons  dans  le  monde  eft  fragile,&  plus  fragiles  en- 
core ceux  de  qui  nous  les  elperôns.Nous  efperons 
fouvent  la  fanté  de  ceux  qui  font  aulfi  malades 
que  nous, la  vie  des  mortels, les  richelTes  des  créa- 
tures,qui  font  toutes  dans  la  pauvreté  duneant.Si 
nous  racontons  nos  maux,  nos  rtialadies , nos  pto- 
çez,nos  injures,&  nos  peïfecu  dons,  nous  trouve- 
rons beaucoup  qui  nous  porteront  de  lacompaf- 
fion,  mais  bien  peu  qui  Içaurront  y appottet  du  re- 
mede.Et  ce  qui  nous  atgrit  fouvenrle  plus, eft  qu« 
s'il  y en  a qui  font  puilfan», apres  nous  ayoirpro- 
mis  tant  de  bienveillance  & de  bous  offices, 
ils  efpargnenc  pour  nous  un  pas , & te  vent  d'une 
, parole. 

D'autres  nous  vendent  fous  prétexté  de  nous 
fecourir,ce  font  des  Hercules  à qui  nous  donnons 
des  victimes  pour  chaftet.  lès  loups  , & ^ls  nous 
Iftie  i.i4  tourmentent  plus  que  les  loups n.êmes.O  que  fou- 
vent  nous  fommes  contraints  de  dite  avec  le  Pro- 
phet e^Babylonnema  bien aymée , m'eft  reprefentée 
devant  Les  yeux  comme  un mtracle. Et  puis  tout  in- 
continent ce  qui  fe  trouve  au  meme  texte  félon 
l’HebreUj£«  malheur  a fait  que  cettt  belle  aurore  de 
mes  dèftrt , s’ eft  tournée- en  l'horreur  de  mes  penfées , 
CetreBabylone  des  efperanecsmondaines.femon- 
ftre  d’abatd  comme  uamiraclejmais  fi  nous  allons 
plus  avant,  nous  trouvons  que  ces  defirs  qui  nous 
écoient  auflî  agréables  que  l’aube  du  jour,  qui  pa- 
roift  à fahaiftanee  toute  çhamarrée  d'émeraudes 
&C  de  rubis, fe  tournent  à la  fin  & fe  changent  aux 
horreurs  dtin  trille  orage. 

Flufietirtfembloiçnt,  cftrc  déjà  venus  an  bouc 
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de  leurs  efperances,  quand  le  bonheur  lésa  dclli» 
tuez  au  commencement  de  leur  fortune  naiflànte; 

& fi  les  autres  font  allez  jufques  au  bout , ils  ont 
fenty  que  fi  elle  avoir  le  miel  aux  lèvres,  & la  lu- 
mière au  vifagc.elle  nelaiiloit  pas  de^porterle  ve- 
nin à l’extrémité , ainfi  que  les  fcorpjons.  Cette  • 
Vainc  cfptrance  du  monde  nous  dit  ce  que  î’Empe- 
renr  Zemifccs  difoit  à un  Patriarche  de  Cor.fW- 
tinople,7«  nejlnis  qu’un  four,  je  t‘ ay  fait  un  Patais% 
mais  je  te  reduiray  nu  point  dont  tu  es  forry,  & teut. 
l'éclat  de  ta  f au grandeur  > ne  fervira  eju'à  rendre 
ta  cheute  plus  déplorable. 

Vray  Dieu  que  ceux-là  font  bien  contraints  de 
manger  la  coquede  l’œuf,  qui  apres  avoir  efpeié 
degrandes  f*licitez,fe  voyer. t décheus  . & traitez 
rudement,  avec  des  peines  accompagi  ces  d’igno- 
minie,&de  confiifion  J 

Ceux-là  ne  renconctent  gneres  une  condition 
plus  favorable  qui  mangent  la  glaire, & qui  apres 
avoir  efpeié  de  grandes  douceursdans  les  pioipe- 
ritez  du  monde,  expérimentent  que  l'acquilition 
eneft  pénible, la  jouy.iîance  incertaine,  6c  le  gouft 
très  fade.  Jamais  les  efperances  du  monde  ne  lent 
belles  que  quand  elles  font  loin  de  nous,  ôc  tout 
leplaifir  que  nous  en  prenons  eft  femblable  à celui 
des  fonges  , d’où  vient  qu’elles  font  fort  bien  ap- 
pelles des  fonges  fans  (ommeil.  Q^el  plaifiry  a-  , 
t’il  pour  un  homme  alteic  de  fonger  tourela  nuit  ^ '**' 
qu’il  eft  fur  le  bord  d’une  fontaine  delicieufe  au 
i poffible  , fi  étant  éveillé  il  trouve  qu’il  a encoie 
l’ardeur  delà  foiffur  les  levres.’Libanius  l’Orateur 
difoit  qu’il  adjourneroit  volontiers fes fonges  pour 
comparoiftre  en  jugement  , 5c  fe  voir  condamner 
comme  de  vrais  impofteurs  qui  promettent  quel- 
quefois des  montagnes  d’or  , & ne  laifient  que 
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des  regrets.  A plus  force  raiforfaimons-nousilijçç 
de  dire  la  même  chofe  de  toutes  les  efpcrancef 
mondaines , qui  n'attendent  pas  à nous  trompée, 
que  nous  .'oyons  endormis, mais  nous  fur  prennent 
ies  yeux  ouverts } Ci  tft-ce  que  nous  aurions  tore 
de  ks  qnereüer  ; car  elles  fonr  innocentes  , mais 
nous  iommes  coulpa'ules  de  nous  femt  (î  mal  dq 
la  raifon.que  nous  courions  toute  noftre  viç  apres 
des  phancofmès.  Ondes  fages  hommes  des  fieclcs 
anciens, alleguoit  une  chofe  fort  remarquable  qui 
eft  rapportée  par  Dion  Chtyfoftome  , c’eft 
voir,  que  tout  le  gepre  humain  efl  lié  d’une  gran- 
de chaîne  corn  potée  de  deux  efpcces  de  chaînon^ 
qui  Ce  multiplient  toute  la  yie  en  grand  nbmbre,& 
s'entrefuivent  alternativement.  L’un  s’appelle  la 
Çrau  joye,  & l’autre  la  douleur  ^ mais  outre  cela,il  y en 
ï'a“  ç à ( difoit  ce  Sage)  qui  ont'les  fers  aux  pieds  étans 
ce  "pci-  t0t,rmentez  de  rudes  efperancés , qui  fous  ombre 
foanage.  de  douceur  les  gourmandenç  & les  tiennent  cane 
• ‘ qu'ils  vivent,dans  un  pénible  efclavage.il  y aune 

lime,  adjoûte'il.que  ('on  appelle  laraifon,  qui  e(î 
tres-excellente,  pour  limer  nos  fers  j mais  ifn’y  3, 
que  les  plus  avifez  qui  la  trouvent  , ' les  fols  fonç 
contraints  de  languir  toute  lent  yie  dans  ce  marty- 
re , 5c  comme  ils  ont  vécu  dans'  les  ardeurs  de  la 
fièvre  , ils  meurent  encore  dans  l’illufion. 

Apprenons  donc  à faire  un  divorce  éternel  avèç 
toutes  les  frivoles  efperances  du  monde,  & regar- 
der 1e  sus  comme;  wnç  étoile  polaire  toujours  im- 
mobile, apres  qui  tournent  toutes  les  rhobilitez. 
Quelle  honte  de  confommcr  la  meilleure  partie  de 
noftre  âge  apres  des  fumées  5c  de.,phantofmes  qui 
ne  nous  payent  que  de  regrets , & n’avofr  point; 
d’çfperanceenun  Dieu  fort , qui  feutient  la  terrq 
avec  les  trois  doigts  de  fa  puiifance  , en  un  Dieu 
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mifericordieux , qui  nous  ayroe  tendrement  com- 
me les  prunelles  de  Tes  ycux.N'apprendrons  nous 
jamais  à ltiy  dit c.Snys^noJtre  bras  dés  le 
nojire  fnlttt  au  temps  delà  tribulation. 

Ne  nous  laillons  point  tlarcràces  belles  appa- 
rences d'honneur,de  grandeur, de  ridulles,  &.  de 
plaifirs,qui  fe  prefentem  à la  foule  à ncftreimagt-  jf.  jj; 
'nation, mais  A\Çor\s, Seigneur  fattendray  U Sauveur  a* 
que  vous  avez,  promis,  Laiffons  les  Hommes  du 
monde  qui  s’éventrent  comme  les  araignées  enti-  Q:n 
tant  leurs  entrailles  pour  prer.diedesmonchetons;  ig. 
mais  imitons  ces  petit  vers  à foye  qui  jettent  des 
filets  précieux  dont  ilsfonc  nn  richepclotron,dars 
lequel  ils  s’endo.nicnt , &.  n'en  lorttni  que  pour 
prendre  des  ailles, & îegner  dans  les  airs.  Allons 
& ptoduilons  des  efperançes,qui  font  comme au- 
*tanc  de  filets  d'or  qui  nous  envelopent  icy  bas 
dans  un  précieux  repos, & une  certaine  attente  de 
la  beatitudc.jufques  à tant  que  la  charité  nous  aie 
perfectionné  les  ailles  pour  prendre  noftre  vol  à 
cette  cité  de  paix,  où  tant  d'ameséleués  nous  ten- 
dent les  bras.  Prenons  une  tres-forte  confalationt 
puis  que  nous  nous  femmes  jette z.  entre  la  bras  de 
l’ejperance  que  nous  tenons  comme  l’ancre  ferme  & , 
ajfture  c,  pour  arre fier  tout  a la  inquiétudes  de  nofirc 
efprit,  avançant  noflrt  chemin  fufques  à pvjfcr  lf 
voile,  & entrer  dans  le  tabernacle  du  fanéluaire  où  ^ 
lefus  noflre  precurfur  à déjà  fait  fon  entrée  pour  , | ; 

" netjlre  falut. 
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TRAITE’  HUI  T IE'  ME, 

DU  ' ' 

DESESPOIR- 


SECTION  I. 

» 

S a nature t fa  cornpofttion,  & fcs  effets. 

J IJ  J JJ  . 

L 'image  UI  voudroitfaire une  image  dudefefpoir, 

r r ^ mc  qu’il  aur°ic  fujçt  de  repre- 

c jjoir.  Tenter  l’efperance  en  la  façon  de  quelque 

©yfeau  bigarré  d’un  excellent  plumage  * 8c  doué 
d’un  chant  fort  mélodieux, qu’un  homme  ne  celle- 
roit  de  pouiTuivté  fort  avidement  j mais  lors  qu'il 
penferoit  le  coucher  du  doigt,tout  à coup  il  Te  per* 
droit  dans lesairs,&  laitïèraic  en  Ta  place  un  phan- 
tôme  noir  & hideux  qui  occuperait  toutes  les  ad* 
venues  du  Palais  5c  du  thrône  de  cette  belle  efpe- 
rance  : Car  voilà  proprement  ce  que  veut  dire  la 
définition  du  defefpoir,  qui  eft  félon  S.  Thomas, 
D éloignement  d’un  bien  impoJJible,ûu  que  l*onfefi~ 

x q i.lr  lurt  pouvoir  jamais  arrivir. D’où  vient  qu’il  y a 
4o.  deux  aétes  qui  compofent  cette  mifcrable  paffion , 

* dont  le  premier  eft  un  jugement  arrefté  que  l’on 
N ï * fait  de  l'impoflîbilitédu  bien  que  l’on  recherche, 
Jo  foir qn’il  ioit  perdu,  foie  que  les  moyens  d’y  par- 
d’aéèes  venir  foiencoftez.foit  qu'ils  foient  fi  difficiles  que 
en  cette  l'efprirhumain  ne  les  veuille  point  acheter  àce  prix. 
P aflion.  De  là  fuitun  fécond  acte  de  douleur  8c  de  enftefle 
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<5e  fe  voir  reculé  de  l'dbjecque  l’on  defiroit , fan9 
avoir  aucune  efpcrance  d’en  approcher;  ce  qui  fait 
qu'à  jufte  titre  on  reprefente  ce  malencontreux 
fpeéhe  dn  defefpoir  qui  roule  tant  de  Courcifans 
d’une  fiivole  efpcrance  au  bas  d’une  montagne, 
jnfques  au  fond  d'une  vallée,  où  les  uns  grincent 
les  dents.frappent  du  p«ed  & fe  tirent  par  les  che- 
veux.-les  autres  courent  an  fer,  aux  précipices  , 8c 
aux  cordeaux*,les  autres  font  couchez  parterte,no- 
yez  dans  leurs  larmes, abyfmez  dans  un  dueil  pro- 
fond comme  gens  qui  font  fans  aucun  fencirnerir^ 
& qui  prennent  le  chemin  du  tombeau  ’,?n -ayants 
quafi  plus  rien  à demdler  avec  les  viVans.Mais  cé 
qui  eft  le  plus  admirable,  eft, que  l'on  en  void  qui 
étant  vernit  jofques  à l*exMe'miré  des  malhètk^, 
fe  trouvent  tout  à coup  dans  un  bonheur  ittef- 
peié  , & fctdble  que  le  defefpoir  ait  été  pourfeüx 
la  foitrce  de  toutes  leurs  efpeianccs.  : 2 

ît^  • ùb  î:/;  .i’ib'tîn 
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SECTION  1!.-:  M •f,î* 

Les  caufes  du  defefpoir , dr  de  lu  condition 
de  ceux  qui  font  les  plus  en  butte  * Vi  * 
à cette  puflion.  “\  ‘:* 

CEux  là  qui  ont  l’humeur  mélancolique  font 
extrêmement  difpofezaux  effets  de  cette  fuJ 
nefte  paffionfcar  à dire  vray  , la  mélancolie  eft  1er. 
puits  de  l’abyfme , d’oii  fore  une  infinité  de  miur- 
vaifes  vapeurs, qqi  caufent  des  nuits  dans  les  plus 
riantes  clarrez  , fle  font  voir  avec  frayeur  les  plus 
agréables  beautez  delà  narurc.  ' 

Ceux  qui  font  agitez  s’abandonnent  facilement 
au  defefpoir,  font  toujours  plaintifs  & gcmiÏÏans* 
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iis  voyant  venir  de  loin,  les  calamité*  publiques,& 
fcmblables  aux  cyfcaux  de  mauvais  augure,'ils  ne 
pronoffiquent  rien  autre  chofc  que  des  defaftres. 

Ils  ont  une  finguliere  inclination  à croire  les  nou- 
velles les  plus  fachçufcs,lcs  augmenter  en  leur  ima- 
gination,les  eftendre  en  leurs  difeours  , & ctïarcr, 
s'ils  peuvent, tout  le  monde  par  des  terreurs  pani- 
„ ques  & des  craintes  imaginaires.  Le  moindre  mal 
qui  arrive  à leur  famille, eft  à leur  avis  un  renver- 
fement  general,  les  menaces  font  des  coups  , les 
coups  font  des  meurtres  , les  moindres  eftincelles 
font  des  braficr$,les;xhearre$  femez  des  fleurs  font 
pour  eux  des  efehaffauts  tendus  de  noir,  & toutes 
les  avions  des  hommes  ne  font  que  des  tragédies. 

Str*lo,l,n.  Le  Sage  Plutarque  a dit  que  tous  les  petits  efprits 
eft oient  naturellement  plaintifs,  ils  reflcmblenr  la 
fiviere  deSiliasoù  tout  va  à fond, & tienne  furna- 
geitout  leur  entre  au  plus  profond  de  l’ame»&  rien 
ne  demeure  à la  furface  ; ce  qui  fait  que  le  cœur 
iCrapIy  d’ennuys&  d'apprehenfions  fe  vnidc  tant  w 
, qu’il  peut  parla  langue. 

Outre  lacaufe  naturelle  du  dcfefpoir,qui  fe  re- 
marque en  la  mélancolie,  nous  en  trouvons  d’au- 
tres efficientes,  qui  s’attachent  ordinairement  'âux 
grandes  & fortes  paffions  d’amour, d’ambition, & 
d’avarice.  Toutes  les  hiftoires  font  pleines  de  per- 
fonnes  mifcrables,  qui. ayant  porté  leur  affèdion 
fur  des  objets  où  ils  ne  dévoient  pas  raifonnableméc 
attendre  aucune  fatisfadion , apres  une  infinité  de 
langueurs , de  travaux  & de  pour  fui  tes  ont  enterré 
leur  amour  dans  le  defefpoir;&  noyé  toute  leur  ar- 
deur dans  le  fang  de  leurs  playes.  Les  uns  fe  font 
pendus  à la  porte  de  leur  mamelle  , les  autres  Ce 
font  précipitez  dans  des  ruines  ; les  autres  fe  font 
expofez  aux  beftes  fauvages, ay  mm  mieux  fçiiffrir  . 
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la  fureur  destygresôc  des  lions,  que  la  rage  d'un 
amour  fans  jouï Ifancc.  . 

Le  Poète  Virgile  a çu  grand  tort  de  mettre  Di- 
don  Reine  de  Carthage  en  ce  rang  des  malheu- 
reux , difant  qu'elle  s'eftoit  immolée  au  fei  & aux 
flammes  par  le  defefpoir  qu'elle  avoir conccu  defc 
voir  privée  de  fon  Troycn.  Tertullien  a juftifié  les 
cendiesde  fa  compatriote, nous  afleurantquccefuc 
l’une  des  plus  chartes  PrincdTes  du  monde,  qui  fie  N 
plus  en  matière  dechafteté,qucS.Paulneprefcritî 
car  l'Apoilre  ayant  dit  qu'il  vaut  mieux  fc  marier 
que  de  brufler,  clleayma  mieux  brufler  que  de  fe 
marier, fai fane  fes  funérailles  route  vive,  & entrant 
fur  un  bocher  ardent  plutort  qued’obeyr  àlapaf-  . . 
fion  d'un  Roy  qui  la  recherchoit  aptes  le  meurtre 
de  fon  mary  qu'elle  ayrooit  fingulieremenr. 

La  paflion  de  l'ambition  n'ert  pas  moins  violente 
en  des  efpritsfiers&  arrogans.qui  ayanserté  long- 
temps portés  comme  fur  les  ailles  de  la  gioire,&7é 
^ voyansfoudainement  difgraciex  pour  eftre  foulez 
aux  pieds  de  ceux  qui  lèsent  adorées,  ne  peuvent 
digérer  le  changement  de  leur  fortune, anticipant 
par  violence  ce  qu 'ils  devroient  plutort  attendre  par 
mifcricorde.Telfut  Achitophelcenu  pour  l'un  des 
grands  Confeillets  d’Eftat  de  fon  temps, donc  l’on 
cftimoit  le  confeil  comme  celuy  d’un  Dieu,  qui  le 
voyant  dqcheu  de  la  grande  authorité  qu’il  avoic 
acquife,  apres  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  là 
maifon,choifit  pour  foy  un  licol  dont  il  s’étrangla. 

Et  tient  on  que  Pilate  fuivit  le  même  deftin  lors 
qu’il  fe  vit  tombé  dans  la  difgrace  apres  la  mort 
de  Tihere  fon  Maiftre,&  banny  par  Cajus  Calignla 
fucctlîcur  de  l’Empire.  Cette  calamité  luy  fem- 
blafi  peu  fupportable  qu'il  chercha  l’abbrcgé  de 
fes  maux  dans  l'avancement  de  la  mort , qu'il  fe 
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donna  de  fa  propre  main.  Toutefois  Eufebt  qui 
fembleétre  le  premier  autheur  de  ce  narrç,&  qui 
efl  ftiivy  de  Paul  Orofe,&  des  autres,n’aflcure  pas 
cela,  ainfi qu’une  chofe  bien  véritable, mais  com- 
me un  bruit  populaire.  Et  pour  moy-j'eftime  qu’il 
eft  bien  raifonnable  de  croire  Teitu!lien,qui  penfe 
quedepuis  la  more  du  Sauveur,  Pilate  fut  Chre- 
Itien  en  fa  confciencejlots  qu’il  écrivit  à l'Empe- 
reur Tybere  les  chofes  qui  s’étoienc  paflees  en  la 
perfonnedenoftre  Seigneur,  avec  tant  d'avantage 
pournoftre  Religion,que  dés  lors  l’Empereur  prie 
une  refolution  de  mettre  lï sus-Christ  au  rang 
des  Dieux.  Que  fi  l'opinion  de  cét  autheur  avoic 
lieu  , il  neferoit  pas  croyable  qu’un  homme  qui 
au  roi  t eu  la  teinture  du  Chtiftianifme,eut  fini  fa 
vie  par  ùù  fi  furieux  defefpoir. 

• Ê'avârice  ne  veut  rien  céder  à ce  point  à l’am- 
Bition, mais  l’on  en  trouve  quantité  qui  fe  voyans 
privez  inopinément  des  threfors  qu’ils  gardoienc 
comme  des  griffons  de  Scythie  , n’ont  plus  voulut 
voirleSoleil  apres  quële  Soleil  avoit veu  l’or  qn'rfs 
avoient  caché  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Té- 
moin cét  avare  de  l’Anthologie  Grecque, qui  s'é- 
trangla du  même  cordeau  dont  un  autre  homme 
avoit  délibéré  de  fe  faire  mourir, lequel  par  hazard 
ayant  trouvé  le  threfor  de  ce  nliferable.en  fût  di- 
verty.  Cela  nous  apprend  bien  qu’il  eft  extrême- 
ment dangereux  d’aymetpaffionnément  les  objets 
du  monde,  parce  qu’aitifi  que  dit  faint  Grégoire, 
l'on  ne  peut  perdre  qu'avec  un  regret'  démefuré, 
toût  ce  que  l’on  potfëde  avec  un  amour  déraiforï- 
nable.  Le  malin  cfprit  qui  fon.de  les  inclinations 
d’un  chacun,&  évente  les  habitudes, femefie  puif- 
famment  là  dedans, & drefle  des  piégés  aux  hom- 
mes dans  toutes  les  chofes  où  H les  voit  occupez 
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àviec  plus  d'ardeur.  A cescaufes  da  defefpoir  lie 
vient  joindre  la  crainte  de  la  douleur,  6c  de  l’op- 
probre , qui  eftl’une  des  plus  ordinaires,  qui  fait 
que  plusieurs  haftent  leurs  jours  devant  que  de 
tomber  aux  mains  de  leurs  ennemis,  ou  d’eftre  rc- 
' pris  par  lajuftice , qui  eft  autant  comme  fi  l’on 
mouroic  pour  ne  point  mourir. 

Cette  façon  écoir  fort  ordinaire  aux  Payens, 
qui  fàifoient  gloire  de  ce  que  nous  tenons  pour  le 
plus  malheureux  des  crimes  ; & la  même  opinion 
s’éroit  gltftëe  bien  avant  dans  l’efprit  de  plüficui* 
Hébreux  , qui  s’eftimoient  comme perfonnes  fa- 
crées,&  pénfoientfaireun  atfce  genereux  & utile  à 
.la  gloire,  de  Dicu,de  fe  tuer  devant  que  les  mains 
desinfidellesfaflent  plongées  dansleur  fang.Gcla  im 

fuie  que  fi  nous  croyons  la  Glofe  ordinaire  du  pre-  * .^i  î1* 
mier  livre  des^R.oys,&  lesanciens  Interprètes  de 
cette  nation, l’on  ne  peur  pascondnrre  la  damna- 
tion de  Saiil  par  une  demonftration  infaillible  pont 
0 S’eftre  frappé  luy-même  ; veu  que  félon  leur  opi- 
nion,il  n’écoit  pas  fuffifamment  éclairé  parle*  lu- 
mières de  l’ancienne  loy,quecc  fuft  un  péché  mor- 
tel d’avancer  fa  mort  pour  fauver  l’hormeurdc  (à 
Religion;  6c  fe  délivrer  de  l’opprobre  des  mef- 
creans.  Tant  s’en  faut, ils  aflêurent  qu’il  fe  ména- 
gea en  cette  occafion  comme  un  bien  dc'Dieu , ne 
voulant  pas  livrer  aux  ennemis  un  chefhonoté  de 
l’onékion  facréc  , pour  être  fouillé  tout  vivant 
par  leurs  mains  profanes.  Ils  ajoutent  qu’il  avoit 
devant  lui  l’exemple  de  Samfon  , qui  écort  ad- 
miré'par 'toute  fanatiou  pour  s’eftrt  accablé  avec 
les  Phiirftins  fous  les  ruines  d’une  maifon  : Et 
ipi'apres  luy  Razias  eftimé  un  faine  & coura-  A£*- 
geux  perfonnage  , fe  donna  le  coup  de  la  mort, 

& efpaudit  fesentratHfcs'toutèsfadglatnes  du  haac  *4’ 
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d’un  rocher  fur  U tefle  des  ennemis.Mais  à prefène 
nous  fommes  dans  un  grand  jour  que  les  Conciles! 
& la  Théologie  Scholaftique  nous  ont  communi- 
qué,& nous  Tçavons  que  cela  n’eft  nullement  loi- 
fible.jufqucs  là  que  le  Decret  a décidé  qu’une  fille 
doit  plutôt  fouffiir  la  perte  de  la  virginité  du  corps 
par  une  violence  manifefte>qüc  de  s’arracher  l’ame 
de  fon  plein  gré.  Toutefois  les  Doéfceurs  ne  con- 
damnent pas  ccluy  qui  fe  précipité  pour  éviter  un 
embrafement,ny  celuÿqui  met  le  feu  aux  poudres^ 
d’un  vaiiTeau  pris  pat  les  Corfairesjoù  il  ne  douté 
point  qu’il  ne  doive  perir,mais  il  avance  fés  jours  , 
pour  oltec  la  ptoyeà  l’ennemy  , & fe  faenfiet  au 
bien  public;  , ( . . / * 

La  doétrine  qui  blâme  tout  autre  a&e  de  de- 
fefpoir  eft  conforme  aux  fentimens  des  meilleurs 
Philofophes,qui  tiennent  que  c’eft  mourir  en  belle 
échapée  que  de  fortir  de  cette  vie  fansl’adveu  de 
çcluy.par  le  congé  duquel  nous  y fommes  entrez. 
Seneque  qui  avoit  été  d'autre  advis  changea  de- 
puis fur  la  fin  de  fes  jours, ne  voulant  point  atten- 
ter fur  foy-même,dequoÿ  Néron  s’eftonna,  & luÿ 
envoya  l’Arreft  de  fa  mort,  qu’il  reçeut avec  un 
merveilleux  courage,  monftrant  bien  que  s’il  n’a- 
voit  feelé  fa  première  opinion  par  fon  fang.ee  n'é- 
toic  pas  manque  de  refolution,mai$  d’autant  qu’il 
avoic  acquis  plus  de  lumiere.Ec  pour  moy  je  penfe 
probablement  qu’il  écoit  alors  Chrétien  , quoy 

tue  non  declaré:Et  ne  fert  de  rien  d’alleguex  qu’il 
c mention  en  fes  dernieres  paroles  d'un.  Jupiter 
libérateur, puis  qu’il  s’explique  çn  fes  écrits,môn- 
trant  que  par  ce  mot  il  n’entend  autre  Dieu  que  le 
fouverain  Monarque  de  l’LJnivers.  Nous  ne  luy 
devons  point  ravir  cette  gloirc.puilque  S.  Hieiô* 
me  l'a  luy  a donnée  fi  ouvertement,  le  mettant  au! 
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nombre  des  Autheurs  Chrétiens;  & Confie  ffeurf 
de  Ie  su  s Ch  Ri  st  : Et  que  Flavius  Dexter.hirta- 
rien  trcs-illuftre.qui  flocifloit  du  temps  de  S.  Au- 
gu ftin ,& qui  a écrit  l'hiftoire  du  Chriftianifmcdel 
puis  la  naiflanccde  noftre  Seigneur  jufques  à l'an 
. 4 jo.  dit  expteftemcnt  en  l’année  64.  De  Chrijlia - 

nare  bene  ftnfit yfaftuf  jae  Chriflianns  outillas. Quç 
G cela  cfljainfi.il  ne  peut  être  arrivé  que  la  der- 
nière année  de  la  vie  de  Seneque , qui  eft  la  foi- 
;xante-fixicmc  de  noftre  Seigneur,  lors  que  les  SS. 
Âpoftres  Pierre  & Paul , y retournant  pour  la  fé- 
condé fois , firent  éclater  le  Chriftianifme.  D’oft 
Vient  que  ceux-là  travaillent  fort  en  vain,qui  allè- 
guent quantité  de  paiîages  des  livres  de  Seneque, 
corn po fez  dans  fon  Paganifme  , pour  improuveç 
noftre  opinion. 

SECTION  III..  \"  \ 

Les  rente  de  s humains  du  defefpoir. 

LA  caufe  du  defefpoir,  & la  condition  de  ceu* 
qui  fc  defcfperent  écant  aftèz  reconnue  ,il  faut 
fc  prémunir  contre  cette  ruineufe  paffionavec  tou- 
te la  prudence  & tout  lecourage  que  nous  y pour- 
rons apporter.  Si  nous  confiderons  les  remeder^ 
humains  , ils  nous  apprendront  que  l’inconftance 
des  chofes  de  la  terre  qui  nous  accable  nous  peut 
relever, que  l’état  de  ce  bas  monde  eft  une  roue, ou 
l'on  ne  fait  que  monter  & défendre,  & que  c’eft 
lors  que  l’ô  alùjetd  cfpcrer  plus  de  bonheur,  lors 
que  l'on  eft  verni  au  plus  bas  dcsmal-heursîQuand 
les ïnfortunez  font  defeendus  auxabîmcs,lcs  heu- 
reux font  le  faut  à leur  tour.  L’on  en  a veu , félon  Eeclt  4. 
que  remarque  le  Sage, qui  fôt  naôtez  aux  Empires 
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des  baffes  foffes  d’une  prilon  , comme  fit  Michel 
l’Empereur  qui  fut  arraché  inopinément  des  mains 
de  Leon  qui  avoir  refolu  de  le  faire  brufler  tout 
vifjenlevé  des  cachots  noirs, porté  au  palais  enco- 
ictoutcraffetix  & tout herifle , & luy  fallut  limer 
fur  le thrône  les  fers  qu’il  avoit  aux  pieds,  à raifon 
que  l'on  n’en  poavoic  trouver  la  clef.  Le  fnperbe 
Safoftris  Roy  d’Egypte  qui  fe  promenoir  pom- 
peufement  en  un  chariot  attelé  de  Roys  , fulf  di- 
verty  de  fon  infolence  par  un  de  ces  miferables 
Princes,  qui  lui  fit  une  leçon  de  la  révolution  des 
chofes  humaines  , par  la  reffemblance  des  roues 
de  cc  caroffc  de  Tiomphe  , où  l’orgueil  l’a- 
vqîc  monté.  L'expetience  nous  dira  que  plu- 
fieurs  pour  avoir  crcu  de  leget  leur  mauvaife 
fortune  fe  font  privez  de  tres-grandes  profpeti- 
tez  , & ne  font  devenus  malheureux  pour  au- 
tre raifon,  que  pour  avoir  pensé  l’eftre  devant  le 
temps. 

La  petfevcrancc  nous  avertira  que  dans  les 
affaires  du  monde,  comme  font  les  mariages  , les 
officcs.les  bénéfices,  lesprocez , le  commerce  , les 
bien~faits,&  les  recompenfes,  il  ne  fauc  pas  toû- 

Îoors  rompre  par  dépit,  mais  attendre  patiemment 
'heure  de  noftre  bon-heur,  tant  qu'il  y a quelque 
apparence  raifonnable.Scardion  au  livre  troifiéme 
de  fon  hiftoirc, rapporte  un  trait  agréable  du  lJape 
Innocent  VIL  qui  employoit  un  Peintre  fort  célé- 
bré nommé  André  Mantinée  , àl’ornement  de  fa 
chapelle  du  Vatican.  Ce  brave  ouvrier  s'y  porta 
d’affecHon,&  y contribua  fes  plu  s rares  inventions, 
cfperanc  que  celui  qui  le  mectoic  en  befongne 
rcconnoîttoit  largement  fes  mérités  dans  un  fi  haut 
pouvoir  d’obliger  le  mondç.neantmoins  il  voyoif 
croiflre  tous  les  jours  les  travaux  & ne  fentoit 

point 
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point  venir  Tes  reeompenfes,ce  qui  le  mit  un  jour 
cncolere,avec  cefolution  de  fe  vangcr  par  quelque 
traie  de  Ton  arr.  Le  Pape  luy  avoir  commandé  de 
peindre  les  fept  péchez  mortels  , & lui  au  lieu  de 
prendre  fesmefures  pour  fept  placcs,il  y en  ajouta 
une  hniciéme  , où  il  pretendoit  faire  un  terrible 
rnonftre.  Innocent -s'informe  plus  pleinement  de 
fon  defléin,  le  Peintre  refpond  , qu’il  avoit  laillé 
cette  place  pour  y reprefenter  l’ingratitude,comme 
k plus  capital  de  tous  lesvices.Le  Pape  entendant 
bien  ce  qu’il  vouloit  dire,  fc  prît  à fourbe  , & luy 
die  ; Seigneur  Mantinée  , j’accorde  que  vous  pei- 
gniez l’ingratitude  fi  affreufe  qu’il  vous  plaira, 
mais  à telle  condition  que  vous  placerez  vis  à vis 
la  patience,  qui  eft  la  plus  courageufc  des  vertus 
donc  vous  êtes  encore  oien  éloigné  , n’ayanc  peu 
attendre  patiemment  le  bien  que  j’ay  refolu  de 
vous  faire,&  fut  l'heure  il  luy  donna  un  bénéfice 
pour  l’avancement  de  fon  fils. 

Enfin  , la  renommée  , comme  nous  , publiera 
qu’il  y a des  gens  qui  ont  l’oreille  faite  comme  ces 
portes  > par  lesquelles  on  ne  faifoic  encrer  que  les 
choies  funeftesjtis  fe  chargent  de  tout  ce  qui  eft  le 
plus  mauvais, & fe  font  eloquens  dans  le  malheur 
de  leurs  amis  , comme  s'ils  les  obligeoienc  bien 
fort  en  leurapprenant  leur  defaftre.Nous  trouve* 
rons  le  remede  du  mal  que  nous  nous  figurons  , 
n’étant  point  de  facile  creance  pour  écouter  ces 
porteurs  de  nouvelles  que  les  Poe  tes  feroicnc  pafi. 
fer  pour  meftagers  des  Enfers.  La  confiance  nous 
fera  foy  que  la  mauvaile  opinion  de  fes  affaires 
trouble  tant  l’art  de  négocier  , qu’il  faut  aller  juf- 
ques  à la  fin,&  quoyque  latempeftenous  empor- 
te , ne  quitter  jamais  le  gouvernail , quand  bien 
nous  ferion?  dans  le  milieu  des  vagucsaSi  c’eft  une 
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derniere  neceffité  qui  nous  attaque,  il  Te  faut  faire 
un  vifage  de  Saine  pour  la  recevoir,  & croire  fer- 
mement que  fi  elle  nous  ofte  toute  efperance,  elle 
enlèvera  quant  & quant  tout  nôtre  defefpoir.il  eft 
bien  dangereux  de  fe  fier  alors  à fes  penfées  & en.» 
tretenir  les  rêveries  de  fon  efprit  ; mais  il'fuut  fe 
confoler  avec  un  Confefleur  bien  refolu,&  d'au- 
tres bons  amis  pour  fe  munir  contre  l'orage  que  ' 
bien  fouvent  nç  nous  menace  que  du  port. 

SECTION^  IV, 

Rente  des  divins. 

» * - * 0 “ 7 * * * .* 

SI  noAre  efprita  le  loifir  de  prendre  des  ailles  & 
s'élever  par  delîus  luy  mène,  voyons  les  reme- 
des  divins  dont  nous  pourrons  ufer  pour  divertie  I 
ou  dompter  cette  funefie  paffion,quieft  bien  l'une 
des  plus  envenimées  de  la  nature  raifonnable,  & 
Confidetons  en  premier  lieu  comme  Dieu  n'étant 
capable  ny  d'cfperance  ny  de  defcfpoir  , ne  lailïè 
pas  de  nous  convier  à l’une,&  nous  retirer  de  l'au- 
tre par  les  operations  qu’il  exerce  fur  ce  monde 
vifible. 

Le  venerable  Bede  a dit  un  fort  beau  trait  dans, 
fes  Obfervations , qui  porte  comme  Dieu  a trois 
fortes  d'habitatiôs,où  il  a logé  fix  diverfes  chofcsj 
au  Ciel  il  a mis  la  veritç  & 1 éternité  ; en  terre  la 
curiofité&  la  repentance:âux enfers  lamifere  & Iç 
deféfpoir.  Pourquoy  voudrions-nous  dortc  pren- 
dre une  pafiîon  de  damné  qui  n’cft  point fiite pont 
le  monde  où  nous  vivon$.?C'eft  ebofe  bien  remar- 
quable que  Dieu  pour  nous  faire  efperer  , a forcé 
fouvent  les  loix  delà  natu  rè , fai  fane  des  chofes  qui 
fembloienc  impoffibles  à tous  lesjugemens  hu- 
mains, 
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mains;  &:  aux  œuvres  de  lagtace,  il  produit  enco-\ 

te  tous  les  jours  des  miracles, tirans  au  faluc&  à la 

gloire  des  gens defefpciez  félon  toutesiles  opinjôs 

du  monde.  Comment'  pourrions.  nous  avoir,  une  1 

feule  rache  dcdefefpoif  fi  nous  étions  bien  fidelés, 

puis  que  Dieu  engagevmcu  e fa  bonté, & fa  puif- 

fanccpournousfaireefpcrertoutce<jui  tftdefefi. 

peié  félon  l'homme.  Il  n’y  a rien  d'tf/pojfible  ji.la  , 

t otite- pMi/ftnce  de  Dieu.  Iln*  fait  que  dire  un  mot. & ~ Ce  oui 

cela  a ete  JufiiJant  pour  tirer  du  néant  tçut  cegr.and  ja  produ, 

monde  de  créature  s, aujfi-to fi  qu'il  a ordonné , aujfu  dion  des 

tofi  il  a été  fait.  Et  il  a également  donné  à co/jn.Oj fine  cruvres 

fa  grandeur  dans  la  productif  des  plus  petites  chofes9  "•ei'T«iI- 

cprnme  dans  la  création  des  plus  nobles  & relevées.  if-u 

. . r ■ • Dieu  levé 

7 I*-jr  a trois  choies  qui  contrarient  aux  œuvres  pyantai 
tnerveilleufç.s,:  La  ptemierc,tft  lafoibleffè  de  l*a-  grufcmcivt 
gent  crcérla  feconde,l  indifpofitiô  du  fu jet,ia  troi-  ^uan<t  il 
ficme,l’affiduité  des  thofes  veucs  &.ufirées:mais lu^  PIai^ 
Dieu  leve  ces  trois  empéchemens  pour  faire  des  en"r^”e  : 
miracles  en  la  nature.  U donne  aux  créatures  aéti-  nicns  oui 
ves  «ne  force  toure  particulière , 6c  toute  divine,  s ‘y  oppo» 
pour  agir  par  defTus  leur  portéejil  donne  aux  paffi-  fcnr.Mcfs 
vesunc  puiifance  de  foûmifïionjôc unecapaiiré  de 
recevoir  Timprefijon  furnarurtlle  desagcns,&  fait 
des  effets  qui  ne  font  pas  feulement  giands,  mais  roiftrJetiî 
du  tout  extraordinaires.Et  qui  plus  eft,  nous  y re-  l’ancien. 
marqoerons  cinq  excellences  qui  font  comme  les  TcU^mi-nf, 
cinq  rayons  de  leurgloire,c'eflà  fçavoir  l’efficacV,  n”' 
la  duréed'utilitéjla  fin  &les  moyens  qui  rendent  c rra^ 

imites  les  œuvres  de  Dieu  extrêmement  recoin- tares.  ... 
mandablcs.C’cll  pat  fon  commandement  que  les 
colomnes  ardentes  marchent  en  l'ait  pour  fcrv;c- 
d'étendart  à fix  cens  mille  combattan$:que  la  mec 
fe  fend  & fe  forme  en  deux  voûtes  de  cryrtaf  de  , 
roche,  pour  faire  un  rempart  à fon  peuple,queles 
Tome  ir^  ' V 
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nûées  du  Ciel  portent  le  pain  des  Anges;que  leJ 
rochers  ouvrent  leurs  flancs  pour  verfer  des  fon- 
tainesjque  les  armées  de  mouches  5c  de  chenilles 
deffont  des  légions  toutes  d'acier  5c  dèfer  ; quelé 
Soleil  s’arrefte  au  milieu  de  fa  couffc  , que  les  ba-' 
lenesfontun  temple  dtjjenr  ventre  à un  Prophète  \ 
que  les  fepulchres  rendent  les  morts  1 ta  Vic.Tont 
$X'}  }•'  cela  fait  dans  la  nature  par  le  rr.itiifteie  des 
j.ij.i.  Anges  pout  le  firvice  des  hommes,  mais  par  la 
vertu  de  Dieu  feul  à qui  il  appartient  de  faire  les 
miracles,  lame  de  1esus»Christ  n'ayant  même 
cité  que  l’inflrumenc  du  Verbe  uni  à elle  en  fem- 
Dieu  blables  operations. 

Maire  in-  Qu’efl  ce  que  nous  ne  devrions  efperer  d’un 
diffère-  Djeu  duquel  on  nepeutiiendelefpcrer,ôc  qui  tient 
ment  es  t ç |a  naCljrc  à fQn  fcrvice  pour  favorifet  noftre 
proutées  confiance  ? Mais  non  content  de  cela  il  pafle  aux 
pendant  œuvres  miraCuleufeS  de  la  graCe,où  il  fait  des  pro- 
la  rie,  durions  inefpetées,  le  veux  dire  une  belle  confi-* 
fans  té-  deration  qui  nous  devroit  animer  à ncdefefpcrer 
qu*iPde-  iâraais°y  noître  falut, ny  celuy  des  pécheurs. C'cfl 
fcfperc  que  Dieu,  quoy  que  pat  fa  prefcienceil  ne  ptiifle 
de  leur  ignorer  l'ifliic  desamesqui  font  hors  des  douceurs 
falut.  i de  fa  predeftinarion,5c  qui  ne  (ont  point  comptées 
Dieu  ne  au  oodîbre  deselcus.neantmoins  tant  qu’elles  font 
Jamais*0  cnVcl°pées  du  corps  , il  les  traire  comme  un  bien, 
aux  fc-  qu*  tuy  eft  propre  , fatiS  témoigner  qu’il  defefpcte 
cours ne-  de  leur  bonheur, 

ceflaites,  Les  Théologiens  nous  apprennent  qu’il  n’y  a per- 
&racc*  f°nne  qui  foit  defticué  de  fccours  de  grâce  fufh- 
lufHfan-  ^ante  » Pour  operer  fon  falut  î perfonne  qui  ne  foit 
tes  pour  vifiré  des  infpirations  neceflaires  à cét  effet.C’eft 
fc  faurer.  ainfi,  quç  S.  Au  gu  (tin  interprété  ce  patfage  du  Ptfâl- 
me  Ï8./1  h y a home  qui  ft  puijfe  dérober  à fachalcur , 

. nette  ardeur  du  Verbe  divin  pénétré  les  plus  froides 
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pmbre  de  la  mort. Le  Soleil  cfl  bien  general , &•  n’y 
a fi  pemç  créature  au  monde  qui  n'apprenne  de  fis 
pouvclles  j fi  cft-ce  que  toutes  les  nuits  il  le  retire 
de  nous  ,&  que  l’on  trouve  plufieurs  peuples  qui 
font  plongez  dans  des  nuits  fi  longues  &;  fi  en- 
nuyeufes,  qu’elles  femblent  qiufi  erernellcs:  mais 
. ce  Soleil  de  la  grâce  penetie  jufqucs  dans  les  plus 
noires  obfcurités.  Il  va  trouver  des  hommes  qui 
n’onr  plus  rien  de  l’homme  que  la  peau  & la  figu- 
re^ leutpatlc  Avec  fes  rayons  qui  font  autant  de 
langues  du  Ciel. Il  patloit  à Herodeapres leraeur- 
tre  de  quatorze  mille  innoccns  ; il  parloitàNeron 
datïsles  agitations  d’un  efprit  troublé  de  l’image 
de  fes  crimes.  Il  parloir  ? l’Empereur  Théophile 
lots  qu’en  mourant  il  tenoit  entre  fes  mains  la 
tefte  de  Ton  Conneftablc  Theophobe  pour  alToii- 
■yir  fa  vengeance.  Enfin  il  fait  prononcer  haute- 
ment cette  belle  parolede  faine  Clément  Alexan- 
drin .* //  ny  a point  de  Citnrnerievs  pour  la  partie 
de  Dieu  : il  fut  allufion  à certains  peuples  que 
nous  appelions  maintenant  les  Georgicns,ou  bien 
à ceux  qui  habiroient  anciennement  en  b campa- 
gne  de  Romedans  des  lieux  fous  terre  , tels  que 
celuy  que  l’on  nûrtime  encore  aujourd  huy  lagroc- 
tedela  Sybille,  & tient- on  que  le folcil  ne  don- 
noit  jamais  dans  leurs  antres  ; mars  il  n’en  va  pas 
ainfi  pour  ce  qui  concerne  les  vifites  du  faine  Ef- 
prif-,  L» grande  mer  des  lumières  efi  tou  ours  toute 
prefie , & fe  déborde  pleinement  à la  faveur  de  tous 
ceux  qui  y veulent  participer.  le  n’ignore  pas  que 
certains  Théologiens  ont  dit  que  quelques  pé- 
cheurs venoienr  quelquesfois  à un  tel  excezdecri- 
mes  & d’ingratitudes,  qu’ils  eftoient  enfin  totale- 
ment abandonnez  de  Dieu  & n’avoientpas  au  re- 
ftc  de  leur  vie  une  feule  bonne  pensée: «sais  leplus 
/ " ' ‘ ‘ V 1 


t S. 

Axg.tlià. 


Gens  dc- 
lefpercs  , 
cjue  Dieu 
a vjfircz» 
lufejuts  à 
la  fin. 
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modérez  difent  que  cela  peut  erre  pour  certains 
8 1 ' î4’temPs)&:cetta>ns  momens.quoi  que  l’on  ne  puilîe 

pas  dire  généralement  qu’un  hommeen  foit.venu  à 
un  état  fi  deferperé  qu’il  foit  entièrement  impéné- 
trable aux  grâces  de  Dieu  ,C’efi  une  erreur  de  dire 
qu'il  fe  ptiijf  rencontrer  un  crime  fi  deteflable  dans 
cette  vietducjuel  l’on  ne  puijfe  avoir  remrjpon, nous  ne 
pouvons  donner  des  me  fur  es, ny  borner  le  teps  aux  in - 
v.  finies  mi fericorcles  de  Dieu, Moyfe  l’Erhiopien,  qui 

écoit  fi  noir  de  corps.fi  taché  de  confidence, fi  per- 
du de  vie,qu'e  l’on  l’cftimoitun  démon  incarné.fuc 
fi  châgé  par  la  gracedç  Dieu, qu’il  devint  unAngc 
duCiel.Vn  infam^voleur  ayant  obtenu  (a  grâce  de 
rEmpereutMaurice.futmis  à l’Hôpital  deS.Sam- 
fon.où  il  plenra  fi  abondament  (es  péchés  au  der- 
Atlmrra-  nier  article  de  la  vie.quc  leMedecin  qui  le  traitoi  t 
ver  (ions  "d*  venant  Pout  v°ir>le  trouva  mort  inopinément  & 
perfonnes  ^ur  ^ ^ace  un  mouchoir  qu’il  avoitbaigné  dans  Tes 
qui  fem-  larmesjcc  qui  donnadepuis  une  certaine  révéla  ri ô 
bloient  de-  defa  béatitude.  A ce  propos  lePapc  Celeftin  difioir, 
feipcrccs.  / a yraye  côverfion  cjui  fefait  à /’ extrémité  de  la 

vieyprend  lesmefures  de  l’efprit  & non  p is  du  temps.  , 
Dieu  a fait  môter  un  larrô  du  gibet  à la  gloire, pour 
nous  appiendrequecôme  il  n’y  a rien  d’impoffible 
à fon  pou voir.au flï  n’y  a-t’il  riende  limité  pour  fa 
mifericorde.A  celuy-là  feul  appartient  de  defcfpe- 
rer  qui  peut  eftre  auflî  mauvais  que  Dieu  eft  bon. 

SECTION  VI. 

Les,  exemples  que  le  fus  nous  a donné  z,  dans 

;v  l'abyfme  de  fes  foujfrancesfont  très  ejfi- 

laveuüdc caces  contre  les  dé  cour azemens.  . 
nôci«  , i & ' . * ~ 

5e:gB.  V 7 Oila  les  confolations  que  nous  pouvons  tirer 

V de  noftrc  premier  modelle,&  fi  nous  voulons 
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confidcrer  le  fécond  , nous  trouverons  que  noftre 
Seigneur  qui  faifoit  tout  pour  noftre  inlhuction,  n°u*  *P* 
a témoigné  de  fortes  efpcrances  dans  ce  grand  tenir  bon 
me  de  douleurs  dont  il  étoit  tout  couvert  en  dans  nos 


la  Croix  , pour  nous  encourager  à bien  cf^erer  cfpetances 
• dans  les  plus  (enfiblcs  afHi&ions,  & jamais 

Pour  bien  entendre  ce  point,qui  cft  de  fi  gran- ne  c c "* 
<ïe  importance,  il  faut  confiderer  quel  étoic  alofs  **CK  ’ 
l’état  du  corps, & de  l’amedejefus- Ch nft:lc corps 

* étoit  fi  reraply  de  bleifenres  que  ceux  qui  ne  fe 
pou  voient  étancher  dans  fes  peines,tourrnemoienc 

* plutoft  en  lui  des  playes  que  des  membres,  il  n’a- 
i • voit  quafi  plus  aucune  partie  entière  fur  luy  donc 

it  fc  peu  ft  fer  vit  en  la  Croix,que  les  yeux  & la  lan- 
gue. Ses  yeux  ne  luy  étant  point  crevez  comme 
vSamfon  & Sedecias,ne  reftoient  plus  en  luy  que 
pour  luy  mettre  en  venc  le  martyre  de  fa  bonne 
’ Mere,qui  étoit  attachée  fur  la  Croix  d’amour,Sc 
**.qni  S’imprimoit  en  Pâme  par  une  réflexion  rres- 
amoureufe  tous  les  tour  mens:  que  le  Roy  des  affli- 
gez pottoit  fur  fon  corps. Sa  langue  qu’il  avoir  rc- 
fervée  libre  pour  être  l’organe  des  harmonies  du  > 

Ciel  en  ces  ardentes  oraifons  qu’il  ad,refloit  à foi» 

Pcre  celefte,  étoit  route  trempée  d^nslefiel. 

«Mais  tout  cela  n’écoit  tien  en  comparaifon  des 
doolcuisdc  fon  ame;  car  il  fut  deftituépour  uu 
temps  de  tou  tes  les  confolations  divines, abandon- 
né à foi-même, livré  comme  au  pillage  i toutes  les 
plus  furieufes  rrifteflès  qui  peuvent  naiftre  dans  Calvin, 
nosefprits.C’a  été  un  horrible  blafphemede  Cal-*- 
vin  dédire  que  N.  Seigneur  étoit  defeendu  aux  ,6, 
î*  Enfers  pour  y enddrer  les  peines  des  damnez, fans 
' la  foutflance  defquelles  i!  n’étoit  pas  en  état  de 
pouvoir  rachepter  le  monde  : Cela  étant  dit  en  la 
façon  que  céc  abominable  Hérétique  Pa  osé  écrite 
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bielle  de  pffcncc  les  plus'  dûtes  oreille?. Mais  fi  nous 
voulons  parler  avec  les  plus  fameux  Théologiens, 
nous  pouvons  dire  qu’ileft  vrai!  tmblable  que  les 
* agonies  del’ume  de  nô;re  Seigneur  peuvent  entier 

aucunement  en  comparaifon  avec  la  tnfteiî’c  des 
damnez.non  pas  à tail'on  de  leyr  condition  , mais 
de  leur  excès.  Et  en  effet  quelques  uns  ont  penfé 
que  noftre  Sauveurexcitant  en  fa  beniceame  une 
LVxces  î contrition  pont  tous  les  péchez  du  monde  en  gene- 
tion  & de  ral,i5<:  de  chacun  en  particulier , a etc  navie  d une 
la  douleur  douleur  fi  perçante  qu'elle  a pafsé  en  quelque  fa- 
de noltre  con,  celle  des  démons  & des  damnez  : car  toute  la 
Seigneur.  crjft'e{Ièqui  fe  pourroit  imaginer  en  Enfei,confiflc 
/ en  desa&es  qui  font  produitspardes principe  s qui 
ne  partent  pas  les  forces  de  la  nature  humaine,  ou 
Angélique  :mais  la  douleur  que  le  Sauveur  endu- 
roit  pour  l’expiation  de  nos  ingratitudes  étoit  dé- 
rivée du  cœur  de  Dieu  félon  toute  l'étendue  de 
la  grâce  de  de  la  charité  du  Verbe  incarné. 

Voilà  pourquoy  il  cft  taifonnàble  de  dire  paral- 
trifteffes  legorie,que  cette ame  bemcc  clt  entrée  dans  trois 

de  nofttc 
Seigneur, 


Ïd~t.z6. 

M*>.z  7- 

Jiil.iam. 


efpcces  de  triftefles  facrées  de  honorables  , de  de 
peines  touces  divines;  La  première  fut  au  Jardin 
des  Olives, lors  qu’il  dh.Quefon  ame  efi  trifle  juf- 
qaes  à la  mort. La.  fécondé  quand  il  prononça  en  la 
C roix,  Mon  Dieu,  Mon  Dieu  pourquoi  tri  avez,  vous 
abandonné, Ce  plaignant  non  pas  delafeparation  du 
Verbe,  ainfi  que  l’ont  entendu  quelques  anciens 
J1*  Efcrivains  peu  conformément  à la  vraye  Thcolo- 

àfintarn»  giejmais  de  l’abaodonnemenc  de  prote&ion,  ainfi 
tUnc.  que  l’explique  S.Athanafeau  livtedel’Incarnatiô, 

Auguft.  de  S.Auguftin  au  traité  4. fur  S.Jean.La  troifiéme, 
tnul.  47.  fut  à la  fortiedecetteame  incomparable  dejefus, 
in  lonn.  jots  qn’ji  n*y  fi  petit  filament  de  veine  en  fon 
corps, qui  ne  rtllcniiill’ablence  de  ce  divin  Sclcil. 
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Neantmoins  parmy  toutes  ces  grandes  convul- 
sions qm  metroient  le  Ciel  enducil,&  la  terre  en 
tremblement  fous  Tes  pieds>tl  demeuroit  ferme , de 
fegardoit  d'un  œil  trempé  dans  le  fang  les  layons 
de  la  gloire  qui  le  dévoient  couronner  apres  des 
douleurs  lî  horribles  , de  lorte  qu'en  ce  Pfalmc 
vingt  de  unième, que  l’on  rient  que  noftte$eigneM  c 
récita  coût  entier,  lors  qu'il  pcndoit  fui  la  Çroi$, 
aptes  avoir  raconté  les  douleurs  qui  l’cnviron- 
noienc  de  tous  cotez,  il  s’rfiancc  comme  la  palme 
contre  le  poids  de  fes  affligions, & dit Jeratonte- 
ray  vojîre  nom  à me  J frères  au  mli  tu  de  toute  la 
grande  a jfemblée  des  fidellejÿouy  mon  Dieu, toute  ma 
louange  fera  en  vous  & pour  vous  je  leur  annoncer *y 
vos  McrvetU.,stenvotrepr/>prcmatfon,&  je  vous  offri, 
ray  mes  vx uxt&  mes  facnfices  à la  face  de  tous  ctyx 
que  font  prof.effon  de  vous  honorer . ' 

- — T T— 

SECTION  V, 

Encouragement  aux  bonnes  E fp  cran  ce  s. 

ET  puis  dans  un  fi  grand  jour  d’exemples, dans 

une  fi  haute  protection  des  fècours  divins, nous7'*1’41* 
voudrions  nous  abandonner  à la  trifteflede  au  de- 
fefpoir parmy  tant  de  rencontresdecertevievAya- 
gere  : Il  n’appartient  qu'à  des  cœurs  rongez  d'une 
froide  melaucolicj,  & qu'à  des  âmes  extrêmement 
- amour  eu  fes  d’elles-mèmcs,&  des  commodités  du 
naonde.ouàdes  mauvais  efpritsqui  ont  perdu  rou- 
îtes les  ettincelles  de  la  bonne  eonfcience,ou  enfin 
à des  damnez  de  fe  delclperer.  « 

_ Pourquoy  nous^riverons-nousd’un  rhrefor  in- 
_ eftimable  des  bonnes  efpcrances  que  lePerc  Eter- 
nel nous»  enfermé  dans  fes  pouvoirs, que  le  Verbe 
, incarné  nous  a confié  en  la  Çioix  avec  fon  fang > de 
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le  rdtcdefa  vie  > Ne  fait  U pas  beau  voir  des  gens 
qui  portent  le  charaéteredu  Chriftianifmc  mettre 
bas  le  bouclier,  8c  .jettefiles  armes  au  premier 
abord  de  quelque  affliction  qtfe  ce  foit,gronder& 
murmurer  contre  Dieu  & les  hommes,  fe crucifier 
comme  des  Promethées  au  rocher  de  Caucafe.fe 
tourmenter  de  mille  maux  imaginaires?  /Malheur 
•4i  vous  enfans  apoftats  & dtferteursyqui  Alex,  prisdtf 
dejfeins  hors  de  m«y qui  Avez,  tramé  une  toile  qui 
n’a  point  été  ourdie  par  mon  efprit.Ce  n'eft  pas  cho- 
fe  extraordinaite.difoit  S.Chcyfoftome,  de  tom- 
ber en  luitant, niais  de  vouloir  demeurer  toujours 
tf*  io  couc^®  de  fon  long, fur  la  terre.  Ce  n'eft  paSVh 
Chryf,  deshônheitt  de  recevoir  des  blelîeures  àu  combat, 
Theod.  ~ ma*s  dfc  les  négliger, & y laitier  couler  la  gangre- 
né par  lafchetCjC’eft  ime  folie  inexcufable.  •„ 
Nous  iommes  entrez  en  cette  vie  comme  fût 
i’arenc  pour  luiter?  comme  dans  le  champ  de  ba- 
taille pour  combattre, dequoy  fommes-nous  éton- 
! nez  G nous  fommes  traitcés  de  Dieu  comme  il  a 

traitiez  fes  plus  valeureux  champions/Regardons 
| la  vie  de  tous  côrez,  8c  nous  trouverons  qu'elle  fc 

i confervc  pat  les  bonnes  cfperances,&  fe  ruine  eo- 

S*.  talementpar  le  defefpoir.  Voilà  des  hommes  qui 

bâtiment  apres  des  ruines  & des  embrazemen$,en 
■ voilà  d'autres  qui  apres  être  fortis  tous  îiuds  du  * 
" -milieu  de  flots, des  écueils, & des  rages  éeumantes 
«le  la  mer,ramaflent  fur  le  port  les  aix  b ilez  de 
de  leurs  vaiffeaux  infortunez  pour  commettre  lent 
vie  à un  elepient  donrils  fçivent  l’infidélité  par 
expérience  : 5c  ne  goûtent  le  bon- heur  que  par  de 
«•-  bien  petites  cfperances  En  voilà  qui  volent  com- 

- me  des  Aigles  aux  dangers , parmi  routes  les  ima- 
ges  de  la  mort, apres  y avoir  été  fi  mal  traittez.  , 

- w Lors  qu'Alexandrc  éroicptcft  d'entrer  dans  le» 
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Itidcsjon  lui  difoicjoù  voulez-vous  aller, 'au  de  U 
du  monde?où  U nature  mourante  n’eft  plus  qu'une 
malle  engourdie, où  les  tenebres  dérobent  le  CicH 
& l'eau  n'a  plus  d'accointâre  avec  la  terre,que  ver- 
rez* vous,finon  des  mers  glacécs,des  monftrcs  pro- 
digieux,des  aftres  malins, &tous  les  principes  de  la 
vie  confpirans  à voûreraott?  A quel  propos  d'aller 
voguer  fur  des  mers  toutes  nouvelles  & étrangères , 
interrompre  inconfiderément  le  paifible  fejour  des 
tDieuxi  Mais  \uy,  Pa/fons  outre  courageufementM - 
couvrons  ces  pays  perdus, ce/l  ainfi  que  le  grand  Her- 
cule mérita  d'emporter  le  CW.l/cfpcrance  a fait  que 
Rome  a mis  des  armées  fur  pied,  apres  la  bataille 
de  Cane,&  que  la  France  a triomphé  des  Anglois 
parles  mains  d'une 6mple  Bergere:Pourquoi  vou- 
lons-nous dcfcfperer  de  notice  falur.puifque  la  mi- 
fericorde  de  Dieu  ne  fut  jamais  éceinte,&  qu'il  ne 
peut  ceflèrd’étrc  ce  qu’il  eftîQuellc  penséedede- 
mon,defe  livrer  au  defefpoir  àla  veued'un  Jésus 
qui  porte  noftre  réconciliation  for  fes  membres  fa- 
crez,&  plaide  noftre  caufedevanc  fon  Perc  Eternel 
avec  autant  de  bouches  que  nos  pechez  luy  ont 
ouvert  de  playeslNe  fçait-on  pas  que  nous  n’avions 
point  un  Pontife  quinepuijfe  porter  eompaffion  à tou- 
tes nos  infirmité  K.  p ni fque  lui  même  a bien  voulu  paf- 
ferpdr  toutes  les  efpreuves,8c  en  faire  l'experienccà 
fes  propres  ftais,&*iefpés.Ce  n'eft  pas  le  defefpoir 
de  nôtre  falot  qui  nous  tcncc.mais  ccluides  biens 
temporel 5; Ce  procez,&  cét  argent  eft  perdu,  c'cft 
ce  qui  afflige  cette  ame  dcfolée,&  lui  fait  hayr  fa 
propre  vie.  Ame  ignorâte  des  biens  & des  maux  dé 
cette  vie.ee  font  vos  amours, & non' pas  feulement 
voftre  defefpoir  qui  vous  tourmente.  Vous  aviez 
donc  mis  en  cét  or, en  cét  argent , au  gain  de  ce 
proccz, vôtre  béatitude, & vous  le  regardiez  corne 
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une  petite  divinité:  N'avkz-voiisplus  de  fouvena- 
cc  de  cette  parole  du  Propheee,5iw»/>/*  perdrix  yvous 
çjuviex,des  œufs emprüttz.,voùs  aviez,  fait  édorre  des 
oy féaux  qui  ne  fiaient  point  vô'res  , laijfez.  les  voler 
puis  que  vous  ntt  les  pouvez,  tenir. Ce  que  vous  cfti- 
mez  une  grande  perte  fera  le  ccnnenccment  de  vof- 
tre  bonheur, vous  fêtés  toujours allés  riche  fi. vous 
apprcnésà  vous  contentes  dcDnsu.Maiscerte  per- 
Tonne  que  j’aymois  plus  chèrement  que  moy ‘•mê- 
me cil  mot  ce»  & tous  mes  dellems  font  ruinés  par 
Hier  17 .9  morr*  Dequoy  vous  aviféz-vousde  dire  à pre- 

fenc  qu'elle  çft  motte,n'avoic  elle  pas  commence  à 
mourir  du  jour  de  fanaillanctjla  faüoic-il  regarder 
Commeune  ehofeimmortdle.puis  que  vous  & el- 
le aviez  déjà  reçcu  l’arreft  de  vôtre  mort  au  for lit 
du  ventre  de  la  roere?Si  vous  ne  regrettez  que  ion 
abfence  , vous. ferez  bien- toft  eon tente  -,  cac  vous 
allez  tous  les  jouis  à elle auffl  vjte que  le  Soleil  qui 
nous  éclaire,  ilo'y  a tour  qui  ne  vous  fallè  faire  les 
millions  de  lieues  au  tombeau,  l’en  fuis  d'accord 
< que  ceux-là  regrettent  les  morts  qui  ne  peuvent  avoir 
oCefperanct  à U refurreftion , ceux  qui  croyent  qu’ils 
font  morts  pour  ne  jamais  revivre, qu’ils  pleurent  tant 
qu’ils  voudront  la  perte  qu’ils  ont  faite  de  leurs  amu  \ 
quant  à nous  autres  nous  devons  bien  tôt  recevoir,  & 
rentrer  en  la  pojftjfion  de  ceux  dont  nous  regrettons 
pour  quelque  temps  Pabfenéi. Cen’eft  pas  cette  ablé- 
cc, dites-vous, qui  m'afflige  le  plus;maisde  me  voit 
dellituée  d’un  fupport  qut-j’elperois  , c’eftlc  ver 
qui  me  ronge.Entrez  dans  votre  * œur , mettez  la 
main  fut  vos  penfées,&  elles  vou  s apprendront  que 
tout  voftre  mal-  heur  vient  d'eftte  encore  rrep  atta- 
ché aux  honneurs, aux  ambitions, aux  commodsrez 
du  fieclc.le  vousdivertillbis  tant  qu’il  m’étoit  pof- 
fiblc  du  defefpoir , mais  à prefent  je  trouve  qnele 
remede  de  vos  maux  ne  fe  trouvera  jamais  que  dans 
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\in  faim  defefpoir  de  coûtes  les  fri voles  apparences 
'du  monde.  O que  Vegeçca  fagement  du  que  le  dé- 
fi fpoir  efi  en plu  fleur  s une  mecejflté  de  venu  -,  & que 
pinsfagemécencoieS.JeanClimacuscndefiniiranc 
la  vie  d'un  paifaicChrétien,qu'il  appelle  le  peleri- 
hage,â  laifsé  couler  cetcc  parole, la  vraie&parfaite 
Religion  eftun gtrer^jjftfpeir  de  toutes  thojes.  O 
l'heurcufc  fcicce,qucde  fçavoir  defefpererdc  touc 
pour  mettre  en  Dieu  leu  lion  attente  i Ollons  ces 
appuis  trompeurs &infidcllesJquiaffiegent  nos  tf- 
prics  crédules, 6c  ne  cefient  d'encrer  en  noscœuis  à 
la  fou  le.  Di  Ton  s adieu  à toutes  ces  promefiès'char-  x 
mantes  d'un  monde  fterile  & menteur, & tournanc 


nos  yeux  fur  cette  celelle  Hicrufalem  nôtre  vraye 
pattiejchantonsavec  le  Ptophcte,7w«/e/«  plus  gra- 
de confolation  que  j'aie  encettevie  r/iiferable,c’tft  que 
j'éleve  foutent  mes  yeux  fur  les  montagnes,^;  vers  le 
Ciel, pour  voir  s'tl  me  viendra  de  quelque  endroit  le 
fecours  qui  mejl  necejfaire.  D'où  pourrois-je  efperer 


plus  d'atde&defoulagement  que  de  ce gradDicutout 
pnijftnt,qui  a créé  de  rien  cet  Vnïvtrs,&  a fait  pour  , . 
l’amour  de  moi  une  infinité  de  fibellescreatures.fjyfkd  ‘ 

je  verrois  fondre  fur  moi  des  e [cadrons  armez,  de  fou- 
dres de  flammes,  faurois  l'efprit  aujfi  ajfeuré  que 
s'il  n'y  avoit  aucun  danger.-qttad  il  me  faudrait  pàfftr 
à travers  de  l’ horreur  de  la  mort, étant  en  vôtre  com- 
pagnie,il  n'y  a péril  que  je  craigne. Bien  davâtage,  je 
tiendrai  en  faveur  ftgualée,  & ce  ne  me  fera  pas  une 
petite  confolation, quand  vous predrex.  la  peine  de  me 
châtier  amour  enferrant  de  pies  defauts,<&  meearejfer 
par  vos  viftte s. Heureux  celui  qui  a fait  fongain  de 
fes  pertes, fon  alfeuiaccde  fes  incettitudcsja  force 
de  les  infirmités, fesefpcrances  de  fespropresdefek 
poics,&  qui  n’cfpere  plus  rie  que  Ce  qui  elt  proroif 
deDicUaôc  ne  fe  peut  coursier  quédcDieu,qui  raf- 
fafie  cous  les  dcfii s,&comonne  toutes  les  félicitez. 
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SECTION  I. 


Sa  définition,  fa  defcription , fies  caufês 

& fis  effet,..  ' Z.X 


La  nature 
Je  la 
crainte, & 
f«  triftes 
effets. 


A crainte  eft  la  fille  de  l’amour  propre 
& de  l’opinion;  une  paillon  vrayement 
affreufc.qui  fait  craindre  toutes  choies, 
même  celles  qui  ne  font  pas  encore  en 
être,  & en  faifant  craindre  tout,n’a  rien  de  lî  ter- 
rible quefoi  même. Elle  fond  furun  pauvre  coeur, 
fur  immiferable  homme  , comme  feroit  une  tem- 
pefte  non  preveuc  , ou  comme  une  belle  farouche 
exercée  au  carnage,&  confifquc  un  corps,  auquel 
elle  inret  dit  foudainement  les  fonckionsde  la  natu- 
re,&  l’ufagc  de  fes  forces.  Elle  fait  premièrement 
en  nous  ce  que  Pefprevier  fait  à quelques  oylèaux, 
elle  prend  le  cœur,  qui  e(l  la  fontaine  de  la  cha- 
leur,^ la  fource  de  la  vie.elle  le  fe>  re,elle  le  rnetà 
b gefne  ; de  forte  que  tous  les  membres  du  corps 
extrêmement  affligez  de  l’accident  de  leur  pau- 
vre Prince,  luy  cnVoycnt  quelques  petits  tributs 
de  fangfc  de  chaleur  pour  le  (ecourir  en  fon  affli- 
Aion,ce  qui  fait  que  le  corps  en  demeure  fort  af- 
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foibîyde  vermillon  des  joues  s ’c  teint  à l’inftant, 

& la  pileux  couvre  tout  le  vilage,qui  eft  deftitué 
de  ce  (angdonc  il  étoic  auparavant  coloré.Ies  che- 
veux dreflea  en  leur  racine  par  le  froid, fe  prelTent 
& fe  heriffent, les  flammes  qui  rayonnoient  douce- 
ment dans  les  yeux>tpmbent  en  éclipfc,la  voix  eft 
enrrecoupée,&  la  parole  bégayante  , tous  les  ref-'  > 
foits&  toutes  les  haifons détendues. & dénouées, 
le.  tremblement  s’épand  en  toutes  les  parties,nom- 
mément  aux  gen,oux  qui  compofent  la  bafe  dccét 
édifice  de  nature, 6c  aux  mains  qui  font  comme  des 
places  frontieres,plus  éloignées  de  la  dircclion  du 
Prince,  qui  eft  alors  dans  le  trouble  de  fon  état. 

Cette  méchante  paflîon  nefe  contente  pas  de  fe 
fallu  de  noftre  corps,mais  elle  gaigne  la  patrie  fu- 
petieurc  de  nôtre  ame,pour  y faire  gliflér  le  defor- 
dreinous  dérobant  quafi  en  un  moment  la  memoi- 
rë,rentendcment,Ie  jugement,la  volonté, le  coura- 
ge,&  nous  rendant  interdits, perclus,&ftupides  en 
toutes  nos  avions.  Cccy  toutesfois  np  fe  doit  en- 
tendre que  d’une  crainte  fort  déréglée, & afin  que 
nous  fa flions  jour  à travers  cette  paflîon  tenebreu- 
fe,pour  la  reconnoîcre  en  toute  fon  étendue  je  Les  efpe- 
dis  premièrement  en  general  qu’il  y a deux  fortes  ces  de  la 
de  ciainte,la  morale  & la  naturelle  la  morale  qui  crainte, 
comprend  la  filiale, & la  ferviie,  n’eft  pas  ptopre- 
ment  une  paffion:mais  une  vertu  que  S.Barnabé, 
au  rapport  de  Clément  Alexandrin,  appelloif  la 
coadjutrice  de  la  i^tS.Ambroifc,  le  gouvernail  de 
ïame,&C  Tettullicn ,le  fondement  du  falut  ; c’eft  de 
celle  je  même  que  S Zenon  a dit  tres-difertement, 

O crainte  necejfaire  / qui  craint  par  invention  & à 
d<Jfeint&  non  pas  par  hasard,  volontairement , non 
point  par  nectjfilé^pltttojl  par  trop  de  pieté  & de  ten- 
drejfe , que  non  pas  à rai  fonda  vices , qui  donnent 
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éw»  deqitoy  penfcr  à une  ame  criminelle.  La  crainte 
naturelle  eft  proprement  une  apprehenfion  quifé 
forme  en  i’amed'un  mal  prochain,  foie  en  vérité, 
foiten  apparence,  auquel  l’on  ne  peirftpas  facile. 
Sîxfor-  ment  refifter.  Elle  fe  divifè  en  fix  parties , félon  la 
tesde  doctrine  de  S.Ican  Damafcenc  , c'eft  à fçavoir  la 
crainte  lafeheté  , la^  pudeur  , lal  honte  l'eftonnemenr, 
naturelle  Ja  ftupidite&  l'agonie.  Lalafcheté  craint  un  rra-, 
vail  pefant  & ennuyeux  à la  «at'ure:La  pudeur  fiïfc 
on  adte  honteux.quin’cft  pas  pas  encore  commis: 
La  honte  redonne  l’opprobre  qui  fuir  ordinai-, 
icmentlc  péché  lorsqu'il  cft  conlomméiL'eftoU- 
nement,  que  l'on  appelle  autrement  l'admiration, 
fe  forme  à l’objet  que  l'on  a de  quelque  mal  qui 
eft  grand,  nouveau  8c  non  attendu, duquel  l'on  ne 
peut  pàs  bien  reconnoirtre  le  pregez,  ôc  les ‘ illues, 
La  ftupidiré  vientd'ün  grand  excez  de  crainte, qui 
opprime  tontes  les  puiflances  de  l’ame,  & l'agonie 
clt  le  dernier  degté  qui  engloutit  totalement  i’ef- 
pric  dans  le  voîfinage  très-prochain  de  grands 
maux  & grandement  irrémédiables. 

Quant  à ce  qui  concerne  les  caufcs.  de  cette 
fcs'dcda”  nous  voul°ns  bien  raifnnner , nous  trou» 

pcur.C  * verons  que  la  première  8c  la  plusconfidcrable  ,eft 
l’amour  propre,  qui  cft  toûjours  bandé  à la  confer- 
vation  de  foÿmême,  Sc  à l'exclu  fi  on  de  toutes  les 
chofcs  ©ffénfives , d’où  vient  que  les  plus  grands 
«mateurs  d’etix-inêmesfont  les  plus  timidcs,&  les 
plus  reflTerrcZ  aux  moindres  occafiops  du  péril  , 
comme  font  ordinairement  les  perfonnes  riches, ac- 
commodées, & délicates, qui  reftemblent  ce  poif- 
fon  qui  porte  l'or  fur  les  écâilles,&  qui  eft  l’animal 
le  plus  timide  de  la  mer.  La  féconde  où  aboutit  un 
grand  nombre  de  çau  fes  particulières,  eft  le  mal* 
venir , nommément  quand  il  eft  grand, prochain, 
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inévitable  , & qu'il  tend  à la  privation  de  noftrc 
eftrc;  de  lànaillcnt  mille  phantofmes  de  terreur  , 
comme  font  la  pauvreté,  & lesoutiages,les  mala- 
dies, le  tonnerre, le  feu, le  fer, les  innondations,  les 
morts  violentes,les  belles  fan  vages,&  fur  tout  les 
hommes  puilTans,cruels,  vindicatifs, médians,  no- 
tamment quand  ils  font  oftencez  , ou  qu’ils  ont 
quelque  inrereft  à noftrc  nune,&  qu'ils  le  peuvent 
venger  impunément  fans  aucune  crainte  des  loix, 
ny  de  punition.  Adjoâtez  à ceux-cy  les  envieux  , 
lescorrivaux,  les  heritiers  avares  , les  confidens 

{>eifidcs,irrirez,  oti  timides,  les  mutins  & querel- 
eux,  les  viûlens&  rapincux.Lc  troificme  motif  de 
la  crainte  eft  l'ignorance  & le  peu  d’expericnce 
que  l'on  a des  maux  du  monde  ; car  tout  ce  qui 
eft  couvert  & caché,  nous  fembleplus  terrible  , 
comme  font  les  folitudes  , les  abyfmes  , les  tene- 
bres,  & les  perfonnes  diflîmulées  : de  là  vient  que 
les  femmesjics  enfans,  & les  hommes  nourris  dans 
une  vie  molle  & fedentaire,  ont  plus  de  frayeur, 
vru  quelafcience  des  hazards  dont  ils  font  pri- 
vez, eft  une  grande  màitrefTe  de  la  force.  La  qua- 
tricmefource.eft  la  froideur  & confideration  , qui 
fait  que  les  plus  fages  redoutent  juftement  des  pe- 
rilsoû  les  jeunes  hommes  éventez, & les  yvrognes 
joücroientfans  y penfer,&  cela  faifoit  queSylla  fe 
fenrant  quclqucsfois  trop  confîderî  en  la  pré- 
voyance des  maux , tafehoie  à noyer  les  appréhen- 
dons dans  le  vin.  La  cinquième  , fe  remarque 
dans  un  naturel  froid  , mélancolique  , ima* 
ginatif , & deffiant  , qui  paflë  quelquesfois  jus- 
qu'aux humeurs  hypocondriaques  , tel  qu’eftoit 
celuy  de  cér  ancien  Atrempn,  qui  fe  faifoit  con- 
tinuellement porter  un  bouclier  fur  la  telle  par 
deux  eftafiers, craignant  que  quelque  chofe  tombée 
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d’en  haut  ne  l’offençaft,  ou  celuy  de  Pifandre  qui 
avoit  peur  de  rencontrer  Ton  ame.ou  de  cét  autre 
phrenetique  qui  n’ofoit  marcher  de  peur  de  carter 
Je  monde  qu'il  fe  petfuadoit  être  tout  bâty  de  vet- 
re.Enfin,la  fixiéme  vient  de  la  mauvaife’confcien-» 
ce:car  il  n’y  a rien  de  fi  agité,de  fi  déchiré  , de,  fi 
partagé  qu’une  ame, laquelle  vit  dans  l’image  de 
fes  cnmes.C’eft  ce  qui  faifoit  trembler  les  Néron* 
& les  Domitians,ce  qui  faifoit  que  cét  Apollodo- 
rus,dont  parle  Plutarque avoir  des  vifions  horri- 
bles,& qu’il  luy  fembloit  quelquefois  la  nuit  en 
fonge  que  lesScy  thés  l’écorchoient  toutvif,&  jee- 
toient  fes  membres  tronçonnez  4’un  apres  l'autre; 
dans  une  chaudière  bouillante  , & qu’il  n.’aypic 
plus  rien  de  vivant  que  le  cœur,  qui  lui  di  foi  tau 
fond  de  cette  chaudiere:]e  fuis  ton  méchant  cocue» 
c’cftmoy  qui  fuis  la  foçrce  de  tes  defaftrts.-;  a, 
. — "■  — " ■■  --I  rf"1  .1 

' SECTION  II.  -V'rrr.^îï; 

. , .1 


Des  import  unité  z,  de  la  peur, de  fis  differen? 
. . : ■?  1 ces'&  de  fis  remues  . . ; ; 

ta  peur,  1 L faut  avouer  que  cette  pafllon  êft  IWe  des 

One  paf-  lplus  fkheufes& des  plus  importnnesquifoient 

ponùnc  Cn  t0Ute  1,étcndü=  nos  émotions.parce  qu’elle 
‘ cft  extrêmement  vague, puifque  ne  fecoritcntlcpas 
des  maux  qui  font  lut  mer  & fut  terre  , de  même 
dans  les  Enfers , elle  en  forge  de  nouveaux  , qui 
n’ont  aucune  fobfiftance  qute  dans  le  trouble  d’une 
iraàginarion  toute  altérée.  Outre  cela  , elle  nous 
tourmente  plus  fpiritnellemént.faifant  contribuer 
à nos  peines  le  jugement  & la  raifon,&  nous/rta- 
▼aille  qufclquesfois  fi  lohg-temfs  qu’elle  nous  fait 
craindre  uhderoy  fieclè.ce  qui  fe  parte  en  un  mo- 

* * - - naent 
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**enfinC*éft  pourqnoyj’efttmequcc’eftuneamou-  i/ignoran- 
xcufc  clcmeoce  de  Dieu  de  nous  cachet  une  gran-  ce  de  nos 
de  pattiede  nos  avançâtes  , donc  la  connoiliance  ma'ax  cl^ 
accableroit  continuellement  nortre  pauvre  viedt 
criftelfe  & de  frayeur  , fans  nous  donner  loifir  do  ^oyj&n- 
tefpircr  parmy  les  plus  délicieux  objets  de  la  na-  cc< 
ture.Sr  tant  de  grands  & fignalez  perfonn.iges:qui 
» étant  monter  aux  plus  hauts  degrez  de  l’honneur, 

Te  font  veus  précipité*  jttfques  dans  les  abyfmcs, 
cuflènt  conunnellemcnt  veu  le  changement  do 
leur  fortune, & les  fanglantes  cacaftrophes  de  leut 
vie,  n’eft-il  pascroïable  que  lesjoyes  des  triom- 
phes fe  fufljcnt’veuos  trempéesdans  leurs  larraes,&: 
que  pour  craindre  toujours  une  neceflicé  inévita- 
ble.eulFent  perdu  tous  les  moroens  de  leur  félicité?  Tt<j.s  ^ 
Or  pour  remédier  aucunement  à une  perte  fi  ge-  rcs  dc 
ncrale  , je  trouve  queles  troubles  qui  nous  vien^ crainte, 
nentde  ce  cofté-là,ou  font  timidité*  naturelles, 
ou  font  craintes  des  choies  allez  ordinaires  dans 
l’cftat  de  la  vie  humaine , ou  ce  Ions  frayeurs  do 
quelques  objets  terribles,  & non  accouftumez,  7- J mi  «H 'ré 
Quant  à ce  qui  concerne  les  ciimditez  qui  fe  vo-.  fcs  caufes 
yenr  aux  naturels  craintifs, elles  viennent.ou  de  ‘es  fym- 
difpofirion  du  corps  ,&  de  l’humeur  melancoli-  pion»6*. 
que,ou  de  la  quantité  dncœurquieft  quelquefois 
trop  grand,  & quia  peu  de  chaleur , ou  de  l’oyfi- 
vete,  & do  la  mol  1 elfe  de  vie  , ou  d’une  naiflance 
hartc,  & d’unenourriture fedentaire  , ou  du  peti; 
d’ex péri  cnce,  ou  du  trop  d’amour  à la  réputation 
& aux  ailesde  l’efpticô;  du corps.Lesuns font  ti- 
mides en  Ja  confervation  , & craignent  l’abord  des 
perfonnes  qualifiées, ils  redoutent  l’afpeél  de  ceux 
qu  ils  n’ont  pas  accoûtumé  devoir,  ils  changent 
facilement  de  couleur , ils  n’ont  point  de  fuite  en 
leur  paroIe,n y d’cntregcn.t>  ny  de  difeours  , kuts 
Tme  ir%  " X 
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roots  font  brifezjlc  ton  de  ia  voix  tremblant,  & la 
contenaoce  peu  aileuréeice  qui  arrive  alliez  (ouven* 
aux  jeunes  timidement  nouais  & peu  experimen- 
tez.Les  autres  craignent  toutes  les  rencontres  des 
cèremonies,la  pompe  & l’éclat, levoir  & eftre  veui 
& emprunteroient  volontiers  le  voile  de  la  nuit 
pour  fe  couvrir  aux  occafions.Les  autres  font  de 
trcs-raauvais  folliciteurs  d'affaires, qui  n’ofentric 
dire,ny  contredire,  & s’ils  font  contraints  de  de- 
mander quelque  chofe, ils  le  font  fi  craintivement, 
qu’en  demandantjils  monftrent  comme  il  les  faut 
refufer  : Il  y en  a q«*i  craignent  à dire  en  public 
plus  que  ion  ne  feroicen  une  bataille, ce  qui  cftar- 
rivé  à plufieurs  grads  e(prit$,commc  Demofthene, 
Thcophsafte.ik  Cicéron,  qui  témoigne  qu’eftant 
déjà  fur  l’âge, il  ne  laifloit  pas  de  pallir  & de  trem- 
bler au  commencement  de  ton  dilcours;ce  qui  pro- 
cedoit,  à mon  advis,  d’un  exceffif  amour  d’hon- 
.reur  que  ces  perfonnages  fembloient  hazarder 
quand  ils  haranguoient  devant  les  Princes, le  Sé- 
nat , & le  peuple.  Un  étourdy  s’expofe  avec  bien 
plus  d’a(Teurance,parce  qu’il  n’a  rien  à perdre  , & 
qu’il  eft  comme  un  Pilote  qui  mené  un  navire 
chargé  de  paille  ; mais  ceux-cy  croient  des  Pa- 
trons qui  conduifoicnt  des  vaiiîeaux  remplis  de 
perles,  tant  ils  avoient  acquis  de  crédit  & d’au- 
thoricé.  Æfchines  un  homme  avenant,  grand 
parleur , grand  flatteur , triomphoit  de  dire  de- 
vant le  Roy  Philippe,  & les  Macédoniens  , cù  le 
pauvre  Demofthene  avoit  de  la  peine  dedéve- 
lopper  fonefprit.de  foitc  que  l*on  l’euft  pris  pour 
un  id ior,&  l’autre  pour  un  oracle  , mais  toutefois 
il , n’y  avoit  nulle  comparaifon,veu  que  l’un  avoit  . 
les  pensées  hautes  & fuhlimes,l'autre  triviales,  & 
fort  communes , qui  n’étoient  bonnes  que  par  le 


Digitized  by  Google 


y 


'De  la  Peur.  $ 2 $ 

débit  delà  voix  & du  gefte.  Quelques  uns  ( c (ont 
trouvez  (i  affiigez  d'avoir  manqué  en  une  haran- 
gue publiquc»qu’ils  en  ont  efté  au  delerpoiv,  com- 
me il  arriva  à Herode  l’Athemcn  , le  plus  iuperbe  : 

Orateur  defon  temps  , qui  étant  demetué  court 
devant  l’Empereur  Marc Antonin.fepenfa  peidie 
dedefplaifir  : & routesfois  les  auditeurs  de  juge- 
ment n’eftiment  pas  moins  un  homme  fçavanc 
pour  ladifgrace  de  ces  rencontres, mats  lesefprits 
populaires  les  font  palier  pour  des  opprobres.  Ils 
font  mieux  employez  en  la  perfonnc  de  ceux  qui 
s'ingèrent  par  témérité  , où  ils  ne  font  pas  appel- 
iez pat  devoir , & vouians  obtenir  de  la  gloire 
perdent  tout  ce  peu  qu'ils  pouvoient  avoir  acquis. 

Cela  vient  auxaucres  par  une  imagination  précipi- 
tée qui  pcnfent  au  milieu  & à la- fin  d’un  difeours 
lors  qu'ils  font  encore  au  commencement;  aux 
autres  parunefprit  leger&faUtillant.qui  qnitre 
facilement  fa  pi  fie;  & aux  autres  par  un  délogé  de 
penfées  qui  desbordencmalg  é-eux:aux  autres  pàc 
des  rencontres  inopinées  comme  il  advint  au  ( ça— 
vant  Oporin  ProfdFeur  de  l'Univcifité  de  Balle,.  . .. 

auquel  on  avoit  donne  charge  de  recevoir  le  ce-  rencoi,nc 
lebrç.Erafme.en  lui  offrant  les  preiens  de  vin  , au  d’Eiafme 
nom  de  la  villcills’y  eftoit  préparé  avec  une  belle  a d’Opo- 
& longue  harangue;mai$  commec'eftoic  un  hom- ïia• 
me  nourry  à l’efcholcqui  avoic  peu  de  dclicacelfe 
en  fes  complimcns  , voulant  baifer  la  main  d'E- 
rafme,  déjagouteux,  il  le  fit  fil  rudement,  qu’il  le 
blefTa,&  le  fit  crier  de  la  douleur  que  lui  avoit  fait 
ce  baiferice  qui  fit  que  le  bon  Profeflcur  perdic 
fon  eftoile.de  jamais  ne  pût  trouver  le  commence-  ^ 
ment  de  fou  difcours  , que  l'on  ne  Iuy  eut  vetf& 
largement  à boire  de  ce  vin  de  ptefenc  , pouc  ef- 
veillcc  fa  mémoire,  - 
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Efcueil  des  Certes,  A fautconfeffer  quec’eft  quafi  danfer  fur 
harangues.  cordc  que  de  réciter  une  longue  oraifon  par 
cœur,  & qu’il  y a bien  des  écueils  pour,  ceux  qui 
font  à uu  Tellement  craintifs.il  n’y  a rien  qui  cor- 
rige tanc  toutcsces  timidicez  que  tfe  (c  rompre  de 
Remedes  . jeuneffe,  je  mettre  au  hazatd  lots  que  l’on  n’a  pas 
beaULOupâpcidre,aieï,declamer,tcmpefter,furles 
théâtres  d’u  n College, s’accoucumer  à voir  les  bon- 
nes compagnies, aux  difcours.auxtepliques,  pren- 
dre l’air  du  temps  & du  pays,étudier  l’ared’entrer 
dans  les  efprits  , ne  fe  pas  rebuter  au  commence- 
• menr  des  mauvais  fuccez.poufler  raifonnablemenc 
un  affaire  tant  que  l’on  pcut,&  ne  devenir  pas  itn- 
La  timidité  pU(jent  à force  de  combattre  la  peur  : car  il  arrive 
<îue  ceux  fl11’  ont  ^orc  froides  deviennent 
en  info-*  quelquefois  fi  hardis  par  la  complaifance  qu'ils 
lcuce.  ontde  gourmander  leur  paffion,  qu’ils  fe  font  un 
peu  inlolens.  L’on  ne  fçauroic  croire  comme  un 
hommequiaraccouftumancededirecft  refolu  à 
. toutes  les  occafions  , & ne  s’épouvante  de  rien. 
d-s  Hb  6 de  Quand  Luitprand  Evtfque  de  Cremone  fut  en- 
tibus  tnEu-  voyéenambaffade  àConftantin  fils  de  Leon  Em- 
rof*  ge(lis.  pereur  de  Conftantinople  , il  lny  donna  audience 
affisfur  un  thrônequi  s’éleva  tout  à coup  au  haut 
du  plancher,  & qui  eftoit  environné  de  Lions  de 
bronze  , qui  commencèrent,  à rugir  par  artifice  , 
comme  pour  le  bien  étonner , mais  il  ne  laiiîà  pas 
de  patler  auffi  hardiment  comme  fitoutcefpetîa- 
cle  n’euc  efté  qu’un  jeu  d’enfant, parce  qu’il  s’écoit 
rompu  en  mille  ocCafions. 

Comme  il  Mais  ceux  qui  ppres  avoir  elfayé  de  jeuneffeà 
faut  traiter  corriger  ces  craintes  naturelles,  fentenc  qu’ils  y 
les  nmidi-  avancent  fort  peu  , feroientbien  de  fe  retirer  des 
ches CYC  gran<*es  convocations  du  monde,  de  l’embaras 
des  affaires,  des  offices  fpecieux,  des  negotiations 

qu’il 
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qu’il  faut  traiter  avec  des  cfprits  hardis  & cmenl- 
lonnez,dela  milice, de  la  Cour,  des  Ceremonies, 
des  Harangues  , pour  cultiver  un  doux  repos  fans 
fe  piquer  des  ambitions  dufiecle,&  fe  mettre  fut 
le  chevalet  pour  reü (Tir  à un  métier  auquel  la  na- 
ture ne  les  veut  nullement. C’efl  ce  que  fit  Ifocrate, 
qui  étoit  un  très  bon  cfprit  & fort  capable  de  l’e* 
loquence,n.cantmoins  comme  il  fe  fcntoitdcftitué 
de  mine.de  gcfte.de  voix,  d’afteu  rance  , il  n’ofa  ja- 
mais parler  en  public  , fe  contentant  d’enfeigner 
jufques  à l’extreme  vieillefte  , & difoit  ordinaire- 
ment qu’il  monftroit  la  Rerhorique  pour  mille 
reales.mais  qu’il  en  donneroit  plus  de  dix  mille'à 
celuy  qui  loy  enfeigneroit  la  hardielfc. 


SECTION  III. 

Contre  la  crainte  des  accident  de  la 
vie  humaine. 

LA  fécondé  maniéré  de  crainte  eft  plus  fâchcu-  Crainte 
fe.comme  de  la  pauvreté,  des  opprobres  , des  des  acci- 
chaînesjdcprifons, des  douleurs, des  maladies, ôtde^1^11 
la  more  qui  nousattaqueen  un  million  d’objets  Ci  c* 
largement  efpandus  dans  toute  la  nature  j mais  il 
faut  confeftet  que  de  tous  les  maux  il  n’y  arien  de 
plus  terrible  à l’homme  que  l’homme  même.  Un 
ennemy  puiifant,  fa&ieux  , & mefehant  employé 
tous  lesinltrumens  de  terreur  pour  lervir  d armes  (-ur  tous 
à fon  iniquiré,  il  invenre  la  chiquane  , il  affile  les|cS  tCni, 
efpées.il  trempe  les  poifbns,  il'prcpare  les  fers  & bïcs. 
les  cachots  noirs.il  bande  les  tortures  , il  drefte  les  1 
gibets  pourailouvir  fa  vengeance, & femble  qu'il 
tient  toutes  les  furies  & les  démons  à fes  gages 
pour  tourmenter  les  miferables. 
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C^ii  c fera  un  pauvre  cœur  qui  fe  void  menace  de 
beaucoup  de  maux  ,6c grandement  contraircsà  là 
nature. Penfez-vous  que  ce  (oit  un  rocher,  ou  une 
enclume  qui  ne  s’émeuve  de  nen?Ü\ne  faut  point 
braver  fur  le  papier, & avec  une  infolencc  Stoïcien- 
ne le  mocquer  du  taureau  de  Phalaâs , 6c  des  fup- 
pliccs  de  Khadamantc. Toutes  ces  craintes  des  cho- 
ies ennemies  de  noft>enatuie  > peuvent  tomber 
dans  la  vie  des  hommes  les  plus  conftans , nom- 
mé nent  quand  les  hoftiluez  qui  nous  attaquent 
font  foudaines  , violentes,  de  que  l'illue  en  clt  ir- 
repartie:  Toutcsfojs  il  fert  beaucoup  pour  adou- 
cir cette  paillon  de  confiderercc  que  du  Seneque, 
que  fouvenc  nous  craignons  trop  , ou  trop  toit, ou . 
fins  lujec.  Nous  craignons  trop  , craignant  des 
chofes  mortelles  , comme  fi  nous  citions  immor- 
tels , nous  avons  des  apprehenfions  infimes  pont 
des  peines  qui  finilléntavec  une  vie  fi  courte,  c’eft 
ignorer  la  nature  des  chofcs , & partager  mal  nos 
pensées  de  vouloir  donner  des  foucis  perpétuels  à 
un  mal  qui  n’eft  quelquefois  fi  toft  venu  qu’il  ccfle 
d’eftre  mal, nous  oftant  le  {entraient  par  la  violen- 
ce, ou  le  fortifiant  par  fà  langueur.Nous  craignons 
trop  toft  en  apprehendanc  des  chofes  qui  font  fort 
éloignées  de  nous,  il  n’y  a que  trop  de  temps  pour 
eftrc  miferable  en  cette  vie,ne  nous  haftons  point 
de  l’anticipe  ,&  ne  perdons  pas  un  feul  moment  du 
bon-heur  prefenc  pour  les  imaginations  dePavenir* 
Nous  craignons  fans  fujet  quand  nous  redoutons 
des  choies  qui  n’arriveront  jamais, & fi  elles  arri- 
vent,ce  fera  peur-cftreà  noftre  avantage.  Jlyen  a 
qui  efehappent  des  priions  par  un  incendie  , d’au- 
tres qui  font  tombez  des  précipices  fort  molie- 
mcnc,&  ont  trouvé  au  fond  leur  liberté, d’autres  à 
qui  les  poifonsfc  font  tournez  en  nourriture, d’au- 
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très  à qui  des  coups  d’épée  ont  crevé  dés  apofte- 
mes.tanc  il  eft  vray  que  les  femcnces  du  bon- heur 
fonc  quelquesfois  cachées  Tous  les  apparences  du 
mal  heur. 

Oucrc  cela  donnez  vous  le  loifirde  reconnoiftre  Prcni*re 
touce  l’étendue  du  mal  qui  vous  choque.prcnez  filcS  £k.  * 

vous  voulez  toutes  choies  au  pis  , & vous  traitez 
en  ennemy  , encore  trouverez-vous  que  cét  acci- 
dent n’eft  pas  fi  mauvais  qu’on  lepublic.que  plu- 
fieurs  y ont  palTé  devant  vous, 5c  que  fi  Dieu  le  per- 
mct.il  vous  donne  des  forces  pour  vous  y refoudre. 

La  crainte  même, qui  eft  le  pire  de  nos-maux  n'eft 
pas  un  fi  grand  tourment, puifqué  elle  nous  donne 
de  la  précaution, de  l'induftrré  , des  expédients,  ôc 
qu'elle  nous  fuggere  les  moyens  de  ne  la  plus  ctain- 
dte.Si  vous  n’avez  jamais  expérimenté  de  mal, vous 
eftes  bien  à plaindie  d’avoir  efté  fi  peu  homme  4 
& fi  vous  avez  quelque  expérience  du  pâlie  , elle  , 
vous  fervira  beaucoup  pour  adoucir  l’apprehen- 
fion  des  maux  à venir.  Gaignez  tant  que  voua 
pourrez  vos  opinions, Ôc  les  priez  de  ne  vous  poinC 
reprefenter  avec  un  mafquc  fi  hideux  des  peines 
que  des  femmes  & des  enfans  ont  quelquesfois  _ 
fuppottées  en  riant. 'Si  vous  Tentez  d’abord  de  , 
l’horreur, ôc  les  premières  émotions  de  la  nature, ne 
perdez  pas  courage  pour  cela , puifque  le  Poète  a 
peint  la  hardielïe  avec  la  pâleur  fut  la  face:L’on  a 
’ veu  fouvent  de  grands  Capitaines  comme  Gardas, 
trembler  an  commencerocncdescôbatshazardfcux, 
parée  que  leur  chair  ( à ce  qu’ils  difoient  ) appre- 
hendoir  leur  courage,Ôc  ne  doutoir  point  qu’il  ne 
la  portail  dans  les  plus  affreux  dangers.  Enfin  au 
pis  aller  vous  trouverez  le  remede  de  vos  cramâ- 
tes dans  la  prefence  de  ce  que  vous  craignez , puis  * 
qu’il  y en  a qui  cftnt  dans l’iriefolutiondc  quelque 
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affaire  endurent  mille  maux  , & auflS-toft  que  U 
decifian  en  eft  venue, quoy  qu’elle  foit  à leur  defa- 
vanta.ge,  ilsfe  Tentent  beaucoup  plu*  allégez.  Cer* 
tains  piifonniers  qui  étoienc  fur  les  cfpinescn  la 
prifon  attendant  l’ilîue  de  leur  procez  , s’en  vont 
fort  refolus  au  fupplice.puis  qu'il  vaut  mieux  mou- 
rir une  foisquede  vivreroûjoutsdansl'apprehen- 
1.  (ion  de  la  mort» David  crembloit  de  peur,  plcuroic 
& jeûnoit  couché  fur  le  pavé  pout  la  maladie  de 
fon  petit  fils  ; mais  depuis  quela  mort  luy  fut  an- 
n©"cée,il  feleva  de  terre.changea  d’habit , fe  lava 
&C  parfuma,  puis  apres  avoir  adoré  en  la  maifirn  de 
Dieu,  il  demanda  que  l’on  lui  donnât  à difner>& 
eonfola  tout  le  premier  Berfabée  fur  cét  accident, 
de  quoy  fes  domeftiq  tes  setonnoientjmais  il  leur 
apprit  qu’il  ne  fe  faut  plus  affliger  pour  les  chofes 
où  il  n’y  a point  de  remede. 

Je  conclus  pat  le  dernier  genre  de  la  crainte  qui 
vient  des  chofes  plus  extraordinaires,  comme  font 
les  Cornettes , les  armées  defeu,  les  prodiges  du 
Ciel  & de  l’air, les  tonnerres  & les  foudres, les  m6- 
ftres, les  inondations, les  incendies, les  tremble-ter- 
res,les  efprits, les  fpcétreSjlesDemons  & les  enfers. 
Bon  Dieu,  que  de  terreur  en  cette  mifetable  vie, 
puifque  entre  celles  qui  nous  font  fi  ordinaires,  il 
en  faut  encore  attendre  d'autres  de  fi  haut  & de  fi 
bas.?Mais  quoy  que  c'en  foit  l’on  trouve  encore  des 
courages  qui  les  furmontent  avec  l’alfiftance  divi- 
ne, bien  que  cela  ne  pa(Te  pas  ordinairement  fans 
recevoir  des  impreffions  de  frayeur  , autrement  il 
faudroit  être  bien  avant  dans  la  ftupidité.Les  Co- 
rnettes,les  eclypfe$,&  les  feux  volages, & tant  d’au- 
tres meteores  ne  nous  font  pas  à prefent  tant  de 
* • peur.puifquç  nous  ayons  découvert  les  caufès,qui 
cftun  puilTant  préjugé  que  l'ignorance  fait  en  piu- 
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ftenrs  fu  jets  une  grande  partie  de  noftte  tourment,  srratagnne 
Pericles  bâtit  le  fufil  dans  l'aflemblée  de  Tes  Capi-  de  Pcnclçs 
taines  & foldats  qui  s ecoicnt  épouvantez  d’un  f 
tonnerre  arrivé  fur  le  point  de  la  bataille  , mon-  **  *** 
traht  que  .ce  qui  fe  faifoic  au  Ciel  étoic  ce  qu'il 
venoit  de  faiiedevant  leur^yeux,cc  qui  les  alloua 
•merveilleufcment. 


La  fupetllition  fait  craindre  mille  phantofmcs, 
dont  on  fe  pourroit  moquer  avec  un  peu  de  fageffe. 
Les  Egyptiens  eftoieotdcmy  morts  quand  l’effigie 
d’un  grand  dragon  que  l'on  leur  monflroit  quel- 
quefois l’année, ne  leur  fembloit  pas  faire  alfez  bel- 
le mine,&  les  Romains  demeuroient  abbatus  de 


courage  quand  les  coqs  qui  gouvernoient  leurs 
batailles  ne  mangeoieni  pas  bien  à leur  gr-é.Heca- 
tée  ancien  Hiftoricn,racôteque  toute  l’armée  d’A- 
lexandre s’atrefta  poutconfidererunoyfeau,donrlc 
devin  vouloir  tirer  quelque  prefage,ee  que  veyanc 
lin  Juif  nommé  Mofellan,  il  tira  une  flèche  de  fon 


carquois,&  le  tua,  fe  mocquant  des  Grqcs  qui  at- 
tendoient  leur  deftin  d’un  animal  qui  avoitfi  peu 
connu  lefien.  Comme  nous  rions  à prefent  fur  ces 
fotcifes.auffi  devrions  nous  traittet  avec  risée  tant 


defonges,&  d’obfervations  fuperftitieufes  qui 
donnent  de  la  peine  à ceux  qui  en  font  quelque  , 
eftat  Les  belles  fauvages,  les  débordemens  des  ri- 
vières , & les  enfanremens  des  montagnes  grollès 
de  flamme  de  foulphre,&  de  cailloux  , fonc  bien 
d’autre  s fù  jets  d*  terreur>&  jamais  l'on  n’a  rien  veu  Incendie 
de  plus  horrible  que  ce  qui  ell  arrivé  ces  années^'  Vc/uvc 
palTees  en  Italie  au  dernier  embrafement  du  mont 1 a" 
de  Vcfuve  qui  aefté  excellemment  décrit  pat  1 cCHpitut* 
doébe  Jule  Recupire.  Apres  cela  , il  ne  refle  rien 
à voir  qui  foit  plus  capable  d’exciter  de  la  frayeur, 
ûce  n'eft  que  l'on  découvre  en  un  inflant  le  fond 
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la  crainte  de  l’Enfer , & tontes  les  plus  hydeufes  faces  des 
de  Ja  pau-  tourmens  des  damnez  : Neanmoins  c’eft  chofe? 
ncd^ftra  cftfange  comme  parmy des  ondes  de  feu  qui  con- 
ges har-ni^°*cnc  cous  co^ez  > ^cs  nuages  de  cendres  qui 
diefleî.  paroitloienc  comme  de\  grolfes  montagnes  , de* 
tremble-terres  continuels  , des  entrechoquemens 
dccollmes&  de  maifons,desabyfmes,des  gouffres, 
& des  chaos  il  fc  trouvoit  des  gens  qui  penfoienc 
encore  à leur  bourfe , & reprenoient  le  chemin 
de  leurs  maifons  , pour  emporter  leurs  petites 
Commoditez;  ce  qui  nous  fait  voir  qu’il  n’y  a rfen 
de  ff  affreux,  où  l’efprit  humain  revenu  à foy 
ne  trouve  quelque  loifir  de  refpirer.  Les  monftres 
de  l'Amphiceatre  Romain  qui  faifoient  au  com- 
mencement trembler  les  plus  hardis  , furent  enfin 
méprifezpar  les  femmes  qui  fe  louèrent  pour  les 
combattre.  Leschofcs  inviû.bles  qui  femblenc  dc- 
voit  donner  plus  d’émotion  , parce  qu’elles  font 
/ N plus  cachées,  fe  furmontent  encore  en  quelque 
façon  , puifque  nous  lifons  comme  tant  de  grans 
f Anachorètes  couchoientaux  cimetières  , infc&ez 

d’ombres,&  de  phantofmes , & dcmeuroientfoli- 
taires  dans  les  foreffs  les  plus  écartées  au  milieu 
de  tant  d'illufions  des  cfprits  malins, comme  il  eft 
écrit  aux  a&csdeS.  Antoine,  faint  Hilarion  , & 

_ faintMacaire.il  n’y  a que  le  jugement  de  Dieu  ,■ 

l’Enfer,  & les  fupplices  deus  au  péché,  qu'il  fane 
raifonnablement  craindre,  & non  pas  des  feru  pu  lcr 
vifionaires,  poùr  nous  délivrer  de  toute  crainte. 
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SECTION  VI. 

. * ■ * ê * 

Que  l a contemplation  des  pouvoirs & des  bou- 
tez, divines  dtvroit  e[fuyer  toutes  nos  craintes. 

M Ais  fi  ccs  taifons  que  j’ay  déduites plus  hu-R„mejf 

mainemenc  n’entrent  pas  allez  dans  voftre  La  Pui(fau- 
efprit , eflevez  vos  pensées  aux  ehofes  divines, &cc  & la 
apres  avoir  contemplé  tout  le  ravage  de  cette  paf>  pioviden- 
fion,  apprenez  un  peu  à déplorer  voftre  mal  heur  cc  ,^c  üica 
qui  fait  que  vous  craignez  quafi  toutes  les  ehofes, 
hormis  celuy  qui  vous  peut  délivrer  de  toutes  les^0it  dif- 
craintcs.  Regardez  en  noftre  premier  modelle  lafipcr  toa- 
puiHànce&  la  providence  de  Dieu  , qui  font  leste*  nOS 
deux  perfe&ions  capables  de  fortifier  toutes  t»osaamlcs* 
foiblelfes,  difîîper  toutes  nos  langueurs,  & encou- 
rager toutes  nos  pufillanimitez.La  toute-puiflance 
de  Dieu  non  feulement  le  met  hors  des  prifes  de  la 
peur, mais  affermit  tout  ce  qui  eft  fous  fon  domai- 
ne , & fous  fa  protection, à laquelle  nous  fommes 
volonrairemcc  rangés.Qoedcvroit  craindre, & que 
ne  devroic  elperer  celuy  qui  a un  Dieu  pour  prote- 
cteur,& un  Dieu  abfolument  puiffant.?Sa  puifTance 
& fonelïênce  vont  toujours  du  pair,d’autantquela 
puilîanceenDieu  n’eft  autre  chofe  que  l’eftencede 
Dieu  effective.  Il  ne  faut  pas  craindre  que  fa  jurif- 
diction  s’étende feulemét en  certains  endtolts,vea 
qu’elle  eft  sas  bornes  pour  embrailèr  tous  les  lieux; 
qu’elle  foie  limitée  à quelque  nombre  de  lïecles  , „ 
puis  qu’elle  eft  eternelle  , pour  enveloper  tous  les 
tempsjqu’elle  foie  plus  grande  à une  fois  qu’à  une 
autre  en  ce  qui  la  concerne  intérieurement  , d’au- 
tant qu’elle  eft  immuable  ; qu’elle  perde  quelque 
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chofede  Ta  vivacité  dans  larcvolutiô  de  rantd*an- 
nées,àraifon  qu’elle  aune  vigueur  infinie  qui  con- 
tient toutesles  petfeûions  de  l’eftre.  Autancquc 
l’entendement  divin  peut  côprcdrc, autant  la  puif- 
fance  divine,  peut  executer  , tous  deux  n’ont  point 
de  mefutc,&  tous  deux  vonttoû  jours  à mémeme- 
fure,égal  tant  les  grandeurs  fans  que  rien  égale  leur 
mérité.  Q^els  abyfmes,  & quels  threfors  de  pou- 
voir , faut  il  pofleder  pour  avoir  en  foy  des  fources 
inépuifables  de  communication  telles  qu’elles  (e 
retrouvent  en  Oieu,qui  fe  peut  communiquerons 
fin  dans  les  ordres  de  la  nature  végétative, fenfiriYe, 
eft  cent  C"  *nCc^c^l,e^c>&  enfin  dans  la  grâce, & dans  la  gloi- 
quatamc  rc>°"  il  fait  tant  de  merveilles, fans  jamais  s’épui- 
fois  plus  fer  ny  borner  fa  vertu.Tout  ce  grand  monde  où  le 
grand  que  Solcil,àce que  difentquelquesAflrologues.efl  plus 
la  terre,  & grand  cent  quarante  fois  que  la  terre  , & fait  en 
ics  fait  CU*  vingtquatre  heures  plus  de  douze  milbôs  de  lieues, 
plus  de  où  il  y a des  étoilles  fixes  qui  font  en  l’efpace  d’u- 
douze  mil-  ne  heure  plus  de  chemin  qu’un  Cavalier  n'en  fê- 
lions de  toit  en  mil  fepe  cens&  vingt* fixansrtout  ce  grand 
^Cours  att‘ra^  de  Univers  où  il  y a des  créatures  fans  nô-  < 
Prodigieux  krc.dcs  beautez  fans  fin,&  des  grandeurs  qui  font 
de  quelques  ù nos.yeux  fans  mcfure*,n’eft  qu’un  effet  de  fa  pa-* 
eftoillcs.  tôle, il  l’a  fait  au  moindre  fouffle  de  fa  bouche  j & 
•u  moindre  fouffle  de  fa  bouche  il  le  pourroit  def- 
faite,&  en  fa  place  bâtir  une  infinité  d’aucres  mon- 
des plus  grands  ôc  plus  parfaits  que  celu'y-cy:  Vrai 
Dieu,  quedifons-nous  quand  nous  difons  la  puif- 
fanccde  DieurTout  ce  qui  porte  coup  , & qui  fait 
quelque  impreflîon  dans  la  nature  n’agit  qu’en  ver-  , 
tu  de  cette  maiftreffe  puifrance-,&fi  elle  retiroir  une 
fois  fon  bras, toute  la  nature  feroip  dans  l'oifiveré, 
& fondroit  dans  le  néant.  Toutes  ces  grofics  ar- 
^ ruées  qui  faifoiçot  contenance  d’arracher  les  villes 
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filmantes, & tarit  les  mers , de  rendre  les  montag- 
nesnavigabics,de  renverfer  coutle  cours  de  la  na- 
ture ont  été  terraiîées  de  la  main deDieu, qui  s’eft 
fervy  pour  cét  effet  de  fauterellcs  & de  mouche- 
rons qu’il  appelle  (t$  grandes  forces,  dans  le  Pro- 
phète. C’cft  luyqui  roule  les  Cieux,qiti  fourrent 
la  terre, qui  efpand  les  eaux,qui  anime  de  fes  feux 
& de  fon  cfprit  tout  le  monde,  qui  noircit  l’air 
d’orages  , quand  il  lui  plaît  , qui  fait  refoudre  lcs^* 
nuées  en  déluges, qui  engloutit  les  Hottes  des  pe- 
tits Pharaons, qui  vole  fur  les  plis  des  ondes , qui 
allume  les  éclairs  , & fait  pleuvoir  le  fang  & les 
feorpions  furies  rebellions  de  la  terrelO  puifl'ance 
de  Dieu,que  difons-nous  , quand  nous  racontons 
vos  merveilles  1 N’eft-elle  point  fuffifante  pour 
donner  de  la  terreur  aux  méchans  , & de  la  con- 
fiance à fesenfans , puis  qu’elle  fait  une  éternelle 
alliance  avec  cette  grande  providence  qui  gouver- 
ne le  vaor\Ae\Car enfin  nous  fommes  dans  fes  mains,  S>p. 
dr  nous  & nos  de  feins  , & toute  nofire  petite  prevo . 
yance,ijuant  'a  luy  il  agit  puijfamment  d'une  extremi- 
té  à Sature,#  difpofe  de  tout  doucement  fans  fe  don- 
ner aucune  peine. 

Quelle  alfeurance  auroitune  bonne  ame, fi  elle 
fe  pouvoie  confiderer  à loifir  toute  couverte  fous 
l’aifiede  Dieu,  toute  éclairée  des  yeux  de  la  pro- 
vidence divine  qui  couvre  les  feeptres  & les  cou- 
ronnes,fans  oublier  les  plus  petits  vernufleaux  de 
la  terre. 

Elle  couvroit  le  petit  Moyfe  fur  les  ondes,  & 
les  trois  enftos  dans  les  flammcs.elle  couvre  en- 
core tous  les  ju (les,  & jamais  ne  permet  qu’ris  en- 
durent.fice  n’cft  pour  tirer  des  lumières  de  leurs 
éclypfes,  & de  la  gloire  de  leur  tourmenr.Si  nous 
parlons  avec  S.Thamas , nous  dirons  que  c’eft  la 


1.1 


3 34  / 

règle  inaltérable  de  toutes  les  alterations  domoit- 
de;Si  avecS.Denys,  que  c’eft  une  fontaine  la- 
quelle inonde  du  plus  haut  des  Cieux  fur  les  plus 
petites  créatures  de  la  terrer Si-avec  Clément  Ale- 
xandrin,que  c’elt  la  furvcillante  de  tout  ce  grand 
cercle  , que  nous  appelions  le  monde.  Si  elle  eft 
la  réglé,  pourquoy  la  démentirons  nous /fi  elle 
eft  la  fontaine, pourquoy  nous,  priverons  nous  de 
Tes  faveursîfi  elle  eft  tout  œil, pourquoy  nous  dé- 
roberons nous  à fes  lumières  ? Aveugles  que  nous 
fommes  fi  nous  la  méconnoiffons  vivans  encore- 
tous  les  jours  dans  fon  fein,  & entre  fes  bras;  in- 
fidelles,  fi  nous  la  quittons;  dénaturez,  fi  nous  la 
trahilTbns. 


SECTION  V. 


Que  l'exemple  d'un  Dieu  homme  nous  doit 
tnjlruire  çr  af/urer  contre  les 
frayeurs  de  la  vie. 

TEttons  les  ycuxfur  le  fécond  modelle,&  adjoû- 
gneur  J tons  à ccs  deux  grands  motifs  que  nous  venons 
nous  doit  de  déduire  , l’exemple  de  J^esus,  qui  nous  doit 
animer  fervir  d’un  rempart  de  diamant  contre  la  crainte 
contre  la  vjcjeufe.C’a  bien  efté  le  fort  des  forts, de  le  plus 
noble  courage  qui  tomba  jamais  en  la  plus  force 
idéedes  Anges  ; auftî  l’Efciiture  fainte  l’appelle 
1er. nora  d'homme, & d’homme  robuftedésle  ven- 
tre de  famere  , dr  comme  jadis  au  facrifice  qui  fe 
tf*».i8.  pjjfoj,.  pour  l'expiation  despechez  la  loy  ancienne 
n’admettoit  que  les  malles,  il  a fallu  chercher  un 
homme  parfaitement  homme  peut  célébrée  ce 
grand  & eternel  Sacrifice,  qui  s'eft  fiÿc  une  fois, de 
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qui  le  renouvelle  tous  les  jours  pour  la  rédemp- 
tion du  monde  univerfel. 

Tous  les  Théologiens,  & les  Philofophes  font  Ce  que 
d'accord  , que  la  force  qui  combat  proprement  lac’eftque 
crainte  & la  pufillanimité  eft  une  entreprise  cou-!3  vraye 
rageufe  & confiderée  dam  de  grands  hazardsjCon-^"*  * 
jointe  avec  une  patience  de  grands  maux  , car  elle  ticspaï“ 
a des  bras  dont  l’un  arraque,&  l’autre  foûtienr,& 
toute  l’étendue  de  fes  merveilles  fe  racourçu  fore 
à propos  dans  le  cercle  de  quatre  vertus»  qui  font 
laconfiance,la  conftance.la  paticnce;&  laperfeve-' 
rance.  Voilà  pourqnoy  l’on  peutdireavec  toute 
vérité  que  le  Champion  qui  combat  dans  cette 
honnorable  lice  de  la  force , rendant  des  preuves 
(ignalées  de  fon  courage  à chacune  de  ces  vertus, 
avec  raifon,eleclion,&  intention,qui  font  lesxon- 
ditions  requifes  par  S.Thomas , eft  venu  au  plus 
haut  point  de  l’honneur , triomphant  genereufe- 
ment  de  toutes  les  images  de  la  terreur.  Orc’eft 
ce  qu’afait  Jefus-Chrift  avec  des  avantages  nom- 
pareils  pour  nôtre  inftruclion;Car  premièrement, 
il  a voulu  , non  par  infirmité  de  nature  , lirais  pat 
une  difpenfc  de  cette  faciée  (Economie  de  noftre 
rédemption  , être  attaqué  des  plus  furieux  objets- 
de  la  peur  qui  tombèrent  jamais  en  l’efprit  hu- 
main , permettant  à la  crainte  d’aftaillir  la  plus 
haute  partie  de  fbn  ame  » & la  furprendre  comme 
dans  lejfanctuaire  de  la  divinité. 

Tous  les  plus  grands  fujets  d’apprehenfion 
qu'ont  jamais  eu  les  hommes  valeureux, fe  font  ter- 
minez à perte  d’une  viemiferable,&  s’ils  ont  ap- 
préhendé un  mal  à venir, ç'a  efté  pour  l’ordinaire 
l’efpaced’un  bic  peu  dejtems,&  iors  qu’ilss’y  font 
expofèz.ç’a  efté  par  boutade, par  neccflité,  & avec 
des  intentions  foibles,  & intcrefteesdansramoür  s 
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propre.  Que  s'ils  onc  eu  du  pipe  ait  comraetKc- 
menc  des  hazards  qu’ils  avoicnt  affrontez  * leu* 
confiance  s’eft  bien-.toft  changée  .en  dcffiance,leür 
confiance  en  legcreté,leur  patience  en  rage, Scieur 
perfcverance  en  fumée. Ce  font  les  vices  que  nous 
remarquons  en  la  conduite  des  Alcxandres  , ôc 
des  Cefars  , & de  cous  les  vaillans  de  la  terre*. 
Mais  Jésus. le  vray  modellede  la  valeur, donnoic 
pour  nous  une  vie  de  Dieu , qui  n’eft  pas  un  petit 
objet  de  frayeur  •>  car  autrement  craint  le  mar- 
chand qui  eft  chargé  de  legeres  marchand!  fes,au- 
tremenc  celuy  qui  porte  de  l'or  , & des  pierres 
precieufes.  Quand  un  homme  pour  faire  un  afte 
gencreux  hazardetoit  toutes  les  vies  des  hommes, 
fi  elles  pouvoient  être  enfermées  dans  fon  coeur, 
il  ne  courreroic  autre  rifque  que  de  paille  bien  le- 
gere  ; mais  le  Sanveurexpofeünc  vie  créée, enra*. 
cinéedans  la  vie  increée , qui  étoit  autant  élevéo 
par  deffus  toutes  les  vies  des  hommes  , que  feroie 
le  Soleil  par  dcfl’us  des  feftus.  H expofe  cette  vie- 
non  point  à des  tourmens  communs  & ordinaires, 
& aux  fupplices  médiocres  j mais  il  la  livre  à des 
douleure  exeellives  en  toutes  les  parties  de  (on 
corps,à  des  opprobres  inouïs,  à descruautez  exé- 
crables. Il  ne  fccontcnte  pas  de  les  avoir  en  veut 
une  fois,  un  peu  devancfajnort,maisil  les  envifa- 
gedés  le  premier  jour  de  fa  conception,au(Ii-tofi 
que  fa  benire  ame  eft  versée  dans  fon  corps  , if 
voit  deux  abyfmes  , l’un  de  peines  donlourcufes, 
l’autre  d’ignominies  profondes  qu’il  devoir  fubir 
en  cette  entreprife  de  la  réparation  du  monde.  U 
n'y  a homme  qui  n’aymaft  mieux  tomber  une  fois 
que  d'eftre  trois  jours  feulement  dans  la  frayeur, 
qu’auroit  une  perfonne  quife  verroic  fur  Te  point 
de  chcoir  en  un  piecijftcej&  tou  tesfois  Jésus» 
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Voulo  vivre  trente  trois  ans  dans  l'objet  de  l'es 
peines,  non  feulement  des  ficnnes  ; mais  de  celles 
qui  dans  une  fi  longue  révolution  de  fiecles,  dé- 
voient être  exercées  fur  tous  les  Maityrs  qui 
étoient  membres  de  Ton  corps. 

Un  des  plus  grands  courages  qui  a jamais  tfté» 
fcmble  cftre  Noe.puis  qu'il  futchoifide  Dieu  en- 
tre les  hommes  pour  voguer  (ur  un  boisfrefledans 
un  deluge  general, & foûcenir  le  choc  des  fatales 
convulfions  du  monde;  mais  l’Efcriture  nous  ap- 
prend que  Dieu  ferma  de  fa  propre  main,  lafene- 
ftrede  l’Arche  où  il  étoit  enfermé,  & qu’il  ne  vid 
tien  de  tant  de  morts  fie  de  defafires  quife  paf- 
foient  alors, afin  que  la  peur  ne  lui  arrachât  la  vie. 

Il  n'y  a que  Jésus  pour  qui  l’on  tire  tous  les  ri- 
deaux, pour  qui  l’on  ouvre  toutes  les  portes  de  lu- 
mière Si  de  connojfiance  pour  luy  faire  voir  la 
fuittede  tous  fes  travaux  ;‘it  les  accepte  avec  une 
pu;  (Tante  raifon,  une  pleine  liberté,  des  intentions 
très  glorieufcs;il  y entre  avec  une  gcncreufe  con- 
fiance; il  y demeure  avec  une  confiance  inéhtanla- 
ble;il  y endure  avec  une  patience  nomparedle;  il  y 
perfevere  avec  une  confommation  entière  d’amour, 
de  fouffrances,  des  Vertus,  fie  demyfteres  , fe  cor- 
fommanc  comme  les  vi&imes  de  l'ancienne  loy, 
qu’il  falloit  brufler toute  la  nuit  jufques.au  matin. 

Il  brufla  suffi  dans  cette  vie  voyagete,  jrirque'S  à uvit.6 , 
l’aurore  de  cette  gsande  éternité  : Ce  vraÿ  Jofyé" 
n’abbaiflà  jamais  le  bouclier  qu’il  ne  vid  la  profa-  . 
ne  ville  de  Haï, la  cité  des  impies, renversée  Tous  fes 
pieds, & l’Egh/c  eftablie  dans  fon  fang.  Et^ce’qui 
releve  encercle  mérité  de  fa  magnanimité  fin  tout 
cecy  , e’eft  que  dans  les  plus  grandes  frayeurs  fie 
les  plus  fortes  douleurs  aufquelleS  il  s’efioit' 
abandonné  pour  noftre  amour  > il  fai  fort*  tCftft  cà  ' 
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qui  concernoit  no:lte  inftruètioq  avec  un  juge- 
ment entier  , une  façon  délibérée  & refoluc,&  un 
pfprit  égal.  Il  prioic  trempé  dans  la  fucur^Sc  dan$ 
fon  (angen  l’agonie  du  jardin  des  olives,  il  ex- 
hortoides  Difciplcs,il  ailoic  au  devant  des  foldats, 
il  fe  livroit  aux  bourreaux  , il  dom.ou  ordre  à la 
feureté  des  liens  dans  le  peûl  de  fa  pei  fonnc  , il 
guerifloic  les  play  es  de  fes  ennemis  » il  faifoic  des 
leçons  de  vertus,  il  rendoitdes  oracles  de  fagefle, 
il  contemploit  & prefehoit  fur  la  Croix>&  comme 
tout  le  Ciel  fe trou bloit  fur  fa  telle,  & la  terre 
trembloit  fous  fes  pieds.il  demeuroit  immobile, ac- 
tendant  l’heure  de  la  confommation  ordonnée  pat 
fon  Perc  celefte.  - . v 

O la  grandeurdes  combats  dessus  1 6 la  force 
des  refiftances  de  Jésus  ! 6 l’excez!  o l'exemple  !, 
N’aurons-nous  point  de  confufion , lî  du  fpe&acle 
de  fes  fplendeurs,  nous  jettons  les  yeux  fur  noftrc 
pufillanimité  l Nous  craignons  tout  aujourd’huy 
dans  le  monde,  & nous  ne  craignons  point  le  fou- 
verain  Maiftre,&  le  gouverneur  abfolu  du  monder 
Toutes  les  créatures  qui  dévoient  cftre  les  objets  de 
noscontentemens,  font  les  fujets  de  nos  frayeurs, 
depuis  que  nous  avons  fait  divorce  avec  le  Créa- 
teur, eftant  une  chofe  bien  raifonnable  que  Dieu 
fe  ferve  de  toutes  fortes  d’armes  pour  pourfuivre 
un  fugitifde  fa  Pcovidence,qui  fe  veut  uuvet  dans 
la  région  du  neanr.  , -*j 

O pauvre  ame  , tu  crains  la  pauvreté  que  ton 
Ie  sust’a  confacrée  dans  la  crèche  & dans  les  lan- 
ges, tu  crains  les  opprobres  qu'il  a fan&ifié  dans 
la  perte  de  fa  réputation  , tu  crains  les  douleurs 
qu’ji  a logées  dans  fa  chair  virginale , tu  crains  la 
mort  qu’il  afurmôtée  pourtoy,tu  crains  les  fauJTes 
opinions  du  mondej&  que  ne  crains-tu  pas,puifque 
* . a.wY 
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ta  redoutes  des  phancailies  qui  font  moindres  que 
l’ombre  d'un  cheveu  ? Il.o’y.a  qu’une  chofe  que 
tu  ne  crains  point , de  perdre  l'innocence  & la 
fainceré  que  tu  expofes  à tant!  de  libertez  & de 
charmantes  accauons  , tant  tu  es  prodigue  d’un 
bien  que  tu  n'as  pas. O labienayméc  deDieu.quoy 
que  crcs-ingrace  à l’amour  de  Dieu  , ne  vcuxntu 
poinf  penfer  tes  playes.N  c veux-  eu  point  applique! 
quelques  remèdes  à ces  craintes  v ici  en  Tes  , qui  tb 

rongent,  & .qui  de  dévorent  tous  les  jours 

Si  vous  roc  croyez  , voftte  première  refolution 
fera  de  régler,  l’aroou  c de  vous,  roefmes.de  n’avoir 
point  un  loin  fi  tendrc.Sc  fi  paflïom  é déroutes  le» 
chofcs  qui  uvous:  concernent  i comme  fii  vous 
efticz  unique  cû  voûte  efpece,  & que'  voûte  marc 
fut  fui  vie  du  tombeau  du  mondes  vôtre  but  fera  de 
Yousdcûacher  ranc  quevous  pourrez  de  (fane  d'at- 
taches & de  dépendances  qui  multiplient  vos  fer- 
vimdes.  il  feue  qoafi  vivre  icy  bas  une  vie  des  Nm 
bathéens  qui  étoienc  des  peuples  d’Arabie  qui  ne 
plancoicnc.ny  ne  fem oient ,ny  . ne  bacilToicr,  & fu- 
yoient  par  fattxexpfeffes.lescerrts  delicieofes&fe- 
condes.de  peur  que  les  richeiFesne  les  aflerviflcnc 
aux  paûions  &aux  voloncezdes  Grans.  Et  feaous< 
n’en  pouvons  venir  jufqnes.à  ce  point  . pont  le** 
moins  faut-tl  tenic  fon  cœur  bic  dénué  de  ces  bru-; 
lances  attestions  que  l’on,  a pour  les  bics  de  la  têt*'/ 
re.  & les  regaidec  tous  eotnmc  l’on  regardcroitun 
branfle  d’ombres.  & de  phancômes  qui  patte  de--, 
vanc  nos  yeux  d’un  cours  rapide^  qui  va  toujours  *, 
aux  pas  du  temps  & du  Soleil  » tenir  desja  com- 
me perdu  tout  ce  qui  fe  peue  perdre  , donner  des, 
foins  immortels!  une  amC  immortelle, 6e U placée 
dans  le  premier  rang  de  fes  < bâtirez.  Que  fi  Fa- 
moumaturel  nous  attache. encore  à la  fanté  i* 
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vie,  à l’honneut>.&  aux  petites  commodités  , qui 
font  pour  la  confecvation  de  noftrc  perfonne  , à 
qui  devons  nous  confier  tout  cela , finon  à cette 
providence,  à qui  tant  de  juftes',onc  mis  en  depoft 
leurs  biens,  leur  réputation, leur  vie,leut  fang,  & 
n'ont  rien  perdu  par  cette  confiance  , mais  ils  ont 
tranlmis  tous  leurs  acquefts  Si  conquefts  au  fem 
de  l’Eternité.  En  tout  ce  qui  nous  arrive,  Regar- 
dons cét  oeil  de  Dieu  qui  nous  regarde  perpétuel- 
lement , cette  puiflance  main  de  Deu  , cctre  con- 
duire amoureufe.  Regardons  - la  comme  noftre 
étoille  polaire,  comme  noftre  eolomne  atdentc, 
comme  noftregrande  Intelligence,  qui  manie  tous 
les  threfors  de  noftre  vie.  Apprenons  à nous  repo- 
ie r dans  fon  feimàïommeiller  fur  foncœur,à  dor- 
mir encre  fes  bras.  Au  premier  accident  qui  nous 
heurte,  flechilîons  promptement  les  genoux  en 
oraifon,adorons  l’ordonnance  du  fouverain  Maître, 
voyons  d’un  vifage  alfeuré  tout  ce  qui  eft  arrivé 
& qui  peut  arriver.  Difons  , Dieu  fçait  tout  cecy. 
Dieu  permet  coût  cecy  , Dieu  gouverne  tout  cecy, 
il  m’ayme  comme  fa  créature  , il  me  veut  du  bien 
comme  à une  perfonne  qui  s’eft  donnée  à lui,  il 
me  peut  tirer  de  cecce  aftliétion , fi  c'eft  fa  fainte 
^volonté.  Il  eft  tout  bon  pour  le  vouloir,  il  eft  tout 
puiflanc  pour  le  faire  , mais  il  eft  tout  fage  pour 
vouloir  & pour  faire  ce  qui  fera  pour  le  mieux. 
JLaiiIbns  nous  aller  au  grand  cours  de  fes  confeils; 
il  fait  de  la  lumière  dans  les  nuits  les  plus  fom- 
bres,  & des  ports  dans  les  plus  abandonnez  nau* 
frages:  quand  nous  ferions  avec  luy  dans  les  om- 
bres de  la  mort, que  devrions-nous  craindre  eftans 
entre  les  bras  de  la  vie  ? 

Enfccond  lieu,  ne  nous  Iaifions  point  corrom- 
pre aux  opinions  qui  nous  inveftiflent  avec  un 
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grand  appareil  de  fpcétres  & de  terreurs,  & nous 
font  craindre  tanc  de  fois  des  chofts  qui  ne  font 
pas,&  qui  ne  feront  jamais  , c'eft  être  trop  toft 
miferablc  que  de  l’eftie  devant  le  coup,  &c  quand 
il  le  faudroit  ctre  pour  quelque  temps,  confierez  Stn.tp. ij. 
que  tous  les  biens  & les  maux  du  monde  ne  font 
pas  grandsjpnis  qu’ils  ne  peuvent  être  long-temps 
grands  , levons  le  mafque  à ces  frayeurs  de  pau- 
vreré  , de  rnaladie,  de  moit,  & fur  tout  à tant  de 
confédérations  humaines  , comme  l’on  l’cfteroit  à 
celuy  qui  voudroit  faire  peur  à un  enfant  : pour- 
quoy  craindre  fi  fort  tant*  & rancd'accidens , que 
ceux  qui  ne  font  point  d’autre  chair  , & d’autres 
os  que  nous  mefprifent  tous  les  jours.  L’accouftu- 
mance  des  périls  endurcitau  péril, & n’y  a rien  de 
h terrible  que  l’ignorancede  la  vérité  des  chofes. 

Enfin  tenons  pour  certain  qu’une  grande  partie  S.Greg. 
de  noftre  tranquillité  dépend  de  noltre  confcien- 
ce,mcttons-la  en  repos  par  une  bonne  confeflron, 
prenons  fermement  la  crainte  de  Dieu  qui  nous 
guérira  de  toutes  nos  craintes  , puifque  l’anchrc 
de  l’entendement  flottant, cft  le  refpcck  delà  Divi- 
nité. t ■ 
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~ V SECTION  I. 
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Sa  peinture  iérfoneflenee.  '*  > •.» 

• ■ ' „ “ l!». /.**•  '*  , /'•  •• 

Le  tableau  ...  *«\  ‘ 

A hardiefle  eft  fort  bien  dépeinte  an 
fein  de  la  puiflince,  monftrant  un  cœur 
en  fa  main  tout  entouréd’efprits  & de 
flammes  , fon  vifageeft  remply  de  con- 
fiance , ion  habit  root  guerrier , & fa  contenance 
afleuréi.  Elle  regarde  le  bien  tout  environné  de  pé- 
rils , comme  une  rofe  entre  les  épines,  ou  comme, 
la  toifon  d'or  entre  les  dragons, fans  que  pour  cela 
elle  s'en  eftonne;n\ais  elle  brûle  de  voler  à travers 
les  dangers, & de  ruiner  tous  les  obftacles  qui  s'op- 
polent  à fa  conquefte.Le  bon-heur  marche  devant 
elle , à Tes  coftez, l'innocence  , la  faveur , la  pieté, 
la  force  , l’experiencc  jf  d'autres  bonnes  qualitez 
qai  lui  relèvent  le  courage.  Sa  prefence  écarte 
mille  petits  phantômes  qui  fe  perdent  dans  l’ob- 

feurité  de  la  nuit , ne  pou  vans  fupporter  l’éclat  de 
Son  e{Tcnce.fcs  yCUX> 

Tout  cecy  nous  reprefente  naïfvement  la  nature 
& les  conditions  de  la  hardiefle, qui  eft  proprement 
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qn  effet  de  la  bonne  efpcrance  , & une  refolution 
de  courage  contre  les  dangers.  Ce  n’cft  pas  mer- 
veille fi  la  puiffance  la  tient  dans  Ton  fempuis  que 
tout  ce  qu’un  homme  a de  hardi  elfe  luy  vient  de 
l'opinion  qu’il  ad’étre  allez  puillant  pour  ne  point 
fuccomber  aux  accidens  qui  le  pouiroiçntaffàillir. 
Cejcœur  de  feu  dans. lequel  brillent  tant  de  vigou- 
reux efprits  efila  marque  des  hardis  , qui  ont  or- 
dinairement plus  de  chaleur  & de  vivacité'  ; d'où 
vient  que  les  jeunes  ont  icy  plus  d’avantage  que 
les  vieillards, fi  ce  n’eft  qu’ils  tirent  des  afieuran- 
ces  d’autre  part  que  de  là  foiblcflè  de  leur  âge. 
L’œil, le  port,&  l’habit. convenable  aux  guerriers, 
fontaffez  paroître  que  c’èfi  une  vertu  toute  mili- 
taire^ fi  elle  regarde  le  bien  environné  de  périls, 
îl  fautconclurie  delàqucc’efi  le  propre  meAier 
de  la hardiefîe  d’aller  à laconquefte  du  bien»mais 
d’un  bien  diffîcilejcar  elle  qe  v.euc  cueiliir  les  pal- 
mes & les  couronnes  que  dans  un  champ  tout  ar- 
rousé de  Tueurs.  Toutesccs  vertus  qui  font  à fes 
collez  nous  apprennent  ordinairement  ceux  qui 
font  les  plus  hardis,  comme  font  ceux  U qui  çnc 
la  confcierice  nette  .qui  ne  font  point  ofténçans,  &c 
partant  craignent  moins  d’effre  offenfez  , qui  font 
apuyez  fur  quelque  grande  faveur,&  nommément 
fur  la  prote&ion  du  Ciel,  qui  font  bien  faits  d’ef- 
prit&  de  corps,  qui  ont  l’experience  d’autres  ha- 
zards  dont  ils  fe  font  heureufement  tirez,  du 
bon-heur  qui  les  a toujours  accompagnez.  Ces 
phantômes  quifuyent  la  hardieffe,  font  les  crain- 
tes & les  frayeurs  qui  fe  diffipenc  au  premier  ra- 
yon de  fes  yeux. 
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SECTION  II. 

La  diverfite'  dcsHardicJfes. 

Donnons  traintenanr  un  peu  plus  d'étendue 
à nos  pensées  pour  confideier  les  différences, 
les  caufesd es  effets,  les  qualités,  & appartenances 
de  cette  paflîon.  ....  » 

Ileft  allez  mal-aisé  de  porter  un  fain  jugement 
d’un  homme  vrayement  hardy,tant  il  y a dephan- 
tômes  de  hardieflè  qui  fe  prefentent  à nos  yeux,  8c 
nous  veulent  faire  parter pour  vertu  ce  qui  tient 
lien  de  crime,  ou  de  ftupidité. 

Il  y a des  hardiefféS  idiotes, & brutales  qui  procè- 
dent de  l’ignorance  des  dangers, & qui  nedonfidcr 
icnc  ce  quieftbon  ou  mauvais,  dommageable,  ou 
innocent, périlleux  ou  affeuré  dans  la  vie  humaine. 
Cela  fait  que  des  gens  qui  ne  fçavcnt  ce  quç  c’eft 
delà  marine, rient  quelquesfois, 8c  prennent  plaifix 
à raillet  en  des  rencontres  qui  font  partir  lcPilote 
le  plus  expérimenté  Cela  fait  que  les  petits  enfans 
joücnt,&  folaftrent  fur  un  prec>pice,quelesyvroiv- 
gnes  8c  les  fols  s’aguerritfènt  courants  au  fer  & au 
peril,8c  que  ceux  qui  riiîrchenr, 8c  qui  agirtent  en 
dormât,grimpent  fur  des  toits,  partent  des, rivières, 
& fe  précipitent  dans  dés  accidens  qui  font  capables 
de  faite  trembler  les  plus  hardis.  Laibrc  defcitncc 
du  bien  & du  mal  nous  courte  chef, il  nous  mec  en 
veue  toute  l’étendue  de  nos  hazards  & de  nos  mi- 
fetes  ,'il  alonge  nos  maux,  il  en  forme  dans  noftre 
pensée,  qui  n’arriveront  jamais  en  effet , il  arme 
nos  connoirtances  contre  nous-mefmes,  8c  comme 
les  bafilics  fe  tuent  par  la  réverbération  des  mi- 
xoirs  qu’ils  contemplent , aufli  bien  fouvent  nous 
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nous  caufons  la  mort  par  la  reflexion  de  nos  lu- 
mières. 

Il  y en  a dans  le  monde  qui  ont  des  opinions 
Turquefques,  & qui  croyent  une  fatalité  fur  nos 
vies,pcnlans  que  l’heure  de  noftie  mort  eft  immo- 
bile,^ que  la  pointe  des  rochers,  la  pante  des  pré- 
cipices , les  efcadrons  hetiflczd’épêes,  les  delerts 
pleins  de  ferpens,  les  flammes  qui  forcent  du  ven- 
tre  des  montagnes  embrasées, tous  les  venins, & les 
contagions.nc  l’avancent  pas  d’un  (cul  moment}  Sc 
que  d'autre  codé  les  murailles  de  bronze,les  corps 
de  garde  remplis  de  terreur,  les  forreretlcs  & les 
châceattx,les  fuicesôc  les  lieux  efeartez, ne  lapour- 
roient  pas  reculer  d’un  feul  point.  Cette  opinion 
eft  grandement  contraire  à la  raifon,  parce  qu’elle 
pfte  de  la  vie  le  raifonnemenr,  & toute  la  con- 
duire;&  fl  elleétoit  vxaye,il  ne  faudroit  ny  boire 
ny  raanger,ny  fe  fervir  d’armes, ny  d'habits,  ny  do 
munitions,  ny  deconieil.ny  d'induftrie  , ny  de 
chaftimens,ny;de  rec6pcnfe}raais  laitier  aller  tou- 
tes fes  aébons  dans  une  generale  déroute  , ce  qui 
eft  du  tout  impertinent  : & toutesfois  ces  maxi- 
mes favoiifenc  les  chefs  d’armées  , & font  que 
les  Turts  fe  jettent  avec  une  hardieffe  brutale  dans 
les  plus  effroyables  périls,  & fe  font  tuer  comme 
des  mouches  furlapetfuafionde  ce  deftin.  il  eft 
bien  vray  que  Dieu  fçait  le  nombre  de  nos  jours, 
& qu'il  arrefte  auflî  par  fa  providence  le  cours 
de  nos  années  ; maiscomme  d'autre  parc  il  nous 
oblige  à une  confervation  raifonnable  de  nous- 
mêmes,  s’il  arrive  que  par  une  ccmetiré  du  tout 
extravagance,  nous  courions  à un  danger  évident 
delà  mort,&  que. nous  y demeurions 
eft  bien  félon  le  calcul  de  Dieu,  mai: 

#n  effet  de  ûoftre  folie , & de  noftrc 
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laquelle  Dieu  referveun  châtiment  en  loutre  vie* 
tellement  que  ces  hardiefTesaveugles.n'cftant  nul- 
lement louables  ne  peuvent  trouver  aucun  rang 
dans  les  actions  de  vertu. .1  ' x o ..s  ' 

Il  y en  a d'autres  qui  font  tout  à fait  impuden- 
tes, ik.  qui  méritent  le  nom  d'afEroncecîes,commc 
font  celles  de  ces  hardis  demandeurs j qui  font  des 
{applications  armées  , & veulent  que  l'on  leur  ac- 
corde les.  demandes  Les.  plus  defavautageu  fes , 
comme  font  auffi  celles  des.  trompeurs , & impo- 
ftcurs  qui  mentent  impunément  pour  attraper  le 
bien  d'aucuiy.lls  inventent  mille  chiquanes&  mil- 
le fourberies  qu’ilsdebitent  auffi  froidement  com- 
me fi  c'eftoient  des  veritez  reconnues  de  tout  le 
monde.Les  uns  qui  font  hommes  de  neant.fefont 
nobles  & illuftres  jufquez  à fc  faire  defeendre  de 
la  code  des demy  Dieux  » les  autres  fe  font  riches 
en  peinture,  & fc  furnomment  de  Baronnies,  & dé 
Marquifats,  qui  ne  fontnon  plus  en  eftreque'  les 
chimercs>&  les  cerfs  volansdes  autres  fcfont  vail- 
lans  comme  des  Rodomons,&  diroient  volontiers 
félon  les  Romans,  Qu’tls  ont  fait  de  btlles  armes 
avec  Roland^  Olivier , & le  Chevalier  de  fardent* 
épée\ les  autres  font  bravards.offençans  ,&  femblent 
n'êcre  nés  que  pourfairedes  affronts  aux  gens  d’hô- 
neur.  Là  vous  trouvez  des  gueules  largement  fen- 
dues, des  mines  morgantes,  des  langues  djffolu es. 
des  doigts  crochus,  des  mains  exercées  aux  larcins 
& voleries.  Il  y en  a même  qui  montent  au  gibet 
avec  unecontenance  auffi  hardie  comme  s’ils  n’a- 
voient  fait  aut^e  meftier  tonte  leur  vie  qüe  de  s'e- 
xercer à ce  genre  de  fupplicej  les  autres  ne  rougif* 
fent  pour  aucun  crime  que  ce  foic,vivans  dans  une 
étrange  prpftitution  de  renommée  , & foivanc  ce 
train  fe  forment  d’autres  hardi  elles  diaboliques 
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des  a(ïà(Iin$,qui  par  un  débordement  de  furies  en- 
ragées ofent  attenter  fur  les  perfonnes  facrées  des 
Rois  5c  des  Pontifes , n'eftimans  rien  de  fermé  à 
leurs  crimes,  ny  d'impoflible  à leur  hardielle. 

Tous  ces  procédez  font  grandement  abomina- 
bles.Ôc  ne  méritent  aucunement  le  nom  dont  nous  ' 
traitons  en  ce  difeours , auquel  je  prétends  parler 
des  hardiefles  genereufes  qui  font  neceilàircs  à la 
vie  humaine, & où  il  y en  a qui  font  militaires, les 
autres  civiles , les  autres  fainces  5c  lehgieulcs. 


- " SE  CTI  O N II. 

••••  r • \. 

Des  hardiejfes  louables. 

N'Eft-ce  paspnc  merveille  de  voir  celle  qui  re- 
luit dans  les  combats  , 5c  qui  cil  la  compa- 
gne infeparable  de  la  vray c force  , à qui  tant  de 
valeureux  perfonnages  ont  fait  1 amour  de  tout 
temps, s’immolanscntant  de  membres  à fon  hon- 
neur pour  fe  glorifier  en  tant  de  couronnes  par  fès 
libcraiicez.  C'eft  elle  qui  allumoitun  brandon  de 
feu  au  cœur  d’Alexandc.ôe  luy  donnoir  des  ailles 
pour  le  faire  voler  dans  les  plus  épais  eicadrons  de 
ies  adverfaires;ellequi  conremploic  Cefar  nageant 
avec  afieurance  parroy  les  flots  grondans, sas  crain- 
dre la  greile  des  flèches  de  fes  ennemis  décochées 
fur  luy  ; elle  quifaifoit  briller  des  flammes  arden- 
tesdanslesyeux  d’Attila, lorsqu’au  ficged’Aquilée 
fe  voyant  tout  feul  inopinément  invefty  d’un  nom- 
bre de  foldats  , il cq  tua  quelques-uns  de  fa  main 
fur  la  place  , 5e  écarta  les  autres  épouvantez  des 
éclairs  quifortoientde  fon  vifage.:  Elle  qui  cou- 
ronna Pyrrhus  endeux  ducls;el  le  qui  fit  paroi  lire 
Conûantin  comme  un  fcudfcvà  la  bataille  tcontre  « 
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Maxencc,  elle  qui  anima  Scevola  , lois  que  îaHTe 
ieul  dans  ledeilroit  d’une  Hic  par  le  reflux  de  la 
mer, il  fouftint  touteune  armée  de  Barbares  ; elle 
qui  accompagna  Sicmius  en  cent  & vingt  batail- 
les rangées,&  lui  planta  fur  lëcorps  quarante  cinq 
playesjcomme  autant  de  rubis  ; elle  qui  monftra  à 
Cynegyrus  , comme  apres  avoir  les  deux  mains 
coupées  il  falloir  prendre  un  vailTeau  de  la  flotte1 
ennemie  avec  les  dcnts:elle  qui  fit  qu’un  foldat  de 
l’arméeRomainefe  voyant  levé  en  haut,&  empor- 
té avec  fes  armes  fur  la  trompé  d'un  Eléphant  » le 
frappa  fans  s’eftonner  d’un  coup  fi  ferme  & fi  vio- 
lent qu’il  luy  fit  quitter  fa  ptife,  Çc  fc  rendit  tous 
fcul  victorieux  d’un  animal  qui  porte  des  tours  ôC 
des  maifons  fur  fon  dos.  Il  eft  plus  aisé  de  compter 
les  efioilles  du  Ciel, que  de  tenir  le  regiftre  de  tant 
de  valeureux  hommes  qui  ont  paru  dans  tous  les, 
fieclesrles  fcmmes,&  les  fillesont  pris  part  à cette 
gloire  chez  plufieurs  rations  , enviant  les  lauriers 
qui  couronnent  la  telle  des  braves  Capitaines.  Les 
Scythes  Laxama  tes  ne  marioiènt  point  leurs  filles 
qu’elles  n’eufléc  apporté  la  telle  d’un  ennemy.Les 
Lacedemoniennes  d’effirent  l’armée  d’Ariftomene 
qui  les  avoir  attaquées  dans  un  facnficé  , & les 
maflàcrerentavec  des  broches,  Lybylîa  tua  fèpt 
hommes  de  fa  main  en  un  combat  : Scmiramis 
croie  dans  le  bain  quand  apprenant  la  nouvelle  de 
la  rébellion  d’une  Province  de  fon  Empire,  elle  y 
courut  promptement  fans  fe  donner  le  loifir  de  le 
chauffer  ny  de  fe  éoëffer,  la  rangea  à fon  devoir.  ■ 
Elle  fie  graverfùr  la  colomne  defonfepulchrcjqne 
la  nature  l'avoir  fait  naiftrë  femme  , mais  que  la 
valeur  l’avfic  égalée  aux  plus  valeureux  Conque- 
rans,  qu’elle  ayoic  fait  couler  les  rivières  félon  le 
cours  de  fcs  vdontez  , & fes  volontés  félon  ie 
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cours  de  la  rai  fan  , qu’elle  ayon  peuplo  les  terres 
dcferccs, tranché  les  rochers  avec  le  fer,  femé  d’ar- 
gent les  campagnes  qui  n’efloient  connues  qu’aux 
belles  fauvages  que  parmy  toutes  ccsatfaires 
elle  avoir  eu  toujours  du  temps  pour  elle  & pour 
Tes  amis. Du  ficelé  precedent  aux  guerres  de  Hon- 
grie, l'on  remarqua  une  jeune  femme  ChreAiennc 
au  fiege  d'Agriaqui  combattit  avec  fa  merc  & fon 
rnary  contre  le  Turc  , & comme  le  mary  fut  tué. 
la  mere  advertît  fa  fille  de  fe  retirer  > & faire  en- 
terrer le  corps  de  Ton  cher  efpoux  ; mais  la  valeu* 
reule  Amazone  ayant  répondu  que  ce  n’écuit  pas 
le  temps  des  funérailles  , prit  l’efpée  de  fon  mary 
mort,  fe  jetta  dans  le  plus  fort  de  la  mélée  , tua 
trois  Turcs  de  fa  main,&  remporta  enfin  le  corps 
de  fon  bien-aymé  furfes  épaules  malgré  tant  d’eo- 
nemis  qui  ne  cdToientde  tirer  fur  elle.  Qiv:  peut- 
on  adjoûter  à cette  hardielfe  militaire  ? N'en  vo- 
yons-nous pas  tous  les  jours  des  exemples  en  no- 
lire  Nobldle  Françoifc  qui  combat  aux  occafions, 
comme  fi  chaque  homme  avoic  cent  corps  à per- 
dre ? 

il  y en  a une  autre  qui  tient  fon  tang  dedans  la 
vie  civile,  & qui  fait  les  hommes  hardis  dans  la 
converlàtion.entreprenans  dans  les  affaires, coura- 
geux dans  les  rencontres, & patiens  dans  lesadvcr- 
firez.  PJufieurs  qui  n'ont  pas  ce  grand  coeur  feu 
contentent  d’eftre  éternellement  ce  qu’ils  font,  Sc 
cultivent  une  petite ( vie  dans  les  limites  de  lamo-v 
deftie;  mais  les  autres  ne  rcfpirent  qu’affiyres.quc 
partis  > quecommerces  étrangers, que  travaux  de 
marine  , fans  craindre  les  tcmpeAes  & les  naufra- 
ges. Quand  cettt  hardiefle  a rencontré  de  grands 
hommes  d’EAat  ; elle  en  fait  des  colomnes  de  dia-. 
mansque  cent  mille  fccouflçs  ne  peuvent  ébranler. 
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Tout  ce  qu'il  y a de  malice  dans  les  efprits  cor- 
rompus, d’impieté  dans  les  profahes,  d’inventions 
dans  les  faétieux  , d’audace  dans  les  iniolens,  de 
terreur  dans  les  püilïan$,de  menaces  dans  les  paf- 
fionnez,  de  cruauté  dans  les  fangnmaires  , ne  les 
font  pas  reculer  d’un  feu!  pas.  Ils  pcnftentavec  la- 
gelTè,  ils  parlent  avec  liberté  , ils*  agirtent  avec 
courage, ils  n'ont  autre  fortune  en  la  telle  que  la 
loy  , autte  vie  que  l’innocence , autre  but  que  la 
Hârdieffe  vesité  , autre  recompenfc  que  la  gloire: De  cette 
remarqua-  trempe  eftoit  le  magnanime  Papinien  , l’honneur 
blcde  Spar-  jes  iürifcon{blteS, à qui  l'Empereur  Severc  reebm- 
nanus.  maiKja  fes  fils  en  mourant , avec  le  gouver- 
nement de  l’Empire:  mais  comme  l'impie  Cara- 
calla  eut  fouillé  fes  mains  du  fang  de  fon  proprë 
frere  Géra  , & voulut  que  ce  grand  homme  don- 
nait quelque  couleur  par  fon  éloquence  devant  lé 
Sénat  & le  peuple.,  à une  adlion  fi  barbare  , il  loy 
répondit  franchement  qu’il  étoit  plus  aisé  défaire 
un  particide  que  de  le  jullifier,  fc  fervant  de  cette 
vérité  au  préjudice  de  fa  telle  que  ce  malhetireur 
Prince  fitabbatre  , & que  la  pofterité  des  grands 
hommes  a honorée  des  couronnes  immortelles, 
pela  même  conftance  eftoit  Ariftide  le  Locrièn  , 
à la  Cour  de  Denys  Roy  de  Sicile,  lequel  voulbic 
époufer  une  de  fes  filles  *,  mais  le  pere  répondit  li- 
brement qu’il  aymoit  mieux1  la  voir  au  tombeau 
quédans  le  lit  d’un  Tyran  , ce  qui  luy  coufta  la 
vie  des  fes  enfans  , fans  que  pour  cela  il  fe  repen- 
tit. de  fa  liberté.  Tel  fut  encore  ce  grand  Orateur 
Lycurgue,qui  mania  les  affaires  de  la  Republique 
d'Athenes  avec  tant  d'equité  & de  conftance  , 
qu’eftant  preft  de  mourir  il  fe  fit  porrer  au  Sénat 
pour  rendre  compte  de  toutes  les  actions  de  fa 
vie,  & facisfaire  à cous  ceux  qu'il  poimoit  avoir 
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offencez  dans  fon  gouvernement  : mais  ntic  telle 
vie  au  lieu  de  taches  n’avoit  que  des  palmes  & des 
lumic.es.  — •* J- 

A cellc-cy  Te  vient  joindre  la  hardiertc  des 
Saints  , qui  ont  tant  de  fois  défendu  la  vérité  au 
péril  de  leur  vie  contre  la  rage  des  Tyrans»commc 
celle  de  S.  Athanafe  contre  l'Empereur  Conftan- 
ce  ; celle  de  faint  Ambroifc  contre  Maxime;  celle 
de  faint  Chiyloftome  contre  Eudoxia  ; celle  de 
. faint  Baille  contre  ValenS;  de  faint  Sraniflas  con-  Voyagts 
tre  Bolcflaus;de S.Thomas  contre  Hcmy  d’Angle-  J dcsTn* 
tcrre.Parmy  cela  fe  trouveun  million  de  Religieux  des. 

-qui  ont  tenté  & tentent  tous  les  jours  les  labeurs  v 

des  Geans.qui  quirttnt  les  riantes  faveurs  de  l'ait 
natal  , pour  aller  en  des  lieux  où  il  fembié  que  la* 
nature  a eu  crainte  d’aborder,on  y parte  pat  une  in- 
finité de<perils,dc  tempeftes,&  de  monftres,  on  y 
vitdanslcsforerts  perdu  es, des  tombeaux  de  glace 
& de  neige,  on  y prend  pour  vivre  tout  ce  que  les 
délicats  voudroient  prendre  pourmouriijtontcsles 
douceurs  & commodités  de  la  vie  humaine  ta 
font  bannies, les  rigueurs, les  fatigues-,'  &!esmçf- 
aifes  y régnent  continuellement , les" yeux  n'y  vo- 
yent  que  des  vifages  barbares, les  oreilles  n’enten- 
dent que  crierîes  , & que  hurlemens,  le  gonft  n'y 
trouve  que  des  aigreuts,  le  tra.vail  que  des  épines, 
le  repos  que  du  tourment,U  vie  que  des  ennemis; 

& la  mort  bien  fouvent  une  combe  d'eau.  Cepcn-’ 
danc  la  iâintc  hardieflé  fe  referve  des  coürages 
qu'elle  meine  comme  ilfèmble  pat  delà  lt  Soleil,'  " " 
Jes  temps, & les  faifons  , pour  conquefter  des  âmes 
à Dieume  faut-il  pas  avoiâerque  ccctc?  parti  on  eft 
extrêmement  genereufe,  & qu'elle  monte  jufqucs 
à unehautertè  de  vertu  quart  prodigieufe? 

Tous  ne  font  pas  faits  pour  parvenir  au  pins 


naturel , & )e  penfe  que  la  providence  prépare  des 
corps  grandement  ajuûcz  à ces  âmes  hardies  qu  'el- 
le veut  enfermer  dedans.  Le  tempérament  en  cft 
chaud,  le  cœur  eft  petit  enmalfc  , mais  une  vraye 
fournaife  d’ardeurs , les  membres  bien  compofez, 
la  parole  forte  &i  le  brasroidc.  La  nourriture  & 
iVrcmiftumanee  fait  une  fécondé  nature, que  l’on 


: ve  aux  enfans  que  l’on  veut  elever  a la  valeur,  n 

convient  imiter  en  quelque  façon  ces  peuples  de 
l’lnde,qui  les  mettent  lut  le  dos  de  certains  grands 
oy  féaux  pour  les  guinderen  l air,ouces  petits  Ca- 
valiers volans  s’eftonnent  d abord  jmais  enfin  ils  s y 
façonnent  tellement  qu’ils  méprifent  tous  les  au- 
tres périls.  Les  Romains  leur  faifoient  voir  conti- 
nuellement des  Lions  & des  Elephansdans  l’Am- 
phitheatre.fc  le  fang  des  gladiateurs  répandu  quafi 
au Ifi  communément  que  le  vin  ; les'autres  les  mc- 
noient  fut  mer  parmy  les  monllres  & les  tempe- 
ûes;  les  autres  les  exerçoient  à des  combats  où  ils 
apprennoient  déjà  l’art  de  faire  , &c  recevoir  des 
) playes,&  de  tetrader  les  hommes.  David, Thcsee, 

& Brafidas  commencèrent  fort  jeunes  lemetietdc 
laguerte.Le  fils  du  RoyTatquin  à Page  de  quator- 
ze ans  tuaun  ennemi  de  fa  main.Scipion  fauvalon 
pere  dans  la  meflée  d’un  grand  combat,n’étant  en- 
core âgé  que  de  dix-fept  ans.  Probus  croit  (ans 
02e  \L'  barbe  quand  il  fut  Tribun  dans  les  armes.  Alboin 
letsres'ne  en  fon  bas  âge  vainquift  en  duel  le  fils  de  Thorif* 
diminue  mond  Roy  des  Gepides  i ce  qui  fit  que  Ion  peic 
point  le  qui  le  tenoit  auparavant  avec  les  valets  le  mit  a la 
courage.  £able>  ^ 

Quelques-uns  penfent  que  1 efludedes  lettres  ejt 
fort  contraire  à La  h»(dicfte  militaire  i fie  cela  eft 
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bien  certain  s’il  ctoit  continué  par  excès  dans  la 
vigueur  des  années  qui  font  propres  à l’exercice 
des  armes,il  y auroir  danger  qu'il  ne  rendit  les  cou- 
rtages plus1  timides  : mais  il  le r c extrêmement  aux 
Princes  , & jeunes  Gentil-hommes  que  l’on  veut 
porter  aux  plus  hautes  actions  ; car  il  adoucit  par 
un  louable  tempérament  tout  ce  que  1 humeur 
guerrière  pourvoit  avoir  de  tudeSc  de  fauvage  , il 
'éveille  la  prudence, il  illumine  le  confeil,  il  rend  la 
hard'Ééflc  intelligente  & magnanime,  il  affile  la  lan- 
gue, il  donne  de  l’authorité  dans  les  charges, de  la 
grâce  dans  la  convocation  , de  l’invention  dans  le 
cabinet,  de  l'honneur  auprès  des  fÇavans,&  de  la 
gloire  à la  poflerité. 

Apres  le  naturel  & la  nourriture  pour  devenir 
hardy,  il  fefauc  piquer  de  l’honneur  qui  échauffe 
les  plus  timides.s’exeicer  vigou reniement  dans  les 
fatigues  de  l'art  Militaire, & la  pratique  des  belles 
actions, n’eftre  ny  bravache,ny  bravard,ny  pointil- 
leux, ny  offençanr*,  mais  prudent, refervé  , adif(Sc  * 
laborieux  -,  s'attacher  bien  peu  d’affedion  à toutes 
les  chofes  de  la  terre  , fe  façonner  au  mépris  de  la 
morr,  faire  tflat  que  l'on  n'eft  né  que  pour  mourir 
pour  fon  Prince  , & pour  fa  patrie , n’aYoir  vie  au 
monde  plus  cherc  que  la  gloire. 

SECTION  IV. 

JVxe  les  vrayes  hardiejfe  s font  infpirccs  de 
Dicu>&  qu'il  faut  fe  tenir  parfaitement 
a luy  pour  Revenir  hardy. 

MAis  outre  cela, pour  s’élever  à quelque  chofef’°urcI001  h» 
de  plus  haut,  il  faut  envifagev  les  v e r ni  s d i -^a  nc 

vines.qui  doiventeftre  lcsfources  perpétuelles  des  , oiiu  cu‘vc 
' nollics.  Qnc  fi  vous  me  demandez  maintenant  enDitu. 

Tome  1 y.  Z , 
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quoy  notis  pouvons  efke  ayekz  denoftre  premiçç 
l»odelle  pour  acquérir  la  hardielle  ; je  ne  dis  pa$ 
que  l’on  puille  dite  proprement  que  la  hardielFe 
foie  en  Dieu  , d’autant  que  cette  paflion.eft  cfTen- 
tkllement  \onjointe  au  regard  qu’elle  a d’un  bieq 
difficile  & environné  dedangers.Ot  nous  f^avon^ 
que  tien  ne  peut  être  difficile  r.y  dangereux  devant 
Dieu, à caufede  fa  fouveiainc  puitlaqce  & de  fa  fé- 
licité tres-accomplid'.Dieu,pout  parler  nettement 
«epeut-eftre  timide ny  hardy,maisc’tft  luiq^f'hy^ 
tous  ceux  qui  font  yrayement  hardis  dans  las  ffiçe 
fures  & les,  termes  de  la  vertuiDefait  que  je  trouve 
qu’Aiillotea  beaucoup  yeu, quand  il  a dit  quejfcs1 
plus  hardis  étoient  ceux  quiétoientbien  avccDiqo. 

Je  veux  vérifier  cette  propofition  en  la  première 
partie  de  çedifcouts,&  en  montrer  une  raifon  çrc* 
manifeftç,qui  nous  apprend  que  tout  habile  hom- 
me considérant  ce  qu'il  cft . ne  peut  être  hardy  de 
foy-mémç,àcaufe  de  l’incapacité, & delà  foibleffi; 
de  la  nature  humaine  , & partant  il  faut  avoüçf 
que  s’il  y a quelque  hatdiellè,elle  luy  vient  ncccf- 
l ai  rement  d’çn  haut. 

Les  Platoniciens  difoiçnt  qu’il  yavoit  fepccho- 
fes  capables  de  bien  humilier  l’hotpipç->  dont  la 

Îcemiere  eft  qu’il  a l’cfptit  chçcif, épineux  &.  léger; 
a feconde,que fon  corps  efl  brutal, & extrêmement 
expofé  à toutes  les  injures  & unpreffions  des  vio- 
lences extcriaues;la  troifiémc,  qu’étant  h incon- 
flantenfès  mœurs  , il  eft  ordinai^mentforc  con- 
fiant en  fes  erreursjla  quatrième  , que  fe s travaux 
font  grandement  vains,  & quefouvent  étant  preft 
d’entrer ^u  tombeau  quand  il  vient  à regarder &c 
confideret  comme  conte  fa  vies  eftpallcejil  la  trou- 
ve remplie  de  toiles  d’araignées  qu’il  a tramé  avec 
beaucoup  de  peine  de  d’e ftude,fans  en  tirçr  aucun 
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profit, la  cinquième,  que  fa  fortune  eft  de  verre, <3C 
fait  fouvent  bris  au  plus  beau  de  Ion  éclatjla  iixié- 
me,quefi  la  fagtilè  lui  vient  parmy  tant  d’erieuis, 
elle  ne  vient  jamais  que  bien  tard.qnab  lors  qu’il 
n’en  peut  plus  ufeijla  feptiéme  eÛ , que  la  (àgelle 
étant  fi  tatdive.lainorc  ne  laillc  pas  d’eftre  haiïive* 

Ôc  de  furprendre  l'homme  lorsqu’il  a le  cœur  cm- 
baratté  de  divers  detteins , & de  ceitaines  connoif- 
ïànces  d'avoir  mal  fait  , avec  ces  incertitudes  de 
mieux  faire. 

Outre  la  raifon^’Efcriture  ne  nous  apprend,  elle 
pas  en  tant  d'endroits  la  foiblelfe  de  l'homme  & la 
necedîcc  qu'il  adu  fccomsdivin  pour  fa  fubfiftan- 
C^e?  Voila  que  vous  autre  n’êtes  quun  néant,  & toutes 
vos  œuvres  font  comme  fi  elles  n’ét  oient  pointj'hom- 
me  efl  la  vraye  image  de  la  vanité > & le  fragment 
a un  pot  de  terre, un  foleiljant  fait  peu  ardant  ,efl-il 
levéÿ  iuffi-to'fl  tl  vient  à dejjcicbcr  le  foin.Le  nom  de  Pl 
'Dicttefi  une  tourtrcj~{ortey&btcnaj]iu}éc,lcjnjlcy  , 
aura  fin  refuge  y&  y fera  exalté.  De  là  nous  voyons,.  1 
comme  tous  ceux  qui  ont  paru  dans  le  monde  avec 
quelque  eminçce.ont  coû  jourseu  quelques  faveurs 
particulières  du  C ici, pour  authorilct  leurs  actions, 

& donner  une  creance  aux  hoinmes*qu*ils  avoienc 
quelque  choie  par  dellus  l'homme^Ainfi  Moyie.Jo-  i.tCob.i. 
lué,Debora,Gedeon,  Samfon,  David,  Salomon,  & 
tanc  d’autres  envoyez  de  Dieu  pour  le  gouverne- 
menede  fon  peuple  y font  venusavec  certains  ca*  py^/. t8. 
racteres  de  fa  divinité,  qui  leur  donnoient  une  ad-' 
mirable  confiance,  & formoient  en  l’ame  de  leurs 
fujers  de  giâdes  idées  de  leur  fufEsâce.Etc’eftcho- 
fe  bien  remarquable  que  ceux-là  qui  n’étoicnc  pas  ' 
dàsla  vraie  Religiô,&  qui  en  fuite  ne  pouvoiét  pas 
avoir  ces  a(Tîftâccs&  proceétiôs  fingulieresduCiel, 
lâchoiéc  pour  le  moins  de  fe  fortifier  par  quelques 
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apparence.  Tout’ce  qui  rcmplilfoic  Alexandre  de 
hardicil'e  , étoic  que  l'on  luy  avoit  perfuadé  qu'il 
eitoic  d’extraélion  divine  , & que  cette  creancfc 
eftoit  palféc  en  l’arne  des  peuples  creduies  , ce  qui 
fai  (oie  que  l’on  le  regardoic  comme  une  perfonne 
toute  celefte  deftmécà  l’Empire  du  monde.  L’on 
tient  que  l’yrrhusqui  ferendoiclon  imitateur,fai- 
foit  voir  Tes  dents  en  grand  fecrerà  Tes  familiers, 
çm  furie  rang  d’en  haut, le  mot  .u«,écoic  gtav£,& 
en  bas  * ce  qui  vouloir  dire.qu’il  étoic  uri 

Roy  généreux  comme  un  lion  ; maïs  ce  qui  favori- 
foie  le  plus  cét  éloge  , écoic  que  l’on  eftimoit  cefc 
lettres  erre  formées  d’une  main  divine,pour  rendre 
un  témoignage  du  Ciel  à la grandeurdecs  Monar- 
que. Eccela  étant  icmé  patmy  les  peuples  fai  foit 
concevoir  de  lui  des  prodiges  extraôrdinaires.Au- 
gufte  Cefat  qui  changea  la  face  de  1a  République 
en  un  Empite,montafut  lctKrône  del’Vnivers  par 
les  mêmes  moyensjcar  l’on  dit  que  fon  pere  Oéta- 
vius  faenfiant  dans  un  bois,coromc  il  eut  répandu. 
. un  peu  de  vin  fur  l’Autel , il  en  fortic  une  flamme 
qui  s’éleva  jufques  au  Ciel,furquoy  le  Devin  lui 
prédit  qu’il  auroit  un  fils  qui  feroit  Empereur  du 
inonde.L’on  ajoute  que  ce  Princeétant  encore  pe- 
tit enfant  joüoic avec’  les  aigles,&  faifoit  taire  les 
grenouilles  par  un  Gmple  commandèmcnt , & que 
comme  il  entrait  à Rome  apres  la  more  de  Jules 
Cefarjlc  Soleil  futenvironné  d’un  arc  en  Ciel,  co- 
rne pour  prefage  dé  cette  profonde  paix  qu’il  devoit 
enfanter  à l’Empire  Romain.  Vefpafien  n’tur  ja- 
mais eu  la  hardieire  d’afpirer  à l’Empûéfans  la  fa- 
veur des  prefages,&  nommément  de  ce  que  lui  ac- 
tiva au  mont-  Carmel, lors  qu'il  factifia  en  ce  même 
licu.ÔC  qu’étant  dans  une  grande  pci’plexité  d’el- 
püc  fur  la  rdclution  qu’il  devoir  prehdre  Mi 
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içcttc  affaire  ; le  Preftre  luy  die  qu’il  prie  un  grand 
çourage  , & que  les  efperances  fccrertes  de  ion  f.Ioçcs  de 
cœur  auroieor,  un  très  bon  fuccez.  L'on  ne  s’eft  h ville 


pas  contenté  de  prefter-ees  fiivxùrs  aux  hommes  , dc  RortW* 
oç»  les  adonné  meuve  aux  lieux  célébrés.  Rome  , * 01  ni,i 
par  boonc  augure  fut  appellée  encre  autres  nom  s GôrglthiHs 
faïence,  du  nom  de  va  1 eu  r,& Cep  haie,  qui  veurdi-  Ammtanut. 
te  la  tefte, pour  montrer  qu'elle  dévoie  être  lechef..  j.r*/1.  *. 
du  monde.  On  la  flatta  atifli  incontinent  de  l’opi-^ 

$ion  de  fon  éternité  > de  forte  que  plufieurs  l’ap- 
pellent, la  ville  éternelle tcc  quifirqut  les  Romains  Les  plus 
dans  les  pins  grandes  defolations  n’en  voulurent  Kaidis  lont 
jamais  abandonner  la  place.  ccux  -1U1 

Il  paroift  de  tout  cecvt  comme  les  hommes  ne°,,t  la 
r , . f , r Li  ,r  > a-  cunlciencc 

pouvans  Qtre  ignorans  de  leurs  toiblelles,nc  s clti-  ^icil  nt.ccc 

ment  jamais  bien  forts  s’ils  n’ont  je  ne  fçiy  quoy 

4e  divin  , & qu’en  fuite  il  finit  conclure  que  le 

moyen  d 'avoir  une  hardieffe  genereufe  6c  folide  , 

c’eft  d’eftre  bien  avec  Dieu  » & fe  lier  à céc  efprit 

très- pur  parla  pureté,  de  fon  c,trur:car  fi  une  petite 

Opinion  de  faveur  divine,  a donné  tant  de  cou  rage 

aux  Roys& aux, peuples  , que  ne  fera  le  témoi-r 

goage  d’une  bonne,  confcience  ? 

LesEgyptiens  parmy  tant  de  playes  du  Ciel,  6c  Sllp  !7. 
patmyLCCtte  effroyable  nuit  qui  enleva  leurs  pre- 
miers uays,  efloient  abbarus  & couchez  par  rerre 
fansapeune  ctincelledeconragcjd'autakt  que  leur 


mauvaife  confcience  leurpefoic  plus  que  tous.ks 
rnaux(comme  la  Sapience  remarque)Quelle  afl’eu- 
rance  pourroit-on  avoir  dans  les  périls  quand  apres 
avoir  commis  quelque  crime,  ton  fent  un  petit 
bourreau  dans  fon  cœur  avec  des  tenailles,  & des  Pcfag  ^ 
ongles  de  fer?  Au  contraire  la  bonne  confcience  eft 
fort  bien  comparée  parS.Bafileà  cette  petite  toile  B* fil.  »»* 
qui  environne  le  cœur,&  qui  le  rafraifehitcontb-^^v 
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nucilemcnt  de  Tes  eaux  làlutaires,pour  nous  figni* 
fier  quelecoeurd’un  homme  de  bien  demctiredans 
un  perpétuel  rafraiehilïement,  qui  le  tient  fans  in- 
quiétude dans  les  dangers.  Je  vous  demande  pat 
quelle  afleurance  ce  bon  Malchus  demeurait  avec 
fa  faintc  femme  à l’entrée  de  la  caverne  des  lions, 
Isrs  que  d’un  collé  l’on  lent  prefentoit  le  fer  étin- 
eellant,&de  l’autre  ils  entendoient  rugir  ces  bétes 
fimvages , nonobllant  ctla  ils  demeuraient  immo- 
biles? Avec  quelles  armes,finon  avec  celles  que  leur 
donne  S.  Jerôifie.lors  qu’il  dit,  qu’ils  étoient  envi- 
ronnez comme  d’une  forte  muraille, qu’ils  avaient 
rencontrée  dansle  témoignage  de  leur  innocence, 
dont  ils  fe  tctioientalTeurez.Avec  quelle  confiance 
S.  Macaire  s'en  alloit  coucher  aux  fepulchres  des 
Payens,&  fans  prendre  aucune  frayeur, donner  mê- 
me delà  terreur  aux  efpritsdes  damnez, n’étoit  ce 
pas  l’aifeurance  de  fa  fiinte  vie, qui  loy  fourniiFoic 
toute  la  refolution  de  foncœur.Et  puis  douterons- 
nous  encore  que  le  vray  moyen  de  fc  remplir  d’une 
fainte  hardieuè.c’eft  de  donner  un  bon  ordre  à fa 
confcicnce  , & faire  une  enticreconfclîion  de  fes 
pechez  pour  feconferver  apres  dans  la  pureté  pof-r 
fible  à nosjnfirmitcz. 


r:  ; SECTION  V. 

I > 0 ■ , * . 

£lue  le  fus  nous  a donné  des  arrhes  d'une  haute 
confiance  pour  ajfeurer  notre  courage. 

Iefus-  ' * l * * • 

Chiifl  Ontemplez  eç  fuitte  nôtre  fécond  modclle,& 

1 nous  a V^yconfiderez, une chofcbié  remarquable, qui  eft 

acquis  la  qUe  Jefus-Chnft  qui  nous  donne  une  faintc  frayeur 
ardJCfl*C  Par  rel'Pc&  fcs  grandeurs, nous  a acquis  la  har- 

ctainte.  diejffe  patïfa  propre  Crainte.  Ce  font  les  paroles  du 
grand  S.Lecn:/’*^  emprunté  de  vous  U penr,^  tr.y 


1 De  ld  Httrdieffe.  ■ . 

je  vàusqy  fourny  dumirnl’Jf  ura/.ce.  Il  voulut  ex - 
prcllèment  admettre  en  fa  lactée  humanité  ccttc 
agonie  du  Jardin  des  Olives,  pour  encourager  oo- 
iftre  pufillanimiré,afin  que  nous  eftans agneaux  pat 
rnanfuctudc  , nous  dcvinlTions  lions  par  courage. 
Se  c'eftla  procedure  qu'il  a tenue  en  toutes  fes 
a<5kions,dans  cette  grande  tilïine  de  peines  Si  de 
douleurs, de  luppliccs  Si  de  g!oiie. 

Il  cil  defcenrju  du  Ciel  cornu  e tin  riche  Mar- 
chand chargé  de  grands  th;efors,&  il  eû  venu  !o- 
♦get  dans  une  checivc  cabane  avec  les  mortels  qu'il 
a tenus  coirtme  Tes  frere^  ; il  a été  charmé  d’uJt 
amour  fi  puifîant , & extafié  d’une  façon  fi  prodî- 
gieufe.qu'ilafait  un  «change  admirable  à tous  les 
‘fieclcs^prcnant  nos  jnfirmirez  pour  nous  donner  (a 
Force,  nos  affronts  pour  nous  conférer  fa  dignné» 
nos  playes  pour  nous  élargir  (a  lancé. 

Quand  je  regarde  icÿ  bas  un  homme,  je  puis 
bien  avoir  quelque  petite  imprelîion  de  fesexem- 
pleS;maisje  ne  deviens  pas  pour  cela  ennchy  de 
Ion  mérite:  Or  Je  fus  a cela  dé  ptopse  qu’outre  le 
'bien-fait  } de  la  dcélrine  cclefie  qu'il  nous  commu- 
nique, outré.ccluy  des  exemples  quieft  extrême- 
ment raviifant, il  fait  en  nous  par  le  tiltrc  d'adop- 
tion une  puiffahté  infufion  de  les  grâces.  Il  influe 
continuellement  fa  vettu  fur  les  âmes  qui  font  en  Lt 
pojfeffion  de  la  grâce ]u(h fiant t,  comme  lateflefur  le 
rejle  des  membres , & le  pied  d’une  vigne  envoyé  la 
nourriture  d tous  les  farmens  qui  en  dépendent. G’ cd 
nôrreAaron, lequel, félon  qu'il  eft  dit  en  laSapicnce, 
eft  courônéde  vafes  de  vetcus,puifque  les  threfors 
de  feS  mérités  font  autant  de  vailïcaux  de  fainteté 
qui  regorgent  fut  toute  la  malle  do  genre  humain. 

Notez  qu’il  nous  a communiqué  trois  gages  de 
fon  amour  ineftimable,  pour  nous  donner  la  con- 
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fiance, c’eft  à fçavoir  l'on  nom, fa  Croix, & le  Sacre- 
ment de  fonCotps  Se  de  fonSang.Vtay  Dieu '.quelle 
timidité  ne  feroit  animée, & quel  courage  ne lcroif 
relevé  dans  la  prefence  de  trois  feconrs  fi  adorables. 
Le  nom  de  Je  sus  eft  le  nom  des  noms  que  nous  de- 
vons graver  fur  le  front, comme  le  caradere  de  nô- 
nofhecon-  trcCluiftianifmè,& l’alléurancc de  nôtre  falut  co- 
ince. tre  toutes  les  hoftilite?.  C’ell  ce  nom  que  le  grand 
la  puifTan-  Pontife  des  Hebreux  portoit  fur  fa  mitre:C’eft  ce 
nô  à la  venc  duquel  Alcxâdre  lots  qu’il  alloit  pour 
faccagcrlcrulalc.de  lion  enrage  devint  un  agneau, 
brilant  toute  fa  colere  aux  pieds  d’un  Pteflre.côme 
les  flots  fe  caflentcocre  les  rochers:  C’cft  cenô  qui 
faifoit  queDaniel  prenoit  fa  réfection  entre  les  pat- 
tes des  lions  avec  toute  tranquilicé:Cc  nom  queleS 
flimmes  de  lafournaife  de  Bab)lone  ont  reconnus. 
Ce  nom  dontDieu  le  fert  pour  feeller  les  abyfmes. 

Et  que  diiay-jc  de  la  Croix, & dcce  royal  eften- 
dartdu  Monaïque  des  Monaïques  , »>>  di- 

foit  la  voix  du  Ciel  à Conftânn.C’efl  luy.fous  le- 
quel rant  de  braves  Colonnelsde  la  milice  Chrcf- 
ad  m'ira  b le  s tienne  ont  volé  d’un  pôle  à l’autre  comme  des 
de  la  Croix  Aigles.fondu  comme  des  tempêtes  fur  les  armées 
des  Sarrnzins  , tranché  comme  des  rafoirs.con- 
fommé  comme  des  brafiers  toutes  les  puilfances 
ennemies  de  la  Chreitienté.  Combien  de  fois  ce 
fignea-t’il  relevé  les  courages  abbatos  ? combien 
de  fois  a-t’il  jetté  la  frayeur  dans  les  légions  des 
Infidellcs  ? combien  de  fois  a-  t’il  donné  la  challc 
aux  démons  }C’cJl  fur  ce  fois  que  Dieu  a efiablyfon 
tbrone.  ffus-Cbrifi, comme  dit  S.Auguftin,  a com- 
battt  avec  fa  Croix, il  a devait  par  fori  tnoyen  les  Roy  s 
& les  A fotiarques  de  la  terre  , çr  apres  les  avoir 
glorieufement  terrajfe'fjil  leur  a fait  porter  U Croix 
siefut  le  front.O  que  nous  fommes  mal  heureux  fi 
nous  refl'emblons  les  vipères  qui  pottentla  Croix, 
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maisla  cach,entfous  leurs  mâchoires. C’eft  â faire 
aux  engeances  des  vipères  de  rougir  pour  la  Croix, 
& d’avoir  honte  des  opprobres  vénérables  de  la 
Paillon  de  noftre  Sauveur  ; mais  c’cft  noftic  fait 
delà  porter  à la  veuç  detogt  le  monde, & de  laie - 
garder  comme  le  ligne  de  noftre  rédemption  , & 
l’armure  de  noftre  prore&ion. 

Que  ne  ferons-nous  avec  cUe.?&  avec  cét  adora- 
ble Sacrement  de  l’Autel, qui  nous  rend  fi  prelens 
à Dicu,mais  Dieu  fiprelétà  nous  mêmes? fj’eft-cc 
pas  de  là  que  tant  de  Saints  font  fortis  comme  des 
lions  jettâs  feu  & flammes  par  la  bouche, ainfi  que 
parle S.Ican  Chiyfoftome.be  docte  S. Grégoire  de 
Tours  nous  apprend  que  jadis  on  tenoitaux  Egliles 
la  facrée  Euchariftie  dans  une  petite  tour  d’argent, 
pour  lîgnifier,à  mon  avis,  que  ce  gage  de  l’amour 
ae  Dieu  eft  uncfprtcrefle  inexpugnable  cotre  tous 
les  aflaurs  de  nos  ennemis. C’eft  ce  qui  a fortifié  de 
toutrêmpsles  Vierges  contre  lesardeursde  iacon- 
cupifccnce,&  les  imporrunitez  des  amans  charnels 
qui  leur  vouloient  ravit  l'honneur:C’eft  ce  qui  fai- 
foic  courir  les  Martyrs  aux  flammes  ik  aux  roues, 
corne  les  autrcsiroicntauxdelicesrc'eft  ce  qui  leur 
faifoic  voir  couler  leur  fang  avec  la  gayeté  de  leur 
cœur,&  le  tenir  plus  cher  que  les  perles  de  l’Oriét. 

L’Efcriturenous  dit  que  les  enfans  d’Ilracl  étans 
partis  de  Mara,qui  veut  dire  un  lieu  d’amertume, 
arrivèrent  en  Elim,où  ils  trouvèrent donze  fontai- 
nes,& feptâre  palme«:&  je  puis  dite  que  lors  qu’a- 
pres  la  mortification  de  ^a  chair, les  afthétions  du 
monde,les  frayeurs  de  tantd’accidésquinous  me- 
naçenr,nous  venons  à ce  divin  Sacrement;  c’cft  là 
que  nous  rencontrons  des  fontaines  qui  coulent 
des  playes  du  Sauveur;  c’eft  là  que  nous  cueillons 
des  palmes  & des  vi& oires  fans  nombre.Ec  puis  qui 
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n’apptendroit  la  fainte  hardiefle  en  l’école  de  jc- 
fus-Chrift?Mais  helaslil ajr: i ve  fouvtnc  qu’au  lieil 
de  proficci  en  unefi  bmTiîe  efeole  , &’  de  la  cclefte 
doctrine  d’itri  fi  grand  Maiftre,  nous  fommes- har- 
dis pour  le  monde, & timides  aux  affaires  de  Dieu. 
Quel  prodige  de  voir  aujourd’huy  tant  de  perfon- 
nes  qui  ne  font  hardies  que  pour  malfairc  1 S’il 
Faut  faire  une  faulfeté,s’il  faut  débaucher  une  mi- 
lerable  fille,  s’il  faut  faire  éclatter  une  vengeance, 
jufques  à l’ettnfion  du  fang  humain,  s’il  faut  refi- 
ftet  aux  puiirances  légitimés,. s’il  faut  parler  contre 
les  loix  divines  Si  humaines, c’eft  là  que  l’on  a de 
la  hardiclle,&  de  l’aflenrahce, mais  que  dis-  je  ? de 
l’impudence  fomentée  par  la  mollelfe  des  loix  , Si 
l’impunité  de  tant  de  crimes?  mais  aux  entreprifes 
qui  fie  font  pour  Dieu  , il  faut  avoir  des  coeurs  de 
cire , Si  des  âmes  tremblantes  comme  la  feuille 
fous  lefouifle  du  vent.  , 

O dercftable  hardielfe  qui  n’eft  née  que  pour  fer- 
vir  d’inftrnment  à la  méchanceté,  ne  fçnis-tti  pas 
qu’il  n’y  a point  de  puillance  alfeurée  contre  Dieu, 
qui  renverfed’un  clin  d’œil  les  enfans  des  Tirans? 
O homme  infensé/’ne  fçanrois-rn  eftre  hardy  que 
par  la  prefomption  de  tes  forces.?&  n’as- tu  pas  en- 
core appris  qnc  les  chofesles  plus  fortes  félon  l'o- 
pinion du  monde  * font  confommées  pat  les  plus 
foibles  , les  lions  ont  efté  mangés  desmoufehes, 
& la  rouille  qui  eft  fi  chetive,  confomme  le  plus 
fort  des  métaux:s’il  faut  eftre  hardis,  foyons  le  en 
chofeshonncftes  ? foyons-le  pour  la  vertu,  pour  la 
vérité,  pour  lacaufe  de  Dieu.^rf«d  le  Ciel  tombe- 
rait par  éclats  fur  nos  t eft  es,  (on  débris  ne  devroit  pas 
eftonner  un  ejprit  bien  coura^ettx.  Tourner  tant  que 
vous  voudrez,  un  pierre  ejuarrèe }elle  demeure  trù.ourt 
mrriobtle  fur  la  folidité  de  fa  bafe  , difcitS.  Au- 
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guftin.L’on  veut  que  je  faflêune  méchanceté, & fi 
jen’yconfens  , l’on  me  menace  de  la  perte  d’un Ty-j/jg*. 
procez,d’nn  renverfement  de  mes  affaires, & de  la 
pauvreté,! c pire  de  tous  les  fléaux. Que  mes  enne- 
mis vomiirent  fur  mey  toute  leurrage  , ils  ne  me  [i  faae 
fçauroient  faire  plus  pauvre  que  j’tftois  au  jouiricn  ccain- 
de  ma  naiffance  , je  ne  fuis  point  venu  au  mondedtc  de 
couvert  de  pierreries, & ce  n’a point  été  de  l’or  qui'?ut,?s  V* 
a beau  venir  contre  nroy  avec  tout  1 attirail  delescc  mon(fc 
terreurs  , quand  jevois  en  la  Croix  un  Dieu  tout  3u  pieju- 
mrd,  qui  dans  cette  nudité  donne  toutes  chofes.dicî  de 
je  dis  qu’il  faut  tenir  à gloire  de  mourir  pauvre  1°*  amc* 
pour  un  Dieu  fi  dépouillé. 

L’on  me  menacedes  banniflemens  $ l’efprit  de 
Dieu,  m’apprend.que  l’on  nefoucic  pas  quelle  ter- 
re l’on  a fous  les  pieds, quand  l’on  a les  yeux  arre- 
ftez  fur  leOçL&fur  ce  bien-heureux  repos  des  vi- 
vans  qui  finit  tous  les  maux  par  une  béatitude  in- 
finie. L’on  me  menace  des  prifons , des  chaînes, 
des  gibets,  & de  la  mort , la  terrible  des  terribles  : 
je  n’attends  pas  qu’elle  vienne  à moy,  je  la  regarde 
deloin  avecun  œü  frappé  des  premiers  rayons  de 
ma  félicité.  Qu’eft-cc  que  me  peut  oflerla  mort, 
finon  un  miferable  corps  fujet  à mille  morts,finon 
une  vie  de  fourmis,  & de  moucherons , & que  me 
peut- elle apporrer  finon  une  celfation  de  tantd’a- 
éfions  récidives  , 5c  d’un  miferable  tracas  qui  ne 
finit  tous  les  jours  que  pour  recomu  encer  ,ô  que 
toutes  Icschofcs  mortelles  font  petites  à celui  qui 
regarde  un  Dieu  immortel  ! Je  veux  cheminer  dans 
l’ombre  de  la  mort  d’un  pas  ferme,  & d’un  vifage 
alleu  ré  puis  qu’elle  ne  me  peut  feparer  delà  four- 
ce  des  vies.  - - 
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section  I. 

t'honnefiete'  de  U Honte , f*  nature, 
fa  définition. 

IA  honte  cft.  une  paflion  humaine  plfl»v 
raifonnable  que  toutes  les  autres  , parce, 
qu'étant  proprement  une  crainte  du  des - 

honneur,  elle  fait  difeernement , entre  ce 

qui  eltleànr  ou  mefleant , louable  ou  blâmable  * 
S«  fonreçs,  g(^orjeax  ou  infâme,  ce  qui  appartient  au  rellbrt  du 
laconf-  Jugemcnt  & de  la  raifon  : elle»  ce  privilège  que 
de  prendre  fon  origine  de  deux  fourccs  bien  rcle-, 
vées, qui  font  laconfcicnce  & .1- honneur,  veu  que 
les  choies  qui  nous  font-honte , on  forvt  ordinaire- 
ment vicieufcs,  ou  mefc hantes  dans  le  commun 
fentiment  des  hommes. 

La  confcience  quieft, félon  S.Thumas.une  habi- 
tude naturelle  qui  nous  poulie  au  bicn,&  nous  fait 
condamner  le  mal , excite  infenfiblement  la  honte 
aulfi-toft  que  quelqu’une  de  nos  penfées  , de  nos 
aftions,  & de  nos  paroles  s’échappe  de  fes  loix  ; 
l’honneur  d’autre  part  jette  un  rayon  du  pourpris. 
de  fes  gloires,  qni  nous  marquent  vifiblemcnt  les 


Hrnre, 
paflîon 
fort  rai- 
fonnable. 


fie 
cience 


j .partie, 
f.  18. 


Digitized  by 


Google 


T>e  la  Honte. 

taches  qui  choquent  fa  beauté.  C'eftuà  pmAant1'’*""001^ 
vamour  quecelo.y  de  la  réputation, il  fcmble  que  ce  ^"F*1**- 
loir  quelque  atome  de  la  divinité  qui  le  coule  dans  puitrant 
les  cobuis  les  plus  généreux  , qui  fait  que  Itrn  eft  aiguillon. 


les  cobuis  les  plus  généreux  , qui  fait  que  Itrn  eft  aiguillon, 
bien  aile  d’eftie  en  bonne  eftime  , que  Ton  penfe 
Vivre  par  ce  moyen  une  vie  délicate  dans  l'clprie 
des  hommestlaquclle  on  prife  beaucoup  plus  que 
la  vie  du  corps,  veu  qu'il  y en  a qui  fe  facrifient 
tous  les  jouis  pour  le  point  d'honneur  à des  moi  es 
Sanglantes  , dans  le  plus  haut  point  de  leur  bon- 
heur. Gette  réputation  marche  à grands  pas  devant 
les  Conqu«i'2ns,&  fait  fonnei  un  million  de  trom- 
pettes pour  les  rendre  ctlebres.ellc  cultive  les  lau-  s 

xiers  verdoyants  des  grands  Capitaines,elle  anime 
les  plus  lâches  foldats  au  combat,  elle  nourrit  les 
fçavants  * & adoucit  le-tïaVail  de  leur  pluiT.c,elle 
‘éveille  les arts,&  elle  porte  les  plus exccllétes Da- 
mes » comme  fui  Tarde  de  la  gloire  par  les  rares 
louanges  de  leur  pudicité.  Elle  entre  jnfques  aux 
lieux  les  plus  infâmes,  comme  le  rayon  du  Soleil 
tfans  le  bourbier , & fait  que  celles  mcfmcs  qui 
ont  renoncé  à l’honneur  cherchent  encore  quel- 
que lambeau  de  Renommée,  pour  couvrir  leur 
Opprobre.  Saint  Anguftin  dit  , que  les  hommes,  ; ^ 
font  fi  aiftsdefe  faire  reconnoiftre,que  ceux  qui  pra/'f 
ne  peuvent cftre  conneusen  bonne  part, font  quel- 
quesfois  parler  d’eux  en  mauvaife  part,  comme 
s’ils  cftimoient  que  c'eft  cftre  dans  le  néant,  que 
de  fe  voir  privé  de  la  connoiffance  des  vivans* 

Saint  Ambroife  dit  hautement , je  ne  fuis  pas  fi 
‘grand  perfonnage  que  je  v'üeille  me  contenter  de 
ma conicience  ; j'ay  cette  infirmité  quejenepuis 
fuppoiter  !a  moindre  tache  delà  honte  fans  la  la- 
ver. Cela  fait  que  tout  le  monde  s’étudie  à fe  con- 
server tant  qu'il  peueuhe  eftime  inviolable  parmy 
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tant  de  diverfes  opinionsde  jugemens,  & de  par- 
lions,grâces, difgracesùncerefts,  & révolutions  du 
monde. Les  mceurs  (dit  S.Bemard  ) on  t leu  «cou- 
leurs, & leurs  odçurs  qui  font  les  bons  exemple» 
Aufla/oft  que  la  réputation  eft  blefl'ée  par  l’objet 
de  quelque  déshonneur  l’ame  s’émeut  & remue 
tout  le  lang,  quis’éparvd  fur  le  vifage  par  la  rou- 
geur,comme  s’il  venoïc  de  cette  playec  C’eft  une 
faveur  du  Ciel  que  nous  ayons  les.fêncimens  cen- 
dres là  ddliis,&  je  trouve  que  céc  ancien  Orateur 
Dcmadesa  parlé  juftement  quand  il  a dit  que  là 
pudeur  étoit  la  citadelle  de  la  beauté,&  de  ht  ver»*, 
tu.-auffi  l’Oracle  desDodeurs  S.  Auguftm , écrit  à 
x®f.  Ncdarius  que  l’on  ne  fçauroit  faire  de  plus  agrea- 
blè  facnfice'aux  démons  , que  de  leur  immoler  la 
honte , d’autant  que  fi  elle  eft  une  fois  efteinte  > il 
ne  tefte  plusque  d’attendre  un  general  débordé» 
aient  de  toutes  les méchancecez.  v • 
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SECTION  1 1.  " 

'Diverfes  ejpeces  de  la  honte. 

OR  il  faut  icy  remarquer  qu’il  y a plufieurs. 

cfpeces  de  honte,dont  l’une  eft  fiaincc  > l'au- 
tre humaine,  & larroifiéme  mauvaife.  Je  dis  une 
honte  fainte,  comme  celle  qniécancune  tics  fi- 
dellecompagne  de  lachaileté  ne  peut  fupporter  la 
moindie  cholecontraue  à cette  rate  vertu,  qu'elle 
n'y  foitfort  incerclIée^Ccla  fc  remarque  viiible- 
mencentanc  de  gens  de  bien  , en  tant  d’honneftes 
Darnes^  de  chartes  filles  qui  ne  fçauroient  enten- 
dre une  parole  impudique,qu’elle  ncleur  porteunc 
playe  dans  le  cœur-Tertullien  difoit  que  les  Vier- 
ges dévoient  rougir  mêmes  du  bien  qu'elles  polie* 
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datent  : voulant  nous  lignifier  qire  quoy  que  leur 
çorps  virginal  ne  portait  autre  chofe  fur  loy  qa<? 
jes  caractères  de  l’honneur:li  elt-ce  qu’il  ne  leur 
écoit  pas  loilîbie  d abandonner  leur  beauté  com- 
me au  pillage  des  yeux  curieux.craigpant  que  cha- 
que œillade  n 'emportait  quelque  tieuron  de  cette 
aymable  virginité: Il  y a des  personnes  quirougif- 
fenc  facilement  à l'abord  d'un  autre  lexe,&  aux  pa- 
roles, qui  fe  difent  trop  librement,  non  pas  qu’el- 
les fe  Tentent. cou Ipables  de  quelque  chofe  , mais 
pat  unç  pudeur  naturelle  qu.i  ne  peut  foutfrir  la 
moindre  penfée  des  chofes  honteufes  \ & quel- 
quesfoisaudi  pat  la  peur  qu’elles  ont  d’eltre  loup- 
çonnées  fur  des  choies  doue  leur  confcicnce  ne  les. 
icir.ord  aucunement.  Cela cft  un  ligne  dune  bon- 
ne  ame,&  eft  necelfaire  à celle  qui  veut  gardetune 
chaltecé  inviolable  ,d’éviccr  les  moindres  appro- 
ches,^: tout  ce  qui  heurte  la  bien  feance.Libanius  Beau  trait 
un  tres-exceüent  Orateur  rematquecommc  quoy  de^Lifca- 
un  Peintre  voulant  un  jour  peindre  un  Apollon  fut nIUS- 
un  bois  de  laurier , il  fembloit  que  les  couleurs 
croient  repouHccs  , & nepouvoient  trouver  place 
là  dcflus.Sur  quoy  ce  rare  efprit  a invente  une.ex- 
cellence  pointe,  di.fanc  que  la  chatte  Daphné , qui 
fçlon  le  dire  des  Poètes  fut  changée  en  laurier  eu 
fuyant  Apollon  qui  la  vouloir  deshonorer , ne  le 
pouvoir  (apporter  mefme  en  peinture, quoy  qu'el- 
le ne  fut  plus  qu’un  boi$ipfeoübIc.  En  fuite  no»$ 
pouvons  inferer  que  les  corps  chattes  craignent 
les  moindres  images  & reflerablancesde  l'impu* 
reté:£f  gardent  jtifques par  delà  letotnbeau  quel- 
que Gentiment  de  l’honneileté.  On  lit  en  la  vie  de 
faincEpiphane  qu'ildonna  un  coup  de  pied  apres 
fa  mort  à un  çbrieux  qui  le  regardoit  de  trop 
Prez  : Et  nous  voyons  quantité  de  perfonnes  qui 
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dépendent  expreffement  par  teftament  de  I«  ou- 
vrir, Si  d'aller  fouiller  dans  leurs  entrailles  par  des 
directions  qui  tiennent  foie  peu  Je  l'humanité.  Il 
ne  faut  point  eftre  trop  curieux  en  cesmatieies 
là  quand  l’on  n'en  fait  pas  de  profeflïon  , & quefc- 
quesfbis  plu  (leurs  filles,font  plus  gavantes  devant 
lemariage  qu'il  n'eft  neccffairc  àla  pudîcicé.Mar- 
cia  fille  de  Varon  qui  étoic  le  plus  rare  efprit  de 
fion  rems , fça  voit  tou  S Ifci  arts,julques  à laPeinturcj 
niais  elle  ne  voulut  jamais  peindre  des  hommes 
tiuds,de  peur  d'offencer  l’honnefteté.  Que  c’eft  un 
beau  fptdtacle  de  voir  un  Chreftien  à qui  le  (àog 
monte  au  vifage , quand  il  cnccnd  vomir  des  blas- 
phèmes contre  Dieu, comme  il  arrive  à un  bon  fils 
de  rougir  lors  qu’on  diffame  les  cendres  de  fon  pe- 
ïc\  Qu’il  Fait  beau  voir  repoufl’cr  un  vice  qu'un 
affronteur  diffolu  , ou  une  confidente  corrompue 
fuggere  à une  jeune  aroe,  par  une  pudeur  Angéli- 
que qui  tire  le  fàngdu  vifage,&  (efert  dece  ver- 
millon, comme  d'uneancre  myfterieufe  pour  écri- 
re la  condcmnarion  du  deshonneur. 

Le  fécond  genre  dehontéèft  bien  plus  humain, & 
plus  interellë,qui  fe  remarque  tous  les  joiirs  en  nul- 
le occafions  dans'le  mondé, quand  l'on  rougit  pat 
l’apprehenfion  que  l’on  a d’encourir  quelque  cache 
au  bien  de  la  reputation.en  ce  qui  concerne  l'extra- 
étion,lecorps,l'efpric,la  profeflîô, la  probité, la  vcc- 
cu,Ucondiciô,&  les  moiens.Les  uns  fe  piquet  fort 
fur  la  naifsâcc.&lors  qu’ils  fe  voïét  élevés  en  quel- 
que degré  d’honneur  ilsfôc  honteux  que  leurs  en- 
nemis leur  reprochent  la  baffede  de  leur  origine1, 
mais  iUfe  devroienc  Convenir  que  la  naiffance  eft 
une  affaire  où  ils  n’ont  point  été  appelles, que  cela 
n’eft  non  plus  en  noftre  puiffance  que  les  afties  SC 
les  vents,  & que  plufieutsgeands  perfopnagcsonc 
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fait  gloire  d'avoir  monté  plus  haut  par  leur  vertu, 
a ue  les  ancehrcs  n’choicnt  deiccndus  par  l’ob- 
Kurité  de  leur  origine.Porus  Monarque  des  Indes 
* étoic  'fils  d’un  Barbier  : Bradylle  Prince  des  Efcla- 
vons.d'un  Charbonicr  : Ortagoras  Duc  des  Sicyo- 
niensyd'un  Cuifinier,Agacocies  Roy  de  Sicile  d'un 
potier^  & toutesfois  ils  fe  tenoient  fiers  de  s’ehre 
fait  un  large  chemin  aux  grandeurs  pat  la  recom- 
mandation de  leur  valeur.  Primiflaus  venu  de  la 
conditiô  d’un  païfan  à la  Principauté, ht  garder  fes 
vieux  haillons  pour  fe  les  faire  teprcfenicr  : i'Ac- 
©hevefque  Villcgefiehlsd'un  charron,faifoic pein- 
dre par  touc  des  roues  dans  fes  armoiries.  Il  n'y  a 
que  le»  petits  cceurs  qui  s'ofienfent  des  confeiis  de 
Dieu,qui  eh  le  dthributéur  de  la  gloire.Lts  autres 
entrencencôfuhon  pour  lesdilgtaccsdu corps,cô- 
roeceluidont  parle  Chiyfippc,  qui  fe  piqua  extie-Honrc  Ja 
mémentde  ce  que  l'on  l 'avoir  appelle, .A/01U0»  ma-  £acheùc. 

Cornélius  qui  pleuraen  plein  Sénat  pourerre 
comparé  à une  Auhruche  pci  éetmais  cette  mollelfe 
, de  fentimét  venoit  de  prifer  tropcecorps  qui  n'eft 
qu’un  fumier  en  ceux-là  mêmes  qui  éciattent  le 
plus  en  beauté.  Nous  devrions  prévenir  ceux  qui 
gaud’ent  fnr  deschofes  h légères,  & leur  oher  le 
mot  delà  bouche,comme  VatiniuSr home  mal  fait 
qui  railloic  tant  fut  fa  gorge&  fut  fes  jâbes, qu’il  ne 
lailîoit  enfin  rien  à duc  à Cicéron.  Les  autres  ne 
veulent  pas  que  l'on  leur  parle  de  leur  âge, comme 
h ce  qut  eh  un  défit  devoir  ehreun  crime. Les  au- 
tre? ne  peuvent  ehre  veus  dans  un  (impie  habit, 
comme  s'ils  choi.ent  plus  grands  Seigneurs  qn'A- 
'N  dam  & Eve  qui  ne  furent  habillez  au  commence- 
ment du  monde  que  de  fueillcs  &de  peaux.Lesau-  1 
très  appréhendent  extrêmement  de  paroiitre  pau- 
vres,ne  eonfidei ans  pas  qu’en  cachant  la  pauvreté 
Terne  IV.  ■ A a 
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ls  fe  la  reprochent  eux  mêmes,  & condamneht 
( Jefus-Chnft  qui  Ta  plantée  fur  la  eréche , comme 
fur  le  thtône  d’honneur.  Les  autres  s’abatent  de 
profondes  mélancolies  pour  fe  voir  méprifez  aux 
quai  irez  de  l’cfprir,  du  jugemcnt,de  l’intelligence» 
de  la  capacité,  de  l’indu itiie  , & de  l’adulle  aux 
chofes  dont  ils  font  prçfeffion,&  où ils penfent ex- 
celler , nommément  quand  ce  mépris  fe  fait  en 
cornpagniç  devant  des  gens  d’honneur,’dort  ilsre* 
cherchent  les  bonnes  grâces,  devant  leurs  émulés, 
leurs  corrivaux,  leurs  ennemis  mefmes  qui  pren- 
Honte  ' nent  unefuntfte  joye  de  leur  confufion.  C’cft  alors 
étrange  du  g pon  entre  jufqUCS  au  fond  du  deshooneur,&T 

Hllrtiùs  que  la  honte  couvre  toute  la  face.  Cronus  fut  li 
lib.x.  confus  de  n’avoir  peu  foudre  un  fophifme  à lata- 
Cromtrus  b!e  du  Rcy  Ptolomée.qu’il  en  mourut  de  déplaifir# 
hb.6.  Un  prince  Polonois  s’étrangla  par  un  accablement 
d’ignominie , voyant  que  fonRoy  qui  était  Bolc- 
flas  111.  lui  avoir  envoyé  une  peau  de  lièvre  avec 
une  quenouille  pour  blafraer  la  lafeheté  qu’il 
avoit  témoignée  en  une  bataille contre  lesMofco* 
vites.Mais  il  faut  avouer  quctela  vient  d’unenra- 
gé  défit  du  point  d’honneur,  qui  ne  doit  jamais 
prendre  racine  dans  une  Chteftienne  jufqu’à cet- 
te extrémité. 

Enfin  il  y en  a qui  font  touchez  de  quelque  hor- 
te  pour  les  vices  , non  pas  pour  ceux  qu’ils 
fçavent  déplaire  à Dieujmajs  peur  ceux-là  qui  for  t 
eftimez  pour  ignominieux  dans  l’opinion  des  hem- 
rocs,comrae  d’étre  vilaifljtsquimmenteur,  traiftrr, 
fautf'aire,impoftcur,lairon,injufle>ingiar,lafcheJ& 
desbotdé  par  txcczaux  vices  du  corps  , nommé- 
ment quand  ces  defrcglemens  fortfuivisde  fop- 
plices  honteux,  & d’une  infamie  pubhque.  Tort 
cclacft  capable  de  confondre  une  perfonne  qui  a 
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ijuclqne  fentiment  de  l’honneur j mais  fila  honte 
vient  pout  le  péché  il  la  faut  châtier  par  vertu, &: 
encore  vaut.il  bien  mieux  prendre  la  honte  que 
d’étre  pris  de  la  honte  ; car  l'une  fuit  le  péché 
devant  que  de  le  commettre, 5c  l’autre  rougit  pour 
l’avoir  commis.D’autres  fe  trouveront  qui  fe  met- 
tront fort  peu  en  peiné  des  enormitcz  > dont  ils 
fouillent  leur  conlcience  , & deï-honnorent  leur 
réputation: mais  s’il  y a quelque  cache, ou  quelque 
foupçon  en  l’honneur  de  leur  femme , c’eft  ce  qui 
les  met  au  defefpoir,comme  il  arriva  à Valere  ho- 
me de  haute  qualité  , qui  fut  nayré  d’un  trait  le 
plus  ténfible  qu’il  receut  jamais,  lors  que  l'Empe- 
reur Caligula  lui  reprocha  à fa  table,  & en  pleine 
compagnie, quelques  defauts  des  plus  fccrcts  qu’il 
difoireftre  au  corps  de  fa  femme,  ce  qui  étoit  pu- 
blier un  adultéré, &un  dédain  au  préjudice  d’û  Sei- 
gneur de  fes  meilieu  rs  amis,&  .affés  farouche  de  fou 
" naturel, pour  en  cirer  vengeance  , comme  il  advint 
peu  apres  lors  que  les  intolences  de  ce  mifcrablc 
Prince  le  portèrent  à une  mort  violente  & funeftff. 

Concluons  par  une  troifiéme  forte  de  honte,qui 
èft  tout  à f.iit  mauvaife  & blafmable, quand  l'on 
rougit  pour  ladevotion.pour  la  chaftecé,  la  tempé- 
rance •.&  les  autres  vertus  qui  ne  font  pas  en  eftime 
enl’efprit  des  Libertins  Sc  desdiflolus.  Combien 
y en  a-t’il  qui  pour  fe  rendre  complaifans  à une 
mauvaife  compagnie  s’attribuent  des  péchez,  qu’ils 
n’ont  jamais  commis,  & fe  vantent  des  vices  ima- 
ginaires.côme  s’il  n’y  avoit  pont  eux  qu’un  Enfec 
en  peinture  : D’autres  aiment  mieux  tftrc  trouvez 
ën  un  mauvais  lieu  que  d’eftre  veus  (cuvent  aux 
pieds  d’un  Preftre  ou  à la  table  de  la  Communion 
en  un  tempsoù  les  efprits  forts  n’ont  pas  de  cou- 
ûttmc  défaire  des  avions  Chreftiennçs.  Ils  ont 
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peur  que  la  réparation  d'écrc  dévot  ne  tiré  ei 
queue  quelque  foupçon  de  foiblelï'c»  ils  font  fà<- 
chez  que  la  nature  ne  les  a pas  faits  «liez  unpu- 
dens  pour  fecouèr  tous  les  aiguillons  de  la  bonne 
confluence.  Celaeft  extrêmement  honteux  de  tra- 
hir une  fi  belle  maiikeûë  que  la  vertu, & tenir  pour 
ignominieux  les  fervices  que  l’on  lui  reruk  Ceux 
qui  altèrent  les  métaux,  üc  empoisonnent  les  four- 
ces  des  vives  fontaineS,fonc  moins  de  mal  que  ceux 
qui  corrompent  Les  putes  lumières  des  fenrimens 
que  l’on  doit  avoir  pour  l’honnefleté  : mais  quoy 
qu’il  y aicfouventdu  mal  à être  honteux,  fi  cil  cc 
qu’il  n’y  a rien  qui  foie  plus  infupportablc  que 
d’eftre impudent;  car  c’eft ce qtû  met  tous  les  vi- 
ces en  authorité,  & toutes  les  belles  a&ionsdaoj 
une  baffe  ou  mauvaife  eflimt. 


Section  i i i.  - 


Exceller/ce  delà  peur,  & l'opprobre  de 
marque  de  l' impudence. 

Clcmcüt  T’Ay  tou  jours  fait  grandes  d’unecurieufc  rechet- 

exao  na.  J che  dement  Alexandrin,qui  remarque  qu’à 
Diofpoje  ville  d’Ægyptc,  au  portail  d’un  Temple 
nommé  Pylon,  fe  voyoient  cinq  effigies  , fçavoir 
d un  enfant, d’un  vieillard, d’un  epervicr,d’un  poif* 
fon  , & d’un  crocodile  : l’enfant  pour  lignifier  la 
nailfance,le  vieillard  pour  marquer  la  morr,l’éper- 
vier  pourreprefenter  l’œil  de  Dicu,le  poiflonpour 
eftre  le  hiéroglyphe  de  la  haine,&  la  crocodile  de 
Timpudence.  Ec  ce  bon  Authcur  adjoufte  que  ces 
cinq  ftacues  nevouloient  direautrechofe  que  cet- 
te fencence.  O vous  qui  naijfez. , & mourrez. , fça- 
chez,  que  Dicii  hayt  l'impudence. 

La  pudeur  a tellement  été  recommandée  de 
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tout  l'antiquité  , que  quand  l'un  vonloit  louer  unL'dHr 
homme  d'honneur  par  un  tiltre  foit  fpecial  , onije  fait 
l’appeloit  un  homme  de  pudeur onime  nous  voyons  icé. 
aux  ancienes  formelles, & au  contraire  nommer  unJc  la  P1’* 
homme  Impudent,  c’étoit  le  qualifier  des  noms  àCy^r'H^tns 
tous  les  vices. L'Ecriture  qui  eft  merveilleuse  pour 
reprefenter  naïfvemenc  la  propriété  de  coures  cho- 
fes  n'a  pas  oublié  cecy  ; car  nous  voulant  faire  en 
deax  traits  la  peinture  d’un  méchant  homme  en  la 
petTonncd’AntiQchus.,ellcdir)^»i’.//*/«,er4#,»  Roy 
impudent  & fin,tfui  ftra  mejlier  a entendre  tontes  for-  N 
tes  de  fubtilitez.:  Et  c cft  biçn  merveille  que  vou- 
lant dépeindre  on  homme  qui  eftoic  comme  «neD*».*.: 
pâted’ordures,&  de  fang,elie  s’ell  contentée  de  lui 
donner  pour  le  premier  de  ces  titres,  impudent  en 
/•«•y/y^e.nous  laifl’antconjeéinïet  delà  qu’il  avoic 
perdu  la  pudeur,!a  nourriture  des  vertus, & lagar- 
dienne  du  répie  de  la  faincecé.  A ce  propos  le  doéte 
Meliflà  au  difeours  feiziéme,  dit  deux  excellentes 
paroles.  Le  premier  de  tons  Us  biens  c'e fi  t‘ innocence , 

& le  fécond  la  pudeur-,  quil'aune  fois  perdue  n’a 
plus  rien  donner , puis  qu'lia  même  ca lié  l’oucil 
iàcré  de  toutes  les  vertus,  qui  cilla  confcience. 

De  là  noirs  pouvons  facilement  entcndie  que 
l'impudence  qui  n’eû  autrechofequ’unencgligcn- 
ce  de  la  réputation  félon  que  la  définit  Theophra- 
ile  difciple  d’Ariflote  , eft  un  grand  mal  : Si  je  la 
voulois  dépeindre , je  |uy  donnerois  un  front  d'ai- 
rain, q.oi  a-c’il  de  plus  imprenable  à la  rougeur  ? je 
luy  ferois  des  yeux  de  grenou  ille  noirs  & fanglants, 
qwi  a-t’il  de  plus  inflexible  à la  medeûie  }&  fl  je 
pouvois  dôner  la  voix  à mon  tableau,jc  ferois  for- 
cir de  fa  bouche  une  voix  de  Stentor,  qui  a efté  le 
plus  fendu  de  gueule  de  tous  les  hommesjcar  qui 
t’il  de  plus  remply  de  crienes>&  de  plus  cumulcu- 
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taairc?  je  leiy  donnerais  des  mains  de  violence  3c 
de  rapine, qui  a- t’il  de  plus  injurieux?  de  pieds  va-  I 
gabons,  qui  a-t’il  de  plus  égaré  ? le  metrrois  à Tes 
cotez  la  liberté  & l’cfpetanccd’impunité,  ce  font 
les  deux  defordres  qui  la  foûtiennent  & la  fomen- 
tent; A la  fuitte  elle  auroit  tous  les  vices.puifque 
un  homme  qui  n'a  plus  de  honte  de  mal- faite  eft 
capable  de  produire  toutes  fortes  de  monftres  : le 
fïgu rerois  à fes  pieds  un  Crocodile»  veu  que  c’cft 
l'animal  quidu  plus  petit  de  tousà  proportion,de- 
vient  le  plus  gros,&  l'impudence  qui  à fes  com- 
menccmcns  ne  femble  aux  enfàus  qu’une  petite 
étincelle,  allume  enfin  un  grand  bralîer.  Au  refte, 
Dircrs  cl-  jecontctT1p[c  dans  le  domaine  de  cette  malheureu- 
aV'^npù  ^ divers  fujets, félon  la  diverficé  de  l'âge, 

dence.  du  fcxe,&  desconditions;j’y  vois  de  petits  enfans 
à qui  la  nature  avoit  donné  un  voile  de  pudeur  qui 
faifoit  pareîcrefon  innocente  écarlatre  au  premier 
objet  d une  malice»&  je  m’apperçois  que  l’impu- 
dence le  rompt  tous  les  jours  fil  à fil, les  uns  en  re- 
tiennent plusses  autres  moins.mais  tous  commen- 
cent déjà  à canfer  trop  librement,  & s’émanciper 
îndifferemmentàde  petites  aétions  meireantcsrl’cn 
voy  d’autres  à l’âge  âedix  huit  & vingt  ans  qui 
ont  fecoüé  le  joug  des  pères  & des  meres,des  maî- 
tres & des  parens.s’arrachansquafi  tout  d’un  coup 
ce  crefpe  de  la  pudeur, & hument  le  vent  de  la  li- 
berté , comme  fi  c’étoient  de  petits  ânes  fauvages 
dans  un  defert.O  les  dangeteufes  béccs,difoit  Pla- 
ton ! o les  fauvages  aimaux  que  les  enfans  mal 
xiourrisllcs  renards  6c  les  loups  font  mille  fois  plus 
aifez  à apprivoifer  q*e  la  jeunefledilïoluc.qui  a la 
folie  pour  guide, & l’impudence  pour  compagne. 
Q Dieu  quelmonftrc  voicy  ! le  découvre  aufl]  des 
f-llcs  & des  femmes  aufquelles  la  nature*  comme 
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tefmoigne  S. Grégoire  de  Nazianze, avoir  donné  en 
eminenccce  beau  voile  de  l’honnefte  honte  , teint 
du  plus  riche  incarnat  qui  le  puiffe  trouver, & elles 
l’ont  tout  déchiré.-quand  elles  enfantoienr  le  péché 
elles  avoient  encore  un  peu  de  honre, depuis  qu’el-  . 
les  l’ont  enfantéelles  font  devenues  exrrcmcrnenc 
impudences,  en  regards  , en  paroles,  eu  conven- 
tion, effronterie  , de  en  dilfolution  ; fay  ve  1 des 
lionnelfes  & des  panthères  tirez  des  plus  fauvages 
deferts, qu’un  meneurde  beÀeavec  un  peu  d’indu-. 

(trie  conduifoit  par  toutes  les  villes  8c  les  villages; 
mais  je  n’ay  point  trouvé  de  frein  affez  fort  pour 
retenir  une  femme  impudente.  L’habicacion  que 
l'od  auroic  avec  les  afpics  3c  les  viperes  feroit  plus 
douce  Ôç  plusfupportable.  le  vois  de  furplus  en  ce 
domaine  force  trôpeursS<  impofteurs,  force  bouf- 
fons & chcrcheursde  repues  franches,  qui  ont  des 
paroles  de  gueule  perpétuellement  en  bouche  ; 3c  > 
des  actions  celles  que  feroient  celles  de  Diogene 
le  Cynique  qu’ils  colorent  d’un  precexceds  nature.  .V. 

Enfin  je  vois  des  fcrviccurs  bandez  contré  leur  rnai- 
- ftre,des  fils  foulevez  contre  leur  pere,  des  peuples 
révoltez  contre  leur  Roy  , qui  foulent  aux  pieds 
toute  forte  d’obcïirince & de  juftice. le  vois  des  ; * 

monftres  horribles,  d’he  refies,  d’im  pieté,  d’atheïf- 
me,qui  vomiffenc  impunément  des  blafphemes 
çoncrc  la  Religion.  Voilà  les  effets  & le  beau  mè- 
pagede  l’irappdence. 

SECTION  IV. 

Du  refpeB  été  lu  Divin  ité . 

P Oir  reformer  L’imagedcla pudeur, coifilcrons L,R^^S* 
nôtre  p incipe,&  voyo  s cô  neDie  1 nous  a vou-  re"f  ^ ^ 
lu  nourrira  i refpeél  par  un  confeil  admirable  defajj  DivLaité 
prqvidcce.N'eft'Ce  pasuncchofe  bien  remarquable, 
f Aa  4 
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que  les  apparitions  5c  cotnmurtiçations  de  la  divi- 
nité.qtioy  qu’elles  femblent  eftre  très-  importantes, 
pour  éveiller  noftue  foy.ont  efté  de  rout  téps  fi  ra- 
res, que  Dieu  a mieux  aymé  permettre  des  doutes 
en  la  foy  de  fon  eftre,  5c  des  infidélités  formelles, 
que  de  le  monftterôc  communiquer  à toutes  occa- 
fions  fous  des  images  corporelles  5c  vifibles , qui 
poutroient  aportet  une  diminution  du  refpeét  deu 
à fa  Majefté.  Il  eft  au  monde  commeun  Roy  dans 
fon  Palais  qui  verroit  tout,  6f  ne  feroit  veu  de  per- 
fonne.il  nous  regarde  par  autant  de  jaloufies  qu’jl 
y a de  creatures,ÔÇ  neanmoins  il  eft  invifible  à nos 
yeux  corporels.  En  effet , c’eftoit  une  maxime  an- 
cienne tenue  par  les  Hebrenx.pour  les  obliger  à la 
revérence  de  la  divinité  , que  la  Majefté  de  Dieu 
eftoit  fi  forte  & fi  étonnante- que  perfonne  ne  pou- 
voir la  voir  fans  mourir  for  laplace.ce  qu’ilsinfe- 
roient  de  ce  partage  de  l’Exod c, Perfonne  me  verra 
fans  mourir .De  là  Manvé  pere  de  Sâfon,  apres  cet- 
txoi. jj.  te  mcrveilleufeappartitiondc  l’AngcLieu tenant  de 
Dieu , qiui  luy  fût  teptefentée.diloicà  fa  femme  , 

. Nous  mourrons  , car  nous  avons  veu  Dieu:Sc  lacob 
félon  l’interpretatiô  de  quelques  Peres, apres  cette 
illuftre  vifionde  lefchelieydilbit  non  par  un  mou- 
lu&ic.i }.  veulent  de  jôye,mais  par  admiration: O lamtrveil- 
le^fay  veu  Dieu  face  à face neantmoinsje  reft  e en- 
core envie.Et  quoy  que  Dieu  fe  foit  communiqué  à 
fes  plus  grands  favoris  fous  des  images  vifibles;  ja- 
Gr». xi.  jo. mais  il  ne  s’eft  montré  proprement  en  fonertence; 

non  pas  même  à Moyfe,combien  que  S.  Ambroife 
jimlr.t.  dife  de  luy  que  Dieu  luy  donna  une  claire  & très - 
Htxam.c.i  • manifefl : veuè  de  fa  divine  prefence.Ü  faut  entendre 
cela,en  telle  façon  que  ce  gtad  Legiflateur  a eu  des 
apparitions  de  Dieu  tres-refplendirtantes,  & tres- 
fanailieres  pat  dcfîus  les  autres  Prophètes  j car  il 
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Cçmbknt  que  Pieu  luy  parloit  face  à fice  , c’eft  à 
dire, tout  vis  àvis  de  luy, comme  un  amy  parleron  t à 
£bn  amy  -,  neantmoins  il  faut  avoiier  avec  les  plus 
grands  Docteurs  de  l'Eglife,  que  ponr  cela  il  n'a 
pas  veu  l'dTence  de  Dieu.Telleeft  l’opiniô  dv.^ape 
Evari(le,de  S.  Denys,de  S.Irenée,de  Tertuliicn, fr- 
ie cexcede  S.  Ieany  cft  exprès :Perfonvc  n'a  jamais 
vtu  Dieu-, de  ladecilîon  de  S.  Auguftin,qni  dizifte 
quant  à ceux  qui  l*onveuycette  faueur  leur  a efié  ac- 
cordé* parce  que  Dieu paroit  quandil  vcuty&  ccvnne 
il: veut  avec  telle  figure  qu'il  luy  plaît  élire, for  ejjèn - 
ce  demeurant  toujours  à couvert. Adjouftons  encore 
pour  raifon  que  toutes  & quantesfois  que  Dieu  a 
donné  à fon  peuple  des  marques  vifibles  de  fa  pre-  lMn  r 
fencc  au  vieil  Tcftament,il  les  a données  avec  tant 
de  terreur  & d'effroy  que  ce  pauvre  peuple  épou- 
vanté de  cét  abord  fi  prodigieux  efloit  contraint Exc*' 
de  dire,^«e  Dieu  ne  nous  parle  point. Nous  lefça- 
vons  par  cette  apparition  de  la  montagne  de  Sinaï, 
où  ils  voyaientdes  voix,c’cft  à dire.des  ex  halaifons  . 
de  flammes  qui  faifoient  un  grand  bruit  dans  les 
miées,&  des  lampes  ardentes,&  des  fumées  horri- 
bles, le  fon  des  trompettes  frdes  clairons  cflant 
niellé  par  toutee  tincamarre:ce  qui  les  faifoit  tran- 
fir  & paflirau  pied  de,  la  montagne  , & fupplier 
Moyfc  à jointes  mains  de  leur  pai  ler,d 'autant  que 
la  voix  de  Dieu  leur  fembloit  trop  épouvantable. 
Pourquoy  tout  cét  appareiffinon  pour  nourrir  un 
refpeéfc  au  peuple  , qui  eftoit  allez  facile  à fe  laif- 
fer  aller  à l’impudence  ? 

Helas  ! comment  pouvons-nous  vivre  fous  les 
loix  de  Dieu  avec  fi  peu  de  fentiraent,jufques  dans 
•les  EgÜlës,  comme  fi  nous  n’avions  pas  encoreles 
mêmes  lignes  & les  mêmes  advertillemens  ? Toue 
ce  qui  eft  «tans  l’Univers  , & fur  nous  , & autour 
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de  nous,&  deflus  nous  , porte  les  meflages  de  h 
crainte  de  Dieurdeflus  nous,Dicu  régné  dans  l’at-. 
fcnal  desairs&des  nuages, les  colomncs du  firma- 
ment tremblér,5ç  le  Ciel  fe  courbe  eu  tous  fes  éta- 
ges fous  la  gloire  de  fes  pas;les  vent&fontlcs  cour- 
riers & les  poftillons  de  fes.volp.ncez.qui  vont  fe- 
mant  fon  nom  dans  les  quatre  parties  de  la  terre 
habitable, le'Soleil  cofellp  qu'il neft  qu’une  ombre 
çn  compataifon  de  la  lumicre  increée,&  prefente 
autant  de  touchcs,qu’il  a de  rayons  pour  écrire  le& 
commandemens  de  Dieu  fur  le  front  mêmes  des. 
ruées;  fes  arrefts marchent  avec  les  aides  defpu- 
dres,  & fe  font  ouyt  dans  les  voix  grondantes  des. 
tonnerres.  Il  eft  fi  naturel  de  porter  un  tefpct  à la 
divine  Ma  jefté, qu’il  n’y  a créature  au  monde  tant 
foit  elle  inséfible,qui  ne  reffente  les  pointes  de  cet- 
te adorable  grandcur.Les  belles  fauvagesqui  vont 
rodant  les  forefts,  toujours  le  fang  & le  mafl’acre 
fous  les  gtirfcs.par  umnftinél  naturel  fremillèntà 
la  voix  tonantede  Dieu  îles  poilîons  au  fond  des, 
mers  & des  abyfmes  l’entendent  avec  frayeur  ; les 
tempefles  enragées  qui  femblent  vouloir  demem- 
brerle  le  monde  par  pièces, font  fiience  au  comraâ* 
dément  duTres-haut,&  replient  leurs  ailles  fous  fo. 
thione;les  vagues  & les  flots  qui  font  contenance 
donc  faire  plus  de  ce  grand  Tout,qu’un  feul  clé- 
ment rompent  leur  furie  à l’alpeét  d’an  petiegrain 
de  fable  qui  leur  fait  la  loy.en  vertu  de  l’ordonna - 
ce  .de  Dieu  ; les  Démons  mêmes  tous  ardens  dans, 
les  flammes  de  leur  fupplice.que  la  fouvetaine  mi- 
ferejTcmbJoit  avoir  mis  hors  de  prifes  de  lacrainte, 
ne  fç  peuvent  deffaire  de  céc  aiguillon.  O le  très- 
grand.!  0 le  tres-fouverain  Seigneur  des  chofesvifi - 
f il  es,», grand  oeil  ejui  voyez.  tout%&  ne  fies  veu  de  per- 
sonne icy  bas, vous  efles  digne  véritablement  *.fi  dignt 
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fttcortjl  vous  faut  appellera  une  louche  mort  elle  ^o'ùy 
digne  ,à  qui  toute  la  nature  intelligente  & raifonruible 
ne  cejfe  de  porter  des  rerncrcirnens  continuels  pour 
vos  bien-faits  inexpltcables,digne  que po\tn  ous  nous 
inanitions  à genoux  toute  nôtre  vie>tran fis  çr  glacez, 
de  refpeff,  digne  que  pour  vous  nous  ayons  des  louan- 
ges & des  prières  trnn or  telles  fur  les,  lèvres.  Et  où  eft 
le  front  d'airain  qui  vousofeoffencer  au  milieu  de 
yoftre  Temple  de  ce  grand  Univers  , d'où  yous 
nou$  contemplez  de  touscoftez  ? O quel  monftre 
que  1 ‘impudence  , fi  elle  eft  inlenfible  à de  telles 
ponfiderationsl 

SECTION  V. 

pe  la  reverence  que  la  fainte  humanité  de, 

N.  Seigneur portoit  au  Ferc  eternèl. 

REgardons  l'autre  modèle, & confiderons  ccfm-  Lc  f - 
me  lefus-Chrift  ne  pouvant  avoir  proprement  p0rI0iç 
py  crainte  ny  pudeur  caufée  par  quelque  défaut,»  Idus- 
gardé  tous  les  jours  defa  converfation  mortelle  un  Chnft  à 
fi  profond  refpec  de  la  divine  Majcfté  , qu'il  fert  la  ,|lv|“c 
d'admiration  à tous  les  Anges,&  d’exemple  à tous  ^ J^c  ,e’ 
les  fîecles.  Pour  bien  entendre cccy  je  vous  prie  de 
yous  reprefenter  deux  raifons  que  je  mets  en  avant, 
lefquelies  me  femblenc  bien  dignes  de  vôtre  confi- 
deration.La première  eft que  la grandeurticsadiôs  ' 
fe  doit  toujours  melurer  à la  fin  pour  laquelle  Dieu 
lés  a inftituées,  comme  fi  l'on  preuve  quclcsadiôs 
de  l'entcndemét  nous  font  données  pour  nous  éLc* 
ver  à la  connoifiance  de  Dieu, l'on  infère  par  mef- 
sne  moyen  que  ces  a&ions  font  trcs-nobles  , puis 
qu'elles  font  drdTécs  à une  fin  fi  eminente.  Oç 
pourquoy  penfez  vous  que  le  Verbe  eternel  fc  foie 
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jncatné  dansles  flancs  d’une  fainte  Vierge  : je<W* 
qu’outre  les  confiderations,  dc  1?  Rédemption  hu- 
maine  & l'inftru&ion  de  tous  le»  mortels,  Dieu 
s’eft  couvert  de  la  peau  d’un  homme  afinfqn'il  y enft 
une  petfonne  au  monde  capable  de  louer  & HontK 
ret  Dieu, autant  qu’il  feroit  louable,  & honorable 
par  une  nature  creée,jointe  hypoflatiquement  à la, 
nature  divine.  Philon  au  livre  de  la  plante  deNoé» 
dit  que  l’on  cherchoit  au  monde  une  voix  forcable  , 
à la  Majeflé  divine,  pour  dire  & raconter  Tes  louan- 
ges,& il  ne  s’en  Mouvoir  poin  tj  car  quoy  que  le  fou* 
verain  Créateur  ait  cfté  loué  dés  lecommcnccmét 
des  fieclçs  par  les  aftrcs  du  matin  qui  (ont  les  Anges,, 
comme  psriel<ph,(i  eft-ce  qu’il  faucavouerque  tou- 
tes les  louanges  que  les  plus  hauts  Séraphins  pouT-  « 
soient  rendre  à la  Divinité,  fi  nous  les. comparons 
aux  mérités  de  cette  grandeur  incomparable  , fonte 
çequeferoit  une  chandelle  en  comparaifon  du  So- 
leil.unegouttelette  d’eau  mife  en  paralelie  avec  la.t 
rocr,&d’un  begayemenc  enfantin  qui  entreprend 
droit  de  raconter  les  ptou elles  des  plus  illuftres  Ce* 
fars.  11  falloir  un  Dieu  loûant,un  Dieu  refpecfcanr,. 
uu  Dieu  adoranc,pour  louer , refpecler,  & adorer 
Dieu  drgnemcnt,autrementil  n’y  avoir  rien  de  fot- 
tablc  à fa  grandeur  divine.n’y  ayant  point  de  pro- 
portion du  finy  avec  l’infiny.  Ec  cecy  qui  fembloit 
eftre  impoflîblc  s’eft  accoraply  en  la.  perfonne  de 
lefus-Chrift  ; tous  les  refpeets  des  Anges  8c  des 
hommes  fe  font  fondus  en  lu  y,  comme  fi  l’on  fen- 
doit  une  infinité  deeloebettes  pour  faire  une  g rolfc 
cloche.Et  de  fait  toutes  les  créatures  eftanr  muet* 
tes  en  fa  prefcnceil  s’eft  fait-  comme  la  grotte  clo- 
che du  grand  horlogedu  monde, qui  fonne  Jesjhcu- 
res,  & porte  les  remercimens  à fon  Pere  ceJeftc:. 
Tous  nos  refpeâs,nos  hommages, nos  adorations 
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-N  h’ontny  force, ny  dignité, ny  raifonffi  elles  ne  font 
unies  & incorporées  à l'hommage, la  foumiffion&? 
l'adoration  que  rend  cette  humanité  gtoiieufe  au 
Pere  cçlcfte  jufques  furies  voûtes  du  Cielempyiéj 
C’cfl:  ce  grand  Ange  du  Confeil, duquel  l’on  peut 
dire  ces  paroles  de  l'Apocalypfe,  Qtfd  vint  ft  pre-  sipoc.t.y, 
/ enter  devant  Vautel^ayant  en  main  un  encenfoir  aJort 
& on  lui  bailla  quantité  d'encens  pour  offrir  fur  cét 
jiutel doré  les  or  ai fons  de  tous  les  Saints, 

La  fécondé  raifon  eft  que  le  refpedt  & l'honneur 
que  l'on  porte  à une  peifonne,  s’augmente  raifon- 
«ablcment  à mefure  que  l’on  connoift  plus  claire- 
mène  fes  grandes  & belles  qualitez:Suiquoi  nous 
pouvons  inferer  que  comme  noftre  Sauveur  avoir 
desconnoiflanccs  & des  lumières  incomparables 
de  la  Majeflé  defon  Pere  celefte.non  feulement  en 
côiideration  delà  fcience  increée,roais  delà  feien- 
<c  beacifique,  &infufe,  auffi  avoit-il  à proportion 
des  rellentimens  d’honneur  fi  profondément  rcfpe- 
&ueux,  qu’il  vivoic  perpétuellement  abyfmé  dans 
ce  refpeél  comme  une  goûte  d’eau  dans  la  mer, ou 
un  fer  ardent  danslafournaife.  Il  n’y  avoir  veine 
ou  filament  dans  fon  corps  qui  ne  fut  à tous  mo- 
ments pénétré  & innondédecetie  vénération  qu-’il 
aendoit  à Dieu  fon  Pere.  . ..  . 

Les  hommes  qui  font  naturelIementgroffiers&(. 
fenfuels  ont  befoin  de  quelques  Cgnes  extérieurs Apolon*. 
pour  s’élever  à la  reverence  de  la  Divinité,  voilà Renmqua- 
pourquoy  les  Sages  du  monde  dans  la  fauflèté  desb!c  couflu- 
Religiôs  prétendues  ont  tou  jouis  affeclé  quelques^  ^cs. Ba“ 
marques  de  terreur  pour  intimider  les  parjures  &en  rendant 
Jes  impies.  Ainfiles  Babyloniens  rendans  la  jufliceia  jUfticc. 
ciuroientdans  une  faledu  Palais, fane  en  forme  de 
Ciel  i où  eiloient  fufpenducs  les  effigies  de  leurs 
,Dieujt»  quiédattoient  tout  eu  or,&  où  l’onvoyoic 
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au  plancher  certaines  figures d’oifeaux  que  l’on  te-* 
noie  être  envoyez  d’en  haut  comme  metfagers  dit 
Couftume  Soleil.  Ainfi  Bochyris  un  ttes-fameux  Juge  d’Egy- 
de  Bochyiispte  que  l’on  invoqnoic  ordinairement  comme  le 
juge  d B*  pcre  protc&eur  de  l’équité  , pour  s’imprimer 
6ypCc*  vivement  une  apprehenfion  de  la  Divinité  venge- 
rcfl’e  des  inju (lices, lors  qü’il  écoitaflîsen  Ton  thrô- 
nede  Judicatnre,  avoit  toujours  l’image  d’un  fer- 
pent  relevé  en  bo(Te,  Sc  penchant  furfa  tefle  com- 
me tout  pied  à le  picquer  s’il  prononçoit  un  Ar- 
refl  in ja fie;  Cela  eft  bien  en  partie  fupportable,  cri 
partie  auflï  louable  pour  des  hommes  mortels  J 
mais  quant  à la  petfonne  de  noftrc  Sauveur  elle 
n’avoitaucun  befoin  des  marques  exterieures,aïant 
toujours  une  claire  vifion  de  la  Divinité. 

Et  ne  me  dites  point  que  cette  continuelle  veuè* 
de  Dieu,cetre  familiarité  fi  expteffe  pouvoir  dimi- 
nuer le  refpet-qui  fe  nourrit  ordinairement  das  leS 
chofes  moins  accoutumées. Cela  peut  bic  être  vrai* 
fi  nous  parlons  des  hommes,  leur  continuelle  pre- 
fence  amoindrit  quelqucsfois  la  reverence  dé  ceux 
qui  les  hantent  familièrement,  d’autant  qu’éftans' 
hommes  ils  ont  des  perfections  finies  , & des  im« 
perfe&ions  qnafi  infinies, cela  fait  qu’ils  s’épuifent 
comme  des  rofes  qui  jertent  avec  leur  odeur  une 
partie  de  leur  fubftance,  & qu’ils  fe  confommenc 
cotfime  des  flambeaux  qui  s’aneantiflent  aux  yeux 
^ivilfnomi  ^eS  reSarc^ans  , ne  laiffans  bien  fouvent  que  de  la 
nibus  e.  i . * mauvaife  odeur,  & delà  fumée.  Ils  veulent  efire 
regardez  de  loin  & dans  l’obfcurité  » comme  les 
femmes  plâtrées, & Icsmarchsndifes  fardées;  mais 
en  Dieu,  que  S.Denys  appelle  le  foyer  & la  maifon 
de  toutes  les  c(Tences,il  ne  faut  point  appréhender 
ces  limitations, ces  manquemens , & ces  degoults,' 
pnifque  étant  infiny  de  fa  nature  , jamais  ii  ne  fc 
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diminue.  La  tres-fainte  ame  de  Jefu s- Chrilt  en- 
troit en  la  confideration  de  Tes  grandeurs,  comme 
dans  un  tres-fpacieux  labyrinthe  roue  rcmply  de 
lumières,  &r  de  perfections , & de  vertus  qui  no 
faouloicnt  jamais,  mais  au  contraire  drclisienc 
comme  un  theat've  eternefde  fpectacles  délicieux, 
immortels, & inexplicables.  C’cft  là  où  tous  les 
bien  heureux  puifent  leur  félicité, Toujours  avidts, 
XÏ  toujours  rempli  s, tou  jour  s tu pojfejfton , & 
en  de ftr, leur  rajfa fument  efl  fatis  àégoufl,&leur  fairn 
fans  tourment, toufiours  ils  mandent  ce  pain  de  vic,& 
jamais  ils  ne  le  confomment , comme  a divinement 
remarqué  S.  Auguflin  en  l'hymne  que  le  Cardi- 
nal Damien  a tiflù  de  fes  paroles* 

Etde  là  je  veus  biffe  à inférer  avec  quelle  reve* 
rence  N. Seigneur cheminoitfur terre  , comme  un 
hcmmcfufpcrdu  au  Ciel,  abyfrcé  en  Dieu  , ainû 
que  feroit  une  éponge  dans  une  grande  mer, un 
homme  qui  ne  renoit  à la  terre  que  parles  racines 
de  compaflion  & de  mifericoide.Toûjours  il  avoir 
les  yeux  levez  au  Ciel  en  faifant  des  miracl«s,tcu- 
jours  les  mains  diellées  veislcCiel  en  oraifon, tou- 
jours le  cœur  feiréde  trifteffe  pourlesirreverences 
commifes  contre  l’honneur  de  fen  pere,la  conver- 
fation,le  boire,  le  manger,le  dormir  ne  faifoit au- 
cune îupture  des  doux  entretiens  qu’il  avoit  avec 
Dieu  Quelquefois  m.émecn  compagnie eftant  inô- 
dé  de  l’abord  impétueux  de  cette  lainte  Majdlé,iL 
éclartoit  en  paroles  de  reverencc,d’amour)&  d’ac- 
tion de  grâces,  comme  difanr;/e  vous  loue  mon  Pe- 
re  , Seigneur  du  Ciel  & de  la  terre, de  ce  cjtte  vous 
ave  T^cacké  / # belle  lumière  aux  hommes  qui  font  état 
de  la  faÇeffe  de  laprt  dtnee  du  tnor.de ,&  que  vr.us 
Pavez,  manif'flée  aux  p'us  fit  pics  & atixpluspctits t 
«iii  mon  Ptre^car  telle  a été  vofre  tre s -faintc  volonté 
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EnHionneCti  de  ce  profond  refpeél  que  Jefus- 
Chrift  portait  à Ton  Perc  celefte  , fuifons  eftat  de 
conferver  en  nous-mcfine  trois  fortes  de  pudeur, 
de  pieté,  de  chaftecé,  dedifciétion  ? La  pudeur  dé 
pieté  en  gardant  une  faintc  & religicnfc  roodeftic 
dans  les  EglifcS,  & toutes  les  aéHons  qui  concer- 
nent le  culte  divin-.La  pudeur  de  chaftcté  en  nous 
abftenant  de  toutes  les  paroles  & de  toutes  les 
aéhohs  qoi  rendent  uneconverlation  trop  libre  & 
trop  alfeyrée, non  fans  quelque  defavantage  de  la 
chaftcté,<3c  pour  ce  gravezjô  fillcs,dans>  vos  cœurs 
cét  enfeignement  de  Tertuliien,  qui  dit  » qu'il  faut 
qu'uneflic  rougijfe  tncfrne  de  fa  •üew/.Enfin  axons  la 
pudeurde  diferetion  en  nous  ménageant  fort  ac- 
cortement  dâs  tous  les  devoirs  que  l’on  doit  rendre 
aux  perfonnes  dignes  d’honneur, & nommément  à 
celles  qui  nous  lient  par  quelques  obligations. 

Helasîqoi  pourroit  lupporterccax  quiontpeidu, 
non  feulement  le  refpet  d’un  Dieu  invilîblc,mais  la 
honte  même  des  hommes  vifibles}c’eû  la  derniere 
chemife  de  la  vertu  que  la  pudeur^que  l’on  ne  dé- 
pouille jamais  que  l’on  ne  foit  preftde  fe  reveftit 
d'une  infinité  de  vices. C’eft.  mei veille  qu’Adam  & 
Eve,  qui  portoicnc  comme  en  un  vaillcau  toures  les 
richcÂcs  du  genre  humain,apres  qu'ils  eurct  fait  ce 
miferable  naufrage  dont  nous  pleurons  encore  les 
pertes, apresqu’ils  curent  perdu  tout  ce  que  pouvoic 
perdre  un  miferable, & tout  ce  que  pouvoir  deûret 
un  homme  heureux, encore confcrverent-ils  parmi 
cegrand  débris  la  pudeur  comme  le  dernicraix  de 
ce  piteux  naufrage  i encore  eurent-ils  honte  de  fe 
voir  nuds,&  par  ce  lpeétacle  de  leur  nudité  ilsfu- 
renc  induits  à la  penicéce:  Et  vous,ames  peiducs  Sc 
corrompuésjufques  par  delius  la  tcftc;vous  ne  crai- 
gnez plüsny  Dicu4ny  homme, ny  pcic,ny  mcrc,  ny 
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prochc.ny  parée, ny  amy,ny,Magifl:rat,ny  foicc,ny 
douceur, ny  rcmonftrances,ny  menaces. ny  bonne, 
ny  mauvaite  réputation.  Ah  noéchaiulc’eft  courir  au 
précipice  les  yeux  bandez  que  de  vivre  de  lafaçô, 
c’cfl  lever  la  main  armée  contte  le  Ciel:  V ôcie  con- 
fciencevous  juge,dites  vous,&  ne  vous  ioucicz  au- 
cunement des  hommes  ; quelle  conicience  fi  vous 
négligez  la  réputation  qui  eft  le  frein  donc  üi eu  fe 
fert  pour  réprimer  toute  forte  de  vicesl Vous  n’avés 
plus  de  confcience,  qui  toutefois  n’abandonne  ja- 
mais perfonne,é^lairant  ÔC  piquant  les  larrons  jul- 
ques  dans  les  grottes  fauvages,&  les  mallàcres  des 
hommes.  Des  vices  qui  n'avoient  jamais  fuppotté 
le  rayon  du  Soleil, qui  étoieut  confinez  dans  les  té- 
nèbres & les  nuits  de  Gomonhe,les  tiret  au  jour,  y 
les  edablirdans  laconverfation  des  hommes  , les 
publier,  les  pratiquer  communément  aux  yeux  du 
Ciel  & de  la  ccrre,&  dire  qu’il  faut  donner  les  cou- 
dées franches  à la  nature.  Ah /malheureux  Zambri! 

N’avez-vous  pas  vçu  l’hiftoire  dâs  les  Nombres? 
n'avez  vous  pas  remarqué  dans  ce  tableau  les  ef-  1 J' 
fets  & les  dcfaftres  del’impudenceîUn  Zambri, un  ^ 
Princedu  peuple  de  Dieu,  aller  courtifer  une  Ma-  malheu. 
dianite,une  Cozbi.en  plein  jour  à la  veuë  détour  reux  im- 
le  peuple  d’ifrael, mettant  fous  les  pieds  la  loy  de  Pu^cnt* 
Dieu,la  honte  des  hommes, l’honneur  de  fa  réputa- 
tion,la  reverence  de  toute  la  pofterité  : Méchant 
où  allez  vous, lui  difoit-on?fç*vez-vous  pasquela 
loy  de  Dieu  defend  de  s’allier  aux  étrâgeces?  Qu'a- 
vez-vous  à demefler  avec  cette  Madianiteielle  vous 
ruinera. Il  n’importe, l’itayiinais  necôliderez-vous 
point  voflre  qualité,&  le  rang  que  vous-tenez,érâ.c, 
un  des  Princes  du  peuple:  Vous  voyez  bien  que  le 
mauvais  exemple  que  vous  donnerez  à coût  le  mon. 
de  ne  peut  être  que  très  j^irucieu*  i 11  n’impoue^ 
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jJiray:  Voilà  vos  proches  parens  qui  voustendcrïds 
mains  & qui  vous  difent,M6  fils,nefaires  point  ce 
deshonneur  à nôtre  famille, n’apportés  point  un  tel 
crime  en  noftre  maifon,qui  nous  feroit  encourir  la 
maledi&ion  dc>Dieu,&vcus  accabîeroit  tout  le  pre^ 
mier  fous  quelque  grâd  defallre, il  n’importe,  j’iray. 
Helasîne  voyés  vous  pas  le  pauvreMoyfe  qui  pleuré 
avec  tout  le  peuple  profterné  devât  le  tabernacle  de 
Dieu, à ce  qu'il  luy  plaifevous  divertir  d’une  telle 
pepsée,de  peut  que  vous  né  foyez  conlpable  de  l'ire 
de  Dieu  qui  regorgera  fur  toute  cette  armée, (î  vous 
allez  à cette  ctrangece:U  n’importe  j’iray .Mo  fils,(i 
vous  avez  délibéré  de  pecher, attendez  donc  que  la 
nuit  vous  fafle  un  voile  de  tenebres  pour  couvrir  vô- 
tre méchaceté  aux  yeuxdu  mÔde,dc  peur  que  vôtré 
excple  neferve  de  pierre  de  fcadale  à ceux  qui  fonc 
encore  tendres  en  la  vertu  j Non,  j’y  veux  aller  eri 
plein  jour, je  veux  jouïrdemcs  plaifirs;&  qui  eftes- 
vous  pourmcfaire  la  loi? Allez  Zambry,alîez  impu- 
dent vous  trouverez  dans  vôtre  calamité  lefalairé 
de  vôtre  péché. Vous  fçavezle  relie  de  l'hiftoire,il 
y va,s’accoftedela  Madianite  ï la  veue  de  tout  le 
môde,lors  que  Dieu  fufeite  un  jeune  Prince  coura- 
geux cômcun  !iô;peticfilsd‘Aaron,qniIefuiearmé 
dezcle&  de  fer,s’éctiat:ah!  le  traitre-ah  (l’infatne.’ll 
le  va  trouver  jufques  dâsle  thrônede  l’impudicitc* 
jufquesdâs  le  lit  d’iniquité, jufques  das  la  chaleur' 
du  crime,&  le  perce  de  fon  épée  avec  laMadianitc, 
faifarit  nager  lefunefte  lit  &Ies  amours  impudiques 
tout  eri  Fang  .O  fang  horrib  lement,mais  juftement 
répanduiîquictie  encore  dune  voix  de  fang, & dit  à 
toute  la  pofteriréîHommes, femmes, enfans, grands, 
petits, pauvres, riches, fuyez  l’impudéce,'fuycz  Pim* 
pudénee  , comme  le  dernier  des  vices  , ar'Vr  ne 
içacfaezqu’’I  ya  un  ghiive  verger  . ç .C 

de  Dieu  inévitable  à ‘Pfff't*-:*  a' . »•<  J.AiîsV 
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SECTION  I. 

V origine  de  la  Colère,  fa  nature ,fes  caufes'l 
& fes  diverftez. 

> 

jE  feu  qui  eftycomme  mitoyen  entre  les  tes  effets 
jefprics  8c  les  corps  , fitic  des  ouvrages  mervciU 
fort  divers,  félon  les  matières  8e  la  dit-  **u 
! pofition  qu’il  rencontre.  Il  allume  au 
Ciel  les  aflres  des  flammes  les  plus  pures  quifoienr 
en  toute  la  nature, il  chamarre  les  nuées  d'or  8e  de 
rubis  , & fait  des  arcs  Se  des  couronnes  dans  les 
airs , il  entretient  au  corps  des  animaux  une  cha- 
leur de  vie,  qui  étant  maintenue  dans  une  bonne 
température  fait  toutes  les  harmonies  de  la  fanté: 
mais  quand  il  monte  dans  une  nuée  orageufe, qu'il 
travaille  dans  les  fou  mai  fes,  & qu’il  fe  glifle  dans 
les  canons, qui  font  comme  les  bouches  à feu  qui 
font  parler  la  guerre  , il  fait  des  ravages  fi  eflran- 
ges  qu’il  dompte  les  plus  forts,  abbat  les  plus  roi- 
des,  amollit  les  plus  durs,  8e  fait  trembler  les  plus 
hardis,  ...... 

Aufli  pouvons-nous  dire  que  la  chaleur  qui  eft 
dans  nos  corps  eft  une  ouvrière  merveilleufe  qui 
* • 15  b-  i 
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multiplie  fes  effets  félon  la  diverfitc  des  étoffes  & 
des  occafiorîs  qu'elle  rencontre.Ellc  confpitc  avec 
nos  cfprits  pour  fervir  à l’amc  d’inftrtimcnt  dans 
fes  grandes  operations;ellc  excite  les  flammes  hos 
norablts  des  plnschaflcsamoursjeÜe  forme  le  cou- 
rage dans  les  geneteufes  refblutions;elIc  affile  l’cf- 
pric  pour  les  belles  conceptions;elle  féconde  l'ima- 
gination dans  fes  faillies;  elle  le  fait  l'tr  conome  des 
faculcez  végétatives  pour  la  génération  8c  la  nour- 
riture des  hommes. Mais  quand  elle  a une  fois  ren- 
contré un fang  brûlé  ,unc  bile  fumcule  s qui  eft 
comme  entre  les  mains  de  l'imagination  , touchée 
de  quelquedcplaifir.elles’infinuc  là  dedans  com- 
me dans  une  nuée  groffe  d’otages&  de  tourbillons; 
qui  jette  desfeux  , qui  fait  gronder  des  tonnerteS* 
qui  lance  des dards,&  ne  machine  quedes  ruines. 

< C’eft  ce  que  nous  appelions  la  coîere , qui  eft 
proprement  un  ardent  appétit  de  vengeatice  causé 
parle  fentimenc  du  mépris  & des iujures.Qr  cette 
opinion  de  mépris  s4enfance  aux  uns  pour  n’cftrc 
pas  cftimez,  ou  pour  eftre  oubliez  8c  négligez  de 
ceux  chez  qui  ils  penfenr  devoir  eftre  en  confidc- 
rarionjaux  autres  pour  eftre  craverfez  en  ce  qu'ils 
défirent  le  plus, comme  en  Leur  profcflion,lcur  am- 
bition, 5c  nommément  leurs  amours;  aux  autres 
pour  être  ravaliez  en  ce  où  ils  penfenr  exceller  , 8c 
principalement  devant  ceux  dont  ilsfeperfuadenc 
eftre  aimez  & honorez  > aux  autres  pour  eftre  rail- 
lez far  les  defauts  de  la  nature,tant  au  corps  qu’en 
refpric,&:  en  l'excra&ioniaux  autres  pourefticba- 
foiiez  & oucragez  avec  inlolencc  par  des  perfontics 
viles  & baffes, &c  qu’ils  ont  même  obligées.  A mc- 
fucc  que  l'opinion  de  l’injure  croie,  & qu’elle  retü 
contre  le  naturel  difpofc  , & la  matière  préparée, 
cette ardeur  sVmbraze , 8c  fi  elle  cft  accompagnée 
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d’uh  grand  pouvoir  clic  arrache  les  villes  Fuman- 
tes, elle  delolc  les  Provinces  , elle  nage  dans  les 
mairacres,elle  drerte  des  échafaurs  arroiez  de  fang 
$c  rendus  de  duel,  où  elle  joue  d’horribles  tragé- 
dies. 

Les  autres  partions  s’augmentent  par  degrez» 
mars  celle  cy  naift  toute  formée  & le  trouve  ache- 
vée auflî.roft  qu’elle  commence. L'opinion  du  mé- 
pris n’eft  pasplûtoft  entrée  par  les  yeux  & par  les  ^ 
oreilles  qu’elle  Frappe  l’imagination  qui  commu- 
nique agilement  Ton  influence  à l'appetit  irafciblej 
& deflors  comme  fi  le  feu  éroit  mis  dans  le  canon,  , 

il  fe  fait  du  tonnerre  & de  l’orage, qui  défigure  les 
plus  beaux  corps.remuë  le  fang,  & les  cfprits  , ic 
bande  toutes  les  veines  à la  vengeance.Vous  diriez  Comme 
que  le  cœur  n’eft  plus  alors  qu’une  boutique  de  fe  forme 
Vulcain,où  les  penfées,  comme  autant  de  Cyclo-  la  co^rcv 
pes, travaillent  à forger  des  greffes  , des  foudres  & 
xles  tempeftes.  On  ne  fçair  quel  langage  la  raifon 
parle  en  ce  pays-là,  elle  n’eft  non  plus  oüye  que  la 
parole  aux  Catadupesdu  Nil  ? la  foroe  a la  main 
levée  pour  employ  r 1e  fer  , & mille  inftrnmens 
d’iniquité  à frirqdes  çutrages. Cette  partronrertëm- 
ble  fa  furieufe  Martichore, renommée  entre  les  Pè- 
res de  l’lnde,qui  arrache  fes  membres  poirr  en  faire 
les  traits  de  fa  vengeance  ; elfe  n'a  rien  de  fi  déter- 
miné que  de  ruiner  tout , & fe  bâtir  un  tombeau  p:verfcs 
dans  fes  propres  ruines.Si  eft-ce  qu’il  faut  avouer  qualitcz  de 
que  les  colères  font  fprt  differenrcs,felon  les  offen-  colère, 
ces  & fes  perfonnes  qui  fes  fufeitent,  ou  qui  les 
fouffrent.  Aux  uns  elfes  font  froides  cnapparence, 

& plus  intérieures  -,  mais  cç  font  fouvent  des  vifa-.' 
ges  de  vierge , qui  fur  la  fin  jettent  le  feu  des  dra- 
gons :aux  autres  elles  font  bouillantes  & précipi- 
tées j aux  autres  dcfdai^neufes,  &c  délicates  ; aux 
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autres  miettes  Sc  malicieufes  ; aux  autres  criardes 
& cempcftarives.  Aux  uns  elles  font  frequentes , 5c' 
fairageiesjaux  autres  gl'iâtes  5c  opiniaftrcsjil  y en 
a qui  s’eftant  picquez  pour  chofes|frivoles,ne  lait- 
lent  pas  de  continuer,  de  peur  que  l’on  n'eûimc 
qu'ilsayent  commencé  fans  raifon,  5c  fe  paflion- 
nent  d’autant  plus  qu’ils  en  ont  moins  de  fujet. 
D'autres  fe  prennent  à leurs  plus  grandsamis  pour 
leur  avoir  fait  moins  de  bien  qu’ils  efperoient:aur 
lins  lescoleres  ne  font  encore  qu’à  fleur  de  terre, 
aux  autres  elles  jettent  des  grandes  5c  profondes 
racines, ‘les  unes  fe  contentent  de  la  clameur  5c  des 
injures, les  autres  y emploient  la  main  , & les  au- 
tres le  bois  & le  fer,Ies  autres  voudraient  avoir  la 
foudre  en  main  pour  une  heure.à  deflein  de  fetvic 
leurs  vengeances  avec  tous  les  avantages.  Cette 
paillon  poufl'e  enfin  dehors  roue  ce  qui  cft  caché 
. dans  le  cœur,',  ce  qui  a fait  écrire  à Caflian  apres 

les  Septante  , qu’elle'  deterreroic.  les  pechez  qui 
étoient  auparavant  comme  enfèvelis. 

SECTION  II. 

Les  trois  principales  efpeces  de  la  colcre. 

*£rois  re-  VT  Ous  pouvions  toutefois  dire  avec  faint  Jean 
gions  de  la  Damafcene  que  lacolere  fe  promène  en  trois 
mafccne0*  PrinciPa^es  régions , où  elle  produit  des  effets" 
hb.r  urth.  ^ien  differens  : La  première  s’appelle  la  région  de 
c.  ié.  bile  aiguë  ,j  la  féconde  de  la  bile  amerc  , 5c  la 

troifiéme  de  la  fureur.  Dans  la  première  région 
font  tous  ceux  qui  ont  de  petites  chaleurs  de  raye, 
qui  fè  colcrent  pour  des,  fu jets  très- légers, 5c  quafi 
à tour  moment.  Là  fe  trouvent  plufieurs  femmes  * 
plu fieur s enfaus , plufîcürs  amans  j en  outre  les 
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affamez,  les  altérez  , les  necelfiteux  , les  malades  , Efprits. 
ôc  delicats,|lcs  bifanes  & extravagans , comme  cefoit,lcS 
Smyndrides,  qui  voyant  travailler  devant  foy  unotcllï,airc~ 
paylan,  diloit  qu  il  en  avoit  le  corps  tout  rompu.  ]clcs 
Il  ne  faut  rien  pour  leur  faire  monter  la  colere  juf- 
que  au  vifage  , tant  ils  y ont  de  difpofition  , les 
moindres  chofcs  les  mettent  hors  des  limites  de  la 
raifon,  8c  fiperfonne  ne  leur  contredit,  ils  fe  for- 
ment des  querelles  avec  le  bois,&  les  pierres,&  les 
çhofes  inanimées  qui  les  fervent , 8c  enfin  ils  fç 
prennent  eux  memes  au  collet , &r  eferiment  con- 
tre leur  ombre.  Le  grand  Cefarius  autheut  Grec, 
die,  que  les  meules  à moulin  ceffanr  de  faire  de  la 
farine  font  du  feu  , aulfi  voyons-nous  fouvent  és 
ménages  & communautez , que  lors  qu’il  n'y  a 
plus  d'occupation, ny  de  gain,  ny  de  fruit , le  feu 
de  la  colere  s’y  met  entre  les  maris  & les  femmes, 
entre  les  freres  & les  amis , même  entre  les  Reli- 
gieux qui  ne  font  pas  bien  appliquez  aux  fon- 
dions de  leur  profeOion.  . Seconde 

La  féconde  région  eu  celle  de  la  colere  cnvieil-  région  de 
lie,où  font  les  âmes  malicieufes  qui  ne  font  antre  la  colere, 
meftier  que  de  ronger  leur  cœur,  8c  envier  la  feli-  liak~ 
cité  d’autrui,la  minât  fourdement  tant  qu’ils  peu- tcnt  lcs  .. 

, - , , ...  T,  a,  * âmes  rnali- 

vent,  & de  paroles  8c  d ettets.  La  vous  les  voyez  c;cufcs  & 

tous  rangez  d’un  ordre  qui  n’eft  que  defordre, avec  couvertes, 
un  vifage  hâve  & defiguré,un  œil  de  hibou  ,une. 
allure  tardive,  une  parole  rioteule,  & le  plus  fou». 

▼ent  un  filcnce  enragé.  O la  trifte  & funefte  ré- 
gion î J’aymerois  mieux  voir  la  cornette  qui  parut 
ces  années  pafiees , que  de  voir  une  petfonne  ainfi 
faice,qui  a toujours  les  yau tours  dans  les  entrail- 
les, des  bourreaux  à fes  coftcz  & porte  avec  luy, 
petit  Enfer  par  advance. . C’eft  de  cette  colere 
^u’a  dit  le  Sage  , Q£unt  pitrre  était  bien  lourde,^ 
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Cr  le  fable  fort  pefant  : mais  que  la  colere  l’ejloit  fans 
comparoifon  davantage.  l'aymerois  mieux  rouler  la 
pierre  de  Sifyphe , manger  du  fable  & des  char- 
bons,que  de  couver  en  n:on  ecturune  telle  colere. 
Avez-vous  jamais  iemarqué  cet  aibre  malencon- 
treux dont  parle  Theophila&e  fur  le  Prophète 
Naum , que  nous  appelions  l’if  en  noflre  langue; 
c’eftun  arbre  de  mort, qui  de  fon  ombre  feule  f.uc 
mourir  les  herbes  & les  plantes  qui  font  autour  de 
luy  ; ce  grand  Interprète  adjoufte  qu’il  les  dévoré 
d’une  finguliere  malignité  i & Diofcoride  remar- 
que qu'eiianr  une  fois  enflammé  il  gardera  pla- 
ceurs mois  entiers  un  feu  mélancolique  , caché 
fous  la  cendre  qualî  tout  inextinguible  : Voilà 
l’image  d’une  personne  qui  cft  atteinte  de  cette 
maudite  colere  de  la  fécondé  regionjvous  la  voyez 
chagrine  & onereufe  à foy-mémc,tnfte  comme  un 
vieux  if, un  vieil  arbre  de  cimeticre  ; elle  a l’im- 
ptuifance  en  effet  pourfe  venger  , mais  elle  a un 
furieux  appétit  de  la  vengeance  qu’elle  diffimule 
ions  les  ppfleurs  d’un  vifage  de  mort,  & fous  les 
froideurs  d’une  maligne  paillon,  lefeu  eft  comme 
fous  la  cendre  l’efpace  de  tant  de  mois, tant  de  beis 
amis,tanr  de  bons  avis.ranr  de  belles  remonftran- 
ccs  viennent  pour  l’eftcindic  jufques  à la  moindie 
eftincelle,  neantmoins  toujours  il  en  demeure  des 
relies.  Tant  de  forces  predications,tanc  de  Confef- 
fîons.tant  de  Cnmmunions,cricnc  au  feu  ,au  feu, 
verfez  de  l’eau  làdelîus  ; miferable,voftre  maifon 
fume,  elle  vous  brnflcra  quand  vous  ferez  endor- 
mi y ; mais  elle  n’a  point  d’oreilles  , & quand  cette 
an>e  fcrpétinc  fera  arrachée  par  une  mort  fubite» 
fi  vous  allés  foiiiller  dans  lescendres  de  fon  corps 
vous  trouverez  encor  du  feu  .La  terre  qui  les  cou- 
vrira fera  comme  une  poix  ardente 3elle  brttjlcra  nuit 
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& jour, & fera  monter  de  noires  & epaijfes  fumées  t f *• 

qui  en  fortiront  éternellement.  Gardez-vous  de  cette  I( 

f écondé  région, & remarquez  les  paroles  de  faine  ‘ 
AuguftirV.  La  colère  qui  vient  de  quelque  promptitu- 
de innocente  n'efl  qu'un  fefiu  ; mais  ctlle-cy  efi  une 
poutrelle  feftu  efi  le  commencement  de  la  poutre j car 
la  poutre  h fanaijfance  n’ejl  qu'un  vous  l'ar - 


roufeT^ellc  devient  poutre  , & fi  vous  nourrijfez,  la 
coltre  par  le  mauvais  foupçon  vous  la  convcrttffez. 
en  haine. 


La  troifiéme  région  de  la  colere, c’eft  k fureur,  ' 
dans  laquelle  font  tous  ceux  qui  jouent  la  perfon- 
nage  de  Roland  le  furieux, & qui  deviennent  rou- 
ges comme  la  crcfte  des  coqs,&  puis  pâles  comme 
des  morts,  qui  ont  des  yeux  fanglants  comme  une 
grenouille,  cftincellâscommeceluy  d'une  Gorgo- 
ne, roulas  comme  ceux  deCaïn,qui  rou giflent  com- 
me des  lions,  qui  écument  comme  les  fanglicrs, 
qui  fifflentcomme  des  afpics,  qui  empeftenttouc 
ce  qu'ils  regardent  comme  des  bafilics,qui  jettent 
le  feu  comme  les  taureaux  de  Medée  , qui  le  def- 
chircnt  comme  les  Cannibales  , qui  foupenr  aux 
flambeaux  & aux  lampes  de  fang  comme  des  Cy- 
clopcs,  qui  vont  de  nuit  pour  battre  & outrager , Troîfîéme 
comme  des  furies,qui  font  toujours  dans  l'inquie-  regron  où 

cude  comme  les  demons.qui  ne  vomiflent  que  des  |e  t'fHvcnt 
11  r 1 . / . • »c$  furieux, 

blalphemes,qui  ne  jurent  que  par  erages  , qui  ne 

refpircnt  qu  playes,que  boHes,&  que  vengeances, 

qui  n'ont  plus  rien  d’homme  qu’auranc  qu'il  en 

faut  pourfervir  dcpaftureàun  feu  etcrnefs’ils  ne 

viennent  à refipifcencc.  Il  y en  a de  fi  ardents  qu'ils 

reflèmblent  à ces  chiens  des  pais  chauds.donc  par-< 

le  Xcnophon,  lefquels  impriment  fi  vivement  U 

dent  fur  la  peau  dufanglier  qu'ils  en  fbntfoitirle 

feu  d'une  deitféc.  "3* 
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' Voilà  une  horrible  fphere  de  monftres  &detetnî*. 
pelles, de  comectcs  fanglantes,de  chevaux, & d'at- 
mesde  feujee  font  de  ceux  là  que  l'Efcriturea  dit, 
Simeon  & Levi  vaijfeaux  de guerre .infirumens  d’itu- 
quit é trompettes  de  fureur  & de  fangfiamais  mon  ef- 
prit  n aura  rien  à deme fier  avec  vous  , jamais  je  ne 
fouiller  ay  la  gloire  d’une  ame  pacifique  par  la  conta - 
, gion  de  vofire  compagnie  j maudite  vofire  fureur  yçar 
elle  efi  opiniafire^maudite  vofire  toléré  & vofire  ven- 
geance ycar  elle  efi  maligne  & tnfatiable. 

Deux  chofes  principalement  font  déplorables  ça, 
cette  troifiéme  rcgiomla  première  eft,qu'elle  exer- 
ce fa  colere  avec  dés  outrages.  & violences,fur  la  re- 
nommée,les  biens,  le  corps,  & l'ame  du  prochain, 
qui  crient  vengeance  devant  Dicui&  fur  tout  elle 
e(l  fort  à craindre  quand  une  grande  paillon  s allie 
cvec  une  grande  puifïànce  ou  la  fortune  permet 
tout  ce  que  la  vengeance  defirejear  le  feu  & l'eau, 
& la  grandeur  ne  desbordent  jamais  fansentrainer 
le  rivage  commun.  La  fécondé  , qu'elle  enfotcellc 
tellement  quelques.efprits lutins  de  cefiecle.qu'ils 
font  trophée  du  plus  grand . opprobre  qui  foit  en  la 
nature,  & pour  nç.  faire  jamais  mourir  leurs  tour- 
mcnsjils  deïficnt  leurs  crimes , c'eft  ce  qu’a  dit  ce 
bon  AutheurPaul  Oro  fc,  La  fureur  commè  elle  mar- 
che ordinairement  fans  la  rai  fondent,  faire  pajfer  fie 
douleur  pour  vcrtu,&  la  hardie jfe  fie  promet  d'accom- 
plir tout  ce  que  la  colere  luy  peut  fuggcrcr. 

SECTION  III. 

La  contemplation  de  la  ferenité  de  ïefprit  divin  efi, 
, la  maifirejfe  de  la  manfieetude. 

OPpofons  à cedefordre  la  ferenité  de  Dieu  que 
nous  pouvons  contempler  J'iors  que  nous 
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fommes  bien  éloignez  des  furprifes  de  cette  paf-  im3oedc 
(ion.  S’il  m’étoic  permis  de  faire  icy  l’image  de  la  !a  cran» 
tranquilité  divine  comme  le  fnbiimç  Tertullien  aquiiHtcdc 
fait  celle  de  la  patieneeqe  iuy  donnerois  un  vifage  Ulcu* 
tout  Angélique:  Qu’y  a t’il  de  plus  celeftc  <5c[de 
plus  divin  que  cette  vertu?  Je  lamettroisdans  une 
ifle  fortunée  toute  «pillée  de  verdure  & toute  ef- 
raailléc  de  fleurs  , où  le  Soleil  riroit  de  toutes  fes 
tnaifons  .•  car  qu'y  a-t'il  de  plus  délicieux  ? Je  la 
planterois  fur  une  roche  telle  qu’écoic  celle  d’Egy- 
pte, qui  jamais  n’étoit  touchcedcs  pieds  profanes;. 

Qu’y  a t’ilde  plus  ferme  & de  plusJreligieuxîLà 
defliis  jeluy  drefTcrois  un  temple  tel  qu’étoit  celui 
d’Adonis  en  Greceoù  l’çn  apprivoifoic  les  lions: 

Qu  y a-t’il  de  plus  amoureux.'’  Je  lui  donnerois  un 
feeptre  de  diamant  : qui  a-t’il  de  plus  folide#  de 
plus  puiflant  fur  les  palfionsdu  cœur  humain?  Je 
lui  mettrois  fur  la  telle  une  couronne  d’étoiles  : 
qui  a-t’il  de  plus  augufte  & de  plusfublime?A  fes 
pieds  je  pendrois  des  harpes  & des  luths  , car  c’cft 
la  maiftrefle  des  faintes  harmonies.  Autour  d'elle 
feroient  de  petits  Roflîgnols,des  Alcyons , & des 

{joiflbns  lierez  qui  portent  le  calme  par  tout? Bien 
oin  d’elle  feroient  des  chiens  marins  , des  orages 
& des  flots  qui  gronderoient  fans  troubler  aucu«, 
riemefit  fon  repos, puis  qu'elle  eft  inébianlablejelle 
auroit  les  yeux  levez  au  Ciel,&  vivroit  des  influen-  ! 
ces  qui  lui  viennent  de  l’union  qu’elle  a avec 
Dieu  , comme  l'on  dit  que  l’oifeau  de  Paradis  vie 
des  plus  déliées  vapeurs  dé  l'air. 

Mais  difons  en  un -mot  que  la  tranquilité  c'eft 
l’eflence  de  Dieu  même  , & que  tout  ce  qui  eft 
tranquile  approche  de  1a  divinité.  Jen’ignorcpas 
que  l’Ecriture  parle  en  tant  d’endroits  de  laco- 
* Iere  de  Dieu  * & cntt’aucres  David  aux  Pfeaumes 
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avec  certaine  admiration. Qui  ejl~ce  qui  conçoit  I4 
ptiijfance  de  vojfre  eoltre  , cr  qui  fçait  pefer  veflre 
courroux  , en  la  terreur  de  vojtre  /^et?Mais  cela  fe 
doitenrendreparuneanthropopatie.ainfi  que  l’ex 
phquent  les  Theologiens,qui  (c  fait  lors  que  l’on 
reprefente  Dieu  par  les  figures  fenfibk-s  à la  façon 
parlanr  n’a  «Tes  hommes,  car  à parler  fainement.Dieu  n’a  j’a- 
pomt  de  mais  décoléré  , & n’en  peut  aucunement  avoir 
co,crer  n’eftant  capable  d’en  porter  ny  la  forme  ny  la  ma- 
tierc.La  forme  eft  un  appetitde  vengeâce,&  la  ma- 
tière une  ébullition  de  fang, comme  il  appert  par  ce 
quenous  avôsditcy*deflus:Ornous  fçavons  qu’en 
Dieu  il  n'y  a ny  fang  ny  appétit.  S’il  a produit  de 
tout  teps  des  exemples  de  juftice  comme  il  a fait  au 
cfeluge.à  l’embrazement  de  Sodome  & de  Gomor- 
rhe,aux  playes  r£gypce,à  la  déroute  de  Senache- 
tib;ç’à  été  avec  la  même  tranquillité  qu’il  a lors 
qn’il  fair  le  Paradis  & les  bien- heureux  parfes  re- 
gards.Dieu  ne  punit  point  les  impies  par  colere, 
mais  les  impies  fe  panifient  eux-mêmes  par  les  re- 
mords de  leur  côfcicce,&  fi  la  jufiiee  divine  y met 
Ja  main, le  monde  marche  en  bataille  cônrtieux,& 
s’allume  lotis  les  pieds  de  fon  juge, (ans  que  pour 
cela  le  juge  en  foit  enflamme.  Les  peines  qui  def- 

Scnte.q.n*-  ccndenc  dll  qcj  re  viennent  point  par  precirira- 
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TroisTortcs  tion,ppis  qu  elles  [ont  relolucs  de  route  eccrnite. 

de  foudies,  C’a  efté  une  invenriô  induftrieufe  des  Sages  an-  ' 

qui  nous  cicns.de  nous  dire  qu’il  y avoit  trois  fortes  de  fou- 

fignrent  le  dres  dans  jc  Ciel,&  que  la  première  cfloit  feule» 

quc'Dieu  rnenr  Pmu  avertir  fans  faire  aucun  mal  } la  féconde 
t'icrt  au  faifoitde  bien,  mais  non  pas  fans  caufetdu  malila 
fiiaUimenr  rroifiéme  gâroit  &:  ravageoit  tout  ce  qu’elle  ren- 
des Jiom-  controir.Et  là  detfiis  pour  nous  témoigner  la  dé- 
bonnaireté de  Dieu,  ils  ont  dit  que  ce  grand  Mo- 
narque du  Ciel  & de  la  terre  jettoitdefon  fcul  mO- 
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'tif  la  Foudre  innocente  : mais  s'il  croit  queftion  de 
lancer  celle  qui  fait  un  petit  mal, quoi  que  pour  en 
tirer  du  profit.il  appelloit  douze  Dieux  au  confeijj 
mais  quand  il  falloir  lafisher  ces  grandes  artilleries 
du  Ciel  qui  alloicnt  à l extinction  des  teûes  les 
plus  coupables, cela  nefe  faifoit  jamais  Fans  un  ge- 
neral confeil  de  tous  les  Dieux.Nous  difons encore 
davantage  que  tout  cela,  car  nous  proteflons  que 
Dieu  n’attend  pas  un  certain  temps  peur  fc  îeiou^ 
dre  fur  la  punition  des  hommesjmais  qu’il  l’a  de- 
cidée  de  toute  éternité  , Si  a ordonné  l’Enfer  aux 
çiimes,avec  le  même  vifage  qu’ri  a artefté  le  Para- 
disaux  Bien-heurcux.Touteftpaifîble,  & toujours  * 
paifibleen  Dieu  , d’où  vient  que  les  hommes  les 
plus  femblables  à Iui,comme  font  les  bons  Roys, 
ont  emprunté  le  nom  de  Sérénité.  Et  puis  il  fied  * 

bien  à un  Chrétien  qui  fait  profs ffion  de  fc  rendre 
femblabie  à fon  Pere  ccleûe , de  fe  Iailîer  emporter 
à des  rages  de  colere  , qui  éteignent  en  l'homme 
tout  ce  qui  ell:  diyin.  Si  ne  laiilent  rien  d’humain» 

SECTION  VI. 

l exemple  du  Sauveur  nous  apprend 
la  modération  de  la  Colere . 

ON  pourra  peut-être  objecter  pourexenfç  qucsç,v0;rfi 
noftre  Seigneur  qui  doit  être  l’exemple  deNSeign.a 
foutes  nos  actiôs,a  témoigné  de  la  colere  lors  qu  ’il  fujet  à 

achafie  les  vendeurs  & achepteurs  du  Temple ,1,Co|frrc* 
avec  un  foüec  de  cordes.  Je  réponds  à ceci  une  doc-  Rcpütuc‘ 
ttine  de  S Augultin  quieft  bien  remarquable,  la- 
quelle nous  apprend  que  comme  noftre  Seigneur 
avoir  pris  un  vray  corps  en  naiflant  des  entrailles 
dé  la  ctes-  fainte  Vicrge,aulfi  a-t’il  ténjoigne  avoic  , 
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de  vrayes  partions  , defcendant  pour  nous  dans 
l'ombre  de  nos  infirmiez,  pour  nous  faire  montée 
dans  la  lumière  de  fa  gloire  j neantmoins  il  ne  faut 
pas  penfer  qu’il  y ait  voulu  prendre  toutes  fortes 
de  paflîons.nommémcnt  celles  qui  emportent  avec 
foy  quelque  melfeance  : mais  bien  a-t’il  pris  celles 
qui  font  les  plus  honneftes  & les  plus  humaines. 
Si ï amour ,dit  céc  oracle  des  Doreurs,  eft  unepaf- 
fion  humaine,  Iefus  en  a pris, mon ftrant  quelquefois  de 's 
ttndreffes  d’affeftion  envers  des  perfonnes  de  mérité , 
comme  il  efl  dit  que  voyant  un  jeune  homme  qui  avoit 
étroittement  gardé  les  commandement  de  'Dieu  de- 
puis fes  plus  innocentes  années  ,il  l'aima  ,&  eut  queU 
que  cornpaffion  pour  luy  de  ce  qu'il  n'entroit  pastout 
droit  dans  le  chemin  de  l' Evangile  ,t fiant  retenu  par 
l* amour  de  fes  rie hejfts.  Si  la  crainte  efl  comptée  entre 
les  mouvement  delà  nature,  n a-t'il  pas  eu  de  la  fra- 
yeur & de  l'ennuy  étant  aux  portes  de  fapafiion  ? Si 
vous  y recherchez,  de  la  joye,ne  dit-il  pas,  le  Laz.are 
efl  mort, je  men  réjouis  en  votre  confideration,d' aurai 
que  parce  moyen  la  foy  des  Apoflrcs  devoit  eflre  con - 
firméet  Enfin  fi  la  triftejfe  efl  un  appanage  de  noflre 
condition,^ a-t'il  pas  dittAfon  ame  efl  trifte  jufques 
à la  mort.  Mais  il  y a d’autres  partions  qu’il  n’a  ja- 
mais voulu  admettre  , comme  feroit  l’amour  fen- 
fuel , la  haine  du  prochain,  l’envie,&  la  colere. 

• Car  pour  ce  qui  touche  cette  derniete  émotion, 
il  eft  certain  que  N. Seigneur  a été  le  plus  doux 
& le  plus  débonnaire  de  tous  les  hommes  ; d’où 
vient  qu’il  a voulu  eftre  appelle  agneau  de  Dieu, 
par  un  nom  folemnel,  & qu’il  écoit  reprefeoté  eu 
l’Eglife  primitive  fous  la  même  figure  ; comme  il 
appert  au  bapciftete  de  Conftantin , où  une  ftacue 
d’agneau  d’oc  maffifvetfoit  l’eau  du  Baptcfme.  Ja- 
mais dans  fés  plus  grandes  foufftâces  il  n‘a  roonfté 
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jnc  feule  eHincelle  de  colere , -ou  d’impatiencc;  Belle 

mais  il  a efte  toujours  tranquile  & paifiblc  jufques  marque 
a faire  des  remontrances  avec  une  douceur  incô-  fur  ce  que 
parable  à un  mauvais  ferviteur’qui  l’avoit  cruelle-  N-.Scign* 
ment  outragé  au  remps  de  fa  pafllon.Et  quant  à ce  appcllé 
qu'il  fit  en  l’aftion  des  vendeurs  & acheteurs, ce-  agncalu 
la  ne  fe  doit  point  appeller  colere  , mais  un  zélé 
Fervent  & vigoureux  qui  le  portoit  à punir  les  ir- 
reverences  commifes  contre  Ton  Pere  eternel. 

Vrai  Dieu  fi  nous  avions  perpétuellement  devant 
les  yeux  ce  miroir  de  manfuctude  , il  nefaudroit 
point  chercher  d’autres  remedes.fon  afpi£t  reme- 
dieroit  à'toutesnos  coleres,ccmme  le  ferpent  d’ai- 
rain gueriffoit  les  playes  d’Ifrael;  ce  poillon  facié 
feroit  le  calme  par  tout  où  ilferoit  fon  fcjour,&  la 
jprefence  de  fon  vifage  feroit  le  banniffement  des 
tempefies  : mais  puifque  lapaflîon  obfcurcittellc- 
ment  notre  raifon,difons  encore  des  remedes  p!u$ 
palpables  contre  les  mouvemens  de  la  colere. 

SECTION  V. 

terne  des  politiques  pour  app  ai  fer  ceux 
qui  J ont  en  colere. 

A colere  étant  une  pafljon  ombrageufe  , tefi- 
» jours  attachée  à cette  opinion  du  méfpris.doic 
etre  traitée  avec  beaucoup  d’indutrie  & d’adieF- 
fe.  Il  y en  a qui  fe  guerifienc  fort  promtement 
par  les  joyesja  rencontre  des  perfonneî  gayes 
quelques  tvencn.cns  gentils  8c  inopintz.  Cela  fe  • 
fit  voit  manifetement  au  couronnement  de  Phi- 
lippes  Augiite  , où  il  y avoir  une  predigieufe 
foule  de  peuple  qui  fe  desbordant  par  curiofité 
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incoramôdoit  grandement  U ceremonie.  Ün  boa 
Capitaine  fafché  de  voir  ce  defordre  y voulut  re- 
médier,& ne  celïa  de  crier  & de  tonner  de  ta  voix, 
pour  faire  la  paix  ,*  mais  la  paffion  de  ceux  qui  fai- 
toient  la  prclTe  n 'avoir  pas  mefmes  des  oreilles 
pour  les  tonnerres  ; ce  qui  fit  que  picqué  de  colere 
il  jetta  un  bafton  qu’il  tenoit  en  main  fut  la  telle 
des  plus  importuns,  & ce  bafton  n’étant  pas  bien 
gouverné  , alla  rencontrer  crois  lampes  de  criftal 
pendues  en  haut,dtoitemenc  fur  la  tefte  du  Roy  8c 
de  la  Reyne  , 8c  les  ayant  caffées  il  fit  ruideler 
l’huile  avec  abondance  fur  leurs  Ma  je  (le*.  Toute 
l’afljftance  avoit  envie  de  rugir  contre  un  aéfce  fi 
téméraire  } mais  la  gayeté  du  fpccfcacle  rompit  le 
coup.Le  Roy  avec  la  Reine  fa  Fcmmc»au  lieu  de  Ce 
piquer  fepnnrenc  à rire,fc  voyans  fi  bien  arrofés, 
là  deflus  furvenant  un  Doûeur  qui  dit  que  c’é? 
toit  bonne  augure , & que  cela  ngnifioit.l'abon- 
dance  de  l’ontftion  & des  honneurs  & profpc  rirez 
qui  dévoient  regorger  fur  leurs  facrées  perfonnes, 
il  n’y  éut  plus  de  moyen  de  fc  mettre  en  colere  fut 
cecce  imagination  de  g.oire  qui  feche  la  racine  de 
cette  paffion.  , 

En  effet  il  n'y  a point  de  meilleur  remede  pour 
appaifer  ceux  qui  font  coleres  que  de  les  flatter 
d’honneur  & de  fonmiffion,  ce  qui  fe  voit  encor# 
en  ce  qui  arriva  en  la  perfonne  de  Carloma». 
C’écoit  un  grand  Religieux  frère  du  Roy  Pépin, 
qui  s’étoic  enfevely  dans  une  parfaite  humilité 
pour  renoncer  courageufemcnt  à toutes  les  gran- 
deurs où  il  écoit  appellé  par  fa  naiffancc.  Il  arrive 
qu’écancen  un  Monaftere  d’Italie  fans  fe  donner  £ 
connoiftre.il  demande  de  fervir  àlacuiûne,  ce  qui 
luy  fut  àccdrdé:Mais  un  fafeheux  cuifinier  voyant 
qu’il  ne  faifoic  pas  quelle  chofe  à fou  gré , ne  fe 
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contestant  p«  delemenet'liide'uiene  de  pâroles,!e 
frappa  avec  beaucoup  dJ»ndignné,&  comme  il  n'y. 
a rien  qui  fâche  pins  une  peifônne  generenfe  que 
de  voir  mal  traiter  ce  qu'elle  aime  le  plus,  le  com- 
pagnon de  Cario<nan,qui  eftoie  là  prefent,  fans  fa 
(ouvenir  qu’il  eftoit  Religieax,entrc  en  une  colere 
violente, Si  prend  foudainemenrun  pilon  quJil  jet- 
te à la  tefle  du  cdtânier  pont' venger  Ion  bon  Perç 
qui  portoitcéc  affront  avec  une  generoficé  incroya- 
ble. Comme  ce  compagnon  end  déclaré  fa  nadîàn- 
ce,&  raconté  ceqni  eftoitarMvé,tôut  le  Convens 
vient  fondre  aux  pieds  de  celny  qucl’orr  avoit«f-v 
fcn fé.ÔC  luy  demander  pardon,  ©û  b'on  vpyoit  des 
pallions  fort  diverfes.lesnns  remplis  d’indignation, 
les  autres  de  çorepafCon  , les  autres  de  refpeéfc  r1 
Mais  Garlomantcnoit  pour  chofe  infiipportabie  de 
fe  voir  honotéde  ta  façon, lors  que  le  compagnon 
rioit  en  conremplant  le  euifinicr  matté,&  les  fou- 
rmilions que  l’on  rendoit  à fon  Prince.  , • 

Il  yen  a d'autres  qui  voyans leurs  amis  fovten- 
flammez,feighenr  eftre  de  lep  r party  ,ôc  font  les  co-, 
leresavcc  etix,difant  qu’il  fauilchaftierce  mauvais 
homme  tont  à loifir,  pour  rendre  la.  punition  plus 
exemplaire.Gependanrils  gaignent  temps  , & at- 
tendant le  retour  de  la  tai(oo,où  ils  perfuadentle 
contraire.Ploficursonrauffi  témoigné  de  la  frayeur 
en  apparence, pour  flatter  lacolere des  Grands, qui 
prénoient  plaifîr àferendreredoutablesdans cette 
p*fliô,côme  fit  Agripa  envers  l’EmpereurC  aligola, 

’.SEÇTI  ON,  IYX 


Remettes  moraux  contre  la  meme  pajjîon.  Rprne  Jps 

f E veux  defeendre  aux  plus  particulierscontre  les  plus  par- 
troisefpecesdecolerc  que  nous  avons  infinuéa*.  '«ulicr. 
Tome  J y.  G c 
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contre  les  Quant  à la  première  qui  ertfu  jette  ï ce  s prompt^ 
trois  efpe-  tudes  & chaleurs  defbye  qui  éclatent  en  des  mou- 
ces  de  U vctncns  un  peu  déréglez  : je  dis  premièrement-, que 
Dieu  y eft  offenfé , de  voir  des  personnes  qui  fonç 
même  ptofeffion  d’une  vie  plus  nette  » & qui  dç 
fait  n’ont  pas  l’ame  mauvaiie,eftre  toûjouis  fur  les 
faillies  des  paflîons  indignes  d’un  cfprit  bien  com-r 
posé.Enoutre,clle  faicun  dommage  notable  à çô- 
cre  repos  ; car  en  nous  courrouçât  .-  fc>uvenr>lc  fiel 
nous  c roi ft  comme  remarquent  tes  Philofophes, 
& cette  croiflance  du  fiel  nous  rend  tant  plus  cha- 
grins,difficiles, & ennuyeux  à nous  roefme. 

L'unique  moyen  de  vous  amender  & corriger, 
eft  de  vous  teprefenter  les  dommages  qu’apporte, 
cette  paflîon,en  vous  privant  de  la.  (ageflè.deda  ji_ 
ftice,de  la  civilité, de  la  cancorde»de  la  vertu  âc  d-e, 
la  fplendeut  de  l’efpcit  de  Diemc’eft  de  diminuer 
l’opinion  qne  vous  avez  d’eflre  méprilé,  ne  croire 
point  de  léger  les  rapporteuri.  & trouver  des  rai- 
fons  pour  exeufer  celui  quiafaiüy  j n’sftre  point 
curieux  de  fçavoir  ce  qui  vous  peut  fiaichet  j vous 

Etemunir  du  codé  que  vous  vous  setea  le  plus  foi- 
le,  évitant  les  objets  qui  vous  irritentle  plus  or- 
dinairement ; vivre  avec  les  perfon-nes  paifiblcs*^ 
quitter  les  eltudes  & les  affaires fàcheufes , vous 
donner  des  joyes  raifonnables , extirper  de  petites 
dtlicate^fs,&  de  faullcs  opinions,  que  vous  ave?; 
de  vpftre  propre  fuffifance  ^tellement;  qu’il  vous  , 
feçsble  que  l’on  vous  doit  traiter  ayee  un  grand  . 
refpc£l,&que  vous  ne  devez  jamais  fotiffiir  aucune 
difgraccny  de  parole, ny  d’aéiion,tnnis  que  les  ho- 
mes & les  elemens  fe  doivent  joindreà  vos  volon- 
Çezivoilà  d’où  vient  voftre  fièvre, & voiïlà  juffemét 
où  il  faut  remedier.Ame  vrayeroentdelicate,il  fem-r 
file  que  vous  ayez  efté  nourtie  dans-unc  boecer . 
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entre  du  cotton  mufqué,&r  que  vous  ne  deviez  ja- 
mais rien  endurer, un  bouillon  trop  falé,  un  habit 
trop  étroit,  une  mouftache  mal  relevée  , le  bruit 
d’une  porte,  le  ventd’une  fcneftre,la  moindre  in- 
difcretion,d'un  valet.ou  d’une  fervante,  vous  mec 
hors  de  vousîQtiepenfcs-vous  étrc,vouscroyezces 
flatteurs  qui  vous  difent,fouffrés- vous  ccla,çen’elfc 
pas  vous  mefurer.à  voftrc  qualité, & toutesfois  les 
Rois,&  les  Reynes,les  Monarques  de  la  terre  ont 
enduré  & endurent  encore  tous  les  jours  beaucoup 
de  petites  refiftances  avec  une  grande  tranquilite; 
Ht  vous  périt  ver  déterré,  vous  vous  révoltez  con- 
tre Dieu.quand  il  permet  que  quelque  chofe  vous 
arrive  contre  voftrc  gré, faites-vous  une  vie  fimplé 
& fans  affeétations.oftez  vos  mignardifes.oftez  vos 
plaifirs,&  vos  petites  niaifcriesjL* colere  s'engendre 
par  trop  de  délicate jfe  d’efprir,dr  en  les  étouffant  tout 
l'éteignez..  Sçachcz  que  fe  prendre  à un  égal,  c’eft: 
hazardjà  un  inferieur, c’eft  mépris;  à un  lupcricur^ 
c’eft  folie  : reprefentez-vous  La  maxime  de  Pyr- 
rhus,ce  grand  maiftred’efcrithe.qui  difoit  que  cet- 
te paflioneft  une  trouble naefticr,  & quêtant  que 
vous  continuerez  en  la  même  humeur,  vous  ferez 
inhabile  à routes  fortes  de  bonnes  affaires.  Faites 
comme  ce  brave  Philofopbe  Agrippin  dont  Epi- 
éfccte  fait  menriot»,lequel  voyant  qu'à  l’arrivée  de 
quelque  mal  ou  de  quelque  difgrace  il  en  devenait 
chagrin  & colctci£>u,eJl-cecjrtdit-i\,j<,fais  l'efclave  \ 
an  heu  de  faire  le  Monarque,  0 difgrace  , je  vous  j 
tromperait.  Là  deflbs,  il  compofoit  les  Iciianges ; 
de  chaque  mal  qui  lui  venoit  contre  fongiéjfi  une 
calomnie , la  louange  du  profit  qu’apportoit  la  ca-; 
lomnie; fi  un  exil, la  louange  de  l’exil  ; fi  une  fièvre 
quarte,  la  Ioiiange  de  la  fièvre  quatre  : & par  ce 
moyen  il  en  vint  à un  tpi  point  dé  tranquilite^ 

Ce  * 
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qu’au  (H- tort  qu’t»  n mal  nouveau  levenoit  attaque* 
il  alloit  au  devant  d'un  vifage  riant»&  difoit,loüé 
{cric  Diett.voicy  pour  exercée  mon  ftite.  Et  vous 
qui  elles  an  enfant  de  lumière  nouriy  du  corps  5c 
du  fangde  voftiemaiftce,pour  le  Çiel  &c  la  com- 
pagnie des  Anges  » vous  ne  pourrez  dire  quand  il 
vous  arrivera  quelque  petite  incommodité  , loue 
{bit  IefusMonfeigneut,voicy  popr  exercer  le  bon 
propos  quej’ay  fait  de  la  patieoct.Et  li  lors  vous 
fenrez  de  l’emotion,gardés- vous  d’en  nen  témoig- 
ner,ny  par  paroles, ny  par  fignesexterieurs,mais  al- 
lez vous  en  loger  à l’enfeigne  du  filence  ,où  cil  Iç 
port  de  la  cranquilité,  faire  comme  ceux  qui  font 
malades  du  haut  mal  qui  fe  retirent  aux  approches 
de  leur  accez  pour  ne  rien  faite  paroirtre  demel- 
ia  * ^C3nt*  Dites, Ëcny  [oit  le  Seigneur  de  mon  Du»  qui 
tnfeigne  mes  mains  à cobattreT  & façonne  mes  doigts 
à la  ^uerrry l’Hcbreu  port t,Beny  fott  le  Seigneur  qui 
tne  Jert  de  rocher. Pour  vous  montrer  que  Dieu  , ft 
tous  travaillez  à dompter  vos  partions, vous  plante- 
ra fur  cette  facrée  roche  de  la  tranqailité,  d’où  il 
contemple  dans  fon  immutabilité  le  mouvement 
de  tous  les  rtecles.  Prenez  un  bon  amy.une  perfon- 
tiefidelc  qùidivettille  voftrepaflîon  dans  ion  pre- 
mier accez,qui  vbus  admonefte  , qui  fonne  de  la 
harpe  de  David  pour  charter  ce  démon  de  Saülle 
furieux,  6c  qui  vous  ofte  lesoccafions  de  nuire. 

SsÆné  Le  fécond  remede  pour  ceux  qui  mâchent  long- 
temede  temps  leürcolcre,&  s’entretiennent dans-des  aver- 

fions  quart  irrcconciliables,ce  fera  de  bien  pcfer& 
Ctfl.t-e.  confidererces  paroles  de  CaÔtan  : Ptrfuadons-nous 
1 1 J<  t*nt  qUe  nms  fommej  en  coltrejl  ne  nous  eft  pas 

permis  de  prier  Dieu  , & luy  prefenter  nos  oratfons , 
prenons  chaque  jour  comme  le  dernier  de  notre  vu,  & 
ne  penfonspas  que  pour  eftre  chaftes  (?  continensypour 
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avoir  quitté  les  biens  du  monde t& méprisé  les  riche f- 
fessons  eflrctué  le  corps  de  j:ufnts>dc  veilles  , & de 
travaux\l*  on  nous  doit  e beaucoup  de  refie , fi  au  bout 
du  compte  il  fe  trouve  que  nous  portions  au  canr  la 
haine  & la  colere,cela  feul  eft  fufffant  pour  nous  voir 
condamnez,  'aux  fuppltces  éternels  par  l‘ar>  t fl  de  et- 
luy  qui  jugera-tout  VUnivers. 

Ne  prenez  pas  cecy  comme  ma  parole  .mais  pre- 
nez-le  comme  un  Oracle  que  ce  grand  homme  a 
recueil  ly  des  plus  faints  perlonnages  de  fon  fiecle. 
Quand  vous  recenez  en  voftre  cœur  quelque  haine 
contre  le  prochain  , vous  faites  un  tort  inexplica- 
ble à voftre  ame',car  premicremcncjqu’avonsmous 
de  plus  doux  & de  plus  milericoidieux  que  les 
Autels?c’eft  là  que  nous  chercherions  U milericor- 
de  Ci  Dieu  l'avoit  bannie  de  toutes  les  parties  du 
monde  , & cependant  tant  que  vous  différez  la  ré- 
conciliation avec  vôtre  ennemy , vous  vous  privez 
du  droit  des  Autels, & Ci  vous  avez  encore  quelque 
veine  du  Chriftianifme, toutes  les  fois  que  vous  en 
approchez  , vous  entendez  la  voix  du  Fils  de  Dieu 
qui  vous  parle  au  fond  du  cœur,&  vous  dit  ces  pa- 
roles de  l'Evangile,  Allez. premièrement  vous  recon-  ^ 
cilier  avec  voftre  frere  , Ç-r puis  vous  viendre ^ offrir 
aux  autels  voftre  facrifice.Ên  méprifant  ces  proies 
du  Sauveur  » & payant  outre  vous  faites  un  nou- 
veau facrilege,en  reculant  & évitant  l'Autel  & le 
facrifice  vous  fuyez  le  pardon  & la  vie.  Et  puis 
quel  eftat, quelle  necedité  eft-ce  là, que  pout  rete- 
nir une  bonne  parole,il  vous  faille  vivre  continuel- 
lement ou  factilege  ou  excommunié  1 

Enfin  vous  devez  penfer  que  vous  n'effes  pas  im- 
mortel, le  moment  même  qui  eft  maintenant  dans 
vos  mains  vqus  le  partagez  avec  la  mort , le  Soleil 
mcfme  qui  voq$ a veu  aujoiyd’huy  fortir  dji  lij 
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devant  que  de  fe  coucher, vous  peut  voir  au  tôbeau  » 
Au  refte,fçachez  que  quand  vous auriésgaidé  tou- 
te vôtre  vie  une  virginité  inviolable  , quand  vous 
auriez  bâty  millehôpiràux,&  confommé  tous  vos 
moyens  à l'entretien  des  pauvres,quad  vous  auriez 
vécu  avec  le  cilice.dans  les  épines, & dans  degia- 
des  abftinences,fi  vous  emportez  en  l'autre  monde 
un  grain  de  haine  du  prochain  arretée  & délibérée, 
fans  vouloir  ouïr  parler  de  recôciliatiô,tout  ce  que 
vous  pourriez  avoir  de  vertu  & de  mérité  ne  vous 
‘profitera  de  rié,vôtre  fort  feçaavec  les  âmes  réprou- 
vées & lesdemons.O  Dieulquelle  fentéceîqucl  ar- 
rct/qucl  fupplicei&  qui  voudroit  maintenir  retenir 
à deflTein  une  haine  contre  fon  prochain, s'il  n'avoic 
perdu  toute  raifon,toutfenriraét,&  toute diferetiô? 

Concluons  pat  le  troifiéme  remede  contre  les  fu- 
rieux & les  fanguinaires,qui  ne  fe  contentée  pas  de 
fumer, mais  ne  plus  ne  moins  que  le  montGibel,ils 
jettent  leurs  entrailles  toutes  ardctes,&  jamais  ne 
Ce  raffafient  que  des  outrages  & du  fang  des  hom- 
mes.C'eft  ce  qui  nous  fait  voir  ces  beaux  duels  qui 
ont  été.de  tout  temps  le  métier  des  âmes  ferviles.ou 
des  fols,ou  des  enragez.  C'efl:  là  que  nous  voyons 
des  hommes  cnforcelez  d'une  maudite  Stdamnable 
opinion,à  la  moindre  injure  vouloir  tirerdes  répa- 
rations fcellées  du  fang  humain  , engager  des  fé- 
conds pour  les  faire  complices  de  leur  crime, & cô- 
pagnons  de  leur  malheur , envoyer  les  afllgnaaions 
quelquefois  par  des  Pages  habillez  enDamoifelles, 
puis  s'égorger  avec  des  fureurs  horribles,  traîner 
une  longue  chaîne  de  parenté, faire  d’un  fimplc  cô- 
bat  des  juftes  batailles , & cependant  lesmeres  &■ 
les  femmes  friilonncr  en  attendant  l'ifliic  de  cette 
boucheric.Qiielque  petit  côpagnon  qui  a une  ame 
platte  & couarde  aux  bonnes  avions  à. toute  ex- 
trémité,pour  couvrir  £1  lâcheté  , & acquérir  de  la 
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réputation  veut  laver  Tes  ordures  dans  le  fang  hu- 
main^cc  n’sît  pas  la  force  qui  le  raeine  là  , qui  lé 
contemplcroit  un  peu  en  befogncjl’on  le  verroic 
tranfir,paflir,&  tremblerjs’ilcroyoitfon  naturel,  il 
Fu  ïroit  cent  lieùes  fans  regarder  derrière  luijmais 
pourunepenre  vanité,  afin  que  des  couppe-jarccs  le 
loiienr,&  difenc  qu'ri  s'eftbattu  en  ducil,ii  donne 
des  gefncsà.foncfpritj&quandil  ellpuncipalemec 
entre  les  pots&  les  verres  il  fait  le  vaillant.  O faulTe 
vaillance, & vraye  témérité. Vous  ne  fçauriez  tran- 
cher une  parole  fans  menacer  de  trancher  un  hô- 
rne’Bêccfanglanre.où  avcz-vousapriscela,finon  en 
l’école  des  furies  & des  Démons  ? Et  ne  me  dites 
poinr,il  m’a  fait  un  afhontiquel  affront  ? une  mine 
froide,une  parole  brufque,uoe  pure  niaiferie,  à la- 
quelle jamais  vous  n’eu  ffieZ  prisgardc.fi  vous  n’eu  fi- 
liez été  hors  du  fentimenr  d’un  honnefte  homme. 
Perfonne  ne  vous  affronteroir,fi  vous  n’eftiez  vous 
même  vôtre  affront.Voilà  la  racine  de  toutes  ces 
flamboyantes  colercSi&  qui  veut  y apporter  le  re- 
mede  : il  la  fauc  trancher  en  ce  que.  l’on  S’imagine 
du  mepris,ou  il  n?y  en  a point, & partant  il  fefaut 
retirer  au  port  du  filence,&  diminuer  tant  que  l’oti 
peut  en  fon  imagination, cette  injure  que  l’on  pen- 
fe  avoir  receue. Quand  vous  l'aurez  bié  pesée,vous» 
rrouverés  que  vous  avez  faitd’une  mouche  un  élé- 
phant. C’efi  fÀ le vrai  moyen  d’air  foudre  bte  dumonde, 

& de  lui  pardonner  , de  juger  des  fauter  auparavant 
que  de  s’en  mettre  en  colere. Il  y ades  offenfes  dot  il 
fefaue  rire, d’autres  qu’il  faut  pour  le  moins  diffé- 
rer,& d’autres  qu’il  faur  promptement  pardonner. 

Si  cela  ne  vous  arrefte  , penfez  pour  le  moins  à 
la  fin,&  dites  : Voilà  une  querelle  qui  commence/'''»^*1?! 
à s’échauffer,  il  ne  faut  qu’un  petit  mot  gracieux 
& accorti  ou  mefmc  que  le  firaple  filencc , pour 
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apporter  letemedc.Si  je  1 augmente  au  lieu  delà  di’« 
minuerje  vay  mettre  le  feu  dans  le  boiSfee  qui  fe- 
ra un  terrible  ravage  pour  me  cûufommcr  tout  le 
premieriqu'il  faudra  eftrc  homiçidc,ou  viétimede 
la  mort, ou  vivre  dans  des  chicanes»  des  querelles, 

& des  divifions  éternelles,  qui  euvelopctont  le  pc- 
rp.les  enfans.les  freres.les  confins, & toute  une  Ion-  * 
gue  poftericé  -,  voilà  les  beaux  fruits  qu’apportent 
ces  brutales  colctes.  Puifque  je  puis  obvier  à tout 
cela  par  un’ peu  de  difcretion  & de  patience, fuis  je 
fi  ennemi  de  mon  bien  que  je  me  veuille  perdre 
de  gayeté  de  cœuuLa  iper  eu  bien  enragée,mais  il 
ne  faut  qu’un  peu  de  fable  pour  la  réprimer  , & 
apres  avoir  fait  des  menaces  qui  fcmbloient  vou- 
loir dévorer  le  monde, elle  fc  retire,  fe  contentant 
feulement  de  lailTer  de  l’écume  & des  écailles. 

Regarde*  fi  vous  avez  des  yeux,lc  beau  gain  que 
fit  Amande  facolcre,&  comme  voulant  remediet 
à un  afFioc.il  s’enferre  dâ*  an  mal-heur  eternel.Un 
Maidochée, qu’il  tenoit  pour  un  coquin.ne  l’avoic 
pas  falüé  à l’entrée  du  Palaisdu  Roy  , & pour  cela 
il  fe  faut  vengerifa  raifon  lui  difoic,  c’eft  un  home 
de  néant  à qui  te  prendras-tu.  Non , je  le  veux  ex- 
terminer pour  ne  m’avoir  pas  falué.ll  eft  Hébreu  de 
nation,&  peut-eftre  a-t’il  veu  fur  ton  habit  les  fi- 
gures des  Dieux  de  la  Petfe.faits  en  broderie,&  il 
n’a  pas  osé  fléchit  le  geno'üil.de  peur  que  l’ô  ne  pé- 
sâc  qu’il  léditcét  honneur  à tels  Dieux, & qu’il  ne 
fuceltimé  idolatre.Il  n’importe.j’ay  délibéré  de  le 
perdte.Si  tu  es  venu  jufques-là  prens  donc  la  tefte 
du  coulpable,&  pardonne  à tous  les  autres  , qui  font 
inooccs.Non.je  le  veux  ruiner  avec  tonte  fanatiô. 
Voilà  l’anneau  du  Roy  que  j’ayentreles  mains, & 
m’en  vay  dépefeher  desletcrcs  par  toutes  les  Pro- 
vinces à ce  que  l’on  tue  cous  les  Hébreux  qui  s'y 
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'retrouveront  à journommé.  O Dieu  ! quelle  bou- 
cherie pour  le  refus  d’une  petite  falutation , faire 
nager  une  colere  dans  les  larmes  de  tant  de  vefvcS 
ôi  tant  d’orphelins,  dans  le  meurtre  de  tant  de 
mortels, dans  lefang  de  tant*de  Provinces. Penfcs* 
tu  qu'il  n’y  ait  poiûtd'e  Dieu  au  Ciel  pour  prendre 
Vengeance  d’une  telle  bourrellerie  ? Dieu  fera  ce 
qu’il luy  plaira,  mais  il  faut  que  ic  me  venge,  ma 
femme, & mesahm  me  le  coufeillent  ainfi.  Helas/ 
le  rualhen  feux/il  cramoic  encore  fon  funeftcdelfem 
quand  la  vengeance  de  Dieu  vint  à fondre  fur  fa 
‘tefte.Le  voilà  difgracié,pcidu<&  fupplantéhontcu- 
fem#ncpar  une  femmejeomme  il  vient  au  Palais  du 
Roy  fon  maiftre,  il  entend  un  rugidement  de  lion, 
qui  dit  qu’on  l’ofte.Ôf  à l’inftant  voilà  qu’on  l’at- 
tache à une  potence  haute  de  cinquante  coudées, 
•qu’il  avoit  fait  prepater  pour  fon  ennemy;  que  l’on 
lui  donne  pour  compagnons  de  fon  fupplice  fesdix 
enfans  malles,  & que  l’on  extermine  coyte  fa  race. 
O Dieu  de  jufticc,quels  foudres, & quelles  tempe- 
ftesfuries  hommes  de  colere,  defang  , & de  vcn. 
geancclO  Dieu  des  paciens,  & le  miroir  éternel  de 
la  patience, que  poflTe  mon  ame  éviter  à jamais  ces 
trois  régions  de  fiel.de  haine,&  de  fureur, pour  de- 
venir maiftrelfe  de  fes  paillons  qui  l’ont  jufqties 
icy  tourmentée,  & arriver  dans  cette  ifle  fortunée 
où  habrre  la  cranquilité  divine.  Que  pu  i lté  t’elfe 
entrer  dans  fon  teple.Sc  faite  monter  à vôtre  thtô- 
ne  les  odeurs  éternelles  du  facrifkc  de  réconcilia- 
tion,de  mifericorde,  & de  propitiation  , que  vous 
nousavezenfeignéau  Calvaire,  dans  les  amercs  6c 
perçîotesdoulcursde  voftrc  eprps , paimy  le  dueil 
du  Ciel, les  tenebres  du  Soleil,  l’ouvermte  des  Se» 
pulchres,les  bnfemensdes  pierres,rdfufiQn  devôv. 
tre  fàçg.ôc  l’abandopncment  de  voftte  ame. 
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SECTION  I. 

Sa  Peinture . 

^ableaü  dcF^^^l  Atthi  as  Vienna  en  cét  œuvre  qu’il 
l'cnyic.  pf  w^^rconfenre avoir  élabouré  L'cfpace  de  trente 

#ns  pour  en  faire  un  prefentau  Pape  Jean 
XXII.  nous  faic  un  tableau  de  l'Envie  , lors 
qu'il  la  dépeint  portée  fur  un  dragon  , avec  une 
tunique  entortillée  de  ferpens  , un  heaume  fur  fa 
teftc.marqué  d’un  eflein  de  mouches  à miel , pour 
Cgnifierquc  les  envieux  , ainfl  que  les  abeilles 
porteur  l'aigre  & le  doux  ; & un  bouclier  qui  a 
pour  toutefigurc  unechauve-fouris  ennemiede  la 
lumière, aulfi  bien  que  celle  qui  la  porte.  $i  je  vou- 
lois  enchérir  fur  ces  conceptions , Iaiflânt  à part 
toutes  les  inventions  des 'Peintres  & des  Poètes 
fur  ce  fu jet;  Je  lamettrois  , non  point  dans  les 
folitndes  de  Lybie  , où  le  $olcil  n'éclaire  que 
des  fables  & des  roches  , mais  au  milieu  des 
d’autant  que  tels  font  les  objets  de 
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l’efrvic.  le  luidonneroisun  ce  il  farouche, un  vifa- 
ge  malin  & enfumé  j quia-t’il  de  plus  funefte  ? Je 
luy  ferois  fuccerla  ttftc  desafpics  à fes  repas  ordi- 
naires. poifquc’lc  S.  Job  traite  ainfi  la  méchante- 
té, & je  ne  me  trompetois  pas , veu  qu’eiJc  vit  de 
poifon.Je  meurt»  s à fes  coûte  deux  a (liftantes  que 
lui  donne  S.  Bonaventwre  , donc  l’une  s'appelle 
Oola  & l'autre  Oliba.l’une,dit-il, lignine  la  triftcU 
fe  que  l'envie  a de  la  profperité  d’autruy  , l'autre 
l'infame  réjouiflance  qu’elle  conçoit  de  fon  defa- 
ftre*.  Je  la  ferois  difncr  6c  fouper  aux  flambeaux» 
mais  ce  feroientdes  flambeaux  ferpentins,dontfaic 
mention  ce  mefme  Dodeur,qui  font  voir  les  pail- 
les comme  desferpens,  ainfi  les  imptifedions  lé- 
gères des  hommes  qui  ne  font  que  de  pailles,fons 
prifes  par  les  envieux  pour  des  malices  de  ferpenr. 
)t  ferois  que  la  vérité  lui  prefenteroit  un  flambeau 
devant  lesyeux  pour  éblou  ir  ces  lumières  inferna- 
les, mais  la  méchante  tourneroit  le  vifage  d’aune 
côcé,carelle  haït  tout  cè  qui  eft  vrai  folide.Je  fe- 
^ rois  que  la  vertu  paroiftroic  devant  elle  avec  une 
palme  en  main  , mais  celle-cy  vomiioic  des  gre- 
nouilles pour  gâter  ce  beau  monument  de  proücf- 
fes.felon  l'ingenieux  projet  que  m’endooneCypfe- 
lus.En  effet, les  paroles  des  envieux  font  autant  de 
grenouilles  qui  aflîegcnt  de  toutes  paies  les  fa- 
veurs de  la  vertu.  Je  figurerois  autour  d’elle  des 
hiboux, & deshienes,&  toure  foited'animaux  ma- 
lins ,1'on  n’en  fçatiroit  trop  faire  pour  exprimer  fa 
malice.Je  ferois  enfin  qu'elle  fc  mangeroit  comme 
la  belle  de  Matreas  l’enchanteur,  & qu’elle  renai- 
ftroitdefon  fang&  de  fes  playes, toujours  pourdei 
maux  nouveaux;  carn’cftce  pas  ce  que  fait  ordi- 
nairement cette  infâme  paflïon  ? 
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SECTION  II. 

Définition  de ï envie  , de  fief  cfpcces,ô* 

> premièrement  de  lajaloufie. 

MAis  laiflons  ce  pourtrait,  & difons  que  l’en- 
vie,qui  eftun  déplaifir  que  1 on  a du  bien  de 
Tes  femblables,quc  l'on  penfe  cftre  prejudiciable  à 
fesincerefts,depuis  que  par  la  malice  de  nôtre  en- 
nemy  elle  efl  entrée  dans  le  monde, à force  offidïers 
& (erviteurs,q«i  ne  font  pastoutesfois  également 
mauvais.  J’çnvoycnce  tableau  qui  font  comme 
Rachel,qui  fe  voyant  fterilc.ôc  fa  lœur  Lia  tves-fc- 
condc  ne  vouloir  pas  de  vrai  couper  la  goige  aux 
enfansde  fa  foeur.mais  feulement  dcfiroit  elle  avec 
paüGon  d'avoir  lignée,  & potircc  elle difoit  à Ton 
mary  le  Patriarche  Jacob,  DonneT^moy  des  enfant, 
ou  je  me  laijferay  tnourir  de  trijiefe.  Plufieurs  , dit 
S.Thomas,font  eu  ce  degré  , qui  eft  proprement 
une  jaloufie,cat  ils  font  marris  comparans  leur  pau- 
vreté & leurs  imperfections  avec  l’abondance  & 
les  perfections  des  autres , de  fe  voir  réduits  à cét 
état,  quoy  qu’ilsn’ayent  point  de  delTein  de  nuire 
à la  profperité  qu’ils  contemplent,  &c  tels  ne  (ont 
pas  des  plus  corrompus.  En  ce  rang  font  plu  fieu  r s 
vieillards  quienvieat  les  grâces,  les  plaifirs,  & les 
fuccez  des  jeunes  gens , plufieurs  hommes  labo- 
rieux & de  peu  de-  fuccez  qui  font  fafehez  des 
grandes  profperitez  de  leur  fcmblables  , plufieurs 
negociaos  & artifans-, plufieurs  femmes  &:  filles, qui 
font  piquées  de  quelque  déplaifir  lors  qu'elles  vo- 
yent  la  beauté,la  bonne  grâce, la  gérillcfrejreftime; 
&la  confiderationdans  laquelle  forit  leurs  compa. 
gncsrôc  d'autres BûêiüSsfcfàglH'Dt  d’y  rencontrer 
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de  l’efprir,de  la  devodon,&  des  vertus  plus  qu’elles 
ne  voadroient.  D’autres  honorent  ces  belles  qua- 
licez,mais  elies  voudtoient  que  celles  qui  les  pof. 
fedenc  fulîent  toutes  à leur  djfpoficion  fans  fie» 
qoenter  perfonne. 

Le  grand  amour  que  plufieursont  pour  eux  mê-  La  fcmence 
> mes,&  lesdefirs  qu’ils  témoignent  de  vouloitétte  des  jalou. 
par  tout  uniques  en  leurefpece.font  les  femences  fieS* 
d’une  infinité  de  jaloufics.  Ainfi  voit-on  de  vieux 
Capitaines, qui  apres  s’eftre  fignalez  en  mille  oc- 
cauons,  & apres  avoir  nourry  St  élevé  une  florif- 
fante  repitation  avec  une  infinité  de  travaux  , & 
une  aflez  longuecoutfc  d'années , font  picfqués  *u 
vif  quand  l’on  parle  de  quelques  nouvelles  proiief- 
fes  des  jeunes  gens  hardis  & heureux  qui  trouvent 
des  chemins  racourcis  pour  aller  au  Temple  dé 
l’honneur, & font  en  pen  de  temps  ce  que  les  autres 
n’ont  peu  faite  qu’avec  beaucoup  de  peine, d'indu- 
ftrie,  de  fetvices,  & de  fatigues.  Cela  eft  pour  af- 
fliger le  coeur  des  hommes  expérimentez , à qui 
pour  lors  il  femble  que  ce  nouveau  venu  foit  nay  f 
comme  un  vermifleau  dans  le  bois  pour  ronger  & 
fecher  les  lauriers  dont  ils  penfoient  cueillir  les 
couronnes  immortelles.  lalouiïe 

Cette  paflion  attaque  fort  fouvent  les  Pontifes,  pont  les 
r les  Princes  , les  Souverains  Monarques  > & tant  honneurs  & 
plus  fadignitéeftrelevérÿd’autancgluslefeu  de  la  dignûez. 
jaloufie  y trouve  dé  madère  d’amorce.  Un  hom- 
me qui  fé  contemplé  fui  un  throfnc  dans  les  plus 
hauts  atours  de  la  gloire,  qui  voit  courber  tant  de 
puitfancesàfes  pieds,  qui  eft  le  Dieu  des  batailles, 
de  la  guerre  & de  la  paix,de  la  vie,  6c  de  la  more, 
le  diftributeur  des  fortunes , l’arbitre  des  diffe- 
rents j qui  fe  fait  Mars  vengeur , & pacifica- 
teur des  efprits  quand  il  luy  plaid  ; Qui  marche 
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environné  des  éclairs  désarmés  , qui  envoyé  les 
foudres  & lesccmpeftçs,  ôcqui  fimaulfi  la  fereni- 
té  dans  les  orages , ne  peut  fupporceç  de  compa- 
gnon dans  cette  dignité.  Les  moindres  ombrages 
font  des  bleflures  en  fon  efpric.,  qai  font  qucl- 
quesfois  fuiviesde  colcre,dc  venin.de  furenr,&  de 
maiîacrcSjjle  f%ng  n’yeft  point  reconnu,  la  nature 
n’yeft  pas  allurée,  la  vertu  n'y  a point  de  crédit, 
les  pères  n'y  veulent  point  de  fils , tant  foient-iis 
parfaits,  & ceux-mçmcs  qui  font  caifez  de  vieiL 
leffc  empruntent  du  vermillon  pour  colorer  leur 
vifàge,  & fe  penfenç  toujours  allez  jeunes  pour 
commander.  \ ; • 

les  fça-  Les  tiares  & les  micrcscourent  le  meme  hazard, 

*7»  *alou*  ^ nont  qu  an  fouhaic  parmy  tant  d’authoricé,qui 
1 : eft  de  fc  referver  les  appels  de  la  raort,&  ne  tailler 

jamais- vu  ider  les  places  qu'elles  ont  une  fois  f em- 
plies. Ce  venin  le  ghlïeaux  Ecclefiaftiques,  aux 
Prêtres,&  aux  Religieux  .aux  Graduez, aux  Sçavâs, 
aux  DocVeurs.aux  Prédicateurs. qui  font  bien  aifes 
de  tenir  l'empire  des  Let tres,de  l'£loquence,&  des 
Chaires, sas  que  pcrfônneleucdifpute cette  palme, 
& dé  lorsque  quelques-uns  devancent  le  cours  des 
années  par  les  éclairs  de  leur  efpric,  & fe  mettent 
d’abord  dans  une  haute  eltime.les  vieux  athleces 
ne  peuvent  digerer  cela.Les  maiftics  n’elpargnent 
pas  leurs  djfeiples  fans  diminuer  leur  crédit  : Les 
fontaines  portent  envie  aux  ruitfo:aux,&  le  Soleil  a 
fes  propres  tayoos,&  nommément  quand  quelque 
barbare  applaudiliemcnc  de  gens  de  peu  de  juge- 
ment, & de  petit  efpric  donne  des  loüangesexcef- 
fives  à un  jeune  homme  pour  apporter  plus  de 
vent  & de  mine  aux  bellesackions  que  de  capacité. 
Cette  phrcnefie  tâche  de  gagner  jufqoes  aux  au- 
tels, jufqU'aux  tribunaux  de  La  pénitence,  ou  fans  * 
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loucher  tant  de  gens  d’honneur  qui  s’en  acquittent  1 

dignement, il  y en  a qui  font  plus  jaloux  de  leurs 
filles  fpmtuelies  que  les  maris  les  plus  paflionuez 
ne  font  de  leurs  femmes.U  femble  à quelques-uns, 
que  d'avoir  aujourd'hui  haure  Puilîancc  ce  foie 
poireder  une  terre  de  bô  revenu, ou  une  grofiè  Ab- 
baye, 8c  que  cela  doive  pafler  en  tiltre  perpétuel. 

Ç'cft  la  ruîè  du  métier  que  de  les  couver  des  yeux,  % 
de  les  captiver.lcs  attacher  àun  confeflioual  d’une 
chaifnc  indiiToluble.ne  leur  permettre  pas  de  confé- 
rence ny  de  commerce  avec  perfonne  qui  leur  puif- 
fp  faire  voir  leur  efclavage^s’offenfer  h elles  chan- 
gent de  ConFclIêur  , en  jetter  des  plaintes  , Sc 
faire  palier  cela  comme  fi  c'écoit  un  péché  d’aduU 
tere.  A Dieu  ne  plaife  qu’une  telle  folie  entre  ja-  1 

mais  en  unefptic  généreux,  & qu’elle  profane  in-  . 
dignement  le  Sanctuaire.  Il  eft  bien  certain  que 
tous  les  bons  Directeurs  imitent  la  mer  qui  reçoit 
Jes  rivières  dans  fon  fein,fan&  leur  demander  d'oii 
elles  vicnnent,ny  par  quel  pays  elles  ont  pafié  , 8c 
quand  elles  en  foirent,  tant  s’en  faut  qu’elle  s'en 
olfenccjclle  n’en  a point mcfme  de  fentimenr,cela 
n*</lant  pas  capable  d'apporter  aucune  diminution 
àfagrandeur.Ainfidoncun  bon  Pcre  fpirituel  iaif- 
fe  toutes  les  âmes  qu’il  conduit  non  pas  dans  une 
liberté  defotdonnée  ; mais  dans  une  permifiîon 
honnefte  d'aller.de  venir.de  s’abfenter,  de  retour- 
née félon  qu’il  fera  plus  à propos  pour  hutcom-jJ^' 
tnodiré,8c  leur  avancemcntfpirituel.il  ne  les  fent  ja  ja|ôufi- 
quafi  approcher  . ny  reculer,  tant  fon  efprit  eft  peu  des  maria- 
occupé  au  difcernemenc  des  perfonnes.  gcs.qui 

-L’on  pourrait ici adjoûter  la  jaloufie  des  maria-  Peut  Ie,ut 
v ges  inforrunez.quoi  qu’à  vrai  dire c’eftanedépen-p  acc.  aa 
dance  de  la  pafiîon  d’amour.  Je  n’ignore  pas  que^™^ 
de  grands  perfonnages  Sc  doâes  eferivaina  ontenritux.  i 


Digitized  by  Google 


4 T G Les  Pajfïbns. 

penfé  que  cette  jaloufie  ne  venoit  nulleiuent  de  Pa- 
mour, d’autant  que  l’amour  eftcomplaisât,&  préct 
volontiers  la  teinture  désaffections  de  lachofe  ai- 
mée,ce  que  la  palîion  de  jaloufie  ne  fait  pas  , con- 
trariant les  inclinations  les  plus  innocenres  d’une 
créature,  & formant  des  ombrages  fur  fesadtionsî 
mais  il  ettaifé  de  refpondre  à cette  objection, 

# 8c  dire  qu’une  perfonne  bien  fenfée n’a  jamais  eu 
cette  opinion  que  la  jaloufie,  puille  procéder  d’ün 
amour  genereux  & bien  réglé,  5c  neantmoins  il  ne 
s’enfuit  pas  de  là  qu’elle  ne  provienne  d'un  amour 
de  concupifcencc  mauvais &déreglé:car  il  efi  bien  , •> 
raifonnableque  U définition  de  S.  Thomas  fubfi- 
ftcjcoratneeftantla  plus  judicieufe  , q«i  dit  que  la 
jaloufie  n’eft  autre  chofe  qu’un  amour  impatient 
dticorrival  ; & ne  fert  de  tien  de  refpondre  à cela 
tjue  l’on  trouve  plufieurs  maris  jaloux  qui  n’ont 
point  tou  te  foi  s d’amour  pou  rieurs  femmes  ; car  fi 
leurpaffion  cft  fans  amour , elle  n’eft  pas  propre- 
ment jaloufie  , mais  une  malignité  &une  envie, 
d’autant  qu’ils  leur  envient  la  douceur  de  la  con- 
verfation  le  bien  & l’honneur  qu’elles  pourroient 
avoir  de  l'honnefte  fréquentation  des  perfonnes  de 
merite,&  retfemblant  le  chien  qui  ne  mange  point 
de  foin,&  empefehe  le  bœuf  d’en  approcher.  L’erv- 
vieux  ne  peut  fupporter  cela  par  la  haine  qu’il  a 
du  contentement  delà  perfonne,  & le  jaloux  ne  le 
peut  permettre  par  le  crop  grand  amour  qu’il  a de 
foy-tneme  , craignant  toujours  que  la  communi- 
cation de  l’amour  n’aille  à la  diminution  du  bien  * 
qu’il  pofiede  ou 'prétend  devoir  polfeder. 

Comme  fe  Cette  paflîon  fie  formeordinairement  d’unegrofi» 

Moufic 3 fehévre  d’amour  indiferet  , & prend  fon  origine  * 

ja  ou  i . j>ns  £j£S  cpprjts  qnj  fonC  granc|s  amateurs  d'eux* 

mémes , avides, foibles,&  intereflèz,  d’un  cofié  ils 
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ont  une  grande  idée  de  l’excellence  de  la  chofe  ay - 
mée  qu’ils  afteékiotincnt  exceffivemenc  ; de  l'autre 
une  certaine  défiance  de  leur  petire  capacité, te  de 
l’incertitude  des  amours  qui  leur  fait  toujours  ap- 
préhender la  perte  de  ce  qu’ils  aymenr.  Un  amont 
chez  Platon  , voyant  que  la  créature  qu'il  iimoit 
le  plus  avoit.coûtumc  de  contempler  les  affres. dé- 
lira d’eftre  C iel  , pour  la  voir  avec  autant  d’yeux 
qu’il  auroit  d’eftoiles.  Ces  yeux, à mon  advis , ie- 
roieftt  fort  propres  au  bon  amour;  mais  la  Minutie 
e(t  aa  mou  fine  à cencyeux  qui  font  allumez  de 
certaines  flammes  femblables  à celles  de  l'enfer, 
ielquclles  font  oblcures  Sc  ni  al- fa  1 fontes.  Elle  a 
d’autre  paie  quantité  d'oreilles  pour  dire  toujours 
aux  écoutes,Ck  recevoir  tout  ce  que  l’on  y veut  ver- 

fer.  Ses  amours  font  des  rages , les  bien* faits  font  Défen- 
des piégés,  fes  penfees  des ciîmcs  , fes  paroles  des  f*10".*’'  *3 

oucragcs,fes  delleins  des  folies, 5c  les  iflûcs  des  rra-  1 " 

.gedies.  Aofli-toll  qu’elle  remarque  en  la  chofe  ay- 

iriée  la  moindre  inclination  ànn  autre  pa:  ry.fe  for- 
ment les  foupçonsjles  ombrages, les  bi jarres  ph.m- 
taifies  d’un,  homme  qui  conceroit  volonrieis  les 
cheveux  de  la  femme  de  peur  qu’elle  n’en  eut  égaré 
quelqu'un  pour  en  donner  àun  amanc.Et  fîtes  lou- 
pçons  feforcifient  par  quelques  manvaues  rencon- 
tres ou  quelques  rapporcs  d’une  langue  venimen/e, 

C eft  alors  que  l’on  void  fortir  les  coleres.les  trillcf- 

fes. lesfuries.&lesdelcfpoiis  qui  cornent  quclqucs- 
foisau  feu  & aufang,aux  précipices  , & aux  cor- 
deaux Qj’y  a t’il  de  plus  difforme  & deplusmon- 
ftrueux  que  cetre  palîion!  Ne  vous  femble-c'il  pas 
voir  ce  puits  de  l'abyfme  donc  parle  S.  Jean  dis.  (ou 
A?ocaIypfe,lors  qu’il  dit,  que  le  puits  de.l'al>jifae^°™ 
ê(i  ouvert, que  la  fumée  en  fort  comme  d’une  gr an-  y ^ y 
de  fournaifi-jdont  le  Soleil  eft  obfcnrci>&  parmi  cette 
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fumée  fe  voyent  des  fauttrclles  e franges  qui  ravagent 
rjt^fc  t.  tout  ce  y a de  verdure . Qui  eft  ce  puits  de  l’a- 
byfrae,  fi  ce  n’cft  la  jaloufie  ? & que  fonc  ces  fu- 
mées, ft  ce  ne  font  fes  ombrages  ? & qui  eft  ce  So- 
leil obfcurcy, fi  ce  n’eft  la  raifonqui  eft  toute  op- 
primée parla  pafTion  ! & qui  font  ces  faurcrelles  fi 
ce  ne  font  les  malins  effets  de  cette  cruelle  jnlou- 
fie  qui  ravagent  le  genie  humain/’Ah'.que  de  Dames 
innocentes  ont  été  bleffées  par  ce  monttre  , en 
l’honneur  qui  leur  eft  plus  cher  qoe  la  vie.  Ah  ! 
que  de  femmes  déplorables  ont  fervy  de  vi6times 
à la  fureur  des  maris  enragez.quiont  pafsé  l’épée 
au  travers  de  la  moitié  de.lcur  chair, pour  conten- 
ue ravage  ter  leur  barbare  tyrannielNos  yeux  font  encore  ar-  * 

Ions 'u  rol,^cz  ce  ^an§’  & nos  eQ,rits  n cn  peuvent  par- 

'■  ^ar  U'  1er  <îu,avcc  horreur.  Toutes  les  jaloufîes  que  l’on 

a pour  les  biens  & pour  les  perfonnesdu  monde 
ont  cela  de  propre  qu’elles  font  paroiftre  inconti- 
nent leur  laideur  dans  ledefordre  des  diverfes  paf- 
fions  qui  les  fou  filent  & qui  les  agitent. 

Qui  pourroit  voir  un  cœur  jaloux, il  verroit  une 
grande  fourmilière  d’ombrages  & defoupçons  qui 
fortent.de  là  comme  des  ombres  d’enfer  , &;  qui 
viennent  fouiller  aux  oreilles;  elle  eft  refroidie  en 
fon  amour , elle  rit  à ccluy-cy;elle  a fait  les  doux 
yeux  à celui-là, elle  s’eft  trouvée  en  un  tel  lien  pour 
épier  l’occafion  de  voir  une  telle  perfonne  : fi  elle 
eft  fimple,c*eft  fiétion;  fi  elle  eft  prudence  , c’eft  ar- 
tifice; fi  elle  eft  penfive,clle  crame  des  dclîeins  j fi 
elle  eft  joyeufe.ellc  fc  figure  la  joüiftance.  Jamais 
peffe  plus  deteftable  ne  fortic  de  l’abyfmc  pour 
( troubler  le  repos  des  mariages  ; jamais  l’on  ne  vid 
rien  de  fi  injufte,ny  de  fi  cruel.Une  perfonne  inno- 
cente qui  abhorre  le  péché  cowame  l’enfer,  fe  voit 
navrée  en  la  réputation  qui  lui  eft  plus  chere  qu« 
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la  vie.tranfpercéedes  flefches  mortelles,  couverte 
d’ordure  & de  fang  dans  l’efprit  d’un  homme  paf- 
fionné;puis  ce  malheur  s’étendant  plus  loin  rem- 
plit premièrement  la  maifon  de  divilion  , puis  le 
Voilînage  de  ctiriofité,&  toute  la  ville  d’une  fable 
qui  trotte  fut  les  langues.  ' 

* L’on  pallie  fouvét  du  jeu  à des  actions  tragiques, 
funefteSj&endiablées.Ilclt  arrivé  que  des  femmes 
jaloufes  courât  les  rues  Sc  les  champs  pour  décou- 
vrir l’amour  de  leurs  maris, ont  cité  mifesen  pièces 
pat  les  belles  fauvages  , & des  maris  pendus  8C 
eftranglez  pour  avoir  fondé  par  des  voyes  infâmes 
le  fecret  de  confeflïon.  Tant  de  fois  des  bannifle- 
més  & des  meurtres  font  cnfuivis.qui  ont  mis  tout 
en  combuftion,  témoin  la  pomme  de  l’Empereur 
Theodofe,&  laMariamne  dont  j’ay  parlé  allés  am- 
plement dans  leurs  hilloires.  Il  eft  certain  qu’un 
mary  rend  fa  femme  fidele  en  la  tenant  fidele  , & 
que  celuy  qui  foupçonne  du  mal  d’une  innocente,  ' 
lui  donne  fujetdepecher.Jamnisun  mary  genereux 
nedefeend  legerement  dans  ccs  foi  bielles, -au  fiî  les 
femmes  ont  un  grand  tort  quand  elles  donnent  fu- 
jet  defoupçonner  par  une  vie  hcentieufeqoi  frap- 
pe le  fens  d’un  homme  le  plus  (lupide.  C'eftbien 
jetierde  l’huilcau  feu.&ne  vouloir  pas  qu’ilbrûle, 
lors  que  l’on  fe  porte  dans  toutes  les  occafions  du 
mal,&  que  l’on  ne  peut  endurer  lés  foupçonsqui 
fuivent  ordinairement  les  aélions  trop  libres,com- 
mc  l’ombre  fait  le  corps.  Et  ce  qui  eft  lé  plus  in- 
fupportable.c’eft  que  certaines  femmes  eflant  allez 
chartes  en  leur  confiance  , veulent  paroiftre  quel- 
quefois libertines  pour  augmenter  les  défiâces  d’un 
mary,&  tenir  fon  araede  gayeté  de  cœur  dans  un 
enfer  de  peines.lors  qu’elles  fc  devroient  eftudict 
Va,:  toutes  fortes  de  voyes  de  divertir  fes  ombrages* 
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Une  fcmme'efl  mal-advilée  de  fe  plaindre  d,e 
jaloofie  de  fa  partie  » quand  elle  penfc  qu’il  fuffiji. 
d’avoit  un  mary  pour  le  façrement,&  unamy.  p*ur 
fon  inclination,  & moyennant  qu’elle  fc  garde  de. 
la  dernière  infamie^que  tont  eft  permis  au  mariage, 
Quand  elle  eftime  qoe  c’eft  chofc  bien  feance  dç 
demeurer  feule,  5c  dans  l’obfcutité  dçsccncbtes^ 
avec  des  hommes  qui  n’ont  pas  la  réputation  d’e- 
ftre  des  Anges  Raphaëls  . gardiens  de  la  pudicité* 
lodcr  ôc  courit  les  rue», les  vergers  8c  les  jardins, 
efpiec  les  affignatlons , les  promenades  5c  colla» 
fions, recevoir  écrire  des  lettres  d’amour , faire 

li  gencile.éc  vouloir  eflreeftimée  telle  , fervir  le$ 
autres  en  leur  indication,  & vouloir  eftie  égaliez 
ment  fervic.porter  un  habit  di(folu,unc  gorge  dé* 
couverte, parler  librement , vivre  Wçcntieufcment, 
méprifer  toutcc  qui  fe  dit  pour  prifer  fon  plaifir. 
Tout  cela  ne  va-t’il  pas  à la  proflicution  de  i’bqn^ 
neur.de  au  naufrage  de  la  chafteté  i 
— . à ï — yd 

SECTION  II  f. 


'Deux  autres  branches  de  cette  tige , qui  font, 
f indignation. dp  t'envie  mal  fai  (ante  , 

. O t .9  J K - . \ * 

& de  la  calomnie  J a compagne. 

■ a 

Anrreçef  \/4  AisUiflbnsà  part  ce  qui  touche  les  jalouGcs, 
j>.-ccs  d’en-  IVjL  dcs  mariages.il  y en  a d’autres  en  cette  faf> 
•*icur.  In-  lion  qui  ont  une  perpétuelle  indignation  de  voir 
Agnation,  profperet  ceux  ou  qui  (ont  en  effet  mefehans  , ou 
qu'ils  ont  hgurez  tels  en  leurs  penfées.  Ils  pren- 
droient  volontiers  Dieu  à partie,8£  ne  voyentpas, 
pour  parler  avec  S.  Augu(l»n,qne  Iç  poiflon  qu’ils 
cftiment  heurertx  à l'amorce,  a déjà  l’hameçon 
dans  le  gofier.'  J’cn  voy  d’autres  qui  s’affligent, 

► ; * 4 * à i 
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& qni  s'inquiètent,  non  point  pour  Cfcs  confidera- 
tions.qui  feioicnt  plus  fupportables.mais  fculemét 
d'autant  qu'lis  font  furpalîcz  par  d’autres, toit  eà 
cfprrt.foitcn  indutïrie/oit  en  beauté,  (ait  en  mb* 
yensjdtfiians  p>ar  un  appétit  dcfreglé-de  la  propre 
excellence,  & une  ambition  rics-mainfefte,  tenir  1 1 

par  tout  le  dcfîus,au  préjudice “&  abaitltmcnt  des 
autrcsi&  tellecnvie,dit  le  Maitlre  des  Doéfeurs,etl 
des  plus  fines,  & des  plus  consommées  , & elle  fe 
trouve  ordinairemét  parmi  les  concurrences  d'âge, 
de  fortune  & de  protetlion.  L'on  en  voit  d'autres 
qui  ne  fe  contentent  pas  des  Amples  pcnfées,mais 
poullcnt  leur  patïîon  jufques  à de  mal-heureux  ef- 
fets^ je  conlîderc  queceux  là  fout  encore  portez 
au  mal  pat  divers  motifs  : Les  uns  ont  une  envie 
fouidc  & tenebreute.conune  les  l'hilifttns  qui  al- 
îoieiït  ftcicttttncnr  îcmpiirj  de  terre  les  puits  que 
le  Patriarche  Abraham  avoir  faits  avec  de  grandes 
peines  pour  la  commodité  des  hommes.  Arnfi  en 
voyez  vous  qui  lourdement  tâchent  de  former  des 
obftacles  à toutes  les  bonnes  œuvres  qù'ilslvovenc 
ïiairtre  , jectant  la  pierre  de  Scandale  tai  K on 'ils 
peuvcnt,puis  rctirans  le  bras  qui  l'a  jctté.Les  au-  1 -Regum 
très  ont  uneenvie  furicufe.&  phantafque,  comme 
celle  deSaiihqui  fe  la. fiant  aller  aux  faillies  de  fon 
elprit  malin, s'efforça  de  percer  David  de  fa  lance, 

& l'attacher  à la  muraille  lots  qu'il  joüoitdc  la 
harpe  pour  le  recréer:  ainfi  voyez-vous  de  mau- 
vaifes  âmes,  qui  par  un  tianfport  de  fencfie  font 
des  aélions  brutales  contre  ceux  qui  leur  veulent 
du  biendes  autres  onc  upe  envie  de  detlèin  & une 
habitude  formée,qui  vajufqu’à  la  rage  poiir Regor- 
ger au  fang,&  aux  naaflacrcs  ; telle  ettoit  celle  des 
freres  de  Jofeph,  & de  Caïn  qui  trempa  fes  mains 
«Uns  le  fang  d'Abel  pour  la  jalogfie  d'un  facrifice». 
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Raremenr  il  arrive  que  cette  furie  n’aboutifieà 
quelque  exécrable  tragédie: Pouj:  le  moins  elle  a 
pourcôpagne  perpétuelle  la  calomnie,  qui  cil  une 
hideufe  belle, dont  Appelles  fie  anciennement  le 
tableau, Il  nous  la  figure  comme  une  femme  j car 
Lucianos,  vice  féminin  d’eferimer  de  la  langue dâsle 

Tableau  manquement  de  courage  & de  vertu. Elle  a à fes 
de  1«  mé-  codez  deux  Dames  d’atours, dont  l’une  s’appelle  la 
dnanec.  Sarpr'ift ,&  l'autre  Piptr'Uy  d’au  tant  que  ce  lont  les 
deux  vices  qui  font  valoir  la  calomnic,l'an  fu  rpre- 
Tiant les  efpnts  creduleSjl’autre  fardant  & déguifât 
la  vericé.Elleeft  extrêmement  bien  çoëff’ée&atnf- 
fce,car  qui  n’en  auroit  horreur  fi  ellcn’avoit  quel- 
que attrait  à l’exterieur  pour  furprendre  les  moins 
prudens,elle  montre  toutesfois  en  fon  vifage  de  la 
paffion  & de  la  ragercar  il  ell  bien  difficile  de  ca- 
chet l’amour  & la  haine,  auffi  bien  que  latolrx  & 
le  feu.Elle  tient  d’une  main  un  flambeau  telqu’ed 
ccluy  des  furies,  &c  qui  ne  fçait  qu’un  grand  per- 
(onnagel’appelloit  IcPhactondu  monde, a 'autant 

T.  r . j.  qu'elle  mectout  enfeu  tk  en  combu(lion?De  l’au- 

Lipims  d-  . il 

éalumnia.  tLCiatw  elle  empoigne  par  les  cheveux  un  pauvre 

homme,  comme  fi  elle  efloit  prede  de  L’edranglçr, 
& quoy  qu’il  implore  le  Ciel  & la  terre  à fon  ayde, 
il  n’y  a perfonne  qui  le  delivre  des  mains  de  cette 
carnaffierç.-Ce  font  là  les  effets  de  la  tyrannie  de 
cette  paffion; Devant  elle  marche  un  grand  homme 
fée, affreux  & décharné,  qui  a toutesfois  les  yeux 
fore  aigus, c’ed  un  agent  de  l’envieicompagne  infe- 
parable  de  la  medilànce.  A fa  dextre  fe  void  un 
homme  aux  grandes  oreilles,tclles  qu’edoient  cel- 
les de  Midis, qui  fait  contenance  de  recevoir  cette 
rrompeuü.à  bras  ouvers.  L'ignorance  & le  fou - 
pçon  voyant  la  difpoficion  & les  inclinaciôs  qu'il  a 
lui  picttencle  jougau  col  pour  le  mener  parle  nés. 
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Voilà  juftement  comme  font  faits  ceux  qui  en- 
tendent volontiers  les  détections  ; ils  font  pour 
la  plufpart  fort  d’oreilles , pour  recevoir  tout  ce 
qu  ’on  y veut  verferj  mais  au  relie  foupçonneux  & 
ignorants.  Enfin  la  pcnitence  vient  derniere  toute 
pleurante  & mal  vertu c,  qui  dit , qu’avons  nous 
fair/cette  perfonnè  écoit  innocente  ? Sc  puis  mon- 
rtre  du  doigt  la  vérité  qui  fur  le  tard  fc  prefente 
pour  faire  du  jour  aux  tenebtes  : C’cft  le  malheur 
des  choies  humaines,  qu'on  ne  fe  repend  quafi  ja- 
mais d'une  méchanceté  que  lors  qu’elle  e(t  irré- 
médiable. On  ne  peut  rien  adjoûtet  à l’idée  de  ce 
grand  Peintre,tant  il  a'hcureufemcnr  rencontté.Je 
vous  diray  feulement  que  fi  vous  defirez  fçavoir 
les  officiers  & fuppofts  de  ce:te  tyrannique  paf- 
fioia,ils  ne  font  pas  tous  égaux  en  qualité  ny  en  vi- 
ces, j’en  ttouve  trois  oidrcs  principaux, 
i Le  premier  ordre  elt  de  ceux  qui  médifent  àü'vers  °r 
dcficin  de  ravaler  les  allions  des  autres  , & affoi-  dr”  dc.s 
Llir  leur  rcputacion,foit  qu’ils  foient  portez  àcela^u°^,‘ua"'' 
par  quelque  mouvementd’orgueil  qui  ne  peutlup- 
pocter  riend  eminent  que foy-mcme;foit  par  quel- 
que jaloufie,comme  il  arrive  aux  concurrences  des 
profeffions  6c  conditions,  foit  par  quelque  préten- 
tion d’intercft.Cetix-làne  font  pas  encore  dans  la 
noire  médifancc;car  iis  ne  prennent  pas  les  affaires 
' au  criminel,  mais  il  fe  contentent  de  fejetter  fut 
quelquesdefmcs, quelquefois  légers  & quelques- 
foisairez  notables.  Encore  monftient  il i avoir  de 
la  retenue  à médirexarils  font  comme  les  épions 
de  la  terre  de  Promiffion  , qui  difoient , première- 
ment feS  beautez  Sc  bontez,  devant  que  de  parler 
de  fes  monftres.lls  lâchent  la  perfonne  devant  que 
de  luy  donner  le  coup  de  dent, ils  fçavent  le  nora- 
ttede  fes  vertus &pcifcétions, comme  s’rlsavoien# 
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entrepris  d'en  faire  tin  paucgyriqtie  , difa-nt , qnG 
cette  pufonnea  de  l’cipiic, qu'elle  tft  fobre, qu'el- 
le eft  réopérante  , qu’elleeft  véritable  , & auttes 
choies  ituiblabl.s  , ntautnioins  il  a toujours  une 
cpuclufion  qui  noircit  tout  fur  la  fin.  Vousen  vo- 
y^z  encore  de  cette  manière, qui  couvrent  les  loua- 
ges d'auciui  avec  un  ctifte  fi  ten  ce;  d’autres  qui  ai** 
tribuent  au  hazard  ce  qui  5 'eft  fait  par  verrujd’au- 
tus  qui  diminuent  pat  comparailon  des  plus  ex- 
ctllcns  perfonnagts  > les  faits  de  celui  qu'ils  veu- 
lent blaïnvcr  ; d’autres  qui  déchirent  ponctuelle» 
ment  tous  les  defauts  d'une  bonne  acHGn;d’autres 
qui  difent  qu’ils  ont  grande  compaflion  des  man- 
quemens  de  celui  dont  on  parle,  & les  voudioicot 
avoir  fuppléiz  à leurs  propres  ftais.fi  cela  ctoic  en 
leur  puiflàncc  , enfin  tous  ceux  là  onc  quelque 
honnefte  couverture  de  lertr  pafiîon. 

Le  fécond  ordre  eft  bien  plus  dangcreuxrcar  il 
comprend  ceux  qui  ivéJifcnr  publiquement,  & 
hatdiinentdes défauts, non  communs;maisde  cho* 
fes  importantes  6c  notables.  Ainfi  en  trouvez-vous 
parmy’ !e  monde  une  infinité  qui  fcroblent  avoir 
étudié  les  vies, les  e(lats,les  familles  , 6c  les  généa- 
logies de  toute  une  ville  , comme  rien  ne  le  peut 
exempter  de  la  cutiofité  de  leurs  yeux,  perfonne 
aufli  n'échappe  le  venin  de  leur  langue. 

Le  troifiénae  ordre  eft  celuy  du  Diable  le  perc 
des  calomniateurs, 6c  contient  ceux  qui  luppofeuc 
des  méchancetez,  ôc  des  ciimes  , avec  des  libelles  / 
diffamatoires,  pour  noircir  la  icpptation  des  ptr- 
fonnes  trts-innocentes  , 6c  quelquefois  tres-vet- 
tueufes,  Et  comme  on  die  que  l’cncte  de  la  fcclie. 
versé  dans  les  lampes  fait  veir  les  plus  belles  figu- 
res avec  de  l’horreur  ; aufli  ces  tué  hantes  langues 
apres  qu’elles  o«c  lépandu  leur  venin  dans  les  iu- 
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ïnitres  delà  vie  la  plus  entière,  elles  la  font  voit 
fcvcc  d'horribles  difformitcz. On  ne  peut  dire  com- 
bien ce  vice  eft  damnabie  j car  il  provient  d'une 
fource  d’Enfer  pour  ruiner  # extirper  tous  le* 
membresdcla  focieté  humaine,#  s’il  y adefordre 
qui  exige  que  tous  les  hommes  le  deteftcnt,&  lui 
falTent  la  guerre  d’une  commune  confpiration,ce- 
1 ni. cy  eft  au  premier  chef.  Ceux  qui  forgent  ces 
calomnies  fontextremcmentdeteftables;n)aisceux 
qui  prcftenc  leurs  oreilles  pour  les  recevoir,#  cro- 
ient légèrement -tout  ce  que  l’on  fuggereà  leur 
creduliré  , conrre  les  perfonncsmcfmes  qu’ils  ont 
aymées,  fans  les  vouloir  ouyr  dans  leur  ju/lifica- 
-tion  , ofFençent  griefvemtnr  la  Majefté  divine , & 

/ témoignent  avoir  peu  de  jugement , & beaucoup 
«f’opiniaftretc,  il  faut  avoir  l’oreille  fort  dure  aux 
mauvais  rapports  en  un  temps  où  la  langue  eft  fi 
molle  & fi  coulante  au  desbordement  des  paroles. 


SECTION  VI. 

*Des  rcmedes  humains  de  l'Envie. 

SI  vous  recherchez  à prefent  les  îcmedes  hua  ^t  rncdc's 
mains  que  i on  peutapphqucr.contrela  paillon  COlltrc 
venimeufede  l'Envie,#  de  la  Jaloufie;je vous  puis  l'Envie, 
diic  que  ce  mal  là  prend  bien  foovent  par  les  yeuxî 
& qu’il  eftexptdictde  les  garder  parune  foigneu* 
fc  garde,#  de  les  détourner  raru  que  l’ofi  peut  des 
objets  qui  font  capables  d’exciteren  i’ame  quantité 
de  mouvemens^iéreglcz  fur  ce  fo  jet. Que  vousfert 
d’eftre  fi  curieux  des  affaires  d’une  perfonnepout 
qui  net îs  n’avez  point  d’inclination-, puis  qu’enap- 
-- prenant  les  profpcritei  vous  apprêtiez  bien  fou  vent 
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vos  defahres?  Vous  regarder  Tes  terre$,fes  maifons, 
fa  braverie,  fon  luxe,  là  famille,  fcs  alliances  , fes 
amis,  5c  tout  cela  vous  entrant  au  cœur  paria  cu- 
riofitédevos  yeux,  y porte  des  accez  d’une  fievre 
lente  qui  vous  ronge  & vous  confomme.  L’œil 
amoureux  fucce  undouxpoifon,&l’œilenvieux  fe 
repait  d’un  venin  qui  luicaufe  de  l’amertume:  il 
attend  peut-être  qu’en  coofideraotles  appartenan- 
ces de  la  perfonne  qu’il  hayt,il  y verra  le  malheur 
qu’il  y recherche; mais  Dieu  permet  qu’il  y ren- 
contre tout  ce  qu’il  veut  le  moins,  5c  que  fes  re- 
gards envenimez  fervent  de  tourment  à fon  ame. 

Saint  Grégoire  de  Nyllê  en  la  vie  de  Moyfe,dit 
qu’il  rcffcmble  le  vautour  que  les  charognes  nour- 
nflent;&  que  les  parfums  tuent. Tout  ce  qu'il  ren- 
contre de  mal  prépare  une  refe&ion  de  lerpens  à 
fon  efprit,&  le  bien  afflige  julquesau  mourir. 

Ne  vous  accoutumez  point  auffî  à croire  facile- 
ment ces  rapporteurs, qui  pour  gagnet  votre  ^bien- 
veillance par  une  lafehe  fervitude,  vous  racontent 
les  vices  5c  les  defahres  de  la  perfonne  que  vous 
enviezjcar  tout  cela  fert  extrêmement  à fomenter 
votre  pafiion*  Profpcr  a fagement  eferit  que  les 
envieux  font  fort  prompts  à croire  tous  les  maux 
du  monde,  que  la  langue  d’un  homme  complaifant 
leurraporte,  touchant  les difgraces  de  ceux  qu’ils 
ont  eu  haine  , & fi  quelqu’un  fans  y penfer  , ny 
fçavoir  leur  maladie  , vienc  à leur  en  dire  du  bien, 
ilstémoignenc  afflez  par  leur  contradiction  qu’ils 
font  de  dure  creance  à femblablcs  paroles. 

En  fécond  lieu, il  et  tres  utile  de  cravaillet'incef* 
famment  à la  mortification  de  l'orgueil  & de  l’ap- 
pctic  déréglé  de  fa  propre  excellence.comme  étant 
la  principale  racine  de  la  paffion  d’envie, ainfi  que 
fa  reconnu  TAutficur  preallcgi^é  i difanc  que 
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comme  Satan  eft  devenu  envieux  pat  l’orgueil , ôc 
non  orgueilleux  par  l’cnvie;iljfaut  inférer  que  l’or- 
gueil n’cft  pas  un  fruit  de  l’envie , mais  l’envie  un 
germe  de  l’orgueil.  Ces  ambitions  que  vous  avez 
de  tenir  par  tout  lehaut  bout, d’être  dans  une  hau- 
te confidcration,&  polleder  une  petite  fou  vcrainc- 
té  dans  toutes  lesfaveui$,vous  font  neceifairemenc 
envieux  & jaloux  * de  forte  que  l’on  ne  fçauroic 
louer  une  perfonne  cm  voftre  prefence  que  cette 
louange  ne  vous  femble  tendre  incontinent  i là 
diminution  de  voftre  réputation.  Le  coeur  vous  en 
faignc,&  le  fang  vous  en  monte  au  vifage.ia  natu- 
re s’arme  pour  re poulie r un  bon  office  qu’une  lan- 
gue charitable  a voulu  rendre  à une  perfonne  de 
mérité , comme  fi  c'écoir  une  grande  injure , & un 
procez  iutcnté  contre  voftre  perfonne.  C’eft  ligne 
que  vous  n’avez  gueres  de  loüange,puis  que  voua 
ne  pouvez  fouffnt  celle  d ’autruy.  Comment  vou- 
lez vous  que  l’on  vous  eftime,puis  que  tout  le  pre- 
mier vous  trahilfez  voftre  réputation , vous  mon- 
ftrant  fi  petite  d’efprit  , que  l’on  ne  fçauroit  dire 
une  bonne  parole  d'autrui  fans  vous  donner  une 
mauvaife  pênféc.  Si  vous  eftiçzli  ficfie  en  mérité 
que  voftre  efprit  fe  figure,  vous  ne  .feriez  non  plus 
émep  quand  l’on  diroit  une  parole  en  la  faveur 
d’un  autre,que  feroic  un  homme  hautement  riche, 
qui  verroir  donner  une  picce  d’argent  à un  pauvre 
qui  enauroit  befoin. 

J’ad  joute  encore  uu  troifiçrnc  remede  que  plu- 
sieurs ont  expérimenté  bien  efficaçc,  qui  eft  de  co- 
ghoiûre  & dcprilcr  beaucoup  les  biens  que  I>ieu 
noua  a donnez,nous  plaire  en  ce  que  nous  fommes 
& en  ce  que  la  Providence  veut  que  nous  doyens, 
fans  nous  tourmenter  des  biens  étrange!  s qui  nous 
feroient  peuoeftrede  grand  maux.S.Chryioiogue 


— 
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a dit  qa^l’envienons  avoir  une  fois  fermé  le  Para- 
dûtcrrcftreavecun  glaire  de  feu, mais  je  puis  due 
qu’elle  nous  bouche  tous  les  jours  les  foorccs  d’une 
infiniré  de  contenrcmérs  quiarroufctoir  largement 
toutes  les  parties  de  noitre  vie.  Que  pLufieurs  fc- 
roient  heureux  s’ils  fçavoient  cultiver  leur  fortu- 
ne, s’ils  fçavoient  le  conrcncer  de  leur  médiocrité, 
prendre  les  félicitez  que  la  nature  leur  prefente 
jans s'inquieterfut  celled'autiuiiMifeiables qu'ils 
font  de  ne  lçavoir  eftre  heureux  , fi  un  autre  n'cft 
mal-heureux  ! infortunez  qu'ils  font  de  quitter  les 
rofes  qui  naillcnt  en  leur  jardrn.  pour  aller  moif* 
fonnerdes  épines  en  celui  d-e  lcur.VoifinlTerfüllien 
) efcritque  les  Pavens  en  fon  temps  étoient  fi  en- 
ragez contre  les  Chiétiens.que  tous  leurs  biens  ne 
leur  fembloient  lien  en  comparaifon  du  plaifir 
qu’ils  prenoient  à les  hayr&  lestoutmcnter.  C’eft 
la  furie  qui  exerce  au|Ouid’huy  plufiturs  envieux: 
Toutes  leurs  profpeiitez  font  ternies,  toutes  leurs 
joyes  font  languifiàntcs,  tous  leurs  bons  füccez  ne 
font  jamais  accomplis  tant  qu’ils  voyent  Htu  ic 
ceux  qu’ils  perfecutenr.lls  fe  fafehent  de  ce  qu'ris 
font  à eux  mêmes, de  ce  que  Dieu  les  affermit  dans 
1 une  condition  aisée  , & qu’ils  ne  •font  point  ruz 
pour  eftre  dcces  grandes  machines  qui  panchenc 
& qui  tombenr  tous  les  jours  par  leleul  Dix  de 
leur  pefantcur.  S’ils  fçavoienr  les  noirs  phantô- 
mes  de  foucisqui  fautent  par  dcllus  les  balufties 
d’argent,&  traverfent  le*  marbres  dorez  pour  aller 
trouver  ces  vies  pompeufes  qui  n’ont  bien  fouvcnc 
quel’écorce  du  bon-heur , ris  beniroient  tous  les 
jours  millefois  leur  condition  ;mais  cette  maligne 
ignorance  qui  leur  fille  les  yeux  leur  fait  plaindre 
tout  ce  qu’ils  devroient  aymer , & leur  fait  aymer 
tpuc  ce  qu’ils  devroient  plaindre. 
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Enfin’,  pour  remédier  anx  morfuresde  l’Envie, 
U faur  entrer  en  un  elprit  d'amour  & de  communi- 
cation , vous  reprefencant  fouvent  qu'un  homme 
qui  n’ayme  que  loy-mêrac,&:  qui  ne  vie  que  pour 
foy.nc  pouvant  fouffrir  les  proscrirez  des  autres, 
eltunc  pieccdétachécdc  ce  grand  Univers, lequel 
va  coût  à l'Unité  de  ce  Dieu  louvcrain  qui  cil  une 
cflêncc  , 8c  qui  rapeile  toutes  les  créatures  dans 
l'union  de  Ton  cœur.  A qui  en  veut  ce  jaloux  qui 
fe  pa(fionnc  fi  dcfcfperément  pour  cette  créature** 
Ne  voit-il, pas  bien  qu'en  l'aymant  fi  dérèglement 
il  prend  le  chemin  de  n’eftre  plus  ay  me  d'elle,  8c 
perd  tout  ce  qu'il  defire  le  plus  à force  de  ledtfi- 
. rerîUne  pçrfonne  pour  vouloir  eftre  aymée  ne  veut 
pas  eftictyranniséc  ; elle  veut  de  l'amour,  8c  non 
pas  de  la  fureur^  du  feu  des  Séraphins,  8c  non  pas 
des  démons.  Ces  carc^es  lui  (ont  des  offences, 
ces  foupçonsdes  injures.ces  defenfesdes  rigueurs, 
ces  folirudes  de  priions*  Comme  pourroic*clle  ay- 
mer  un  homme  qui  n'aymc  que  foy-meme , qui 
v.çuc  faire  le  Dieu  dans  le  monde,qui  veut  enchaî- 
ner laplus  libre  des  créatures  , qrucft  la  volonté, à 
qui  Dieu  mefmen'a  point  voulu  faire  de  liens  ny 
dechaines  ? Gomment  pourroit- elle  careflcrun 
Argus  qui  l'épie,qui  la  veille,  qui  conte  fes  pa- 
roles, qui  devine  fes  peD fées , qui  lui  prépare  des 
gênes  d’efprirdans  les  plus  mnoccns  platfirs? Cette 
l eu  le  confideration  des  ruines  Ôc  des  mal* heurs 
que  l’envie  & la  jaloufiefcprocutcnt  à elles  mê- 
mes, feroit  capable  d’arrefter  tous  ces  dércglcmens. 
fi  elle  écoit  une  fois  bien  pesée  ; mais  fi  ces  raifons 
humaines  vous  fcmblent  encore  trop faibles,  éle- 
vez vous  aux  divines.  . 
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SECTION  V. 

Remettes  Divins  tirez,  de  la  bénignité 
de  Dieu. 

• * ■ 

• «,  - 

Remède  Homme'/  regarde  pour  premier  rcraede.entre 

par  la  con-  V^/tous  lesdivins.ton  premier  modellc,  &c  con- 
iideration  tempje  la  bénignité  de  Dieu.oppoféc  à ta  malice. 
^ao^^KrC,cft  une  choie  très  belleà  confidcrercontre  l'œil 
Dieu  fait  envieux, queDieu  qui  nous  veut  reformer  à fa  fem- 
tour , en  blance  , fait  tous  les  biens  au  monde  en  voyant 
voyant  ic  finalement  & eftant  veu  , car  en  voyant  il  donne 
étant  ŸcUTeftre  & la  grace,&  eftant  veu  il  fait  le  Paradis  & 
la  béatitude.  C'cft  ainli  que  faint  Auguftin  nous 
afleure  que  la  fcicnce  de  Dieu  eft  locaufc  de  tou- 
tes chofes.qai  tire  l’eflre  de  l’abyfme  du  néant , de 
aroeinc  au  jour  l’ombre  de  la  mort.  Le  monde  eft 
conneu  de  nous  pat  ce  qu’il  cftjmais  il  eft  d’autant 
qu’il  eft  conncu  de  Dieu  , tant  cette  connodîjnce 
cftefficace.O  qu’il  faifoic  beau  voir  ce  grand  mon- 
de commeils’eftalloiten  toutes fes  picces,&  rioic 
en  toutes  fes  maifons  fous  l’œil  de  Dieu  ! Le  Ciel 
s’eftendoit  comme  une  courtine  , lesefloiless’en- 
chaffbient  dans  le  Ciel  comme  des  diamans  , les 
nuées  fe  fufpcndoienc  en  l’air  comme  des  corps 
flottans, l’air  fe  divecfifïoit  en  meteores.les  veines 
Cternelles  des  fontaines  commençoient  à couler, 
la  terte  à couvrit  fonfein,&  nous  donner  libérale- 
ment de  fes  entrailles  une  infinité  de  biens  à la 
faveur  de.  fes  regards. 

Que  l’on  ne  me  die  point  ce  que  dir  l’hiftoire 
naturelle,  que  l’ Autruche  fait  éclotre  fes  petits  des 
- rayons  de  fes  yeux  ; fi  eft-ce  qu’elle  ne  fera  jamais 

des  œufs  en  regardât  la  tertetmail  l'œil  c’cft  à dire. 
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}a  connoi (Tance  de  Dieu  a une  cellc^vcttu  qu'elle 
eft  formatrice  de  toutes  les  créatures. O la  beauté* 

P la  giandcur.'O  la  bonté:La  beauté  que  d'habi- 
ter en  l’idée  de  Dieu  comme  en  un  Palais  de  gloi-  ' 
re:La  grandeur  que  d’avoir  lieu  dans  une  capacité 
infinietLa  bonté  que  derepofer  aux  entrailles  des 
mifericordcs  du  Créateur. 

Voyez  un  peu  la  différence  qu’il  y a entre  nos  La  diffe- 
connoiifances  ÔC  celle  de  Dieu , vous  aurez  beflu,<:ncc  de 
Çonnoiftre  un  homme  & luy  vouloir  du  bien.poui 
cela  il  n’en  devient  ny  blanc.ny  noir.ny  chaud.ny  d»ayc*c  «1- 
froid.ny  bon,  ny  riche  , ny  fçavant;  car  nos  con-  les  de 
noifiances  font  petites  en  leurs  capacitez, limitées  Dieu, 
en  leurs  effets , & oyfives  en  leurs  occupations. 

Combien  y a-t’il  de  braves  Capitaines  , & de 
grands  Autheuis  qui  font  encore  bien  voulus  dans 
l’eftime  des  hommes  ; mais  foie  qu'ils  foient  vi- 
vant ; foie  qu’ils  feient  morts  , fi  leurs  ames  font 
en  mauvais  effae , cette  connoillânce  & cér  amour 
'ne  contribue  tien  à leurs  félicitez  : Mais  il  n’en  va 
pas  ainfi  de  la  connoifiance  de  Dieu  ( je  parle 
d'une  connoifiance  amoureufe  ) elle  donne  l’eflre 
& la  gracetl’eftrc  d’autant  que  toutes  chofcs  con- 
nues de  Dieu  font  en  Dieu  d'une  façon  plus  illu- 
ilre  qu’en  elles  mêmes. 

Icy  nous  voyons  des  créatures  mourantes  qui  fe 
fanent,  fe  ftaiftrifient  & s’affaifient  infenfîblemenç 
dams  le  neant.fi  elles  ne  font  forvftenuës  de  la  main 
! divine  : mais  en  la  maifonde  Dieu  , au  Palais  des 

cfienees, les  Pommiers,  font  de  cyprez , dit  le  fàcié  C*a/,I*I7* 
Cantique, d'autant  que  tout  y eft  immortel,vigou- 
reux.parfait, incorruptible}  & c’eft  là  queles  bien-  ’ 
heureux  qui  n’ont  veu  icy  le  monde  que  par  deux 
yeux  de  chair  , & l'ont  ven  tout  branflant  , &c 

tout  imparfait , le  voyent  en  Dieu  largement, 

r i ■ 
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ferme,arrondy,&  confommé  en  tontes  Tes  dimetW 
fions.  L es  Samts  ont  toujours  devant  les  y eux  le  mi «* 
rtirincowprehenfîble  de  la  Divinité,  dans  lequel  il* 
contemplent  à loifir  tout  ce  qui  les  touche,dr  peut  fer - 
vir  a leur  plus  grand  contentement.  J’adjoufte  que 
cette  connoiiî'ance  caufcles  grâces  ; car  qui  fait  U 
prcdeftination,finon  cette  préparation  de  grâce  Sc 
de  gloire  que  Dieu  a conceac  de  toute eccrnit  é en 
fbn  entendement  pour  U communiquer  à (es 
éleus-Voi’à  ce  que  fait  Dieu  voyant^  Dieu  veu» 
que  fait-il  , s’il  ne  fait  actuellement  le  Paradas  Ôc 
la  beaticudequi  copfiftecn  la  claire  vifion  deDieuî 
Aufîi  tôt  qu’une  ame  piedeftinéc  ajoüy  (ans  retar- 
dement de  la  gloire  de  Paradis,  ett  fortie  des  liens 
du  corps,  elle  a pour  guide  cecte  divine  fplcndenr, 
quelcsThcologicns  appellent  la  lumicrede  gloire, 
qui  cil  une  qualité  infufe  dansl 'entendement  qui 
le  releve,  Sc  le  fortifie  tellement  parddlus  fa  por- 
tée, qu'il  cft  capable  de  fouftenir  l’efehir  de  cette 
éternelle  beatitude.N’eft-ce  point  de  cette  lumière 
que  parloit  faint  Job  quand  il  difoi t, Il  cache  dans 
fes  mains  la  lumière y*?  dit  à fon  amy  que  cèfitllt  qui 
e fl  fon  hiritage  , & fa  poffifion.  Alors  Dieu  roue 
bon  fe  communique  à cette  ame  annoblie  d’une 
telle  qualité,  non  par  quelque  image  Sc  reprefen- 
tacioi),mais par  foneiFence  même  intimement  unie 
à l'entendement  glorifié, Sc  de  là  que  luit-il,finor* 
une  transformation  admirable  ? L’ame  eft  toute 
abyfmée  dans  la  félicité  , Sc  comme  une  petite 
goutte  d’eau  versée  dans  la  mer  prend  inconcinene 
ia  couleur  Sc  la  faveur  de  la  met  ; ainfî  lamé  e(l 
favoureufemenc  enyvrée&  colorée  de  la  Divinité, 
elle  n'eft  plus  quafi  elle  même  , mais  elle  devient 
toucc  femblable  à Dieu  , non  par  nature  , mais  par 
participation  \ Nous  fçavonstdh  S. Jean,  que  quand, 

nout 
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tiotft  le  verrAnt-nàus  ferons  femblabln  à luî&t  laine 
Çregoiredc  Nazianze  i’ofe  bien  appeller  Dicu;& 
pomme  nous  avons  deux  principales  pâmes  de  u.tp.x. 
1 fmc  à contenter , l’entendement  &r  la  volonté}  Grcgor. 
Dieu  tout  benin  les.  railalie  pleinement  , fài-  Nazt*nz* 
Tant  couler  ainfique  par  deux  mammellesdcgloi-  brm‘ 
ie  toutes  les  dejices  & contentemens  proportion- 
nez à leur  conditionnât  l'entendement  qui  déliré 
i\ataiellemcntfçavoir,eft  illuminé  d’une- très- ex- 
cellente connpiliance  des  choies  les  plus  cachées 
qu’il  voit  en  Dieu, comme  en  un  muoir  incompre- 
hçnfible  & les  void  , non  pas  à la  façon  des  lages 
du  monde,  qui  volrigenc  autour  des  fciences.cora- 
mefont  les  petits  papillons  autour  des  lampcs,qui 
rôtiflent  leurs  ailles, & font  leur  tombeau  dans  les 
flammes  : mais,  il  les  voir  4*une  vifion  fiiblime, 
tranquile,&  delicieufe,  qui  donne  à la  volonté  la- 
quelle eft  faite  pour  ayroer , des  avidittz  araou- 
renies  qui  délirent  toujours  , & toû  jouis  ont  ce 
qu’elles  défirent. O quels  miracles  voilà , que  faic 
•l'œil  de  Dieu,  allumant  an  Ciel  d’un  leul  regard* 
tant  de  Divinirea, lors  qu’il  fait  tant  de  Bien-heu- 
reux.femblables à lui. même,  comme  fl  le  Soleil 
en  fe  levant  faifoit  naiftre  dans  le  Ciel  un  mi- 


lionde  petits  Soleils,  & en  terre  une  infinité  de 
diamans,  qui  portaient  cous.l’image  de  ce  bel 

.•*  f Le*  Bicrr- 

Tonsccs  Bien,  heu  reuxenrayonnez  de  cét  afpeâr,  poreux 

quoy  qu’ils  reluifent  diverfement , félon  le  mérité  cIu°y  que 
d’un  chacun, font  fi  éloignez  d’envie  recevant  les  “’^aux  C1* 
flammes  de  cette  erecnelle  bonté,  que  chacun  rc°nmteM 
tient  la  félicité  de  fon  compagnon  pour  l’âccom-  aucune 
plilîemenc  de  la  ficnne.  Là  l'on  n'entendra  point  envie, 
parler  d'envie  causée  par  l'inégalité , ou  régnera  gu 
ittrncllemcnt  l'union  de  U charité.  Et  pui*  , 6 cn- 
Tome  ÎY.  Ec 
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vieux  1 o malin  l Dieu  vous  a fait  à fa  fembiance  j 
pour  porter  comme  lui  à proportion  des  rayons:' 
d'amour  & de  coropalfron  dans  les  yeux  , envers 
les  hommes;  tic  vous  portez  du  fiel,  du  fang  , tic 
du  veniu  : tant  s’en  faut  que  fi  vous  aviez  la  puif- 
fànce  vous  vouiufiiez  faire  naiftte  des  bien  faits 
de  vos  regards , que  vous  defirericz  plûcoft  avoir 
l'œil  d'uri  bafilic  pour  envenimer , brûler,  tic  con- 
fommer  les  biens  tic  la  perfonnè  ds  voftre  pro- 
chain. O mal* heureux  hiboux  , où  trouverez- 
vous  des  eaux  allez  fortes  pour  laver  une  tache  fi 
criminellement  oppofée  à la  fouverainc  bonté  du 
Créateur?  ' 


SECTION  IV. 


L'œil  mi  fericordieux  de  Je  S uls  fert  d'anti- 
dote contre  tontes  les  envies. 

, , v 


L’œil  de 
Iksas,  veil- 
lant , eftiu 
ccllanr , 
pleurant. 


V <t*6* 


COnfiderons  en  fuite  le  fécond  modelle,  & fi 
nous  fommes  piquez  des  morfuresde  l’envie, 
jettons  les  yeux  fur  Jésus- Christ  , comme  jadis’ 
faifoient  les  lfraëlitez  fur  le  lërpent  d’airain  pour 
fe  délivrer  des  lerpens  de  feu. L’œil  de  Jésus  étoit 
un  œil  débonnaire  , un  œil  d’amour,  de  compaf- 
fiun  , tic  de  mifcricorde , qui  s’ouvroit  comme  les 
portes  d’Otient  pour  donner  le  jour  tic  1 efprit  de 
vie. Il  avoir  toujours  pour  noftre  refpeél  les  fym- 
promes  que  les  Phyficiens  donnent  à l’œil  mala- 
de qui  font, veiller, eftinceler,  & plcurer.Ouy,l’œil 
du  Sauveur  du  monde  cftoit  à veiller  fans  celle 
pour  noftre  laluc  , jufques  à palfcr  les  nuits  aux 
oratoires  dediez  à Dieu  , comme  remarque  faint 
Luc.  N’eft-ce  pasdecétœil  qu’a  voulu  parler  le 
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Prophète  Hieremie, quand  il  a dit.ÿa  i vohurx  verge 
veillante, Les  Interprétés  penfent  qu’il  a voulu  fai-' 
reallufioB  au  feeptre des  Rois  d’Egypte,  qui  avoir 
un  œil  effigie  fut  fa  pointe,&  que  tel  a été  le  (cep. 
tre  6c  la  puiflarwe  de  Je  sas  à noftrc  confédération; . 
une  puiüance  non  rude,  & iraperieufc,mais  douce 
6c  charitable,  qui  feconfommoic  fans  fe  confomi 
mer  és  veilles  qu'elle  continuoit  pour  noftee;  falue. 
D’autres, fuivant  la  lettre  Hébraïque,  au  lieu  d’ny:. 
ne  verge  veillante  lifent  une  verge  d amandier, 
qui  fleurit  tout  des  premiers  entre  Us  arbres.» 
6c  n’attend  point  l’Eflé  pour  nous  dire  des.  nou- 
velles du  Printemps  j ainfi  l’œil  de  JesuS<  auffi- 
toft  qu’il  commença  à exercer  les  fonctions  de  la 
vie,  fe  vid  tout  en  fleur  , 6c  en  amoureux  regards, 
pournousjen  fleur.quand  àfon  arrivée  ilfitchan- 
tet  aux  Anges  l’Hymne  de  gloire  6c  de  paix  $ de 
gloire  à Dieu  , 6c  de  paix  aux  hommes  en  fleur, 
quand  à l’âge  de  douze  ans  il  rayonna  & douce- 
ment dans  le  Temple  4e  &n  Perc  » en  .fleur  » 
quand  du  haut  d’une  montagne  il  regarda  un  pau- 
vre peuple  affamé, qui  erroie  par  les.  deferta  com- 
me des  moutons  privez  deleur  Pafteur  ; en  fleur», 
quand  il  s’arreftoit  fut  tant  de  mifcrables  corps, 
détenus  de  maladies  incurables  pour  leur  donner 
lafanré.  Olceil  de  Jésus  ! l’oeil  du  Nazaréen 
toujours  fleuiy  6c  épanoüy  pour  laconfolation  des 
morrels. 

Je  dis  en  fécond  lieu  , que  céc  œil  eflinccllovt 
quand  il  falloir  donner  l’exemple  du  zele  , qu’iL 
convient  avoir  pour  l’honneur  de  lamaifondu  Pe-. 
ic  celcfte  , c’eftoit  alors  qu’ils  s’armoic  de  terreurs 
& d’efclairs  pour  jetter  i’eftonnement  dans  les 
âmes  des  impies,&  délivrer  de  leur  tyrannie  ceux 
qui  en  étoient  bppuraez.'Zi’on  voyoit  je  ne  fc ai 
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Interprètes  difenc  que  la  maife  des  eaux  fut  divi- 
sée en  deux  fubftances, dont  l’une  fc  congelant  en 
• un  ctyft.il  lucide  fie  le  Ciel, & l'autre  demeurant  en 
terre  fit  la  mer;jc  puis  dite  que  les  Jaunes  de  Jcfus 
étoicnr  toutes  cryftallines,&  toutesceleftes,  com- 
me ce  Palais  de  Dieu  que  nous  voyons  fur  nos  te- 
ftcs;maisque  les  nofties  font  ameres,falées,&  ora- 
geufes  , comme  la  mer.  Jésus  cheminant  encore 
lur  terre.étoit  pour  le  regarddes  impies  & des  fu- 
perbes  une  montagne  de  Sinaï  qui  grondoic  , qui 
tonnoit.qui  éclairoit.qûi  fcmbloit  eftre  comme  le 
chariot  du  Dieu  des  armées;  mais  en  considération 
des  miferes  de  la  terre,  & des  peines  mefmes  qui 
actendoienr  les  pécheurs  , c’eftoit  une  montagne 
de  Liban  , qui  ne  cefï'oit  de  faire  couler  au  Piin- 
ïecups  les  eaux  qui  fortoieot  des  neiges  dontl’Hy- 
ver  l’avoit  toute  couverte.  Je  sus  le  vray  Liban, en 
blancheur  d'innocence:]  e su  s vray  Liban  dans  les 
eaux  continuelles  de  les  larmes, qui  ne  tariiToienc 
jaroaisnon  plus  que  les  fourccs  du  Liban.  Jésus 
encore  vray  Liban  en  la  fuaviré  des  odeurs  de  fon 
eternel  facrifice,  il  brûloit  comme  l’encens  du  Li- 
ban, & fondoit  comme  la  neige  du  Liban  en  meme  H{*<f  , t. 
temps, nous  donnant  le  feu&  l’eau;  le  feu  pour  ef* 
chauffer  nôtre  amour,  l’eau  pour  nos  otfences^  O 
que  ceseaux  ont  efteint  des  fiâmes  au  glaive  da 
Chérubin  , capables  d’embrazer  toute  la  terre  du 
feu  de  fa  juftice.'O  que  ces  larmes  coulèrent  douce- 
ment pour  nous  le  jour  de  fa  nailfance, quand  il  ar- 
roufà  les  langes  de  fa  pauvreté  ! O que  ces  laimcs 
ontfouvent  baigné  fes  yeux  dansle  facrifice  de  l’o- 
raifon  ! O que  ces  larmes  moüillerenc  pitoyable»  , 
ment  l’appareil  defon  triomphe  quand  il  pleura  fqj^'#f' 1 ■ 
la  miferable  Jcrufalem  ! O que  ces  larmes  furent 
efficaces  quand  il  les  offrit  pour  nous  jufqucs  au 
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fraternel  que  vous  devez,  conftrver  mutuellement. 

L’autre  chez  S.  Denvs  nous  a laill’c  par  écrit  cectc  ï‘tF>tJ' 
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royale  Semence,  qui  air,  Que  1 amour  dt  la  puis 4emifi. 
grande  8i  la  plus  petite  Théologie,  parce  que  tout  Thtol, 
fc  racourcu  dans  ce  grand  mot.  Qui  clt-ce  , qui 
voudroit  encore  encrer  danscéc  enfer  de  jaloufie 
pour  fe  dérober  toutes  les  joyes  d'un  chaHe  ma- 
riage, & vivre  comme  un  Ix ion  fur  la  roué  d’un 
tourment  eternel  : Ne  vaut  il  pas  bien  mieux  s'at- 
tacher céc  amour  phrenetique,  cetcecurioficé  im- 
portune, cette  facilité  de  croire  les  rapports , cette 
cemerité  des  jugemens,  & tout  ce  qui  fomente  la 
pafîion,  que  de  faire  des  risées  } des  fables  & des 
tragédies  pour  fouiller  fa  confidence,  trahir  fon 
iit,deshonorer  les  enfuis,  & ruiner  fa  maifon. 

Que  répondrez-vous  envieux  & jaloux  à cér  cril 
du  Pcre  celefte  qui  fait  en  voyant, l’cftie  & la  grâ- 
ce, & étant  veu, produit  le  Paradis.’quc  répondiez- 
vous  à cét  œil  de  Jésus  veillant  ëcincellant  pleu- 
rant pou  1 vous  ? voulez-  vous  encore  avoir  l’œil 
d’un  bafiiic  pour  brûler  les  plantes  8c  rompre  les 
pierres,  & tuci  les  hommes  ? Ah  ! vous  pusillani- 
mes , efltc  envieux  fur  voftre  prochain  d’un  bien 
que  vous  n’avez  pas  , 8c  que  vous  fouhaitrez  avec 
des  pallions  excelïivcs.  Vous  enviez  le  gain, vous 
enviez  le  crédit  de  i’houneur,les  iiche(Tes,&  les  ta- 
lens  de  nature,&  tout  ceque  vôtre  coeur  jaloux  co- 
temple.Vous  n’en  voulez  pas, dites  vous, priver  les 
autres,  mais  feulement  vous  plaignez  la  privation 
que  vous  Tentez.  Et  quefçavez  vous  fi  ce  bic  que 
vous  recherchez  avec  des  defirs  biûuns  comme 
feu, ne  vous  fccoicnt  point  de  grand  maux  ? Que 
fçavez-vous  fi  dans  la  pioljk  viré  & dansTabonda- 
ce  vous  ne  vous  perdriez  pottfc  d’ingratitude,d’ou- 
bliance  de  Dieu , d’arrogance  de  crimes  i Qud 
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içuvtz-vous  fi  le  Sauveur  da  monde  ne  vous  h 
point  privez  exptefsément  de  ces  faveurs  tempo- 
relles pour  afieurer  voftie  predeflination  ? Celiez 
d’cnviec  ceqoe  Dieu  ne  vous  veut  pas  donner. Ah! 
vous  d’autie  collé,  dire  toujours  à quereller  Dieu 
fur  la  profpericé  des  pécheurs,  & branfier  par  cer- 
taines petites  infidelitez  dans  la  creance  de  fa  lain- 
te  providence*  Ignorans  des  biens  celeftes  6c  ftu- 
pides  admirateurs  du  pain  des  chiens, qui  ne  voyez 
pas  que  toutes  ces  faveurs  font  de  rudes  obligatrôs 
& de  riches  fupplices  qui  augmenteront  plucoit  le 
malheur  des  impies  qu'ils  n'en  diminueront  la  pei- 
ne : Dieu  vous  promet  un  Royaume  fi  vous  cites 
fidelles,&  vous  foûpirez  aptes  les  miettes  que  les 
pécheurs  mangent  à la  table  du  monde, encore  en 
fe  déchirant  l’un  l’autre  avec  mille  tourmens  & 
mille  inquiétudes. Et  puis  vous  d'autre  pair, malins 
que  vous  eftes,de  n’envier  pas  feulement  le  bien  de 
voftre  prochain, mais  de  fouhaitter&  procurer  fon 
mal  avec  des  rages  impatientes, tantoft  mordant  fa 
réputation, tantoft  retenant  fon  bien  , cancoft  déli- 
rant fa  mort  de  propos  délibéré, & tantoft  ayant  de 
funeftes  entreprifes  fur  là  vie, que  pouvez  vous  at- 
tendre de  cette  infernale  palfion, qu'une  damnariô 
eterncllc?$i  vous  defirez  fçavoir  à qui  vous  elles 
femblables, regardez-moi  dans  l’Hiftoire  la  monta- 
gne d’Etna  qui  fe  creve,&  qui  jette  les  entiaille® 
Coûtes  ardentes, comme  fi  elle  vouloir  roftir&  con- 
fond mer  des  fleurs  lefquelles  cependant  fJturilTent 
fut  fon  fommet.  Vous  ne  celiez  de  crier, de  rempe- 
fter.de  fulminer  contre  cér  homme, vous  jettez  feu 
•&  flammes  par  la  gorge,  avec  lefquelles  il  femble 
que  vous  ayez  refola  ^yomir  voftre  cœur  infeélé 
de  venin, que  gaigneu-vous  à cette  brutale  fureur? 
ce  perfonnage  qr  vous  voulez  engloutir  tout  vif. 
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par  permiffion  de  Dieu  fleurira  fur  voftre  telle. 

Que  l’on  aille, que  l’on  aille  quérir  etnjudée  les 
cruels  freres  de  Jofeph  , & que  l’on  leur  mon  lire 
l’innocentjîe  plus  genuirant,  fous  la  pefanreur  des  j0p  ^ 
fers,  mais  porté  fur  Paille  de  gloire , & monté  fur£r;0m. 
le  chariot  Royal  des  Pharaons,dans  un  habit  plein  pham  maI- 
de  raajefté,  & un  appareil  qui  éblouit  les  yeux  deg'é  l'envie 
ceux  qui  n’ont  plus  que  l’ulagede  la  bouche  pour*nr3Sce  ^ 
crier,  jibrecb,  Àbrech , qui  étoltuncry  de  réjcuyf-^  fC 
fance. par  lequel  le  peuple  le  reconnoifloit  comme 
ic  Pcrc& leProte&eur  de  toute  l’Egypte.  Abrech, 
ufbrech, O malins  connoillcz-vous  céc  hommejc’cft 
celui  duquel  vousdifieZjfWà  nojlrc  fongeur,vcnt2Ly 
arrachons  Iny  la  vie.  Confidcrez-le  bicn,c’eft  celui 
que  vousdefpoüillâtes  inhumainement  de  fes  ha- 
bits pour  les  tremper  dans  le  fang  des  belles, & les 
reprefenter  à voftre  déplorable  Pere,poutluy  don- 
ner le  coupde  la  mort.  Reconnoiflez  voftre  fang,  G™- 1 7*  *9* 
c’eft  ceiuy  que  vous  jettaftes  au  fond  d’une  vieille 
cilterne,  lors  que  vousfeftiniez  fur  là  telle,  Detc- 
ftez  voftre  fureur,  c’eft  ceiuy  que  vous  avez  vendu 
tux  Amalechires, voilà  où  voftre  envie  l’a  porté, 
flechiflez  le  genouïl  avec  tout  le  peuple  qui  l’adp- 
- re,  & dites, ô méchante  envie,  le  bourreau  des  en- 
vieux, puiflê-tu  ne  trouver  jamais  aucun  domicile, 
licen’eft  aux  enfers,  dont  tu  es  premièrement  for- 
tie  pour  troubler  la  paix  des  hommes. Pcrccelefte, 
je  vous  prie  par  céc  œil  qui  fait  le  Paradis  ; & vous 
Verbe  incarné  par  céc  œil  qui  a tant  pleuré  fur 
nous  de  larmes  de  compaflîon  & d’amour,  bannif- 
fez  de  nos  cœurs  cette  furie,  & y faites  fleurir  vos 
faintes  chatitez,  qui  nous  feront  à jamais  autant 
adorables  , qu’elles  ont  été  profitables  à tout  le 
genre  humain  , qui  ne  fubfiftc  rien  que  par  vo* 
mifericord.es. 
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SECTION  r. 

fc.es grandes  miferes  de  l'homme  rendent  là 
comjjajfon  ncceffnire  au  monde. 

E Ciel  efl;  remply  de  faintetez  & de 
Félicitez  ; de  faintetez  fans  taches  , de 
félicitez  fans  difgraces  , & l’enfet  efl: 
plein  d’ordures  Ec  de  miferes  j d’ordu- 
res qui  ne  fe  lavent  jamais  , de  miferes  qui  n’onf 
point  de  fin  : mais  ce  monde  où  nous  vivoni 
comme  il  a des  faintetez  qui  ne  font  pas  fans  ha- 
Zard  , & des  félicitez  qui  ne  peuvent  eftre  fans 
changement  ; auflî  a-t’il  despechez  qui  font  fni- 
vis  du  pardon,  & 4es  naifcres  foulugées  par  les 
remcdes,  puis  quecoptce  les  miquitez  Dieu  nous 
a donné  Iapaticnce,&  contre  les  calamitei  la  mi- 
fericorde;  Dieu  produit  au  Ciel , un  autre  Dieu, 
non  pas  en  fubftance  , mais  en  perfonnc  , & en 
terre  une  fécondé  image  de  lui  - mcfme  , qui 
efl  cette  divine  mifericordc.  C’eft  une  extrê- 
me bonté  du  pere  de  la  nature  &c  de  la  gra- 
Çe  , d’avoir  logé  icy  bas  cette  excellente  paffioDl 
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afin  que  les  grands  maux  ne  fuilent  pas  fans  de 
grandes  médecines. 

De  tons  les  animaux  iln  y en  a point  de  plus  mi-L’Iiommè, 
ferablc  que  l'homme, & aulli  n'y  enat’jl  point  de conunc  d 
plusmifcricotdieux  que l’homme^tant qu’il  eft  ho- 
me  & qu  11  ne  le  dépouillé  point  de  ce  queüieu  1 a jc  IOuS  ].. 
fait  pour  £,ire  ce  qui  nedevioit  jamais  être  penfé.  animaux. 
Que  s’il  s’oublie  Je  la  douceur  & de  la  cornpaflion  aurti  db  il 
qui  luy  eft  naturelle, le  fouverain  Créateur  lui  ap-  Je  P‘ÜS 
prend  dans  (es  propres  mifercs,  Hélas.'  qu’cft-ceqne  r” 

l’homme  pour  endurcir  Ton  cœur  contre  un  a«tre 
bomme;de  quelque  côté  qu’il  (e  regarde, il  voit  les 
marques  de  (es  infirmitcz,&à  peine  fçauroit-il  fai. 
reun  pas  qu’il  ne  trouve  une  leçon  d'humilité  co- 
tre fes  vamtez.S’ilconfiderece  qui  eftddfus  lui,il 
contemple  le  Ciel  & l’ait  qui  minent  & altèrent 
tellement  fa  vie  que  fans  eux  il  ne  peut  vivre;  s’il 
jette  fa  veuc  autour  de  fo i,&  deffous  fes  pieds , il 
voie  des  eaux  qui  en  l’abreuvant  le  potmillcnt , & 
une  terre  laquelle  drelTée  comme  une  table  devant 
fes  yeux  ne  lai  (Te  pas  de  lui  fervir  de  tombeau.  C’cft 
grand  cas  que  les  maux  mêmes  lui  fontnecellaires, 

& qu’il  ne  fe  peut  pafTer  des  chofes  qui  le  tuent; 
l’odeur,la  faveur.le  boire  & le  manger,le  formneil 
&c  le  repos  font  de  fa  vie  ce  que  Pénélope  faifoit  de 
fa  toile  ; ce  qu’une  heure  fait, une  autre  le  defaic.Sc 
lesfources  mêmes  des  plus  grands  biens  le  trouvent 
par  tout  infeéléos  d’un  mortel  poifon.  Qneficéc 
homme  vient  à s’examiner  foi- mcrfie,iltr®Hve  qu  ’il 
eft  un  corps  fragile,  dénué,  déformé  , mandtnnt  de 
toutes  /es  créatures, exposé  à toutes  les  injures  des 
clemens,  des  belles  & des  hommes , & il  n’y  a fi 
petite  main  qui  ne  devienne  rapineufe,  pour  riiec 
fa  dépouille;  le  chaud, le  froid,  le  fcc  , l’humid<T, 
le  travail , les  maladies  , la  „viciHclîe  i'cxerccntj 
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ÏI  n'y  a & s’il  penfé  refpiret,l’oiiîvcré  le  corforrtpt.  S'il 
point  de  trc  plus  avant  dedans  foi,  il  rencontre  un  efpricac- 
m.IïderaDd|aC^  for  le  bord  des  lèvres  qui  eft  invefty  d'une 
l’homme  arm^c  de  pallions, tant  de  fois  acharnées  à fa  ruine* 
pue  l’hom-  Et  coutesfois  il  faut  avouer  que  de  tous  les  maux 
mc*  de  l'homme  ilTn'y  en  a point  de]pirc  que  l’homme. 

C'eft  luy  qui  fait  les  guêtres  Si  les  naufrages  , les 
meurtres  6c  les  poilons,  lui  qui  brûle  les  maifons 
&les  villes  entières»  lui  qui  fait  des  deferts  , des 
plus  floriflanres  provinces,  lui  qui  arrache  les  fon- 
demensdes  plus  fameufes  villes, lut  qui  réduit  les 
plus  grandes  richdTesà  la  nudité,  lui  qui  met  les 
Princes  à la  chainc.qui  expofe  les  Dames  au  des» 
honneur,  qui  plonge  le  coultcau  dans  la  gorge  des 
peuples, qui  non  content  de  tantde  morts, en  inven» 
te  tous  les  jours  de  nouvelles  pour  faire  fortitune 
- ame  à force  de  tourmens  pataucantde  portes  fan», 
glantes  qu’elle  aura  de  nlayes.  Mon  Dieu  ! que  ne 
fait  l'homm®  contre  l’homme,  quand  il  aune  fois 
renoncé  à l’humanité?  Or  quel  remede  y auroic-il 
dans  de  fi  grandes  & de  fi  horribles  confufions  qui 
font  de  la  terre  un  enfer,  n'eftoir  que  Dieu  nous 
adonné  cette  falutaire  mifericorde  , qui  fcmble 
eftr*  forcie  dit  Ciel  pour  délier  noschaifnes,  elïu- 
yernos  larmes,  adoucir  nos  aigreurs,  revoter  nos 
Chrifol.  pertes,&  redorer  nos  félicitez,  '/.a  mifericorde  cuL 
ferm.+f  fjve  [es  Camp*gms  du  Ciel>&  fidlc  ne  fut  dcfçtndue 
en  terreront  ce  que  Dieu  avait  fuit  était  perdu , dit 
cette  bouche  d'or  de  l’Occident. 

SECTION  II. 

JL'eJfence  delà  compa(fioni&  comme  elle  trouve  place 
aux  cœurs  des  plus  généreux. 

t’eflcnce  leu  donc  a fait  naiftre  la  compaftiondans  nos 

de  ccttc  JJcomus , ainfi  qu’uqc  infpi  ration  cclelle,  qui 
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pouffe  la  volonté  à fecounr  lesmiferes  d'atnrui,ûe 
prend  (à  fource  , comme  remarque  IaTheoiogie, 
d’un  déplaifir,quenous  concevons  pour  la  confédé- 
ration d’une  cerraine  difconvenance,  de  un  cercam 
defordre  que  nous  voyons  en  la  vie  civile, lois  que 
nous  contemplons  un  homme  fcroblabie  a nous  fé- 
lon la  nature, fi  différent  en  qualité  & li  mal  nai. 
té  parle  mal- heu  t des  rencontres  de  la  vie.  Oc  là 
vient  que  toutes  les  bonnes  âmes  ont  le  cœur  ren- 
dre, 6c  nommément  ceux  qui  fçavenc  ce  quec  îfl 
dçs  mifetes  du  monde,  comme  les  hommes  (ça- 
vgns , & ceux  qui  les  ont  expérimentées  , 6c  qui 
penfencles  pouvoir  encoie  expemnenrer  dans  l'in- 
certitude de  la  vie,&  la  condition  des  chqtes  hu- 
maines. Les  entrailles  de  mifericorde  , s’ouvrent 
avec  quelquesdouceurs  fui  des  maux  qui  nous  tou- 
chent de  fi  prés,  nommément  quand  l'on  void  des 
pçrfonnes  innocentes,  qualifiées,  délicates,  bien- 
voulu  es,  tomber  dans  de  grandes  calamitez,  8c  des 
grands  renverfemens  de  fortune,  des  vieillards 
honorables  mal-craitcz  , des  jeunes  gens  ravis  en 
la  fleur  deleur  âge,  & de  leur  beauté  ,des  Dames 
méprisées  & déshonorées,  des  affli&ions fans  re- 
medes,ou  que  le  remede  vient  trop  tard  lors  que  le 
mal  efteonfommé.  Et  de  futplus,  quand  ces  per- 
fonnes  affligées  témoignent  de  la  confiance  ôc  de 
la  gencrofîté  dans  leur  affliction,  cela  nous  entre 
jufques  aux  plus  profonds  fentimens  de  Lame. 
Neantraoins  l’on  trouve  encore  parmy  tant  d’ob- 
jets de  raiferes,des  ccrursqui  n’ont  point  de  pitié, 
& comme  s’ils  é-toient  compofez  de  roches  ou 
d’enclumes,  ne  s’attendriffent  jamais  aux  fouffian- 
ces  des  mortels.Ccla  vient  aux  uns  pat  une  grande 
ftupidité,  d’un  naturel  foi  t fauvage,aux  autres  pat 
un  rétrcciiremcnt  de  cœur  causé  pat  l’ameur  propre^ 
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qui  les  tient  perpetuellemeot  occupez  chez  eux^ 
ians  fortit  dehors  pour  voir  les  miferes  d’autruy;  , 
aux  autres  par  de  longues  félicitez  qui  leur  font 
oublier  la  condition  des  hommes;  aux  autres  par 
un  naturel  de  bourreau  , qui  (e  plaift  de  gayeté  de 
cœur  au  fang,  aux  flammes,  & à toutes  les  choies 
funeftes.  Ces  hommes  là  pcnicnc  que  la  nature 
leur  a fait  tort  de  ne  leur  avoir  pas  donné  une  cor- 
ne de  Rhinocéros, de  parcs  d'Ours;  une  gueule  de 
Lion, des  dents  de  Tygre,pourcatFcr,renver(cr,de- 
vorer,&:  déchirer  des  hommes.  Ils  fupplcent  pat 
une  maudite  induftrie  ce  qui  leur  manque  pat  la 
naiifancejils  fe  font  des  bouches  de  feu  par  le  mo- 
yen des  fournaifès  ardentes  8c  des  chaudières 
boüülanteSides  mains  par  l'invention  des  griffes  de 
fèr.des  bras  avec  des  picges  d’acier, des  doigtsavec 
des  fcorpions,&  des  pieds  avec  les  ongles  des  ani- 
maux fauvages.  Vous  diriez  que  ce  font  des  hom- 
mcscompolcz  des  inftrumens  de  tous  les  tour- 
wens  ou  plûtoft  des  démons  qui  fe  font  gliflez, 
dans  des  corps  humains  pour  faire  un  enfer  fur  la 
terre.Tels  font  encore  ces  Tonos  du  Japon  qui  s’é- 
tudient à feier, hacher, piler, & broyer  cette  coura* 
geufe  Chreilienté.fk  penfent  que  les  plus  grandes 
marques  de  leur  pouvoir  font  des  échafaux,  & des 
gibets, où  l'on  aprend  des  inventions  de  Démons 
pour  tuer  goûte  à goûte  la  vie  d’un  mifccable  corps. 

Mais  fans  parler  à prefent  de  ces  extremitez  de 
cruaurez  qui  ïoncforties  del'abifme,ileft  clair  que 
la  dureté  de  cœur  & la  rigueur  d’un  naturel  fans 
compaflîon  , efl:  unmonftre  en  la  nature  humaine. 
Toutes  lesgrandes  amds  ont  je  nefçiy  quelle  tein- 
ture de  bonté  qui*  les  rend  communicables  aux 
aftlidions  de  ce;ix  qui  fouffienr.  C’eft  un  fend- 
ment  que  Dieu  a répandu  dans  la  malle  du  genre 
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humain,&  qu’ila  voulu  efire  communiqué  parles 
premiers  hommes  du  monde  à toute  la  pofterité. 

La  tradition  des  Hebreux  tient  que  le  Patriarche 
Noé  commanda  la  douceur  julques  envers  les 
animaux, tenant commeun  crime  capital  d arracher 
un  roébre  à une  belle  vivante,  & les  plus  fages  Rc- 
publiques  ont  fiayé  les  mefmcs  routes  , puis  que 
celle  d’Athenes  condamna  à la  mort  un  jenne  ' 

fant  qui  fe  plaifoit  à piquer  les  yeux'desCorneilleSjf.ÿ. 

6c  aptes  les  avoir  aveugiçes  les  lailluit  voler  de  la 
façon  pour  y prendre  fon  pafle-temps.  Elle  jugea  • 
que  ce  cœur  étoitlâche  & languinaire,&  qu’il  fai- 
foit  apprentilfage  fur  les  oy féaux  de  la  cruauté 

1 , . ^ S . • > 1 t Plii  8 

ou  il  pou/roïc  un  jour  exercer  lur  les  hommes.Les  • . 

Carthaginois  ne  peurent  foufflir  un  citoyen  foie r ^ l6* 
induftrieux  fans  une  condamnation  publique,  non 
pour  autre  raifon  que  d’avoir  apprivoisé  un  Lion  , 
eflirnans  qu’un  homme  qui  avoir  un  fi  grand  com- 
merce avec  les  bçtesfauvagesperdroit  tout  ce  qu’il' 
avoir  d'humain, & ptendroit  des  mœurs  de  Tyran. 

peuvent  refpondre  à cette  voix  de  nature 
ceux  qui  font  honteux  de  comnatir  à 4eurs  pro* 
chains,voyans  que  la  pitié  s’étend  jufques  aux  be- 
lles; Ils  ont  peur  qu’en  témoignant  de  la  compal- 
fion  l’on  ne  penfe  que  leur  courage  en  foir  plus  fe-  I 

minin,&  ne  voyent  pas  que  pour  faite  les  vaillans 
ils  cefient  d’étre  hommes.  Les  Conquerans  ontfic  " 
pleuré  fur  leurs  lauriers  encore  tous  verdoians.blâ-^j,,^ 
mansla  jufte  rigueur  de  leurs  armes, quoi  qu’ils  n’é  comages* 
pou  voient  haïr  la  gloire}Marcclledefiioir  d’étein- 
dre les  brafier  de  la  ville  de  Syracufe  avec  fes  lar- 
mesrTice  voyant  la  ville  de  Hicrufàlem  toute  cou- 
verte de  corps  morts  en  eut  le  cœur  extrêmement 
attendry.proteftant  que  c’étoit  un  coup  du  Ciel,&; 
lion  un  effet  de  fes  mceurs.il  y a quelque  trait  de  U 
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Divinité  aux  bons  naturels  , & Dicit  a toûjourfc 
voulu  que  les  plus  approchons  de  lui  fnlfenc  les 
plus  humains.  Les  premières  images  du  Sauveur; 
du  monde  écoient  ordinairement  peintes  en  forme. 
d*agneau,&c*étoit  mefme  un  agneau  d’or  qui  le 
reprelentoic  au  baptiftere  dtfgrand  Gonftamin,  ÔC 
qui  verfoit  l’eau  du  Baptefme , comme  pour  nous , 
reprefenter  que  les  fontaines  de  fa  beneficence 
couloient  par  toute  l’Eglilè.  Lcfaint  Efpiit  n’a  ja- 
mais été  veuen  forme  d’Aigle.ou  d’épievier,mais 
bien  de  colombe,  pour  former  fur  nos  mœurs  des. 
impreffionsde  fa  bonté.C’eft  une  chofe  infuppor- 
. table  quand  l’on  remarque  en  ceux  qui  approchent 
deplusprés  des  Autels, & qui  confacrent  J*agneau 
de  Dieu  entre  leurs  mains,  des  efptics  impérieux, 
& desvolontez  inflexibles  , qui  tourmentent  de 
pauvres  fu jets  , & les  font  gémir  fous  leurs  com- 
mandemens.lls  reflcmblenc  Semiramis.qui  portoit 
en  fes  bannières  une  colombe  y laquelle  tenoic  en- 
- fon  bec  une  elpée  fanglantc  , comme  voulant  dirœ- 
fous  un  vifage  de  femme  qu’elle  avoit  le„coura- 
ge  & la  violence  des  Tyrans  ; au  (fi  leur  nom,  leur- 
caradere,  &lenr  degré  ne  témoignent  que  dou- 
ceur, mais  leurs  mœ-urs  font  pleines  de  rigueur  & 
d amertume, qui  navient  lescœius  jufquesaufang. 
B1er.4fi.t7  Cela  arrive  à plufieurs  par  une  certaine  ftupidiré, 
cifm'ef-”1  ^ortc  Clu  ^ qu'entrant  dans  les  charges 

feame  aux  boivent  fur  l’heure  de  l’eau  d’oubliance,  qui 
perfonnes  efface  en  eux  la  mémoire  de  tout  ce  qu’ils  étoienr, 
Ecdcftafti-  pour  devenir  ce  qu’ils  ne  dcyroienc  jamais  eltre. 
«aufcsS&  Us  s’oublient  qpe  leurs  fu  jets  font  des  hommes, 
fes  diffe-  mcttent  leur  cht-'te  liberté,  c’cft  à dire  un  bien 
icnccs.  ineftimable,  entre  leurs  mains  comme  en  dépoli, 
& qu’il  les  faut  traiter  fort  dextremenc,  ri’y  ayant 
animai  en  toute  la  nature  plus  dçtaat  > ny  plus 
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fenfible  que  le  Roy  des  animant. Ils  neconfiderent 
pas  que  l’empire  d’un  homme  fur  un  autre  hommé 
c(t  une  operation  qui  eft  toujours  un  peu  fufpeâé 
à la  natuie.de  quelque  côté  qu'elle  vienne,&  qu'il 
la  faut  faire  infenfiblemêt,en  forte  que  l’on  endor- 
me plutôt  la  chair  que  de  l’irriter.Aux  autres  cela 
y km  d’un  orgueil  le  plus  raftîné,qui  étant  fous  la 
fubjeékiond'un  fuperieur  , fetenoic  couvert  dan# 
l'interieur,  de  l’amejcomme  un  ferpét  enchanté  & 
endormijmaisauffi-tôt  qu’il  fe  voie  armé  du  glai- 
ve de  l'autorité, il  coupe  des  deux  trenchans  fans 
épargner  perfonne,comme  fi  le  gt  âd  fecret  de  fai- 
re valoir  une  dignité  , étoit  de  l’environner  dd 
toutes  les  marques  de  terreur.  D'aucuns  n'ont  pas 
le  naturel  mauvais, & reflèmblent  la  mer  qui  n’efl: 
pas  faléede  fanature,mais  le  Soleil  luy  excite  dea 
vapeurs  fi oides  feiches,&  terrefttes.qui  étans  brû- 
lées par  la  chaleur  s’épandét  fur  la  furface  de  l'eau, 
& font  la  falurc:aufli  ces  lumières  d’authôrité  qui 
environnét  un  homme  luy  font  naître  des  fumées, 
qui  n’eftant  pas  bien  tempérées  par  la  prudence  , 
font  une  teinture  amere  dans  les  moeurs  qui  com- 
. mimique  quelque  chofe  de  hautain  à ta  parole  & il 
la  conversation. Cela  fe  gaigne  aux  autres  par  une 
longue  affiduité  d’empire  , qui  fe  fait  regardans 
toû jours  par  la  tête  d’or,  & la  poi&rine  d'argent, 
- ils  ne  confiderent  pas  qu'étans  aucunement  fem- 
blables  à laftaruë  de  Nabticodonofor:ils  ont  aufîï 
les  pieds  d’argUle.D'autres  en  viennent  là  par  (im- 
plicite-,par  un  zele  indiferet , & peu  d’experience 
des  chofes  humaines,qui  ne  font  pas  plutôt  élevez 
en  quelque  degré  qu’ils  ne  parler  que  de  reforme, 
de  corre&ion,de  châtiment, & à les  voir  vous  di- 
siez que  ce  font  des  Archimedes  qui  chercher  une 
*'  place  hors  du  monde,pour  mettre  le  pied^i  deflêia 
Tome  J K F f 
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de  remuer  tout  l’Vnivers.  L’effet  ne  refpond  pas 
toüjours  à leur  entreprife,ce  qui  les  rend  trilles  & 
abbatus  de  cotirage, leur  faifant  relâcher  à l'autre 
extrémité  , d’où  vient  qu'ils  font  tantôt  rudes  , & 
— ; tantôt  mols,&  par  l’ircealité  deleursmœursmet- 
M.  net’flo. tcnt  tout  en  delbrdre.C’eil  ce  que  S.  Grégoire  le 
la  ad  mi- Grand  remaïquoit  en  l’Abbé.  Vtbicus,difant  que 
tum.  fon  Monallere  étoit  en  déroute  parce  qu'il  le  ren- 
doit  inégal, flattant  tantôt  les  uns,&  tantôt  repre- 
nant les  autres  avec^une  colere  demefuréc.  Enfin 
d’autres  fe  trouvent  qui  ont  une  fort  bonne  con- 
fidence^ des  mœurs  auflercs,&  ne  fôtpas  impru- 
densjtnais  ils  ont  tant  d'envie  de  cultiver  tout  le 
monde  à leur  mode  que  par  l’affiduité  de  leurs  re- 
montrances ils  fe  rendet  un  peu  pefans  à leurs  in- 
ferieurs,& donnent  vogue  au  dire  de  cét  Ancien, 
qui  a écrit  qu’un  home  de  bien  étoit  un  grand  far- 
deau.ll  y a des  naturels  fcmblables  aux  capres,qui 
empilent  d'eftre  trop  cultivez  & qui  fot  beaucoup 
meilleurs  étans  laiflèz  à la  bonté  de  leur  nature. 

SECTION  III. 

La  ft  verité  modérée  ejl  ncccjfaire  au  gouver- 
nement 3 mais  elle  doit  ejlrc  exempte 
de  cruauté. 

SI  cft-ce  qu'il  eft  befoin  acrcconncître  que  ceux 
qui  gouvernent  les  Eftats,  & les  Républiques 
ont  befoin  de  feverité  dans  une  fi  grande  corru- 
ption de  n.œurs  des  hommes,n'y  ayant  quafi  rien 
de  plus  pitoyable  que  la  bonté  d’un  Prince  defar- 
mé,qui  fert  de  but  aux  opprobres  & de  jouet  à l’in» 
foîence.Le  Sénateur  Fronton  qui  avoir  experitne- 
té  divers  régnés , diioic  que  c'étoit  une-maiheu- 


Digilized  by  Google 


âe  ta  Douceur,  45- r 

reufe  vie  de  vivre  fous  un  Empereur  qui  ne  permet 
rien:mais  que  plus  miferable  encore  étoit  l’ecac  de 
ceux  qui  vivent  fous  un  Prince  qui  permettoit  tout 
côme  il  arriva  du  téps  de  Netva,  qui  faifoic  affeoir 
auprès  de  luy  ceux-là  même  qui  avoient  conjuré 
contre  luy,&  leur  prefentoit  des  efpées  pour  fairs- 
leur  coupleur  demandant  fi  elles  étoient  allez  af- 
filées. Sa  bonté  trop  fade  qui  s’étoic  engagée  à ne 
punir  perfonnc  fit  quafi  regretter  l'Empire  des  plus 
cruels,  les  gens  de  bien  nepouvâs  fouflrir  que  l’on 
les  égalât  aux  plus  difiblus.il  faut  que  la  juftice  aie 
fon  lieu, pour  retrancher  les  mébres  pourris, repri- 
mer les  infolens.&  faire  vivre  lesgés  de  bien  dans 
la  douceur  du  repos:Mais  comme  il  eft  mal-aiféde 
trouver  ce  divin  tempérament  qui  eft  entre  la 
molleflè  & la  trop  grande  feverité,  il  vaut  mieux 
toujours  pancher  du  côté  de  la  douceur  que  d’a- 
voir le  moindre  ombrage  de  cruauté. 

Le  Cardinal  Pierre  Damien  fe  voyant  un  jour 
prié  par  le  Pape  fort  civilement  & en  même  temps 
menacé  par  fon  Archidiacre  Hildebran  , qui  étoic 
un  Cardinal  très  fevere,répondit  félon  l'apologue 
de  Plutarque  , que  la  chaleur  en  dépoüilloit  plus 
que  la  bife.  Ce«  efprits  orageux  ne  font  pas  toû- 
jours  les  plus  efficaces-, ce  ne  font  pas  les  flammes 
craquetantes,mais  les  ardeurs  invincibles  qui  fon- 
dent les  métaux, & les  plus  douces  influences  font 
celles  qui  font  de  grands  effeéts  en  toute  la  nature. 

Le  Sauveur  eft  appellé  verge  & fleur  dans  le  Pro- 
phète Ifaïe,pour  corriger  les  uns  & recréer  lçs  au- **• 
cres;mais  jamais  il  ne  fe  nome  épée  pour  vnaflacrer 
Si  pour  détruiie:La  puiffancfcqui  eft  dônée  de  Dieu 
doit  être  ménagée  félon  fes  intentionsj&  corne  il 
nous  fait  voir  dé  tous  cotez  les  effets  de  fa  bonté,iI 
n'eft  pas  loifible  à un  home  de  fouiller  ce  caractère 
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de  la  Divinité  par  les  rigueurs  infupportables.  O 
qu’il  fait  beau  pofl'eder  un  grand  Royaume  dans 
les  coeurs  des  hommes  par  la  bonté  & la  benefi- 
cence  , s’y  faire  un  thrône  de  paix  à qui  l’amour 
drelfe  une  bafe  éternellc,&  fur  qui  Dieu  fait  pleu- 
voir d’enhant  à pleines  mains  une  infinité  de  bé- 
nédictions.-Un  Prince  qui  vit  en  la  façon  trouve 
<Te  la L dou-  ^Cs  corPs  gar<^c  dans  les  plus  grandes  folitudes, 
de  l’affeurance  dans  les  pcrils.de  la  protection  dans 
les  combats, dubonheur  dans  les  affaires;du  fuccez 
dans  fes  entreprifes,de  la  profperité  dans  fa  raai- 
fon  , de  la  vénération  au  dehors  de  l’adtniration 
chez  les  peuples  étrangers. Quand  il  dorr,un  mil- 
lion,d'y  eux  veillent  pour  luy>  un  million  de  bou- 
ches s’ouvrent  aux  Autels  pour  porter  à Dieu  les 
remcrcimens  des  faveurs  qu’il  reçoit  du  Ciel , & 
s’il  n’écoit  au  thrône  tous  fes  fujets  luy  voudroient 
faire  des  degrez  de  leur  corps  pour  y monter. Ses 
joyes  font  pui  es,fes  plaifirs  innocens,fes  repas  fans 
crainte  de  poifon,fon  repos  a(Teuré,fa  vie  un  mi- 
racle , & fa  mémoire  une  benedfâion.  Mais  quel 
fpedtaclc  eftoit-cede  voir  des  tyrans  cachez  com- 
me de  vieux  Hiboux  dans  les  nuiéts  perpétuelles, 
avec  un  efprit  afliegé  de  phantomes,remply  d’om- 
bragesjfaifi  de  défiance  pour  qui  tous  les  tonner- 
res fembloient  gronder  & pour  qui  le  Ciel  fem- 
bloit  apprêter  tous  fes  foudres. Quelle  horreur  de 
les  voir  fortir  en  public  vêtus  de  fer,  & dépouil- 
lez de  la  bïen-veillance  du  peuple,  les  voir  arra- 
cher leurs  membres  dans  les  fupplices  de  leurs 
fujets  , humer  du  fang  , calTer  des  os,  faire  mar- 
cher devant  eux  les  terreurs  , & apres  eux  les 
martkcres.  Quel  horreur  pour  eux  d’étre  ha  y s 
comme  des  pertes  & des  poifons  , faire  un  enfer 
de  leur  vie  , une  tyrannie  de  leurs  mœurs  , & un 
vœu  public  de  leur  moit.Enfin,la  providence  qui 
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affile  le  glaive  de  la  jnftice  des  larmes  des  mifera- 
bles,a  fondu  fur  leurs  têtes  , les  uns  ont  été  con- 
fommez  d’étranges  nuladics  , les  autres  ont 'été 
abandonnez  à la  foreur  du  peuple  , maflacrez  de 
mille  mains,  punis  de  mille  morts  , traînez  par  les 
voiries  , enfevelis  dans  les  fomiersjon  a puny  juf- 
ques  aux  pierres  St  aux  métaux  qui  n'a  voient  au- 
tre crime  que  de  porter  leur  vifagejleur  vie- a été 
un  opprobre  & leur  fouvenance  la  bute  de  toutes 
les  malédictions.  Tout  cela  n’eft  il  pas  capable  de 
nous  apprendre  qu’il  n’y  a rien  de  plus  fo  iveraïti 
pour  le  gouvernement  des  efpiics  que  la  douceur 
6c  la  compaflion  > 


SECTION  IV. 

Les  bonté z,  du  cœur  de  Dieu  combattent  Irt 
rigueur  des  hommes. 

W ' ' 

SI  nous  ne  Tommes  pleinement  convaincus  de 
cette  vérité,  contemplons  nôtre  premier  mo- 
delle  comme  l'infamie  de  cette  dénaturée  paffion, 
& voyons  premiesement  la  bénignité  du  Perc  ce- 
lefte  en  la  vie  naturelle  8c  civle  ; de  là  nous  con- 
fidererons  la  mifericorde  de  Jésus  en  la  vie  de  la 
grâce.  Dieu  eft  fouverainement  bon  ainfique  reJ 
marque  la  Theologie,par  trois  fortes  de  boutez, de 
nacure,de  mœürs,&  de  beneficence:fa  nature  8c  Tes 
mœurs  le  font  voir  bon  dedans  foy,fabeneficencc 
hors  de  foy  en  tant  de  communications  qu'il  par- 
tage à toutes  les  créatures  : Les  Platoniciens  di- 
foient  qu'il  avoir  l'intelligéced  un  pere,&  le  cofor 
d’une  mere  pour  pourvoir  à cette  grade  famille  du 
monde.ôc  l'un  d'entr'eux  ravi  fur  la  confideration 
dç  fes  bantez,s’écrie,.£?wrfB/rf  vaus,S  Dieu  defain- 
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teté.  Sauveur  & cofervateur  de  tout  le  gere  humain, 
vous  avez  un  cœur  de  m*re  .four  foulager  admirable- 
ment les  calamitez.de  tant  de  rniferables  morte  U, & 
ri  y-  a jour,ny  repos , ny  moment  ejui  ne  foit  rentply  de 
vos  bien  faits.  Vous  diriez  qu’il  eft  perpétuelle- 
ment bandé  fur  le  foin  des  plus  petits  animaux 
pour  leur  donner  le  contentement  & la  fatisfa&iô 
qu’ils  peuvent  tirer  de  leur  condition.  Il  eft  dans 
les  plumes  du  paon  pour  luy  former  un  miroir  de 
fa  queuë,dans  le  golier  des  roffignols  pour  y faire 
la  mu(Ique,dans  les  innocctes  piquorées  des  abeil- 
les pour  les  charger  de  butin,dans  le  ménagé  des 
fourmis,  pour  ies  maintenir  dans  leurs  petits  gre- 
niers. Ce  bon  autheur  de  la  Théologie  Egyptien- 
ne dit  que  le  Pere  eternel  voulant  contenter  tous 
les  animaux  , leur  a donné  des  corps  façonnez  à 
leurs  habitudes  & inclinations',  & comme  il  faut 
d’autres  inftrumens  pour  un  tailleur,d’autres  pour 
un  marefehahauflt  a t’il  donné  d’autràj  membres 
aux  lions, d’autres  aux  taureaux, d’autres  aux  poif- 
fons  & aux  oy féaux.  Il  donne  au  lion  , qui  eft  un 
, animal  dotninant,un  corps  robufte,& des  yeux  d’ér 
clairs,  un  rugiflement  de  tonerre  , une  démarche 
fiere;  aux  taureaux  des  cornes  pour  fe  dcfédre,aux 
oy  féaux  une  petite  tête  & un  bec  pointu  pourfen- 
dre l’air  , des  plumes  pour  le  couvrir  , des  ailles 
pour  volerjaux  poiftos  une  queue  pour  leur  fervir 
de  gouvernail , & de  petits  aillerons  qui  tiennent 
S.  B sph.in  l’ufagc  Avirons  , S.  Baille  va  aufti  remarquant 
Hexame.  comme  ce  grand  Pere  de  famille  diftribuê  auyoy- 
feaux  de  prôyeun  corps  côvenab'e  à chercher  leur 
vie,&  à ceux  qui  ont  les  inclinations  plus  pailibles 
une  difpofitjon  de  mébres  conformes  à leur  natu- 
re,tant  il  eft  vray  qu’il  n’ÿ  a rien  au  monde  qui  ne 
foit  remply  de  la  fageife  de  ce  maître,  ouvrier.  Il 
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équippe  &arme  chacun  félon  fa  portée  , les  uns 
ont  des  armes  naturelles  pour  refifter  à ceux  qui 
les  attaquent, les  autres  ont  une  promptitude  mer- 
veillcufe  à fuir  ce  qui  leur  eft  contraire,  les  autres 
une  dextérité  nompareille  à fe  deffédre  les  autres 
fe  pendent  en  l’air  avec  leurs  plumes  , les  autres 
s’accrochent  avec  leurs'  ongles , les  autres  fc  font 
un  répart  de  leurs cornes,&  s’il  y en  a qui  fervent 
de  proye  aux  autres.  Dieu  fupplée  cette  ncceüitç 
par  une  tres-grande  fécondité  qu’il  donne  à ces 
petites  beftiolcs  expofées  à la  violence  desvplus 
robuftes,ainfi  que  raifonnc  Laétancc.  Enfin  il  n’y 
a quafi  fi  petit  animal  qui  11e  porte  fon  moulin  , 
fou  foyer, fon  habit,fa  guerre,&  fon  haftclicravec 
foy  } & cette  bonté  paternelle  ouvre  continuel-; 
Icmcnt  fa  main  pour  remplir  toutes  fes  créatures 
de  benedi&ions  ,que  ne  feroit  elle  pour  l’homme 
qui  occupe  fi  divinement  , & fi  heureufement  la 
Providence  divine,8e  qui  eft  la  mefure  de  tout  le 
refte  du  monde. 

Ce  feroit  entrer  dans  un  grand  labyrinthe  de 
difeours  8e  de  raifons  qui  voudroit  reprefentec 
maintenant  devant  nos  yeux  comme  cét  entende- 
ment éternel  fait  jouer  une  infinité  de  reiïorts  en 
toutes  les  créatures  de  ce  grand  Vnivers,pour  c<*i- 
tribuër  à nos  commoditez, nôtre  protc&ion,#  nay» 
delices. le  dis  feulement  une  chofe  bien  confidera-. 
ble  , bien  qu'il  fait  des  efforts  par  deffus  la  nature 
cômunedes  eleujpns  pour  divertir  les  incommodi- 
t?z  des  peuples, 8c  leur  faire  des  faveurs  par  deilus. 
toutes  les  efperances  humaines.  Voilà  que  fous  la 
Zone  brufiâte,qui  feroit  autrement  inhabitable  a 
caufe  des  exccflives  chaleurs,il  fait  naître  fi  cotp-, 
modément  des  pluyes, qu’il  femble  les  diftiller  par 
un  alcmbic  ayec  règle  8c  mefure.  Voilà  qu'eu 
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Égypte  lors  que  les  Pharaons  couvroient  la  rerr$ 
d’ares  & de  chariots  contre  Ton  peuple,il  faifoit 
déborder  le  Nil  le  plus  favorablement  du  monde 
pour  fuppléer  au*  deffauts  des  pluyesquine  tom- 
bent jamais  , V ce  que  l’on  dit,  dans  cette  région. 
Dirons  nous  encor  ce  que  les  Efcrivains  modernes 
ont  remarqué  en  certaines  lfles  où  il  n’y  a rivières 
ny  fontaines  pour  Pufage  des  vivants  , Dieu  leuç 
donne  certains  arbres, qui  au  temps  déterminé  par 
fa  Providéce,ne  manquent  point  de  leur  répandre 
de  l’eau  avec  tant  de  commodité,que  les  hommes 
& les  animaux  en  reftent  fuffifamment  eftanchez, 
Qui  eft-ce  qui  confiderant  toutes  ces  œuvres  de 
nature, ne  s’écriera  que  Dieu  eft  vrayement  ce  que 
difoit  S.  Ifidore  de  Pelufc,le  magazin  commun  de 
tous  les  peuples  de  la  terre,d'où  ils  tirent  incefTam- 
ment  un  nombre  infiny  de  liberalitcz,  & le  vray 
temple  de  la  douceur  & bénignité  , où  les  Autels 
font  toûjours  couverts  de  vi&imes. 

Que  ne  fait- il  an  la  vie  civile  pour  faire  vivre  les 
hommes  dans  la  paix, l’abondance,  & la  tranqui,. 
lité  } Que  de  bonnes  loix  il  leur  infpiie  , que  de 
louables  inftiu&ions  il  fuggere  à des  peuples  mê- 
me qui  font  ennemis  de  fon  nom:Qued*induftrie$ 
que  d'invencions  en  tous  les  arts  que  de  com- 
moaitez  au  commerce, que  d’authorité  il  imprime 
lur  la  face  des  Rois  & des  Magiftrats,que  d’obeïf- 
fance  il  fait  fenfiblement  d’écouler  dans  le  cœur 
des  peuples,de  forte  que  les  âmes  de  fang  Sc  de  bri- 
gandage adorent  encore  quelques  rayons  de  la  ju- 
ftice.Et  quand  à ce  qu'il  permet  des  pauvres  & des 
miferables  dans  le  monde  , ce  qui  femble  avoir 
quelque  répugnance  à fa  bontés  nous  voyons  par 
pxperience  que  cela  eft  tellement  necelfaire  ; que 
ÿqn  peut  dire  d'eux  ce  que  difoic  la  glorieufe  Anne 
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#n  fon  Cantique,  Le  s pauvres  de  la  terre  appartii - 
tient  a Dieu,&  il  a chargé  fur  leurs  épaules  tout  Vu - 
uivers ; Sans  eux  les  arts  celTeroient,les  induftries 
feroient  toutes  languiifantes  , les  fer  vices  & les 
commodité*  que  tirent  les  riches  des  hommes  qui 
font  leurs  femblables,n*auroient  plus  de  cours,  & 
qui  plus  eft  les  deux  plus  rares  vertus  du  fîecle,  la 
mifericorde  & la  patience  feroient  bannies  du 
monde.  Dieu  au  rcfte  a un  foin  nompareil  de  ces 
perfonnes  necefltteufes,que  nous  pcnfons  du  tout 
abandonnées^  il  a compté  tous  leurs  chcveux,il  a 

firis  à tâche  de  conferver  tous  leurs  os, il  détrempé 
e pain  fec  des  payfans  dans  des  douceurs  favou- 
reufes  , il  les  advertit  de  l’apprehenfîon  de  leurs 
mifetes,  il  les  adjttfte  à leurs  conditions,il  confole 
leurs  travaux,il  couronne  leur  patiéce.Enfin  pour 
dire  en  un  mot  les  tendreflès  de  la  mifcricorde  de 
Dieu  , il  n’y  a pas  jufques  à nos  propres  larmes 
dont  il  ne  nous  fafle  tirer  de  la  douceur  , & de  la 
confolatron  , pour  nôtre  foulagement.  O bonté 
ineffable  ? O grandeur  innoüyeîO  liberalitté  inc- 
puifablelEt  puis  nous  pouvons  en  la  confideration 
de  ce  modelle  retenir  un  cœur  fermé  à toute  forte 
de  beneficence  ? Quelle  horreur  de  voir  des  hom- 
* mes  brûler  d’une  avarice  enragée  qui  eft  attachée 
à leurs  os  comme  leur  propre  moüelle,&  qui  dor- 
mira avec  eux  au  fcpulchre. 


SECTION  V, 


Les  mifericordes  du  Verbe  Incarne' font  capa- 
bles d'attendrir  les  cœurs  les  plus  durs . 

MAis  de  quels  ravifTemens  le  cœur  humai* 
n’eft  il  faifi  quand  il  entre  dans  ces  grande 
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abyfmesde  mifericorde  qui  découvrent  un  fer 
cond  mbdelle  dans  l’œconomie  de  la  rédemption. 
Avons  nous  une  preuve  plus  manifefte  que  celle 
qui  eft  fi  bien  pensée  pnr  S.  Anteli-ne-en  ces  mots. 
Auf.  fur,  ' Qu'y  a t de, plus  tni fer  ic  or  dieux  que  de  voir  une  na- 
Deus  hmo.ture  humaine  dèpoiiiilèc  de  la  robbe  à honneur  y&  du 
diadème  de  gloire  s par  unjufie  châtiment  de  fes  re- 
bellions ^condamnée  à une  prifon  de  flammes  & de  te- 
VibreSy  lors  qu  elle  ne  pouvoit  rien  forcer  pour  fa  dé- 
livrance , & qu'il  n’y  avoit  ny  Ange  ny  home  qui  la 
peut  tirer  de  ce  mal  heur  ou  elle  s' et  oit  précipitée  Ja 
voir, dis  je,recherchée  de  Dieu,lors  qu  elle fuyeit  fes 
libéralités, & confidertr  comme  le  Pere  celefie,tranf 
porté  à un  amour  nompareil , luy  dit , prens  mon  fis 
unique  pour  te  rachepter  de  tant  de  calamites  irré- 
médiables que  ce  fils  unique  ne  dédaigne  point  luy 
fervir  de  rançon,  fe  livrer  pour  elle  a des  tourment 
f énormes  , & des  confufens fi  horribles. 

La  terre,dit  S.Auguftin,atrenddu  Ciel  la  lumie- 
re,&  la  pluye  , & nous  attendions  d'un  Meffie  la 
• vérité  & la  mifericorde  ,il  eft  venu  après  de  fi  lon- 

gues attentes,  & a remply  la  terre  de  fa  connoif- 
fance  , &dcseffc&sde  fa  bénignité  1 Qu’admi- 
rons-nous  maintenant  au  myftere  ineffable  de 
l’incarnation  ? 

Si  nous  jetions  les  yeux  fur  le  Pere,celefic,nous 
» y voyons  un  œuvre  de  la  pui fiance  de  ton  bras,où 

il  femble  avoir  épuifé  toutes  fes  forces  Le  Ciel  & 
xles  aftres , dit  S.  Grégoire  de  Nyfle,n’étoient  que 
les  œuvres  des  doigts  de  cette  Majefté  divine ,mais 
dans  l’incarnation  il  y va  de  toute  l’eftenduë  du 
bras.de  tous  les  reflorts  de  fon  pouvoir, de  toutes 
les  merveilles  de  fa  grandeur.  C’eft  une  maxime 
des  Politiques,qu’un  homme  pour  paroître  bien 
grand  ne  doit  jamais  épuifet  toute  fa  puilfâce  en 
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un  feul  coup,  mais  bien  fe  refcrver  quelque  choie 
à faire  , où  il  faflè  paroître  fes  forces  coinmc  par 
dcgrez,  en  fc  furpalîant  toujours  foy -meme: D'où 
vient  que  Seneque  dit  à<Neron,qui  a^oit  fait  faire 
quelque  pavillon  extrêmement  precieux,qu'en  ce- 
la il  avoir  témoigne  fes  foiblel!es,d’autant  que  s’il 
venoit  à fe  perdre  il  ne  fe  pouvoir  recouvrer  , & 
quand  bien  il  feroit  confervé,il  luy  feroit  repro- 
ché à perpétuité  d’avoir  limité  fa  puiflTance. Voilà 
les  procedures  de  la  fagellè  humaine :mais  le  Pcre 
celefte  mettant  à part  toutes  les  autres  conlidera- 
tions  , & oubliant  même  fa  grandeur  pour  ne 
point  oublier  fa  mifericorde  , a fait  une  œuvre  en 
notre  faveur,  qui  a tellement  borne  fon  pouvoir, 
que  l'on  peut  dire  avec  toute  vérité  , que  Dieu  ne 
peut  faire  au  monde  en  toute  l'éternité  rien  de 
plus  grand  qu’un  homme. 

Si  nous  y regardons  d’autre  part  le  S Efprit,  il 
fetnble  que  cette  troifiéme  perfonne,qui  dans  la 
fphere  de  la  Trinité  avoitune  fterilité  mifterieufe, 
qui  nailToit  de  l'incompoflibilité  d'une  nouvelle 

firQduélion  dans  les  émanations  divines,  s’eft  vou- 
u recoropenfer  en  ce  myftere,  fondant  tout  gros 
d'ardeurs, de  lumières  & de  beautez  en  la  Vierge, 
pour  y former  le  corps  de  Jcfus-Chrift,&  eflever 
certe  fainte  Humanité  en  l'union  du  Verbe  incréé. 
Mais  quelle  piece  mérité  plus  d'admirition  , que 
de  voir  la  perfonne  d'un  Dieu-homme,que  de  voir 
un  Jefus-Chrift  qui  lie  en  foy  le  divin  & l'humain 
qui  porte  en  foy  les  derniers  trai&s  de  l’amour ,& 
de  la  puilïânce  de  fon  Pere,  qui  porte  la  conforn- 
mation  de  tous  lès  dedeins  fur  la  conduire  des  hô- 
mes,qui  termine  toutes  les  communications  fur  la 
nature  inferieure  par  fa  communicatiô  inimitable, 
qui  fe  fait  fource  de  grâce  & de  gloire  en  la  nature 
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angélique  & humaine,  comme  il  eft  fource  de  vie 
Sc  d'amour  en  la  Trinité.  Le  beau  fpedlacle  • de 
contépler  comme  il  bénit  par  fa  prefence,comme 
il  remplit  par  fa  grandeur,  comme  il  régit  par  fa 
puiflancc,  comme  il  fanélifie  par  fes  influences  le 
Ciel  & la  terre.  Si  nous  doutons  encore  de  Ton 
amour  & de  fa  bonté  paternelle  , regardons  Tes 
mains, & nous  verrons  comme  il  a écrit  nôtre  nom 
avec  fes  clouxj voyons  Ton  cœur  qui  jious  a été  ou- 
vert par  cette  lsTnce,qui  au  dernier  de  fes  jours  al- 
la foüiller  dans  fes  entrailles  les  reftes  de  fa  vie,& 
nous  remarquerons  cômme  nous  vivons  là  de- 
dans,&  comme  nous  y refpirons>&  comme  nous 
y brûlons  honorablement  ainfi  que  dans  ce  grand 
foyer  commun  à toute  la  nature  intelligible.  Si 
•vous  voulez- fçavoir  ce  que  vous  avez  coûté  , rjr  que 
vous  ne  croyez  point  au  Créateur  interrogez  le  Ré- 
dempteur , & il  vous  en  dira  des  nouvelles. 
Zufeb.Gaü  Voyons  encore  les  effets  qui  ont  reûfli  de  cette 
homiLt.  de  alliance  de  la  nature  divine  avec  la  nature  humai- 
symbolt-  ne  , & refpeétons  cette  bonté  divine  qui  a guidé 
toute  cette  grande  mafledes  hommes  dans  un  être 
furnattirel,àl'innocence,àla  felicité,à  la  lumieie  , 
& à la  vie  éternelle.  Qui  avoit-il  de  plus  deilitué 
que  l’homme  , de  plus  brutal,  & de  plus  ignorant 
dans  une  fi  grande  nui&&  de  fi,  horribles  confu- 
fionsde  l'Idolâtrie  ? & Je. us  par  fon  Incarnation 
nous  a révélé  les  fecrets  & la  fagelfe  du  Ciel. Qui 
avoir- il  de  plus  depourveu  de  bonne  conduite?  & 
il  nous  donne  fes  exemples.  Qui  avoir-il  de  plus 
abandonne'?^  il  nous  adopte  pour  fes  enfans.Qiîi 
avoit-il  de  plus  neceffireux?&  il  nous  donne  le 
threfor  de  fes  mérités. Qui  avoit-il  de  plus  fameli- 
que?&il  nous  nourrit  de  fa  chair  & de  15  (âg  Qui 
avoit-il  de  plus  roalhcureux?&:  il  nous  partage  la 
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béatitude. Si  apres  tant  de  bien-faits  nous  venons 
encore  à être  infidelles  à fa  fideliié,il  nous  attend 
avec  une  Singulière  longanimité,  fi  nous  différons 
il  nous  incite  , fi  nous  fuyons  il  nous  pourfuit,  fi 
nous  retournons  il  nous  tend  les  bras, il  nous  lave 
dans  fon  lang  il  nous  régénéré  dans  fon  amour, il 
faic  trophée  de  nous  avoir  conqueftes, comme  s’il  ' 

entroit  de  nouveau  en  la  pofïè  filon  d’un  Empire  , 

& fait  contribuer  nos  propres  pcchez  à nôtre 
gloire. Si  nous  endurons  quelque  chofe  pour  luy»il 
endure  avec  nous, il  pleure  fur  nous,il  préparé  des 
fources  éternelles  de  confolations,&  comme  l’on 
dit  qu’i  1 y a un  certain  poiflon  qui  adoucit  l’eau  de 
la  mer  faléedans  fa  bouche,Je(usdctrempe  toutes 
nos  amertumes  dans  les  douceurs  inexplicables 
de  fa  bénignité.  ^ ^ L’.iguîl- 

, Et  puis, tu  veuxjô  homme, en  prefece  de  ce  mo-  )on  de  la 
delle  , demeurer  encore  un  petit  tygre  autant  irre-  Charité. 

I cociliable  aux  amitiez  que  rcllèrré  aux  oeuvres  de 
benefïcence.  Croyez-moy  que  de  toutes  les  mar- 
ques de  grandeur  que  vous  pourriez  avoir,  il  n’y 
en  a point  déplus  fenfible  que  la  communication 
charitable  d un  homme  à un  autre  homme,par  les 
voyesdesliberalitez  & des  aumônes  que  Dieu  re- 
çoit en  forme  de  vi&imes.CV/?  une  divinité  quand  pl{*- *• 
un  homme  oblige  par  fes  bien-faits  un  autre  homme , c*t‘  7* 

& c’efl  la  propremet  le  chemin  d'une  gloire  éternelle. 

Qui  font  ceux  à vôtre  advis  qui  ont  mérité  tous 
les  premiers  le  nom  de  Cardinal,  qui  eft  mis  au- 
jourd’huy  entre  les  grandes  dignitez  de  l’Eglife; 
penfez-vous  que  la  noblefle  de  l’extradion, la  fa-  D>o, 
veurdes  grands, l’eminencc  de  la  fage(Te,la  prude-  vjcn°fe  ti_. 
ce  aux  gouvernemens  des  Empires, ayent  donné  ce  tre  de  Car- 
tiltre  à la  primitive  Eglifc?J’advcüe  que  toutes  ces  dinal. 
qualitéz  font  bien  confiderables,mais  toutesfois  il 
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clt  vray  que  les  quatorze  premiers  Cardinaux  qui 
furent  appeliez  de  ce  nom,ont  été  quatorze  per- 
fonnages  d’honneur  & de  mérité,  lefquels  fous  le 
Cardinal  s Pape  Sylveftre  furent  rangez  en  autant  de  rues  de 
à cardini ■ la  ville  de  Rome, pour  avoir  foin  des  pauvres.Tant 
bus  leu  vi-  il  cft  vray  qUC  ceux  qUj  nous  onc  cngédré  au  Chra- 
cis  Rome,.  ftjanjfme  n.ettoient  la  magnificence  des  hommes, 
non  pas  aux  habits  qui  font  la  parure  des  tignes , 
non  pas  aux  pierres  precieufes  qui  font  les  excre- 
mcns  de  la  nier  & de  la  terre,non  pas  aux  carroffès 
& aux  chevaux  qui  font  les  marques  de  nôtre  pau- 
vreté & de  nôtre  dependance,non  pas  aux  tiîtrcs 
qui  lourdes  félicitez  imaginaires*, mais  au  foulage- 
ment  des  perlonnes  neceflîrçufes  qui  font  les  ima- 
Inred  l §es  D’cu.Vn  fçavant  Evêque  difoit  à un  Pape, 
r.*.  s.  ad  + Celuy-là Je  trope  qui  ejlirne  qu’une  confcimce Jt  pro- 
ïymmach.  che  de  la  Divinité  ejl  attaché  a fes  interrjis,  pour 
Tapam.  rnoy  je  penfe  que  vous  ne  croyez,  pas  quily  ait  autre 
gain  peur  vous  que  celuy  qui  prend  naijfance  de  vos 
, libéralité z,  & fous  jugez  que  vous  recevez  du  bien 

toutes  & quantesfois  que  vous  en  faites. 

Que  s’il  n’y  a aucun  efguillon  d’honneur  qui 
nous  incite  à franchir  le  pas  hardiment,&  ouvrir 
largement  les  mains  aux  homes  pour  entrer  dans 
la  communication  des  vertus,&  de  la  gloire  de  tac 
' de  Saints , pour  le  moins  attendrirez  vos  entrail- 

les fur  les  neceffitez  du  temps  & les  calamitcz  de 
tant  de  pauvres  perfonnes,qui  femblent  être  la  lie 
de  la  terre, ou  l’écume  d'une  mer  enragée. Informes 
vous  un  peu  des  incommoditez  de  la  ville  & villa- 
ges^ vous  trouverés  des  perfonnes  abandonnées 
de  toute  confolation,&  deftituées  de  toutes  com- 
modité z,quoy  que  cefoit  vôtre  chair  ,&  vos  freres 
& vos  coheritiers  en  Iefus-Chrift;  & maintenant 
que  tout  rit  en  vos  maifons,  & que  tout  efclatte 


Digitized  by  Google 


de  la  Douceur.  46 3 

d’un  certain  luftre  de  bien-feancc  de  vos  perfe  li- 
res; il  y a de  pauvres  vieillards  qui  font  couchez 
fur  la  paille, entre  les  roilles  d'ara  ignées; il  y a des 
femmes  affligées  de  longues  & de  fâchcufes  mala- 
dies,cnvironne'es  d’un  bon  nombre  d'enfans  qu'el- 
les voyent  mourir  devant  leurs  yeux, fans  qu’elles 
ayenr  moyen  de  leur  tendre  un  morceau  de  pain; 
elles  font  delaillées  de  parens  & d'amis  & de  toute 
forte  d’afflftance  r comme  fi  c’efloient  quelques 
monftrcs  de  la  nature  jrtez  au  rivage  par  le  cour- 
roux de  la  mer. Il  y a des  filles  aufquelles  l'on  tend 
tous  les  jours  des  pièges  pour  les  faite  tôber  dans 
le  crime, fous  ombre  qu'elles  font  dâs  la  pauvreté  y 
il  y en  a qui  ayant  été  autrefois  bien  fortunez  fé- 
lon le  monde;font  tombez  en  de  très- grandes  11e- 
ccflitez,&  à pre'ent  qu'ils  ont  tant  de  larmes  pour 
pleurer  leur  malheur  fous  le  couvert  d’un  pauvre 
toiâ:,ils  n'ont  point  de  langue  pour  feplaindrejcar 
apres  avoir  perdu  tout,  ils  retiennent  encore  la 
home  qui  lie  les  mains  à leur  pauvreté, & les  em- 
pefche  de  les  tendre  aux  riches  inhumains,  dont 
ils  ne  peuvent  attendre  que  des  refus. Ne  fçavons- 
hous  pas  comme  en  certains  lieux  les  homes  ont 
couru  tant  de  fois  les  rues  armez  de  fureur  & de 
rage  pour  le  pain,&  comme  ils  ont  arraché  quafi 
du  farg  & des  flammes  une  nourriture  pire  que 
la  inornNe  feavons-nous  pas  qu’il  y en  a quanti- 
té qui  ont  été  plufieurs  jours  fans  manger  du 
pain  ; & combien  de  fois  les  autres  l'ont  - ils 
mangé  tel  , qu'il  faloit  fermer  les  yeux  pour  le 
porter  à la  bouche.  Ignorons-nous  que  cer raines 
meres  ont  proftitué  leurs  filles  par  une  maudite 
& vicieufe  contrainte  > pour  fervir  à leurs  mi- 
feres  ? leurs  mains  eulîent  été  peut  - être  plus 
mifericordicufes  fi  elles  euffent  été  mifes  ca 
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pièces  devant  que  de  les  immoler  au  des- hort- 
neur  ; mais  voilà  où  la  tyrannie  de  l’avarice  SC 
du  luxe  ont  porté  les  affaires  de  la  Chreftienté. 
Quelle  roche  ne  s’amolliroic  partny  tant  d'objets 
fi  funeftesîquel  œil  de  glace  ne  fe  fondroic  parmy 
tant  de  fpeélacles  de  defaftres  1 Nç  voulez  vous 
donc;  point  établir  en  vos  maifons  le  Sacrifice  de 
mifericorde  que  Dieu  veut  être  perpétuel  ? Ne 
voulez  vous  point  confiderct  ce  que  vous  pouvez 
Faire  fans  intereffer  beaucoup  vos  reveuusîv.oulez 
vous  attendre  la  mort  pour  faire  du  bien,&  faire 
porter  vôtre  flambeau  apres  vous  ? ceux  qui  ont 
renoncé  la  foy,la  vérité,  & la  lumière  * je  dis  les 
heretiques, n’ont  point  renoncé  la  tnifericorde,ils 
s’épuifent  pour  ceux  de  leur  party,&  font  mêmes 
quelques  fois  des  libéralités  aux  noftres  qui  fou- 
levent  les  efprits  foibles;mais  que  dis- je  les  here- 
tiques i les  Turcs  dans  cette  vie  fauvage  donnent 
la  difme  de  leurs  biens  aux  pauvres,  il  y en  a qui 
loiientdes  fontaines  , & gagent  des  hommes  pour 
donner  à boire  aux  paffans  , 8c  quelques-uns  y 
adjouftent  des  chameaux  pour  faire  porter  leurs 
hardes.  N’aurez-vous  pas  bien  de  l'honneur  ad 
jugement  de  Dieu  , fi  demeurans  dans  cette  inhu- 
manité vous  vous  voyez  pires  que  les  infidelles  , 
& que  le  chara&eredu  Chriftianifme  ne  vous  ait 
fervy  de  rien  que  pour  vous  reprocher  dans  l’E- 
ternitc  de  vos  peines  , l’excez  de  vôtre  infamie. 
Mon  Dieu  , détournez  ce  malheur  de  vos  fervi- 
teurs  , & puis  que  vous  leur  avez  fi  libéralement 
ouvert  vôtre  cœur  , que  jamais  ils  ne  ferment  les 
entrailles  de  leur  compaflionà,  vos  frères  qui  font 
les  pauvres. 
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R E M A R CL  U E S 

HISTORIQUES 

SVR  LES  QJVATRE  ; 
Principales  Paillons, 


1 SONT  COMM  £ 
les  quatr es  Démons  perturbateurs 
de  la  Cour  Saintfc, 


m 


. « 5 


Toi-ne  IV. 
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advertissement 


Au  Lecteur. 


% 


'Expérimente  uy  , mon  cher  Le- 
cteur , ce  qu'a  dit  ]ob  le  premier 
écrivain  du  monde  > que  nos  pen- 
sées font  comme  les  ra.tne3.ux  de 
nôtre  ame  ,qui  fe  multiplient  dr  qui  s e ten- 
dent autant  que  laraeine  leur  fournit  de  vi- 
gueur & d'aliment.  Vous  voyez,  comme  la 
bien-veillance  que  vous  avez,  toujours  témoi- 
gnée a ces  livres  delà  Cour  Saintte , a fervy 
'd'une  humeur  vitale  a mon  efprit  pour  vous 
produire  une  quantité  de  difcours , & entre- 
prendre avec  beaucoup  de  travail  ce  que  je 
jugeois  être  pour  vofre  utilité  ^ ét  fouf 
voflre  contentement , que  j' ay  toujours  prifé 
plus  que  mon  repos.  Lors  que  je  me  penfois 
ejtre  an  bout  de  mon  deffein  vous  m avez 
fait  mettre  au  jour  des  Volumes , ou  je  crois 
avoir  compris  tous  les  fecrets  de  la  vie  hu- 
maine dans  le  reglement  des  paffions.  U me 
feroit  loifible  de finir  icy , nefott  que  quelques 
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Seigneurs  & quelques  Dames  qui  compo/ent 
une  partie  de  cette  Cour  innocente  > par  les 
bons  exemples  de  leur  vie , ne  font  jamais  pleU 
nement  fatisfaits  ,fi  je  ne  leur  donne  des  Hif 
foires.  C efi  ce  qui  ma poüjfé  a couronner  ces 
traite^  par  des  remarques  Üifloriques  affei^ 
choifies  , pour  mettre  en  veut  le  defordre  que 
font  les  pajfions  mal  gouvernées  , & les  utt li- 
tez  quelles  apportent  lors  quelles  font  ran- 
geas fous  lesloix  delà  dtferetion.  le  les  ay  vou- 
lu expre  [fie  ment  quafi  ttrer  toutes  de  notre  Hi - 
foire  jour  deux  rai  fins  , dont  l'une  ef  que  tel 
pajjionS  des  Infidelles  de  l' antiquité , & mê- 
mes celles  de  plufieurs  autres  nations  chré- 
tiennes ont  des  traits  qui  font  trop  remplis 
d'horreur  ef  de  brutalité.  Mais  les  noflres 
quoy  quelles  ayent  des  failles  affezs  volages  „ 
font  plus  dans  les  termes  ordinaires  a la  na- 
ture corrompue  par  le  péché.  La  fecoitdc  ef 
qu  écrivant  cecy  a la  Cour  de  trame  je  me 
fuis  figuré  que  je  me  perfùad  crois  plus  efficace- 
ment par  les  exemples  domefiiques  , qui  font 
déjà  eh  partie  Notoires  à nos  François  , que  par 
des  liifioires  étrangères  & inconnues. 

Or  comme  toutes  les  pajfions  de  la  Cour  fe 
rapportent  à quatre  principales  s qui  font  l k* 
tnour , le  Oefir  des  honwurs  & des  commodi - 
tez,  du  monde , la  Colère , toujours  animée  À 
la  vengeance  l’Envie , qui  ttaifoe  avec 
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foy  les  p a fixons  noires  de  lajaloujîe , de  trijlejfe 
dr  de  defefpajr  > je  me  contenter aj  de  fuivre 
ces  routes  , vous  marquant  les  defafires  de 
ceux  qui  onl  fuccombé à ces  émotions, & la  fé- 
licité des  autres  qui  les  ont  glorieusement  fur- 
montées. 

Et  pour  donner  une  agréable  diverfité a cét 
ouvrage, je  mettray  au  commencement  quanti- 
té d'exemples  racourcis , réservant  fur  la  fin 
les  plus  longues  Hi  (loir  es,  pour  les  déduire  avec 
toutes  leurs  me  fur  es. 
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LES 

DESASTRES 

DE  CEVX  QVI  ONT 

fuccombé  à la  paflîon  d’Amour. 

ET  LA  GLOIRE  DES  AMES 
qui  l'ont  furmonté. 

OMMENCONS  par  la  paf- 
fion  qui  eft  l'origine  des  autres  , qui 
a fait  de  tout  temps  du  trouble  dans 
les  mœurs  pour  donner  du  fujet  au 
di  (cours. 

Les  enfans  du  grand  Clovis  ne  s'apprivo\ferent 
pas  fi-toft  à lafeverité  des  mœurs  Chrétiennes,fe 
lailîant  aflez  fouvent  emporter  à des  faillies  bien 
violentes,  & particulièrement  à des  amours  illégi- 
times , qui  cauferent  de  mauvais  exemples  en  leur 
maifon,  & de  grands  defordres  en  leur  R oyaume^ç^j  c ^ 
Grégoire  de  Tours  remarque  des  affeébons  baffes Toui«; 

& honteufes  en  la  perfonne  du  Roy  Caribert  petit  j. 
fils  de  Clovis  , qui  firent  éclipfer  les  lumières  du 
diadefme  de  ce  grand  Roy  , & ne  peurent  ja- 
mais être  déracinées  que  par  la  patience  , par  les 
prières , & par  les  effets  d’une  puiffante  main  do 
Dieu. 

Gg  y 


Digitized  by  Google 


47 9 Lts  PaJJîons 

Dcffîin  de  la  j,a  Reine  Iftgobergue  qui  connoilToit  les  hur 
Piieur?  de  f°n  mary  addonné  à an  amour  volagc,fic 
cuairdapsf-  <lu*  P10'1  a^z  jal°l,fc  dp  Ton  lift  ? ne  prçnoit  pas 
fiou  de  To  entre  fes  fiiley.es  Nymphts  de  la  Cour,  qui  for»* 
mary  , lue-  pleines  d attraits  & de  raviflèmensinaai*  elle  choi«> 
cède  mal  par  fiflfoit  à deifçin  des  fuivates  balfes  fie  méprilîWes  , 
riop  d ïffe-  pCnfant  qUC  c?ptoit  un  fingulier  remede  pour  la 
r l0n  maladie  du  Rpy.  En  effeâ:  elle  ayoit  pour  lors 
à fa  Cour  fie  àfpn  feryiee,  deux  filles  d'un  petit 
Drapier, dont  l'aînée  portoit  lp  nom  de  Marcoüefi. 
fe  fie  la  cadette  s'appelloit  Merefleur.Caribert  donc 
les  amours  étoitnt  plus  voluptueux  qu'ambitieux 
en  devint  efperdoément  amoureux  , fie  les  carelîc 
au  préjudice  defon  honneur  ,&  de  fon  mariage, cç 
qui  entama  l’efprit  de  la  Reine  d’un  trait  bien  fen- 
Iible  yoyât  le  ravage  que  faifoit  cette  paffiondans 
l'efprit  de  ce  Monarque. La  jaloufie  lui  fuggere  uq 
pxpedient  qui  fembloit  être  ca’pab  e de  le  divertir 
4c  cette  infâme  fervitude*  fi  la  paffion  fe  pouvoir 
g icrir  par  une  autre  paffion,5  fi  une  femme  jaloufe 
n'irrirpit  les  playes  de  l’amcqc  par  leurs  propres 
remedcs.Ellp  appelle  le  pere  de  fes  fuivantes,fie  lui 
commande  de  travailler  fccrettement  de  fon  me. 
fticc  à quelque  coin  d..  Palais,où  elle  conduific  fa 
Majefté  fort  dextrement,pour  luy  faire  voir  la  baf- 
fetic  de  i'extra&ion  de  fes  roaîtrefles,  fie  luy  jeetef 
toute  la  confufion  fur  le  vifrge.  Mais  luy  qui  vid 
yenir  cette  rufe  de  trop  loin  , fie  avec  beaucoup 
d’appareil, s'en  piqua, difant  que  s’il  ne  tenoic  plus 
qu’à  la  noblefle,pour  rendre  ces  filles  dignes  de  ffi 
$inour, qu'il  les  annobliroit  aflez  par  fa  perfonne , 
qu'il  n'appartenoit  qu’à  luy  de  relever  les  cho- 
ies balles  en  les  aimànt.-fie  comme  les  Grands  veu* 
lpnr  plutôt  être  flattez  dans  leurs  pallions  que 
fenfureg, fur  l'heure  il  fit  un  honteux  divorce  avec 
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la  Reine  contre  les  loix  divines  & humaines,pouc 
prendre  à femme  la  plus  jeune  de  ces  fœtirs  , qui 
croit  cette  Mcrefleur  :mais  l’amour  qui  étant  de 
fa  nature  ef  lavc,ne  lailïc  pas  d’étre  dcfdâigncux, 
le  dégoû.a  bien  tôt  de  celle  cy  pour  luy  faire  re- 
chercher l’aînée  , qui  faifoic  plus  delà  modclle,& 
portoit  un  habit  de  religieufc,  foit  qu’elle  voulue 
enflammer  l'amour  par  cette  feintife,qui  eft  ordi- 
nairement opiniâtre  à pourfuivre  tout  ce  qu'il  peut 
le  moins  obtenir,  foit  qu’e.le  fie  cela  pour  donner 
moins  de  prife  & de  coup  à l’ei prit  jaloux  de  la 
Reine  Ingopergue.  Le  feu  de  la  concupiiccncc  qui 
ne  lai  lie  pas  d’allumer  la  bure  a ffi  bien  q e le  la- 
tin, foufllé  continuellement  par  le  vent  de  l’ambi- 
tion,qui  promettoit  à cette  créature  un  phantôme 
de  couronne,s’embrafa  fi  fort,&  cét  efprit  qui  avoir 
plus  d’artifice  que  de  beauté  fit  glifler  dans  le  . ceur 
de  ce  miferable  Roy  tant  de  phtenefie  qu’il  fc  re- 
folut  de  l'efpoufer, ce  qu’il  fie, qualifiant  un  concu- 
binage prodigieux  du  nom  de  mariage. La  Reine  en 
eft  au  mourir  ;&addrefle  fes  plaintes  à Dieu,&  aux 
hommes.  Les  Evêques  qui  étoient  aflciublcz  au 
Concile  de  Tours  , firent  en  fa  faveu  des  Canons 
contre  les  mariages  inceftueux,mais  les  Canons  de 
et  temps-là  11e  furent  pas  allez  puilîans  contre  les 
fiée  hes.de  l’amour. S. Germain  fcvêque  de  Paris  lan- 
ça les  foudres  de  l'excommunication, «5c  la  paŒon 
armée  de  l’authorité  n’en  faifoic  non  plus  de  cas 
que  des  feux  volages  qui  s’éteignent  à leur  naif- 
fance,  Dieu  y voulut  mettre  la  main  par  les  priè- 
res de  l'Eglife-,  5c  enleva  cette  femme  religieufc 
d’une  mort  horrible  foudaine  , ce  qui  frappa  l’ef- 
prit  du  Roy  , & conceut  enfin  de  la  home  & du 
regret  de  fa  faute  , tirant  fon  falut  de  la  necefli- 
té  puis  qu’il  n’avoit  peu  tirer  de  la  gloire  de 
fon  combat.  Ce  qui  luy  refta  de  vie  fut  court 
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malheureux  & fa  paffion  l'ayant  rendu  méprîfable 
à fes  propres  fujcts  , il  quitta  bien  tôt  le  fceptre 
& la  couronne  pour  rendre  le  tribut  au  tombeau. 
Grégoire  de  H.Une  autre  efpcce  d'amour  fort  etourdy  paroîc 
Tours,  dans  la  conduite  du  jeune  Meroüée  , que  je  veux 
l*b.  j.  Icy  raconter  comme  étant  capable  de  donner  un 
exemple  de  terreur  à la  jeunelle  qui  le  licentie  en 
des  mariages  clandcftins.Le  Roy  Chilperic  fon  pe- 
re  venoit  d’enlever  la  dépouillé  fanglâce  de  fô  fre- 
re  Sigibert5qui  avoit  été  traitreufemét  alfaflîné  pjtr 
les  artifices  de  Fredegôde.lors  qu’il  étoit  à la  veil- 
le de  fon  triomphe.  La  fameufe  Brunehault  vcfv-e 
du  Roy  defunâ;  encore  fort  jeune  , étoit  devenue 
une  partie  de  ce  miferable  butinée  voyoit  fa  cherc 
liberté  captive  entre  les  mains  de  fon  beau  frere^ 
d’une  belle  feeur  qui  étoit  née  à la  vengeance  , & 
exercée  au  maflacre.Sa  fortune  ne  iuy  reprefentoit 
rien  que  mille  images  de  terreur  , & la  cruauté  de 
fes  adverfaires  luy  faifoit  appréhender  tout  ce  que 
peut  faire  une  infigne  méchanceté  lors  qu’elle  a le 
glaive  du  pouvoir  entre  les  mains.  Neantmoins  on 
Exemple  épargne  fon  fang  pour  la  confômer  de  langueurs, 
de  Mcioüce  on  luy  prononce  l’arrêt  de  fa  captivité  en  lui^don- 
fotc  notable  nant  la  ville  de  Roüen  pour  prifon.On  cherche  un 
la  jeunefle  homme  de  confiance  pour  executer  cette  commif- 
vcmrdrt*11  fion,&  le  Roy  jette  les  yeux  fur  fon  fils  Meroüé  , 
mariages  li.  qui  étoit  un  jeûné  Prince  d’un  naturel  doux,&  fa- 
ecmieux.  cile,&  qui  avoit  d’alTez  bonnes  quaütez  qui  le  fai- 
foient  aymer  & regarder  comme  unaftre  naiflant, 
des  yeux  de  toute  la  Frâce  C etoit  approcher  le  feu 
trop  pré  s de  la  paille  fans  confiderer  que  la  bona- 
cc  de  femblables  naturels  eft  celle  qui  eft  ordinai- 
rement la  plus  battue  des  orages  de  l' Amour.  Auflî- 
tôc  que  Brunehault , laquelle  félon  le  rapport  de 
S.  Grégoire  de  Tours,  ctoic  fort  belle  Princefle  Sc 


Digitized  by  Google 


contre  le  mauvais  Amour.  475 
bien  difante , commença  à defilier  Tes  yeux  qui 
avoient  été  jufques  là  noyez  dans  un  deluge  de  lar- 
mes,elle  parut  à Meroiié  comme  une  Aurore  qui 
fe  leve  plus  belle  apres  la  pluye;&  le  trait  de  l’A- 
mour affilé  par  la  compafîion  , fie  naître  tant  de 
flammes  en  fon  coeur  qu'il  fut  contraint  de  les 
éteindre  par  fon  fang.  Il  le  voit  captif  de  fa  belle 
prifonnierc  , & fent  déjà  qu'il  n’eft  pas  né  pour 
dominer  fur  une  beauté  fi  triomphante.  La  facilité 
de  fon  naturel  ne  luy  permet  pas  de  relver  long- 
temps fur  l’ouverture  qu’il  dévoie  donner  à fa  pal- 
fion.il  fe  déclaré  incontinent  & colore  fa  recher- 
che du  nom  de  mariage.  Brunehault  y entend, foit 
pour  l'amour  de  Meroüé,  foit  par  la  haine  de  Fre- 
degonde  fa  rnere, jugeant  que  c'eftoyt  une  occafion 
pour  porter  le  feu  bien  avant  dans  la  maifon  Roya- 
le. Us  fe  marient  fecrettemcnt,le  nepveu  époufe  la 
tante  par  un  crime  inoüy, l'amour  eft  leur  Pape  & 
leur  Roy, dont  ils  prennent  la  difpenfe  & les  per- 
roiflionsjla  fureur  conçoit  ce  mariage,  la  témérité 
le  figne,mais  le  malheur  en  feella  le  contra#  Me- 
roüée  retourne  de  Rouen  cachant  encore  ion  feu 
fous  la  cendre, il  rend  conte  de  fa  commiflion  j le 
Roy  fon  pere  deftine  de  l’envoyer  prendre  poffef- 
fion  de  la  Guyenne  qu'il  jugeoit  luy  éire  écheue 
par  la  mort  de  Sigibert.  Il  feint  partir  de  la  Cour 
avecintétion  de  fe  rendre  à Bourdeaux.mais  le  cô- 
trepoids  de  l'amour  le  porte  infcnfiblemé  à Roué; 
& va  carçffer  fon  époufe  pretenduë}&  oublie  tous 
les  foucis  & toutes  les  affaires  pour  contenter  fa 
paillon, qui  n’étant  plus  retenue  dans  les  bornes  de 
la  modération  , fit  un  grand  éclàtjequel  fût  porté 
jufqu’aux  oreilles  de  la  Cour.  Le  Roy  Chilperic  fe 
tranfporte  à Rouen  avec  une  armée  pour  éteindre 
le  feu  à fa  naiflànce,penfaut  qu’il  y auroit  un  grand 
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defleîn  formé  contre  fon  Eftat  mais  il  trouva  que 
ces  amans  n*avoienr  point  d’autres  armes  que  cel- 
les des  Cupidons  , & que  le  tranfport  de  leur  pa- 
fion  leur  avoit  donné  fi  peu  de  loifir  de  penfer  à 
leur  propre  feureté,que  le  voyans  invertis  par  les 
foldats , ils  eurent  recours  aux  autels  qui  étoient 
pour  lors  des  refuges  a fleurez  aux  miferables.  Chil- 
peric  n’ofa  pas  violer  leurs  Azyles  en  la  prefence  dê 
Prétextât , qui  étoit  Archevêque  de  Rouen  hom- 
me couragtux,&  zélé  pour  les  choies  divines  II  fe 
promettoit  de  prendre  ces  nouveaux  mariez  par  le 
defaut  de  vivres,  & d’autres  neceffitez  naturelles; 
mais  comme  il  vit  que  l'affaire  tiroir  en  longueur, 
la  patience  luy  échappa, & les  fit  fortir  de  l’Eglifc, 
avec  promelfe  d’impunité.  Son  efprir  fut  attendry 
voyant  une  jeune  Reine  qui  étoit  vefve  & mifera- 
|>le  par  la  cruauté  de  fa  féme,la  nature  plaida  dans 
fon  cœur  pour  fon  propre  fang,il  les  embrafle  tous 
deux  la  larme  à l’œil,  il  les  entretient  de  belles  ef- 
perances,  pour  ne  les  point  effarer,&  comme  ils  y 
penfoient  le  moins,il  renvoyé  Brunehaulc  en  Au- 
ftrafiç  fur  fes  terres3&  retient  Meroüéc  fous  bonne 
& feure  garde,n’eftimant  pas  que  l'on  fe  peut  dé- 
formais. fierà  luy  de  fa  conduite. Cependant  Frede- 
gonde  picquée  demefurémenc  fur  le  procédé  de 
cette affaire,&  penfât  que  le  Roy  fon  mary  y alloic 
* trop  mollement, en  fit  un  grand  crime  d'Eftat  & de 
conjuration  manifefte,où  elle  enveloppa  l’Arche- 
vêque Pretextat3ll  étoit  Parrin  de  Mcroüée>&  ne 
pouvoir  faire  qu’il  n’euft  quelque  tendreflè  pour  ce 
jeune  Prince  fon  filieul,laquelle  étant  finirtrement 
interprétée  attira  bien  du  malheur  fur  fa  perfône. 
On  le  faifit  avec  fes  meubles, •&  fes  papiers,où  l’on 
trouva  quelque  pacquets  de  la  Reine  Bruneliault , 
qui  fortifièrent  le  foupçon  que  l'on  prit  à fon  defad- 
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vantage^  Il  cil  mandé  à l’allèmblée  des  Evêques  , 
oq  le  Roy  étant  entré, le  chargea  du  crime  de  re* 
bcliion,l’accufâc  d'avoir  diverti  les  peuples  dp  fon 
obeïflànce  pour  faire  couronner  fon  fils;&  fur  cela 
demanda  fortement  aux  Prélats  que  la  juftice  en 
fût  faite  félon  les  facrez  Canons.  Les  témoins 
fontoiiys  & confrontez, qui  ne  preuvent  pas  alfe? 
péremptoirement  le  crime  dont  on  l'accufoit.Prc- 
texrat  fe  |uftific  par  une  proteflation  foletnnellc  de 
fon  im  ocence  quidonnoit  de  lacpmpaûion  à plu- 
fieurs:Mais  ces  Peres  aflèmblez  étoient  en  partie 
foibles,  & en  parue  vendus  pour  fervir  la  paiïion 
du  Roy  j il  n'y  eût  quafi  que  Grégoire  de  Tours 
qui  partant  un  efprit  invincible  dansun  petit  corps 
anima  toute  l’alTçmblée  à la  defence  de  la  vérité, 
fans  que  les  menaces  du  Roy,&  les  carefles  meur- 
trières de  la  Re  ne  Fre  legonde  f (lent  capables 
d'esbranler  fa  conftance,on  fit  aufli  jouer  d'autres 
batteries  pour  ruiner  un  homme  demy  mort , en 
luy  fufeitant  diverfes  calomnies, dont  il  fe  démê- 
loir afïcz  hcureufcmentijufques  à temps  que  quel- 
ques Evêques  perfides  luy  confeillerent  de  s'accu- 
. fer  luy  même  par  humilité, du  crime  d'Eftat  qui 
luy  étoîc  impofé.  Ils  luy  remontrèrent  qu'il  ne 
falloir  pas  paroître  trop  jufte  devant  fon  Maître  , 
qu’  1 n'éto  t pas  raifonnable  que  le  Roy  reçeut  un 
affront  dans  cette  affaite,que  c’écoit  un  Prince  dé- 
bonnaire qui  vouloir  que  Prétextât  deût  fon  falut 
à fa  i.lemence, &c  qu’il  n’auroit  pas  plutôt  fait  on' 
mot  de  Confefîion  qu’on  le  tireroit  de  cette  vexa- 
tion pour  le  remettre  fur  le  thrône.  Le  malheu- 
reux Prélat  preftant  l'oreille  à ce  fixement  de  fer- 
pens,ficde  fa  langue  le  piege  de  fon  ame,avoüanc 
* un  crime  imaginaire  pour  ïubir  un  mal- heur  réel. 
U n'eût  pas  plutôt  prononcé  la  parole  , que  le 
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Roy  tranfporté  d'une  joye  exceflîve  fe  jeta  a ge- 
noux devant,  l’aflemblée  des  Evêques,  demandant 
que  larobbe  lui  fut  coupée  par  ignominie,  Sc  que 
l'on  prononçât  lur  fa  tête  les  exécrations  fulmi- 
nées. fur  Judas. La  compaffion  de  quelques-uns  y 
fit  apporter  de  la  modération  ; Neantmoins  il  fut 
lur  l'heure  dégradé, condamné  au  bannirtemenr,& 
livré  aux  gardes  du  Roy  qui  le  menèrent  en  une 
petite  lfle  deferte  , auprès  de  la  ville  de  Couftance 
en  Normandie  , dont  il  échappa  pour  être  enfin 
alTafliné  par  les  menées  de  la  Reine  Fredegonde. 

Cette  maratre  ne  fut  pas  contente  de  voir  Me- 
rouée  confiné  dans  une  prifon,mais  elle  infifta  vio- 
lemment à ce  qu'il  fût  tondu  & renfermé  dans  un 
Monaftpre,ce  qui  fut  exécuté.  Mais  c’efl:  une  gran- 
de erreur  de  penfer  faire  un  Religieux  en  luy  te- 
nant le  poignard  fur  la  gorge, & tirant  le  poil  de  fa 
tête  , lors  que  l'on  ne  peut  tirer  le  confentement 
de  fon  cœur.Les  penfées,qui  félon  les  Interprètes 
de  l’Efcriture  font  comme  les  cheveux  de  lame  , 
ne  furent  point  ôtées  jufqucs  à la  racine  à ce  nai- 
ferable  Samfon  : Elles  le  perfecuterent  tant  fur  fes 
amours  paffez  , qu'il  quitta  bien- tôt  le  froc  & le 
Monafterc  pour  commencer  de  nouveaux  remuer 
mens.  Il  s’en  alla  droit  à Tours,ce  qui  donna  bien 
de  la  peine  aubon  S.  Grégoire, & partoit  les  nuiéls 
fur  le  tombeau  de  S.Martin  jeufnant  &c  priant  pour 
avoir  une  révélation  qui  luy  promit  une  couronne. 
Mais  voyant  que  Chilperic  le  pourfuivoit  à main 
armée.il  fuyoit  de  ville  en  ville, & d'afile  en  afile  , 
fans  trouver  perfonne  qui  voulut  appuyer  fa  ré- 
bellion. Enfin  il  gagne  l’ Au  lira  fie, & retourne  aux 
embraflemens  de  (on  époufe,  comme  pour  fe  con- 
fommer  dans  les  yeux  qui  avoient  allumé  fes  pre-  * 
mieresjflammcs.Mais  laReine  artificieufe  confide- 
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rant  que  fcs  fu jets  étoient  alarmez  de  cette  ve- 
nue^ craignant  qu’elle  n’attirât  fur  eux.  tout  l’o- 
rage des  armes  de  Chilperic  , préféra  les  raifons 
d’Ellat  à celle  de  l’amour , & le  pria  de  le  retirer. 

Les  Tourangeaux  qui  étoient  fuipe&s  au  Roy 
pour  avoir  tous  les  premiers  favorife  *,  fa  fuite  ne 
penfans  pas  trouver  leur  leureté  que  dans  fa  ruine, 
le  r’appellent  foubs  ombre  d’appuyer  fes  armcs,Sc 
fe  ranger  de  fon  party.Ce  Prince  à qui  la  Paflion 
d’amour  caufoit  une  continuelle  y vrdTe  de  raifon, 
étant  plus  facile  à croire  que  prudent  à examiner 
les  railous,  tourne  vifage  de  leur  côtéJ&  fe  trouve 
incontinent  embarralfé  dans  leur  picge,lors  que  fe 
voyant  trahit  & prêt  d’ette  livré  entre  les  mains 
de  Ion  pere  ôc  de  fa  belle  mere,  qu’il  redoutoit  plus 
qu’une  Pâhthere  j il  s’adrella  à Geilan  fon  confi- 
dent,&  le  pria  de  mettre  fin  à fa  miferable  vie,puis 
qu’ayant  éprouvé  tant  d’infidelité  en  fon  amante  , 

& de  perfidie  en  fesamis,&  de  cruauté  en  fon  pro- 
pre pere;il  ne  luy  refioit  plus  qu’un  tombeau  pour 
enfevelir  toutes  fcs  miferes.  L’autre  luy  penfanc 
faire  un  grand  fervice  luy  plongea  fon  épée  dans 
le  corps  ,&  en  fepara  fon  ame.  Ce  qui  doit  fervir 
d’un  horrible  exemple  à la  jeune(Tè,pour  luy  faire 
detefter  à jamais  les  charmes  de  l’amour. 

Celuy  de  Carloman  fut  aufli  bien  leger  quoy 
qu’il  n’ait  pas  une  fi  longue  fuite  d’accidens.  PaulP  ul 
Emile  raconte  que  ce  jeune  Prince  accoutumé 
un  amour  bas  &c  folaftre,ayant  apperceu  dans  une 
rue  une  créature  qui  luy  fembloit  de  bonne  grâce, 
commença  à la  pourfuivre  étant  monté  fur  fon 
cheval,mais  la  fille  qui  étoit  fort  charte  pour'évi- 
ter  ces  careflcs,fe  jetta  promptemeut  dans  une  mai- 
fon,où  Carloman,piquant  fon  cheval  la  fuit  efper- 
duëmeuc , fans  prendre  garde  que  la  porte  du 
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logis  étoit  trop  balfe,  ce  qui  le  fît  Heurter  &c  toiri- 
ber'li  malbeutcufenienc,qu’il  y iaifla  l'amour  & là 
vie,c’eftoit  chofe  bien  funefte  de  voir  mourir  un  fi 
grand  Prince  en  jotiantimais  les  yeux  de  cette  paf- 
lîon  font  ordinairement  fanglans,  & Venus  vient 
d’une  mer  d’eau,  pour  nagèr  en  une  mer  de  fang. 

III.  je  veux  encore  icy  faire  voir  l’effet  d’une 
paffion  dillbluë  & fcandaleùfe  à toute  extrémité  , 
qui  fit  bien  de  l’éclat  dans  toute  la  CHreftiemé,qui 
rfervira  pour detefter  les  malheursde  ceux  qui  rom- 
pent le  lien  conjugal  pour  contenter  leur  volupté. 
Le  jeune  Empereur  Lothaire,petit  fils  de  Lonys  lë 
Débonnaire,  aymà  dans  fes  plus  jeunes  années  une 
Denioifelle  qui  s’eft  fort  figualée  dans  les  Epîtres 
des  Papes  fous  le  nom  dè  Valdrada.  C’étoit  une 
beauté  imperieufe,une  humeur  pleine  d’attraits, & 
d’artifices  qui  prit  ce  jeune  Roy  d’une  arfeéLon  fi 
forte  & fi  gluante  , qu’aprés  mille  traverfes  il  n*cn 
peut  étrê  détaché  que  pat  la  mort.  Neantmoins 
comme  le  temps  & la  tafon  le  convioient  de  pen- 
fer  à un  matiage  légitimé,  il  époufa  Theutbergue,- 
qui  étoit  une  belle  & vertueufe  Pr  in  celle  que  l’on 
eftimoit  capable  d’éteindie  le  feu  de  fes  amours 
impudiques  , & déformais  allumer  fon  coeur  par 
'<  des  flammes  plus  chafles  ôc  plus  vertueufes.  Mais 
enforce!é  de  fon  mauvais  genie,  il  prit  incontinent 
une  averfionde  fa  femme ,étant  rarement  de  corps 
avec  elle  , & toûioursd’efprit  & d’affe&ion  avec 
celle  qui  avoir  ravy  fes  premiers  amours.  Soit  que 
cette'  audacieufe  femme  le  gourmandât  comme 
un  homme  timide  en  fes  pafllons  , qui  n’ofoit  en- 
core faire  hardiment  une  méchanceté,  foit  qu’il  y 
fut  aflez  porté  par  la  violence  de  fon  amour, il  en- 
treprBnd  une  affaire  fcandaleufe.qui  étoit  fon  de- 
mariage,  imputant  fauffemant  à fa  partie  l’adultcre 
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& la  fterilité.Le  procez  criminel  fe  traite  en  Cour 
Ecclc(îaftique,Gonthier  Archevêque  de  Cologne, 
qui  avoit  de  grands  pouvoirs  & de  grands  crimes 
appuyé  tant  qu’il  peut  les  volontez  du  Prince  , & 
après  avoir  tiré  Theutgaud  Archevêque  de  Trê- 
ves à fon  party,  il  entraîne  le  refte  des  âmes  véna- 
les par  un  torrent  d’authorité  , à qui  perfonne  ne 
redite  j l’innocente  Theutbcrgue  cft  condamnée 
dans  deux  Synodes  peftilens  , & traitée  comme 
une  impudique,la  Couronne  luy  ell  orée  , & mife 
fur  la  tête  de  Valdrada,qui  parut  avec  une  pompe 
merveilleufc  , pendant  que  l’autre  gemifloit  fous 
la  cendre  d’une  penitéce  publique.La  charte  Prin- 
celTe,qui  ne  fe  loucioit  pas  tant  des  hauts  maria- 
ges que  de  l’honneur  de  fa  pudicité,  qu’elle  vou- 
loir conferver  jufques  au  tombeau  , en  appelle  au 
Pape , qui  écoit  pour  lors  Nicolas  I.  & luy  écrit 
des  lettres  pleurantes  , qui  faifoient  fendre  les  ro- 
chers. Le  Pere  commun  de  laChreftienté  entend 
Tes  plaintes  animées  de  la  vérité  , & député  deux 
Légats  pour  luy  foire  raifon.  Ces  Prélats  n’eurent 
pas  aflèz  de  courage  pour  décider  l’aft'aire  , 5c  fe 
voyant  d’une  part  combattus  en  leur  confcifftice,& 
de  l’autre  affiegez  par  les  pui (Tantes brigues  de  Lo- 
thaire  , & des  deux  Archevêques  , trouvèrent  an 
expédient  pour  laver  leurs  mains  de  ce  jugement  : 
Ils  remontrent  que  puifque  deux  Conciles  Pro- 
vinciaux y avoient  palfé,  & que  les  Archevêques 
Gauthier  & Teutgaud  y avoient  prefidé,  il  feroit 
bon  qu’eux  mêmes  priflènt  la  peine  d’aller  à Rome 
pour  foire  voir  les  a&es  de  ces  deux  aflemblées  au 
Pape,&  juftifier  toutes  leurs  procedures.  Ces  deux 
Prélats  qui  penfoient  que  rien  n’étoit  impoflt- 
ble  à leur  crédit , ne  refuferent  point  la  commif- 
£on,ils  s'en  vent  armez  de  fourbes, 2c  de  caquet , 
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pour  opprimer  la  vérité  , & accabler  l'innocence. 
Le  Pape  qui  étoit  homme  clair  voyant  & charita- 
ble s'interelfe  en  cette  caufe,ôc  découvre  leur  trom- 
perie en  pleine  alfemblée,  avec  tant  de  vigueur  & 
de  clarté,  que  tous  les  Peres  leur  jettent  la  pierre. 
Le  mal  qu'ils  rnachi noient  contre  l’innocente 
Theutbergue  retombe  fur  leurs  telles  , ils  font  ex- 
communiez, dégradez  , privez  de  leurs  offices  , SC 
bénéfices, pour  être  reduitsàla  Cômunion  Laïque. 
Jamais  hommes  ne  débitèrent  une  mechaceré  avec 
plus  de  malheur  , ÔC  moins  de  fuccez.  On  dépef- 
ch«  un  Légat  pour  caffer  tout  ce  qu’ils  avoient  fait, 
qui  étoit  le  courageux  Arfenius,  lequel  fie  revoiï* 
tout  le  procez,challa  l’impudente  Valdrada,  rendit 
l’honneur  à la  Reine  Theutbergue,&  noua  Ton  ma- 
riage d’un  nœud  indilToluble.  Neantmoins  cette 
j ud icieufe  Dame  prevoyatbien  que  ces  amours  qui 
fe  r’allumoient  par  les  feux  avec  les  tonnerres  de 

5 Pierre,ne  feroïent  ny  heureux,ny  fidelles  en  fon 
endroit,  dit  qu’elle  étoit  fatisfaiûe  d’avoir  mis  fon 
honneur  à couvert , & qu’ayant  recognu  tant  de 
mauvaife  volonté  en  fon  mary,  & de  perfidie  dans 
le  monde  , elle  defiroit  paffer  le  relie  de  fes  jour» 
avec  Dieu.  Lot  haire  fe  tranfporte  d’aife  à cette 
nouvelle  , & addre-ffe  une  humble  fupplication  au 
Pape  , luy  remonftrant  comme  il  avoir  obey  au 
commandement  de  fa  Sainéleté,s’eftant  mis  en  de- 
voir de  reprendre  fa  femme,  mais  puifque  la  pieté 
de  cette  PrincelTe  qui  n’ell  pas  née  aux  affaires  du 
monde, luy  a fuggeré  la  penfée  d'entrer  en  une  Re- 
ligiô,qu’illuy  plaifc  favorifer  ce  généreux  delïcin, 

6 luy  permettre  d’efpoufer  Valdrada, qui  feroit  un 
moyen  d’ôter  tout  le  péché,  & tout  le  fcandale  de 
fa  miferable  vie.  Le  fainél  Pere  fit  réponfe  qu’il 
loüoit  bien  fort  la  charité  qu’il  avoit  pour  la  Reine 
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Theutbergue  fon  elpoufcjmais  qu’il  eftoit  rai  (on - 
nable  que  cette  bonne  volonté  commençaft  par 
luy  mefme,&  quand  il  feroit  bien  refolu  d’entrer 
en  un  monafterc,quc  la  periniffion  qu’il  demandoir 
pour  fa  femme  ne  tiendroit  ï rien.  Cette  réponfe 
luy  donnoit  bien  de  la  confufion  & voyant  que  de 
deux  femmes  il  eftoit  meprifé  de  l'une,&  interdit 
de  l’autre, il  vivoit  dans  le  monde  comme  un  hom- 
me fans  ame , & fans  contentement.  Cependant  il 
cfperoit  que  Dieu  appellant  Thcutbcrgue,ilauroit 
pour  le  moins  alors  toute  félicité  au  mariage  de 
Valdrada  } mais  le  pape  confiderant  les  mauvaifes 
pratiques  de  cét  amour  lafcif,qui  avoir  fcandal  sé 
route  la  Chreftienté  »&  le  traitement  qu'il  avoir 
fait  à fa  femme,luy  fit  entendre  que  cette  alliance*  * 
luy  eftoit  défendue  pour  jamais.  Le  dtfir  irrité 
s’embrafe  jufques  à la  fureur  , & recommence  un 
concubinage  tout  manifefte  , puis  qu'il  ne  le  peur 
colorer  du  nom  de  mariage.  De  \ï  fui  vent  les  me- 
naces & les  foudres  de  Rome  , & le  nom  de  Val- 
drada tft  promené  par  toutes  les  excommuniez» 
tions  réitérées  les  unes  furies  autrcs.Lemiferable 
Lothaire  fe  voyant  traverfé  de  Dieu  & des  hom- 
mes , piqué  incelfamment  des  remords  de  fa  con- 
fcience,le  refolut  défaire  un  voyage  à Rome  ,&  le 
prefenter  à Hadrian  ILfucccflcur  deNicola$,pouf 
avoir  fon  abfolution,&  moyenner  l’affaire  de  fon 
mariage  , fon  cœur  penchant  encore  devers  celle  ! 
qu’il  avoir  fi  infortunément  aimée.  Le  Pape  l’ef-- 
coute,&  reçoit  à la  pcnitcnce,&  fe  difpofe  à célé- 
brer la  Mcliêjoù  il  devoit  achever  pleinement  l’af- 
faire de  la  rcconciliation.Quand  il  vint  au  poinéfc 
de  la  Communion,il  prend  i'Hoftie  redoutable  en- 
tre les  mains,  il  s’addrelTe  au  Roy-Lothaire  , & à 
tous  fes  complices  qui  eftoiét  prefts  de  communier, 
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& leur  dit, Sire,  s’il  eft  vray  qu’ayant  renoncé  vos 
amours  impudiques  vous  prefentez  aujourd’huy 
vos  foûmifliôs  à Dieu  & àl'Eglifc  avec  toute  fin- 
cericé,approchez-vous,&  les  voftre$,de  cét  adora- 
ble Sacrement , avec  toute  confiance  en  la  mtfcri- 
corde  Divine.Mais  fi  vous  retenez  encore  du  vieil 


levain  de  vos  affc&ions  déréglées, retirez- vous  de 
rAutel,vous  & tous  ceux  qui  vous  ont  fervy  , & 
qui  auroient  encore  quelque  volonté  de  vous  fer- 
vir  en  cette  affaire,!!  vous  ne  voulez  être  envelop- 
pez dâs  la  vengeance  de  Dieu  .Cette  parole  fut  un 
coup  de  tonnerre  qui  effraya  le  Roy  & les  fiens,& 
qui  fit  que  plufieurs  fe  retirèrent  fur  l’heure.  Lo- 
thaire  fut  honteux  de  reculer,&quoy  qu’il  fentit 
encore  en  fon  cœur  brûler  les  flammes  de  fon 
amour, il  nelaiifa  pas  de  palier  outre  avec  fes  plus 
intimes  &confidens.  Depuis  ce  temps  là  perfonne* 
de  ceux  qui  a voient  communié  indignement  ne 
porta  aucune  famé, tous  moururent  rfiiferablement, 
& le  pauvre  Lothaire  retournant  de  fon  voyage,  ' 
trou  va  le  bout  de  fa  vie  &de  fa  funefte  paffion  en 
la  ville  de  Plaifance.Valdrada  fe  foûmettant  à une 


jufte  penitence  obtint  i’abfolution  du  pape  Ha-' 
drian,Gonthier,ôe  Theutegaud  fe  voyant  depofez 
fans  efpcrance  de  reffource  , armèrent  leur  ftyle 
contre  le  pape  fans  effeét  : Mais  depuis  Gonthier 
fit  de  grandes  foûmiffions,à  delfein  de  fereftablir, 
quoy  qu'il  n'obtint  pas  ce  qu’il  defiroît,car  il  luy 
fut  répondu  que  c’clloit  en  confideration  de  l’ho- 
ncur  & du  bien  temporel  que  procedoient  toutes 
fes  humiliations,&  partanc  qu’il  luy  feroit  plus  à 
propos  de  demeurer  dans  l’exercice  de  fapemten- 
cejee  qui  luy  fut  d'autant  plus  amer  qu’il  avoir  dâs 
le  commencement  de  cette  affaire  proftitué  fa  niè- 
ce au  Roy  Lothaire  fous  l’efperancedu  mariage 
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que  Ton  ambition  luy  figuroit.Tant  il  «il  vray  que 
Dieu  chaftie  les  vices  avec  une  verge  de  fer  en 
ceux  qui  approchent  de  plus  prés  le  fanûuaire. 

IV.  Valdrada  n'a  point  eftc  feule  entre  les  Dame» 
de  la  vieille  Cour  qui  a fait  parler  d'elle  en  fi  mau- 
vaifepart.  L’amour  fe  fit  voir  auflïfoibie  & hon- 
teux en  Ogine  Reynede  France  , Mcre  de  Louys 
d’Outremer,laquellc  tranfportée  d’une  folle  affe- 
ction fe  maria  à un  jeune  Cavalier  nommé  HUri- 
beri , fils  de  celuy  qui  avoit  trahy  & empoifonné 
.Çharles  le  Simple  fon  mary. 

V.  La  même  pafBon  fut  fcandalcufe  fous  Philip-  Annales  d« 
pe  le  B l,  en  trois  iiluftres  PrinccfTes  mariées  aux  Fi»c«, 
trois  fils  de  France, qui  Curent  toutes  acculées  d’im- 
pudicitc  par  leurs  propres  maris>&:  tombèrent  dans 
des  delaftres  horribles  ï leur  grandeur , pour  ap- 
prendre aux  femmes  de  condition  en  quel  rang 
elles  doivent  tenir  l’honneur  de  la  pudicité. 

VI.  Mais  il  faut  avouer  que  rien  n’égala  jamais 
en  ce  fujet  le  débordement  de  la  Reine  Eleonor  , 
qui  renonça  la  Francc.laqueUe  avoit  les  yeux  trop 
chartes  pour  fouifrir  ces  defordres.  Comme  elle 
eftoit  allée  à la  conquefte  de  la  Terre  fainte  avec 
le  Roy  Louis  le  jeune  fon  mary,ellc  perdit  la  fain- 
teté  8c  la  réputation, s’abandonnant  à l'amour  d’un 
Sultan  Sarrazin,  fans  que  le  Turban  & le  teint  ba- 
zané  d’un  homme  affreux  fut  capable  d’arrefter  les 
fureurs  de  fa  paffion.Elle  étoit  fille  de  Guillaume 
dernier  Duc  d’Aquitaine,  qui  fut  de  fon  temps  un 
fléau  du  genre  humain  , il  mangeoit  luy  feul  à un 
repas  autant  que  huiét  autres  , & ce  grand  corps 
remply  de  vin  & de  viandes  s’embrazott  corne  une 
fournaife  qui  jettoit  apres  des  flammes  de  colere 
ôc  de  luxure  de  toutes  pa^ts.S.  Bernard  l’atterra 
comme  un  Sanglier»  efeumant  à fes  pieds  en  luy 
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prefentant  1a  fainte  Hoftie  , & en  fie  un  Hermite 
par  miracle.  Sa  fille  imitant  Tes  mauvaifes  habitu- 
des, ne  prit  point  de  part  à fa  converfîon  , vivant 
avec  toute  licence  , qui  fut  caufeque  lc^Roy  fous 
couleur  de  parenté  fit  rompre  fon  mariage  avec 
elle,  & luy  rendit  la  Guyenne  qu’elle  avoic  appor- 
tée. Cette  hardie  femme  fans  s'eftonner  de  ce  dc- 
mariage,époufe  Henry  d’Angleterre  , homme  auflfi 
paffionné  qu’elle  , où  elle  expérimenta  un  terrible 
ménage,lors  que  fon  efprit  brouillon  s'intriguant 
puifïamment  dans  les  affaires  d’Eftat,les  interdis 
des  enfans  de  fon  mary , elle  fe  vid  enfermée  dans 
une  prifon,où  elle  trempa  l’efpace  de  quatorze  ans 
dans  des  rages  & des  langueurs  qui  luy  donnèrent 
une  penitence  plus  fafeheufe  à fon  humeur  qu'elle 
ne  fut  utile  à fon  arae. 

Vray  Dieu  que  d’horreurs  & que  de  tragédies, 
& que  de  fléaux  de  Dieu  toufiours  appefantis  furie 
péché  ! Que  c’eft  un  doux  fpeélaclc  de  voir  par- 
my  toutes  ces  confufîons  les-vi&oires  remportées 
fur  le  mauvais  amour. 

VII.  Il  eft  bien  vray  que  qui  voudroit  raconter 
• les  faits  fignalez  de  la  chafteté  qui  a reluit  en  la 
Cour  de  France,  & nommément  auxDames,pour 
unejqui  fe  feroit  oubliée, on  en  trouveroit  mille  qui 
auroient  pall’é  leur  vie  avec  de  tres  grands  témoi- 
gnages d'honnefteté,mais  il  eft  certain  que  les  Hi- 
floriens  ont  une  demangeaifon  d’écrire  les  me-* 
chancetez  & les  crimes  pluftoft  que  les  vertusjce 
qui  fait  que  lors  que  tant  de  femmes  d'honneur 
marchent  dans  le  trein  commun  d'une  vie  bien  ré- 
glée , l’on  n’admire  non  plus  cela  que  les  courfes 
ordinaires  du  Soleil : Que  fl  un  fait  un  faux  pas, 
tous  les  yeux  curieux  le  contemplent  comme  un 
aftrc  dans  fon  éclipfe. 


Digitized  by  Ooogle 


contre  le  mauvais  Amour.  48  j 

Parmy  tant  de  négligence  des  Hiftoriens  à dé- 
crire les  rares  faits  de  la  pudicité,  encore  ne  man- 
quons-nous pas  de  bons  argumens  qui  nous  té- 
moignent l'amour  que  noftre  nation  a porté  de 
tout  temps  à la  pureté. 

VIII.  Nicetas  Autheur  Grec,  dans  les  lamenta- 
tions de  fa  ville  de  Conftantinople  prife  par  les 
François,ne  peut  fe  tenir  d’admirer  Baudouin  fon 
Conquérant, lequel  entrant  en  une  ville  ce  conque- 
fle,où  il  y avoit  tant  de  beautcz,jamais  ne  jetta  un 
feul  regard lafcif,commençant  fon  triomphe  par  la 
viûoire  qu'il  emporta  lur  foy-même  ; & qu'il 
pradiquoit  en  fa  perfonne  , il  le  faifoit  obferver 
exactement  en  celle  de  fes  domeftiques,  ordonnant 
à fes  Hérauts  , de  proclamer  deux  fois  la  femaine 
en  la  Cour  du  Palais  Impérial,  que  tous  ceux  qui 
auroient  quelque  mauvais  delftinfurlr  pudicité 
des  Dames,  & voudroient  débaucher  la  femme  de 
leur  prochain,prï(Tent  gardes  fous  gricfves  peines, 
de  ne  coucher  jamais  dans  l'enceinte  de  fa  maifon. 
C'cfl  à dire  vray,  un  rare  exemple  de  pureté  , qui 
devroit  faire  rougir  la  NoblefTe  qui  s'eft  diffamée 
tant  de  fois  par  une  luxure  volage  & abandonnée, 
laquelle  ayant  terny  le  luftre  de  fes  conqueftes,n'a 
cédé  d'exciter  des  tragédies  fanglantcs  , qui  font 
encore  pleurer  les  Hiftoires. 

IX-  Clovis  qui  n'avoit  pas  apporté  la  virginité 
du  Paganifme,  honoroit  tellement  les  Vierges, que 
dans  la  licence  des  armes,  il  ne  permettOit  pas  que 
l'on  touchaft  ny  ï leur  corps,ny  à leur  tetre.il  por- 
toît  unereverence  fingulierc  à faintc  Genevietve, 
qui  faifoit  profeflion  de  cette  vertu  angélique  ; il 
écoutoit  volontiers  fes  requeftes  , &luy  accordoit 
fouvent  ce  qu'il  avoit  refufé  aux  plus  grands  de 
fon  Royaume, jufques  à retirer  comme  des  portes 
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de  l'Enfer  des  criminels  , qui  avoient  déjà  l’efpée 

du  bourreau  fur  la  telle. 

Gngtr.Tur.  X Gontran  fon  petit  fils  fe  rendit  fort  recoman- 
^ 17«  dablepar  un  a&e  fignalé  qu’il  fit  en  faveur  de  la 

challeté,Il  arriva  de  fon  temps  qu'un  certain  Araa- 
Ion  Côce  de  Champagne  qui  n’épargna  non  plus 

^ l'honneur  des  Vierges  qucle  fié,dont  il  étoit  extre- 

memtnc  prodigue, fit  enlever  par  les  valets  une  fille 
autant  belle  que  chafte,pour  la  deshonoier.Com- 
me  il  attendoit  le  fuccez  de  ce  rapt , il  feftinc  & 
boit  à fon  ordinaire  fort  demefurément.Le  vin  qui 
allume  ia  concupifcencê,T'efteignit  en  lui,  à raifon 
de  fonexcez,&  lors  qu’il  penfoit  plus  au  fommeil 
qu’à  l'amour,  on  lui  fait  couler  cette  v dirae  in- 
fortunée dans  fon  liél  , avec  toutes  les  menaces  & 
violences  poflïbles  à la  fureur.  La  pauvre  fille 
voyant  que  cét  Holophernes  cftoit  bien  alloupy, 
penfa  qu’elle  ne  feroit  pas  mal  de  rcnouveller  l’hi- 
lloirede  Judith  pour  tirer  fon  honeur  de  ce  gouf- 
fre,où  l’artifice  de  cét  homme  fans  foi  l’avoit  pre- 
cipitée.-elle  prend  une  épée  qui  pendoit  au  chevet 
de  fon  lid,la  tire  du  fourreau, & lui  déchargea  un 
coup  fur  la  telle  qui  l’ei  veilla  de  ce  profond  fom< 
meil,&le  fit  crier  au  meurtre.  Ses  lerviteurs  y ac- 
courent promptement,  & étoient  déjà  prefts  d’af- 
' fommer  cette  Amazone, lots  que  l’autre  touché  des 
remords  de  fa  conlcience  l’empefcha,&  lui  donna 
le  loifir  de  s’échapper  parmi  la  foule  du  peuplej  fa 
pl.iye  qui  étoit  mortelle  l’enleva  bien-toft  du  mon- 
de,apres  lui  avoir  donné  quelque  loifir  de  detefter 
fon  pechcimais  fes  païens  & alliez  ne  cherchant 
qu’à  mettre  en  pièce  cette  nouvelle  Judith  , qui 
avoit-ofé  lever  l’épée  fur  un  homme  d’une  fi  haute 
qualité  i elle  a recours  au  Roy  Gontran  , & fe  va 
jecter  à fes  pieds, lui  déclarant  toute  l’hifioite  qui 
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s’eftoit  paflée  contre  le  Comte  & elle.  Le  Roy  l'é- 
coute^ l'abfout,la  prenant  en  fa  protc&ionjcon- 
tre  tous  ceux  qui  voudroient  entreprendre  fur  fa 
vie, ou  fur  fon  honneur. 

XI. Louys  le  débonnaire  confacra  fon  régné  par 

les  honneurs  qu'il  rendit  à la  pudicité',  ne  voulant 
pas  entrer  au  Palais  de  fonPcreCharlemagne,qu'il 
ne  fut  fan&ifié.  lien  bannit  incontinent  toutes 
ces  pertes  qui  avoient  tendu  des  pièges  à l'hon- 
neur 'des  Princertes  fes  feturs, rempli  liant  toute  la 
maifon  Royale  d'une  fain&c  odeur  de  vertu, 6c  de 
réputation,  Cbartrtcc». 

XII. S-  Louys  peut  fervir  d’idée  à tous  les  Prin-  j«galc  de  S. 
ces  , en  ce  qui  touche  la  continence  des  mariez.  Louys. 
Pour  bannir  toutes  les  amourettes  de  fon  cceur,il 

fe  refolut  d’aimer  parfaitement  la  Reine  fa  fem- 
me qu'il  époufa  dans  fes  plus  jeunes  années,&  tous  * 
deux  convcrfoient  avec  tant  d’honncftetc,de  dou- 
ceur,&  de  raviilèment  qu’il  femblott  que  ce  fut  une 
compagnie  d'Anges  fur  la  terre.  Le  mary  fe  cou- 
loir fccrettement  en  la  chambre  de  la  chcre  efpou-  - 
fe,  &craignoit  fort  d’eftre  rencontre  de  la  Reine 
fa  rocre  qui  fembloit  à ceux  qui  ne  penetroient  pas 
bien  fes  intentions  , avoir  quelque  jaloufie  de  les 
voir  enfemble,Mais  à dire  vray  , elle  mefnageoit 
ces  entreveucs  dans  leur  grade  jeuncfTe  pour  n'in- 
tererter  point  leur  fanté  , Ôc  rendre  leur  mariage 
plus  fécond.  Et  le  bon  Roy  pour  ne  luy  donner 
point  de  foupçon  tenoit  de  petits  chiens  en  l'anti- 
chambre ideiièin  de  les  faire  abbayefj'Sc  lui  don- 
ner loifir  de  le  fauver  , pour  n’eftre  point  furpris 
par  la  diligence  de  la  Reyne  Blanche.  Son  amour 
eftoit  accompagné  de  tant  de  refpet  & de  con- 
fiance,qu’il  ne  faifoit  aucune  affaire  fans  luy  com- 
muniquer idc  forte  que  lors  qu’il  fallut  arrefter 
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avec  les  Sarrazins  les  conditions  de  fa  délivrance^ 
il  dit  franchement  qu’il  ne  les  pouvoit  ligner  fans 
avoir  l’aveu  de  la  Reyne  fa  femme  , qui  n’eftoic 
pas  fort  éloignée.  Dequoy  ces  barbares  s'eftonne- 
rent  fort, mais  il  leur  répondit  qu’il  n’appartenoic 
qu’à  eux  de  tenir  leurs  femmes  pour  des  efclaves,& 
que  la  fienne  eftoit  fa  Dame  & fa  MaiftreiTe. 

XIII.  NoftreRoy  trqs-Chrcftien  imitateur  de  S. 
Douys  en  la  vertu  de  pureté  > la  polïede  en  un  tel 
degré  qu’elle  tient  plus  en  luy  du  don  de  Dieu  que 
de  la  conduite  de  l’homme.  On  donne  fouvent  des 
loiiange$  aux  Princes  qui  font  comme  des  couleurs 
en  l’air,  & n’ont  aucune  fubftance  en  leur  meritej 
mais  cdle-cy  a pris  une  racine  incorruptible  dans 

. ' l'intégrité  de  fes  moeurs, qui  ne  fecbe  jamais  : Ce 
qui  me  donneroit  fujet  de  m’eftendre  icy,fi  j’avois 
v délibéré  d’écrire  un  Panégyrique, & non  pas  une 
Hiftoire  qui  regarde  les  çhofes  pafsées  , comme  la 
Prophétie  celles  qui  font  à venir. 

XIV.  le  penfe  avoir  touché  fuffifamment  autre 
part  les  a&cs  iîgnalez  de  Charles  V11I.&  du  Che- 

Bcllc  vt-  valier  Bayard  , & je  fuis  ailèuré  que  l’Hiftoire  ne 
Dagobert  kdîera  jamais  mourir  les  aufterirez  du  S.Roy  Ro- 
contre  l'a-  ^ei  t,qui  pour  amortir  la  concupifcence  couchoit 
inour.  quelquefois  fur  la  dure  fept  femaines  entières  de- 
?*ului  æ-  vant  la  fefte  de  Pafques. 
rnLm.  A)~  XV’le  n'eftime  pas  ceux  là  roéprifables  qui  n’ayat 
pas  eu  le  bon- heur  de  vivre  dans  cette  grande  pu- 
reté de  S.  Louys,n'ont  pas  laifsé  de  combattre  l'a- 
mour qui  les  avoit  une  fois  abbatus.  Dagobert  un 
jeune  Roy  élevé  en  toutes  les  vertus  par  le  zele  & 
les  foins  de  S Arnoul  fon  Précepteur  , fe  licentia 
dans  la  débauche  avec  beaucoup  de  defoedre  aufli- 
tolfc  que  ce  grand  Direéfeur  eut  obtenu  conge  de 
fe  retirer  de  la  Cour.  U y a des  cfptits  qui  relTera- 
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blent  la  colombe  de  bois  du  Philofophe  Archytas, 
qui  voloic  par  refTort  tant  qu'ils  failoient  leur  jeu, 
elle  le  guindoit  en  l'air  ; mais  auffi  toit  qu'ils  ve- 
noient  i cefler  elle  traînoir  l’a  ile  en  terre.Tcl  étoic 
noltre  Dagobert, qui  ayant  toujours  ce  grand  per- 
Tonnage  Arnoul  à Tes  collez  , parloir  comme  un 
oraclc,&  vivoit  comme  un  Ange,  it  n’y  avoir  rien 
de  plus  chaltc,de  plus  devotieux,  & de  plus  alfa* 
ble,cequi  fit  que  Ton  Gouverneur  penfant  n'avoir 
plus  rien  à faire  autour  de  fa  perlonne,  demanda 
qu'il  luy  fuit  permis  de  fe  retirer  au  defert  avec 
des  follicitations  prenantes,  aufquelles  le  Roy  re- 
fifta  jufques  à tcfmoigner  de  la  colere  s'il  par- 
loir plus  de  cette  retraite.  Neanmoins  redoublant 
<cs  imporrunitez  il  l'emporta,&  auffi  toit  qu'il  fut 
feparc  de  fon  difciple,  celuy  qui  cltoit  auparavant 
comme  la  colombe  aux  ailles  d’argcnt;&  qui  pre- 
noit  un  vol  roidc  & a fleuré  aux  aéhons  vertueufes. 
Te  lailfa  tomber  dans  le  bourbier  avec  un  fcandale 
auffi  honteux  que  le  desbordementen  cftoite  xtre- 
roc.  La  volupté  l'attaque  & l'environne  de  toutes 
parts  , une  jeunefle  licenncufe  prend  pofltffion  de 
ion  efprit  , & luy  fouffle  continuellement  l'amour 
&les  beautez  dans  les  oreilles;  Il  arrive  fouvent 
que  les  palfions  des  jeunes  gens  qui  ont  cité  trop 
feverement  retenues, auffi  toft  qu'elles  ont  trouvé 
de  l'ouverture  fe  débordent  avec  plus  de  licence, 
comme  fi  la  nature  fe  vouloit  venger  de  l’art  & des 
préceptes.  Il  leur  faut  montrer  quelquefois  le  mon- 
de a vccmépris,  il  les  faut  ftyler  contre  fes  attaques 
il  les  faut  préparer  contre  fes  artificcs»afîn  qu'ils  ne 
foyent  pas  comme  des  Pigeons  niais  qui  n'ont  ja- 
mais rien  veu,&  qui  fe  lailTent  predre  aux  premiè- 
res amorces^S.Arnoul  qui  cftoit  un  homme  qui  ne 
refpiroit  que  les  deferts  tenoità  mon  advis  l'cfjjm 
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de  Dagobert  dans  une  vie  trop  contrainte,laquel- 
le  dans  le  premier  abord  de  la  liberté  efchappa 
avec  des  faillies  bien  violentes,ll  prit  incontinent 
averfion  de  la  Reyne  Gomarrucfe  fa  femme, & dans 
cette  liberté  de  tout  faire  que  fes  flatteurs  difoienc 
luy  cftre  efcheuë  comme  en  partageai  ofa  bien  la 
répudier  & prendre  une  jeune  Demoifelle  nommée 
Ragintrude, qu’il  aima  d’une  paffion  tres-ardente. 
La  volupté  eft  une  gueule  d'Énfer  , qui  ne  dit  ja- 
mais c'eft  allez  S:  quand  la  honte  n'a  plus  de  frein 
pour  la  retenir,le  facré  luy  eft  comme  le  profane, & 
les  plus  grands  crimes  pa  fient  chez  elle  comme  des 
aébions  indifferentes.  C’et  amant  n'eft  pas  content 
d'une  pofllffion  commune,  il  entre  dans  les  dpi— 
ftics,&  tire  du  Monaftere  une  fille  qui  avoit  com- 
mencé de  fe  dedier  à Dieu:avec  celle-là  il  adioûte 
quantité  d’autres,&  fait  un  petit  Serrail  de  fon  Pa- 
lais.Toute  la  France  gémit  de  voir  un  changement 
de  vie  fi  foudain  & fi  déplorable  en  la  perfonne 
de  fon  Roy. S.  Arnoul  eft  invité  par  quelques  gens 
de  bien  de  revoir  fon  nourriflon  reprendre  en 
main  les  refiles  de  la  conduite  Royale  qu’il  avoit 
abandonnée}  mais  foit  qu’il  fut  charmé  des  dou- 
ceurs de  fa  folitude  , foit  qu'il  n’y  vid  point  d’en- 
trée favorable  apres  lin  congé  fi  folemnel  qu'il 
avoit  dera.  ndé  avec  tant  de  pourfuitte,  il  n’y  veut 
point  entendre, aimant  mieux  porter  fes  fouipirs  à 
l'oreille  de  Dieu  qu’à  celle  du  Roy.  S.  Amand  fc 
refolut  d’entreprendre  l’affaire, ce  qu’il  fit  avec  une 
vigueur  Ecckfi.iftiqut,&  une  hardieffe  fort  afiêu- 
réc,mais  le  malade  eftoit  trop  douillet  pour  endu- 
rer une  langue  armée  de  fer  & de  feujtant  s'en  faut 
qu'il  fe  diipofe  aux  remedes  , il  ne  peur  fupport  er 
feulement  la  prefencc  du  Médecin  , qu’il  fait  relé- 
guer en  un  autre  pais.  Pépin  de  Lauden  qui  eftoit 
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le  premier  homme  de  fa  Cour  , s'advifa  de  taire 
couler  aux  occafions  quelques  bons  confeils  , & 
quelques  fages  parolesjmais  cette  jeuneiïc  desbor- 
dée qui  aifitgcoit  le  Roy  di(oit  quec'eftoit  un  im- 
portun dont  il  falloit  deffaire  le  monde  , puis  qu’il 
ctoit  fi  hardy  que  de  cenfurcr  les  plaifirs  innocens 
de  Ton  mailtre.  Cela  fit  que  cette  grande  colomna 
d'Eftat  fccoüéc  par  l'orage  d’une  violente  paflion 
branfia  bien  tort,  ôe  peu  s’en  fallut  qu'elle  ne  fuit 
arrachée. Le  refpeCtdont  fa  vertu  eftoit  honorée, 
qui  palfoit  prefque  jufqucs  à la  veneration,le  fau- 
va  pour  referver  fes  rcmonftrances  à une  meilleure 
occafion.La  Reine  meurt  dans  cette  difpofition,ÔC 
les  affcCtions  de  Dagobert  commencèrent  à fe  re- 
lafchcr,  ou  par  r a (Ta  fiement,  ou  par  honte.Ce  bon 
Confeiller  prend  fon  temps,  & l'attaque  en  biai- 
fanti&  lui  rcmonftrâcque  fon  honneur  & fon  re- 
pos conjoint  avec  le  bien  de  l'Eftat,  demandoit  de 
lui  une  heureufe  lignée,&  que  cela  lui  eftoit  tres- 
aifc,puis  qu'il  avoit  honoré  Ragintrude  de  fes  af- 
fections à caufede  fa  rare  beauté  , & des  bonnes 
qualirez  dont  elle  eftoit  advantagée,  qu'il  la  pou- 
voit  prendre  à femme  , & borner  les  amours  dans 
un  légitimé  mariage  , qui  attircroit  fur  lui  les  bé- 
nédictions du  Ciel  & l'amour  de  tous  les  peuples. 
Cette  remonftrance  entre  heureufement  dans  le 
cœur  du  Roy  , & fe  refolut  à fuivre  le  confeil  qui 
lui  étoit  preienté  d'une  fi  bonnemain.il  congédié 
toutes  ces  femmesqui  tyrannifoient  Ion  cfprit,  il 
époufe  Ragintrude;  &comme  fi  l'on  eût  logé  tout 
à coup  quelque  charme,il  fe  fit  en  fa  perfône  un  fi 
grand  changement  par  la  dextre  deDieu,quc  fa  vie 
ctoirune  regledc  vertu,&  fa  côvcrfion  un  miracle. 
La  Cour  qui  fuit  ordinairement  les  mouvemensdu 
Prince, prit  avec  lui  une  tout  autre  face,le  vice  & les 
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v.deux  en  furent  bannis,6c  toutes  les  vertus  y ra- 
Grand  menèrent  la  chafteté  comme  en  triomphe. 

triomphe  XVI.  le  penfe  cjue  c’eft  une  a&ion  quelquefois 
que  Phi-  aufl]  pürtc  ^ 

au  (Tl  héroïque  de  fe  retirer  d’un  bour- 

Eheu*  dan-  ^ier  ü“  ^on  enga8^  Pat  malheur, que  de  vivre 
ne  remporta  continuellement  dans  l’innocence.  C’eft  pourquoy 
fur  foy-m:f  je  prife  beaucoup  la  refolution  de  Philippe  Dieu 
me,  donné  qui  apres  avoir  efté  dégoûté  d’abord  de  fa 

femme  Engelbergue,apres  l’avoir  répudiée,  & pris 
Marie  fille  du  Duc  de  Moravie  , par  une  affcélion 
violente  qui  le  tint  long-temps  embrafé  fe  con- 
vertit foudainement,&  prit  l’occafion  de  fon  falut. 
Les  plaintes  du  fcandale  qu’il  donnoit  eftoient  vo- 
lées à Romc,&  retournoient  avec  des  Cenfures  & 
des  foudres  >Cenfe  & Meilleur  , qui  eftoient  deux 
Légats  envoyez  par  le  faint  Siégé,  n’avoient  osé 
toucher  cette  playe  qu’ils  jugeoiét  incurable.Pier- 
re  Cardinal  de  fainte  Marie  l' avoir  tout  à fait  irri- 
tée,mettant  le  Royaume  en  interdit , & le  Roy  au 
defefpoir,qui  ne  vomilfoit  que  coleres&  que  flam- 
mes. Deux  autres  Légats  députez  par  un  troifiéme 
effort  y procéderait  avec  plus  de  douceur,ce  qui 
avoir  tellement  gaigné  l’efprit  de  Philippe  , qu’il 
commençoit  de  fe  foûmettre  à la  raifon.Toutesfois 
les  charmes  de  l’amour  eftoient  fi  violents  que  fa 
raifon  en  devenoit  foible,&  fa  confiance  flottante; 
fon  affaire  fe  decidoit  par  un  Synode  en  dernier 
refl’orr,&  y avoitbicn  du  danger  qu’il  ne  fufeitaft 
bien  de  l’orage, quand  ce  cœur  Royal  qui  croit  ve- 
nu pour  agir  dc\  ât  le  Concile,&  porter  fes  amours 
au  plus  h ut  poii  ét  de  fon  contentement  ne  man- 
quât pas  de  per  formes  d’authorité  qui  flatcoitnt  fa 
p.iflioi  ,fut  foudainement  touché,  prend  la  Reyne 
fa  femme  fc  reconcilie  avec  elle.la  monte  en  crou- 
pe fur  fon  cheval,l’emmene  dans  fon  Palais,ôe  fait 
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dire  aux  Légat  s, & aux  autres  Prciats  alïcmblcz  , 
qu*ils  n'a  voient  que  faire  de  fc  rompre  davantage 
la  tefte  fur;fon  affaire, qu’il  avoir  heureufement  vui- 
dcc.  Si  Henry  VIII.  Roy  d’Angleterre  euft  pris 
les  rocfmes  routes,!’ amour  eftoit  defarmé,  l'herefie 
opprimée,U  concorde  affermie,^  tous  les  dcfaftres 
eftoient  bannis  de  l'Angleterre. 

Enfin  pour  conclurrc  ce  difeours  , je  penfe  que 
jamais  femme  ne  mefnagea  mieux  l'amour  que  la 
Reyne  Blanche  , Mcrc  de  S.  Louis.  Elle  eftoit  fort 
agréable,  & parmy  ces  grandes  lumières  de  perfe- 
âions  qui  l’environnoient  de  tous  coftez  , elle  ne 
manquoit  pas  de  bcauté,cequi  fit  qu'étant  demeu- 
re'e  vefvc  en  un  âge  Aurifiant, il  y avoit  des  Prin- 
ces de  fon  Royaume  qui  s'ofoient  bien  promettre 
qu'elle  fongeroit  à eux  pour  un  fécond  mariage; 
cntr’autreSjle  Comte  de  Champagne  fe  figuroit  ce 
bon-heur  pour  luy,plus  qu’elle  ne  le  croyoit,&  ne 
cefïoitde  faire  lecomplaifant jufqucs  àremplir  fes 
galleries  de  vers  & de  devifes  de  la  Reyne.  Cette 
prudente  vefve  qui  avoit  affaire  des  Grands  dans 
la  naiflance  de  fon  authoritédcRegente  nes'enga. 
geoit  à perfonne,&  ne  le  rebutoit  pas  aifli  de  leurs 
carefTes  ; mais  comme  aucuns  d'eux  apperçeurenc 
qu'elle  n’avoit  point  de  defléin  pour  eux  , ils  levè- 
rent foudain  les  armes  pour  troubler  le  Royaume, 
& diminuer  l’authorité  du  jeune  Roy.  Ce  Comte 
de  Champagne  fevid  embarqué  par  neceflîté  dans 
le  party,mais  il  avoit  bien  de  la  peine  à fe  defédre 
de  l’affe&ion  qui  le  pofiedoit  pour  cette  rare  beau- 
té,Voilà  pourquoy  il  caufoit  comme  un  amant,  & 
rrahifibit  fon  party,deciarât  les  chofes  les  plus  im- 
portantes qui  donnoiem  un  grand  jour  à la  Reyne 
Blanche, pour  fe  garder  des  mauvaifes  entreprifes 
de  fes  ennemis,  & diHipcr  toutes  les  fa&ions. 
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SUR  LA  PASSION 


DV  DESIR: 


Merveilleux 
effets  de  la 
paffion  du 
deffr. 


0 V L'o  N P E V T VOIR  LA 
mifere  des  efpnts  ambitieux  & remuants . 

E vent  qui  eft  une  puifîance  invifi- 
ble,&  qui  ne  paroift  à nos  yeux  non 
Jfv  plus  que  le  néant , fait  mouvoir  de 
grands  vaifîcaux, arrache  des  arbres, 
renverledes  maifons, exerçant  fur  la  terre  & fur  la 
mer  des  pouvoirs  qui  ne  font  que  trop  vifibles. 
Audi  les  defirs  & les  efperances  qui  ne  font  à dire 
vray  que  des  imaginations  quafi  imperceptibles  , 
remuent  les  Empires  , brouillent  les  Eftats  , defo- 
lent  les  Villes  & les  Provinces, Sc  font  des  ravages 
quenos  efprits  ne  fçauroient  concevoir, & que  nos 
yeux  ne  pourront  jamais  a(Tez  pleurer. 

C'eft  chofe  eftrange  que  d’une  petite  fource 
qui  ne  fait  que  diftiller  deux  gouttes  d’eau,proce- 
dent  les  grandes  rivières  , & d’un  défît  qui  vient 
à s’éclorre  invifiblement  dans  le  cœur  humain,for. 
tent  les  hautes  ambitions  ,les  btûlantcs  avarices, 
& les  convoitifes  enragées  qui  démembrent  le 
genre  humain. 

Les  premiers  defirs  s’attachent  volontiers  au 
corps  & à la  vie,  qui  cft  le  fondement  de  tous  les 
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biens  que  nous  pouvons  eiperer  en  ce  monde  , Sc 
c’eften  cela  que  ceux  qui  font  dans  les  Empires, & 
les  hautes  fortunes, môftréc  des  pallions  & des  fou- 
cis  qui  futfiroient  pour  les  rendre  immortels,!!  U 


nature  hunume  pouvoir  arriver  à cet  cftat.  ^ , 

■kt  r r » Defir  écran- 

Nousfçavons  tousqueLouysXI.  telle  un  Mo-  „Ç(<C  (a  v-e 

narque , qui  par  la  grandeur  de  fou  efprit  5c  de  fa  Cn  Loays. 
puillance  aobfcurcy  tous  les  Rois  de  fon  fîeclcj  XI* 
mais  aufli  ne  pouvons -nous  pas  ignorer  qu'il  a eu 
des  pallions  fort  ardentes,  qui  lu  y donnèrent  une 
infinité  d'inquietudes,  dont  la  confideration  peut 
fervir  aux  Grands  pour  cftablir  leur  repos,  iamais 
homme  ne  goûta  tant  la  vie,&  ne  craignit  plus  la 
mort  que  ce  redoutable  Prince,qui  fe  voyant  char- 
gé d'indifpofitiôs,&  attaqué  de  ta  vicilleffc, qui  eft 
line  maladie  incurable,  cmployoit  tout  le  pouvoir 
d*un  grand  Royaume, pour  retenir  un  petit  filet  de 


vie.  Il  n’y  avoit  rcmede  au  mode  qu'il  n’cprouvall: 
il  n’y  avoit  fecret  de  Medecine  qu’il  n*éventaft,fa 
profufion  luy  faifoit  dôner  à un  Médecin  dix  mille 
efeus  tous  les  mois  , quoy  que  ce  Monarque  fuit 
des  plus  hautains  de  fon  fiecle  , & ne  demandait 
qu’àmonter  fur  la  telle  des  Princcs,il  fe  faifoit  l'cf- 
clave  des  difciples  d H ppocrate,  pour  idolâtrer  la 
famé. Il  cft  croyable  que  fi  Medée  fut  retournée  au  * 
monde  en  fon  lîecle,il  fefut  mis  entre  fes  mains, à 


delTein  de  fe  rajeunir  comme  un  autre Pelias.Aulïi- 
toft  qu'il  entendoit  parler  d'un  homme  qui  gueriU 
Toit  les  malades  par  quelques  voyes  extraerdinai- 
res,ille  falloit  faire  venir  des  extrémités  delà  terre} 


& pour  cét  effet  il  appclla  S.  Fraçois  dèPaulc  qui 
chalfoit  les  fièvres, & les  pelles  des  corps  humains 
avec  tant  de  facilité,fans  qu’il  pull  pour  cela  pro- 
lôger  les  jours  du  Roy,que  Dieu  vouloir  punir  par 
la  privatiô  de  ce  qu'il  aunoitlc  plus.ll  tiraaulfiU 
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iaindle-  Ampoulle  de  Reims  pour  la  garder  dans  fa 
chambre, & y chercher  des  titre  (ors  de  vie,cequi 
fut  fans  cffeét  : pour  nous  apprendre  qu'il  n'y  a 
point  de  plus  grand  bourreau  de  nos  cœurs  qu’un 
defir  déréglé.  Cét  amonr  de  la  vie  le  portoit  à des 
actions  extraordinairesicar  ayant  ellé  toute  fa  vie 
fort  fimple  en  habits  , fur  la  fin  de  fes  jours  lors 
quM  ne  fortoit  point  de  la  chambre  , il  s'habilloit 
fomptueufement  , il  broiiilloit  fes  officiers  ,&  les 
changeoit  par  un  certain  defir  de  nouveauté,afin 
que  l’on  fçeuft  qu'il  eftoit  encore  au  monde, il  ne 
luy  importoit  pas  que  l’on mefdift  de  luy, pourvoi 
qu’on  le  crûft  entre  les  vivans. Encore  s'il  euft  fait 
tout  cela  pour  vivre  une  vie  d’homme  6e  de  Roy 
avec  quelque  contentement  raifonnabie,fes  foucis 
fe  fu lient  rendus  plus  excufables  ; mais  tout  ce 
grand  effort  pour  traifner  une  miferable  vieparmy 
les  deffiances  de  fes  plus  proches, parmy  les  jalou- 
fies  fur  l’on  propre  fils,parmy  des  cages  de  bois  8c 
de  fer, ou  il  tint  un  Evefque  de  Verdun  l'efpace  de 
quatorze  ans,parmy  des  chaifnes  aveedes  baresde 
fer  qu'il  appelloit  fes  filets, parmy  des  triftefles  in- 
confolables,quc  l’on  tâchoitpar  tous  moyens  d’a- 
doucir, tantoft  faifantjoüer  despaïffans  devant  lui, 
rantoft  luy  dreffant  une  mufique  de  pourceaux 
rangez  fous  un  pavillon  de  vclours,que  l’on  pi- 
quoit  par  l’oreille  avec  des  alaines  pour  leur  faire 
chanter  ce  beau  ramage.  Que  d'inventions  trouve 
un  homme  paffionné  pour  prolôger  fes  fupplices} 
Apres  la  vie,les  plus  ardents  deiirs  font  pour  le 
bien  , & pour  l’honr.eur  qui  font  des  cfpr its  re- 
muans  & broü  llons,donnant  de  la  peine  à tout  le 
monde,fans  avoir  une  bonne  heure  de  repos.  On 
compteroit  auffi  toft  leseftoilcs  & les  fablons  que 
de  parcourir  le  nombre  des  efprits  faits  de  fa  forte, 

dont 
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dont  les  Hiftoires  de  toutes  les  nations  font  rem- 
plies ; car  pour  ce  qui  regarde  l'intereft  , vous  y 
voyez  à toutes  occafions  des  enfaiis  bandez  con- 
tre les  pcres,  & des  parens  mutinez  les  uns  contré  „ s 

les  autres, qui  defmcntent  leur  l'ang  , trahiflcnt  la 
haturCjSt  dévorent  les  terres  fanglantcs,&  fuman- 
tes,pour  des  prétentions  imaginaires  fur  le  fait  de  Regiitti 
leur  partage. 

II.  Mais  il  feroit  bien  difficile  de  trouver  un  efpric 
plus  avare,plus  fa&eux  Sc  plus  orageux  pour  ac- 
croître Ton  domaine  que  celui  de  Lothaire  fils  de 
Louys  le  Débonnaire.  Ceft  pour  cela  qu'il  fit  hô- 
teufement  dégrader  , tondre  & enfermer  le  Roy 
fon  Pere  dans  un  cloiltre.Pour  cela  qu’il  noua  tant 
de  partis, & trama  tant  de  confpirations, qu'il  leva 
tant  d’armées,  & donna  tant  de  batailles.  Pour  cé 
me  hue  cffcéfc  qu'il  ravagea  les  Eglifes.rançonna  lé 
Clergé  , defola  la  juftice  , & épuifa  la  NoblefTe*  , 

Pour  cét  effet  qu’il  avoit  toujours  l’üeit  aux  f V^.**1*' 
champs, & la  main  armee  pour  ravir  le  partage  de  quc  Lotkâi_ 
fes  freres.  Enfin, c'eft  pour  ce  fujet  qu’il  leur  don-  re  remporta 
lia  cette  fanglante  bataille  de  Fontenay  , où  cent  fur 

mille  hommes  de  conte  fait  » demeurèrent  fur  la  ^ mcfine 
place  , tant  il  faut  de  rivières  & de  mers  de  fang  ^[^u0nrta  a 
pour  faire  nager  une  ambition  outrageufe,  qui  départions* 
sert  alliée  à l’intereft & à la convoitife.  en fe  faifanc 

Mais  quoi  que  c’en  foit,par  un  miracle  inefperé  Religieux* 

Ü demeura  vainqueur  de  ces  deux  palliés, lofs  qu'a- 
pres  avoir  brouillé  toute  fa  vie,il  fut  touché  vive- 
ment d'une  infpiration  Divine  , & quitta  la  Cou» 
rêne  de  l'Empire  pour  prendre  celle  d’un  cloiftre  » 
changeant  Ton  orgueil  en  humilité,fûn  irftpleté  en  1 

devotion,&  fon  ambition  en  pénitence.  Ce  fut  un 
coup  qui  n’appartenoit  qu’à  une  main  toute  Divi- 
ne de  tirer  la  lumière  du  chao$,&  arracher  ce  fcc- 
Tome  IV . I i 
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pent  de  fa  caverne; mais  ce  fut  aufli  un  bon* heur 
nompareil  de  le  voir  mourir  au  bout  d'un  an  en 
bon  Religieux  , & recevoir  la  couronne  au  com- 
mencement de  la  carriere,quoi  qu'il  n’cft  pas  cro- 
yable que  fes  grands  pechez  fuirent  fi  toft  expiez, 
mais  qu’une  bonne  partie  fut  refervée  aux  flam- 
mes purifiantes. 

III. Quant  à ce  qui  concerne  la  diverfité  des  am- 
bitions, il  y en  a qui  font  creufes  & phantafques 
qui  rclïemblent  celle  d’un  fimple  artifan  de  Con- 
ftantinople,qui  donna  tout  le  Bien  qu’il  avoit  amaf- 
sé  en  fa  vie  , pour  porter  feulement  une  heure  la 
Couronne  fur  la  tefte,&  faire  le  Roi  de  carte  fur  un 
theatre,où  il  fut  trai&é  avec  toute  forte  de  moc- 
querie.  Ainfi  plufieurs  Courtifans  fe  lailfent  aller 
éperduëment  à certaines  vanitez  fteriIes,s’occupât 
apres  les  genealogies,les  mariages,les  extradions,  . 
les  lignes  droites  & gauches  pour  retrouver  dans 
les  cendres  de  Troye  la  grande,  une  partie  de  leur 
fang,&  fe  faire  des  diadefmes  en  pcinture.D’autres 
font  un  peu  hypocondriaques, & ont  du  rapport  \ 
celles  de  Peregrin,  qui  prefenta  un  cartel  dans  une 
grade  alTerablée  de  la  Grece, invitant  tout  le  mon- 
de à le  venir  voir  brûler  tout  vif,à  quoi  il  ne  man- 
qua pas,fe  jettant  dans  le  feu  pour  acquérir  1a  gloi- 
re d’un  homme  genercux.Tous  nos  gladiateurs  en 
font  là,qui  fe  veulent  rendre  fameux  par  des  duels 
infâmes  , Sc  ont  plus  d’appetit  de  vivre  dans  la 
phantaifie  des  hommes  lemblables  à eux,que  dans 
leurs  propres  corps. 

11  y a d'autres  délits  d’honneur  couverts  qui 
dorment  au  fein  des  perfonnes  confacrées  à Dieu, 
& allument  leurs  flammes  du  feu  de  l’encenfoir,qui 
en  font  beaucoup  plus  fubtiles  , & qui  dévorent 
comme  le  feu  du  Ciel.’ 
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Ÿ.  Gela  fut  vérifié  fous  le  régné  de  Ctotaire  en  1a 
perfonne  de  Crodiclde  Relig*cufe  du  Monaftere  de  Crolièldè 
fain&e  Croix  de  Poi&icrs.  Elle  cftoit  fille  du  Roy  fille  <iu 
Caribert,  & fuivant  l'exemple  de  la  Reyne  fainéte  Caribeit 
Radegonde  elle  avoir  genereufement  méprisé  le 
monde  pour  prendre  party  en  la  mailon  de  Dieu.  gtaudsttoiu 
Mais  comme  ces  perfonnes  là  font  ordinairement  blcs  pat  fort 
traidées  avec  beaucoup  de  rcfped  8c  de  mignar-  ambition» 
difes, leurs  pallions  dorment  ainfi  que  le  ver  à foyé 
entortillé  dans  fes  filets, qui  rompt  enfin  faprifon, 

8c  devient  papillon  , fe  donnant  carrière  dans  les 
airs.'  *'■  " 

Celle-cy  avoit  un  dcltr  violent  de  tehir  le  h-ailt 
bout,  8c  de  ne  ceder  à perfonne  tant  que  fes  pou- 
voirs s'ellendroient  : Elle  fupporta  aflez  patiem- 
ment fain&e  Radegonde  à raifon  de  fa  qualité  dé 
Rcyne,mais  aufli-toft  que  la  mort  luy  eut  fermé  les  , 
yeux, comme  elle  vid  que  fans  avoir  égard  au  fang 
Royal  on  avoit  élû  6c  confirmé  Leuboece  poué 
Abbefté  du  Monaftere, elle  rompit  fes  liens  de  foyé 
qui  l’attachoicnt  fi  délicatement  à la  Croix»  éveil- 
la toutes  fes  pallions  dormantes  , prit  des  aides 
d’une  ambition  fi  dcfrcglée,  qu’ayant  levé  les  fer- 
rures, 6c  brifé  les  portes  du  Monaftere  , elle  fortie 
dehors  accompagnée  de  Bafine  fa  coufine  , 8c  de 
quarante  autres  Religieufes  libertines  , pour  ft 
pourvoir  à la  Cour»ôc  fe  faite  élire  Abbelîb. 

Le  bon  S.Gregoire  de  Tours  raconte  comme  elle 
arriva  en  fa  ville  bien  mouillée, Se  fort  travaillée  dtl 
chemin  , le  priant  de  la  prendre  elle  6c  toutes  fes 
filles  en  fa  protc£kion,contrc  les  violences  de  l’Ab- 
belle  de  Poi&iers,qui  les  avoit  traitées  avec  coûta 
Torte  d’indignité.Elle  ajouta  que  pour  cét  effet  el- 
le alloit  en  Cour,Sc  qu’elle  le  fuplioit  qu’en  atten- 
dre fon  retour, il  lui  pleut  felô  fa  charité  ordinaire 
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pourvoir  à l’entretien  de  toutes  Tes  Religitfufesje 
bon  Evefque  qui  eftoit  fort  occupé  apres  Tes  livres, 
& les  fonctions  de  fa  charge, ne  voulut  point  pré- 
dre  l'inquiétude  de  nourrir  tant  de  filles, qu’il  crai- 
gnoit  autant  qu’une  grofTe  arméejmais  il  la  traiéfca 
fort  canoniquemctjluy  difant  qu’il  ne  pouvoir  ap- 
prouver fa  fortie  , que  fi  elle  avoit  efté  offensée 
de  fon  Abbe(Te,elle  ne  devoir  pour  cela  quittct  le 
Monaftere  fans  congé,mais  informer  paifiblemenc 
l’Evcfque  Meroiiée  , qui  félon  l’obligation  , de  fa 
chage  devoir  regler  tous  les  differents.EUe  qui  ne 
vouloit  point  entendre  parler  de  ce  perfonnage  ré- 
pôdiQu’il  gâtoit  tout  & qu'il  ne  falloir  point  atten- 
dre l'ordre  de  l’autheur  du  defordre,&  comme  elle 
vid  que  S.  Grégoire  n'eftoit  nullement  difposé  à 
nourrir  tant  de  bouches,elle  fe  pourveut  ailleurs, 
& s'en  alla  droit  à fon  Oncle  le  Roi  Gontran,l’aif- 
fant  le  gros  de  fes  Religieufes  fous  la  conduite  de 
Bafine.Gontran  la  reçeut  fort  humainementjcom- 
me  fa  niepee,  & lu  y fit  quantité  de  prefens  , mais 
s’eftant  bien  confcillé  là  deffus,  il  ne  voulut  point 
s’intriguer  dans  fon  affaire,  difant  que  c'eftoit  un 
fait  Ecclefiaflique,&  qu’il  le  recommanderoit  aux 
Evefques  delà  Province  , ce  qu’il  fit  affez exaéfe- 
mcntjfans  leur  preferire  rien  au  préjudice  du  droit 
ôc  au  deshonneur  de  leurdigniré.Crodiclde  eftant 
là  defius  retournée  à Tours  trouva  les  fœurs  fort 
efToréts  , & conneut  par  expérience  que  les  Reli- 
gieufes fe  fondoient  datas  une  vie  feculiere  comme 
le  fel  dans  l’eau,quoy  que  de  là  il  ait  prit  fon  ori- 
gine. Elles  eftoient  tellement  à charge  à tout  le 
monde  , & nommément  à fainét  Grégoire  , qu’il 
faifoit  des  voeux  pour  leur  partement,cequi  le  fit 
hafterdefe  retirer  à Poiétiers  où  au  lieu  d'entrer 
dans  l’Abbaye  elles  fe  retirèrent  dans  l'Eglife  de 
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fainû  Hilaire.  Enfin  Godegefile  Archcvefquc  de 
Bordeaux  arriva  avec  Tes  fuffragans  , pour  déci- 
der l'affaire, mais  ces  maiftrefîcs  filles  qui  avoient 
fort  bon  odorat  , Tentant  que  cette  allcmblée  d’E- 
vefqucs  n'eftoit  point  pour  favorifer  leur  party,le- 
vent  un  régiment  de  Soldas  pour  les  deffendre  , 
dont  elles  font  Capitaine  un  Childcric  , mauvais 
garçon,&  des  plus  déterminez  , qui  ne  manqua 
point  d'eftre  bien  fuivy  , tant  il  y avoit  de  frifez 
& de  muguets  qui  Te  mettoient  en  cette  arme'e  de 
femmes.  Les  Evcfqucs  ne  lailfent  pas  de  marcher 
droit  à elles  accompagnez  du  Clergé  ,&  d'une 
multitude  de  peuple,  pour  les  fommer  de  rentrer 
au  monafterc  ; mais  cette  Amazone  commande 
fur  l’heure  à Tes  Soldats  de  jouer  des  mains,ce  qu'ils 
firent  avec  tant  de  violence  que  les  Croix  & les 
bannières  Tes  voyant  chargées  fi  inopinément  cô- 
mcncerent  à branflerjes  Evcfques.les  Preftrcs,  8c 
les  Diacresjfc  mirent  en  fuite.  Il  y eut  une  gene- 
rale diffipation  dn  peuple,&  pluficurs  furent  blcf- 
fez  fur  la  place  , l'Pglife  cftant  mefme  fouillée  du 
fang  humain,  Crodielde  Te  laifiant  aller  au  plus 
haut  point  de  l’infolence  , comme  fi  elle  euft  cfté 
enflée  de  fa  vi&oire  , entre  au  Monaftcre  avec  Tes 
coupe- jarrets, fie  prend  Ton  Abbeifequieft  traifnée 
par  les  cheveux, trai&ée  avec  des  dilfolutions  hor- 
ribles , 8c  confinée  en  une  prifon.Elle  fait  venir 
toutes  les  Religieufcs  qui  luy  avoient  efté  contrai- 
res,îes  tourmente  de  divers  lupplices, s’empare  des 
archives  , & fe  faifit  de  tous  les  papiers  , fc  fait 
l'Abbefle , & pourtant  une  barbare  dans  ce  cœur 
de  femelle, , exerce  des  hardiefles  & de  cruautés 
qui  donnèrent  de  l’horreur  à tout  le  monde.  Les 
Evefques  n'avoient  autre  defenfe  que  les  foudres 
de  l'excommunication, dont  ces  efprits  abandonnes 
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de  Dieu  faifoient  fort  peu  de  conte:On  prie  Maçon 
Gouverneur  de  Poitiers, de  vouloir  prefter  main- 
forte  , mais  il  s’en  çxcufe,  difant  qu’il  n'a  garde  de 
fe  prendre  à une  fille  de  Roi  fans  en  avoir  autre 
Commiffion.  Enfin  il  n’eftoit  pas  raifonnable  d’en 
demeurer  là , & les  gens  de  bien  ne  pouvant  plus 
fouffrir  de  voir  gémir  H’Eglife  fous  une  tyrannie 
inouye, implorent  par  toutes  les  plus  humbles  Ap- 
plications le  fecpurs  de  trois  Roys,Clotaire,Gon- 
trand,  & Childcbert  , eftans  touchez  vivement  de 
çes  defordres  donnent  d’amples  commiffions,  pou- 
voirs, & commandemens  aux  Gouverneurs  d’afli- 
fter  les  Evefques  de  Tours  , de  Cologne,  & de 
Poi<5fciers,qui  furent  députez  pour  vuider  cediffe- 
rent.L'ordre  y eft  ce  coup-cy  bien  gardc,la  juftice 
y eft  appuyée  de  la  force,  læ  gallands  qui  avoient 
çfpousé  le  party  des  filles  fediflipent  fur  la  terreur 
des  armes, & de  l’authorité  Royale.Cette  Impéra- 
trice des  rebelles  eft  prife  & menée  au  Concile 
pour  rendre  raifon  de  fes  deportemens.Ellc  y vient 
avec  une  façon  audacieufe, retenant  toujours  quel- 

Î[uc  chofede  fier  & d’infupportable  jufques  dans 
on  abbaiiTement  , & apres  avoir  employé  les  ar- 
jncs,elle  eferima  tant  qu'elle  peut  de  la  langue.Ce 
fut  en  fe  jettantfur  la  vié&  les  moeurs  de  Ion  Ab- 
belfe,qu’elie  la  chargea  deplufieurspetites chofes, 
lui  reprochant  entr'autres  chefs  d’avoir  fait  une 
fobbe  à fa  niepee  d'une  chappe  prife  au  threfor  de 
VEglife,ce  qui  eftoit  faux,d*avoir  fait  manger  des 
perfonnes  feculieres  à fa  table  , de  tenir  un  bain 
dans  le  Monaftcrc , & de  jouer  aux  efehets.  Pour 
£ela,  elle  demandoii  quelle  fut  déposée  pour  eftre 
tnife  en  fa  place.  D’où  il  appert  bien  que  l'ambi- 
tion n’eft  pas  feulement  furicufe,mais  aveugle  en 
fa  fureur.  Celle  qui  avalloit  des  chameaux  fait 
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l'anatomie  d’un  mouchcron;ccllc  qui  s’étoit fouil- 
lée des  crimes  des  Tyrans  , reprend  des  petites  ré- 
créations qui  avoient  cftc  pcrmifes  fous  le  gou- 
vernement de  fainte  Radegonde.  L’AbbelIe  re- 
partit fort  modeftement  à toutes  fes  obje&ions,& 
fit  voir  fon  innocence  aufll claire  que  le  rayon  du 
Soleil, fur  quoi  elle  fiuc  reftablie  avec  honneur  8c 
applaudillèmct  dans  fa  dignité  8c  l’autre  condam- 
née à lui  demander  pardon  , 8c  fe  foùmcttre  à fon 
commandement.  A quoi  elle  répondit  brufque- 
ment qu’elle  n’en  feroit  rien,&  qu'il  falloir  pluflôc 
avifer  aux  moyens  de  faire  mouriir  l’Abbelïe  que 
de  la  traiter  de  cette  Façon.  Et  comme  elle  per  (î- 
ftoit  dans  cét  endurcUTemcnt;elle  eft  derechef  pri- 
vée de  la  communion  de  l’Eglife  , feparée  de  tou- 
tes fes  complices,qui  font  reléguées  en  divers  Mo- 
nafteres,pour  y faire  pcnitence  j mais  elle  fe  trou- 
vant toujours  appuyée  de  quelqu'un^  raifondc  fa 
fiautc  extraéliou  , fe  déroba  pour  un  temps  à U 
jufte  punition  de  lès  déportcmens,Sc  s'enfuit  avec 
la  coufine  à la  Cour  deChildeberr,  où  ne  pouvant 
plus  remuer^lle  fut  contrainte  de  s'appailcr , plus  ^ a . 
par  manquement  de  forcfj^ue  par  defaut  de  har-  tions^pu1" 
dieflè.Qn  peut  voir  de  cette  procedure  les  orages  germent  en 
qui  naiiLnc  des  delirs  mal  réglez  , quand  ils  font  H .-s  cœurs 
ioutenus  par  quelque  forte  de  pouvoir  , &c  qu'il  vcnu*  ^a* 
n'y  a rien  de  fi  (ouverain  que  de  les  mortifier  en  1,,cu  lc# 

icur  racine.  , 

VI  ..  . f • lentes. 

vi.  Mais  il  faut  avoiier  que  jamais  ils  n'ont  d’io- 
lolcncc  , que  lors  qu'ils  germent  dans  le  cœur  des 
perfonues  de  balle  cxtra&ion,qui  fc  voytnt  inopi- 
nément eficvtz  à quelque  faveur  extraordinaire. 

Saint  Louys  avoit  pris  en  amitié  foi)  Chirurgien 
nommé  Pierre  la  Brollè  , à raifon  qu’outre  l’expe- 
xicncc  qu'il  avoir  en  fi»  profelfion  , il  fc  wndoil 
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d'unChi  Pour  ^Cfts  rccornrnan<^a^^e  Par  un  bon  l*cns,&  une 
Si«ndc  U grande  fi  lelité.Cctte  faveur  monta  bien  plus  haut 
gaint  Loys  fous  Philippe  III,  fucceireur  de  S.  Louys  ; car  il  ne 
î>gcmcnt  fe  contenta  pas  d’honorer  cét  homme  d’une  parti- 
«haftic paria  Culiere,bien-veillance,  mais  il  luy  fit  des  bien-faits 
jtifticcdc  & *vcç  une  profuflion  ineftimable  jufques  à l’eflever 
Philippe  in  à la  dignité  de  Chambellan, & efpandre  fes  hon- 
RoidçFian  neurs  & fes  largefies  fur  toute  fa  parenté.  Ce  corn- 
Çc'  pagnon  voyant  que  ce  jeune  Roy  n’avoit  pas  la 

modération  du  pere,pour  ad  jufter  fes  aftcétions  à la 
réputation  & au  bien  de  fon  Eftat,s’empara  de  son 
efprit,entra  dans  tous  fes  fecrcts,  6c  fe  voulut  me’- 
ler  des  affaires  d’Eftat  dont  la  nailfance  & la  capa- 
cité de  fon  efprit  allez  bornée, le  devoir  éloigner. 
Le  Roy  avoir  efpoufé  en  fécondés  nopces  une 
tres-vertueufe  Princeffe  Muie  de  Braban  , qui  te- 
noit  en  fon  cœur  le  1 âg  que  luy  donnoit  la  loy  de 
Dieu  & le  Sacrement  de  Mariage.  C’eft  merveille 
que  cét  enfant  de  la  terre  en  entra  en  jaloufie  , & 
penfa  que  les  careffcs  du  Roy  envers  fa  chere  ef- 
poufe,  luy  diminueroient  les  bonnes  grâces  de  fon 
maiftre  qu’il  vouloir  polfeder  en  tiltre  de  fouve- 
rain.il  s’efforce  de  jetter  la  pomme  le  difeorde  dans 
un  mariage  heureux, 6c  voyant  que  ce  nœud  ne  fe 
pouvoir  rompre  qu’avec  un  grand  effort,  comme 
c’eftoit  une  ame  qui  s’eftoit  vendue  à l’iniquité, 
on  tient  qu’il  trouva  moyen  d’emprifonner  Louys 
fils  aifné  de  Philippe, & d’ifabeau  fa  première  fem- 
me.Ce  jeune  Trince  eft  enlevé  d’une  mort  foudai- 
ne  avec  un  extrême  regret  de  toute  la  Cour  , les 
Médecins  confultez  làdelfus  jugent  que  U vie  luy 
a efté  abbregée  par  poifon  , lans  fça voir  qui  eft 
l’autheur  d’un  crime  fi  deteftable.  Ce  malheureux 
homme  tire  cependant  des  coups  fourrez,&  atta- 
che fgurdement  çc  foupçon  à l’innocence  de  1a. 
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Reine.Etquoy  que  fes  mœurs  qu’elle  portoit  em- 
preintes fur  l'air  innocent  de  fa  face  la  déchargeaf- 
fent  afl’cz  devant  tous  les  gens  de  bien  , fi  eft-ce 
que  l'intereft  que  prennent  ordinairement  les  ma- 
raftres  en  la  mort  des  enfSs  de  leur  marv,&  les  ar- 
tifices de  ce  démon  qui  avoir  colord  TafTaire  du 
bien  public  , commcnçoicnt  à noircir  une  vie  qui 
n’avoir  non  plus  de  tache.quc  les  plus  beaux  aftres. 
Le  Roy  eft  déjà  à demy  ébranlé  > mais  ne  voulant 
rien  précipiter  dis  une  affaire  de  telle  importan- 
ce^! fe  rcfolut  de  confulcer  les  Otaclesde  ce  téps 
là  pour  avoir  recours  aux  lumières  du  Cul , lors 
que  ce  les  de  la  terre  eftoient  en  cclypfc.il  y avoir 
pour  lors  en  Flandre  une  Rcligieule  que  l’on  efti- 
moit  eftre  douée  de  l’efpnt  de  Prophétie  , & dire 
les  chofes  les  plus  cachées,»  qui  il  s'avifa  de  dele- 
guer l'Abbé  Je  S.  Denys  pour  s’efclaircir  de  la  vé- 
rité du  fait.La  B o lié  qui  atrenJoit  une  expédition 
plus  prompte  fur  les  rapports, comi*enç»à  s'efton- 
ner,&  de’ peur  que  cette  dcvmercftè  ne  gâtaft  rien, 
il  fit  tant  que  i’Eveîque  de  B.qeux  Ion  parent  fut 
de  la  partie  avec  l’Abbé  ^ our  fare  e voyage  de 
Flandres.  Celui-cy  qui  eftoit  rufétaftha  de  préve- 
nir la  fi,ie,&  i’accomoder  à fes  fent,ments,cn  quoi 
il  ne  pût  pas  reüffir  félon  fon  mauvais  defTein  : & 
tient-on  mefme  qu’elle  lui  fit  voir  des  prelom- 
ptions  artèz  fortes  contre  la  Brode  fon  parct.Mais 
luy  la  prenât  par  voye  de  confcience  l’engagea  au 
filence,difant  qu'il  ne  lui  eftoit  pas  permis  de  par- 
ler , puifque  fa  parole  fèroit  peut-eftre  caufe  de  U 
mort  d’un  homme  qu’elle  ne  pouvoit  ex  pofer  à ce 
dager  fans  péché  mortel.L’Abbé  eftant  venu  pour 
s’acquiter  de  fa  commiflion  trouva  fon  efprit  fer- 
me,& n’en  peut  jamias  rien  tirer, ce  qui  lui  donna 
foupçon  de  tjuclque  fourbe.  Tous  deux  s’entre- 
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tournent  en  Cour, où  l'Evetque  interrogé  du  R.o 
fur  fon  procedé,dit  que  la  Religieufe  lui  avoit  dit 
des  choies  fous  le  fecret  de  Confeffion  qu’il  ne  luy 
eftoit  pas  permis  de  reveler.  A quoy  Philippe  re- 
partie dextrement  qu’il  ne  l’avoir  pas  envoyé  pour 
la  confeftcr,mais  pour  fijavoir  les  révélations  qu’el- 
le auroitde  Dieu  à la  décharge  des  innocens.Lab- 
bé  dit  tout  hautement  qu’il  s’eftoit  apperceu  qu’il 
y avoit  de  la  fourberie  au  procédé  de  l’Evefque,& 
qu’il  n’y  eftoit  pas  allé  de  bonne  foi.  Ce  qui  fut 
caufe  que  l’on  députa  une  fécondé  Ambaflade  à 
cette  Beate,dont  Thibaud  Evefque  de  Dol,&  Ar- 
noul  Chevalier  Templier  eurent  la  commiflion,& 
la  feeurent  fi  bien  prendre  qu’elle  parla  en  ces  ter- 
mes. Dites  au  Roy  , que  fi  quelqu'un  luy  a parlé  en 
mauvaife  part  de  la  Reine  fa  femme,  qu'il  n'en  croye 
rien,  d’autant  quelle  eft  vrayement  bonne  , & Jince- 
rement,&  de  tout  fon  caurfidelle  envers- le  Roy&  les 
Jiens  ,fa  vertu  ne  peut  ejlre  obfcurcie  par  les  tene - 
bres  de  la  calomnie. Cette  réponfe  guérit  l’jel  prit  de 
Philippe  fur  les  ioupçons  qu’il  avoit  contre  Ma- 
rie^ les  détourna  fur  les  mauvais  ferviteurs,quoi 
que  le  manquement  de  preuve  ne  lui  permettoie 
pas  de  hazarder  la  punition  qui  leur  eftoit  deué. 

Mais  Dieu  qui  tire  les  clartez  du  fein  des  tene- 
bresjinit  au  jour  la  méchanceté  de  la  Brofle  par  un 
notable  accident.  Vn  de  fes  confidenspalfant  par 
l’Abbaye  de  S. Pierre  à Melû  eft  furpris  d'uneforte 
maladie, qui  lui  fait  penfer  au  dernier  palfagc  avec 
l’afliftance  des  bons  Religieuxde  ce Monaftere,8c 
fe  fentant  touché  d’un  vif  remord  de  confcience*ü 
déclare  fon  crime,&  donne  une  bo'ctte  à un  Re- 
ligieux auquel  il  fe  côfefiajlc  chargeant  de  la  ren» 
die  au  Roi , & non  à autre  , en  main  propre,  Co 
qu’il  fit  tres-fidellemcnt,&  comme  l’on  vint  à ou* 
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vrîr  cette  boette  de  pandore  , l'on  y trouva  tous 
les  maux  & les  artifices  de  la  Broffèjfans  que  l*ef- 
pcrance  fe  rencontrai!;  au  fond;  car  il  fur  foudai- 
nemem  mis  en  prifon.ôc  fonprocezlui  eftant  fair, 
il  eft  fuivy  d’un  Arreft  qui  le  condamne  à cftrç 
pendu  & eftranglcau  gibet  des  voleurs.C’eftoit  là 
où  fe  dévoient  termiuer  les  defirs  ambitieux  de 


cette  ame  defloyale,qui  expérimenta  que  les  fortu- 
nes du  monde  où  Dieu  n’cft  pas  , font  groftes  de 
fumées  pour  enfanter  des  orages.  Les  Frais-  " 

VII. Nous  découvrons  enfin  au  dernier  ordre,desçoijvcgeurs 
ambitions  fanglantes  & furieules,qui  font  des  re- des  ambi- 
volutions  d’Empire,  & elbranlent  les  colomnes tl0MS* 
de  la  terrc.Nicctas  en  remarque  une  fort  terrible  * 
où  les  François  le  rendirent  tcfmoins  , arbitres  Sc 


vengeurs. 

Durant  l’expeditiô  qu’ils  firent  en  la  terre  Sain- 
te fous  Uhilippe  Dieu-donné  , parut  un  effrange 
accident, & une  horrible  confufion  dans  l'Eftat  de 


l’Empire  d’Orient.lfaac  Comnene,qui  tenoit  les 
reines  de  la  Monarchie  cftoit  menacé  d’un  grand 
malheur  par  fes  plus  proches  »&  ceux  qu’il  avoit 
avancez  aux  pluslgrandes  dignitez.  11  confulte  là- 
deffùs  un  devin  qui  cftoit  en  grande  réputation 
parmy  les  cfprits  populaires;  mais  qui  félon  l'opi- 
nion de  Nicetas  eftoit  un  infâme  charlata  qui  vou- 
loir paffer  pour  Prophetc,quoi  que  fes  paroles  fufc 
fent  remplies  de  mille  faufletez  ; comme  l’Empe- 
reur l’cult  falué  avec  beaucoup  d'affabilité  , il  fe 
mit  à fauter,&  faire  d’eftranges  pofture , qui  fen- 
toiét  plus  le  démoniaque  & le  furieux  que  le  Pro- 
phetejneantmoins  fans  dire  autre  chofc,il  jette  fou 
bafton  fur  l’image  de  l'Empereur,  Sc  lui  poche  les 
yeux  par  mauvais  augure.  Ifaac  Comnenene  pre- 
nant point  garde  à cela , mefprife  le  devint  dan* 
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peu  de  jours  il  eft  privé  de  l’Empire  , & de  la  lu- 
mière, par  une  horrible  confpiration  d’Alexis  Ton 
plus  proche  parét,&  en  cét  eftat  confiné  en  une  tri- 
fte  prifon  pour  le  refte  de  fes  jours.Le  Tyran  qui 
l’avoit  fait  aveugler  prend  fa  dépouille  fanglanre, 
& fans  trouver  autre  refiftâce  s’empare  du  thrône 
de  Conftantinople.  Alexis  fils  de  l’Empereur  aveu- 
glé efc happe  des  chaînes  & des  mains  parricides 
de  fon  oncle  , & fe  va  rédre  au  camp  des  François 
où  il  fait  un  pitoyable  narré  de  fes  defaftres-Il  prie, 
il  fupplie,  il  conjure  ces  braves  Conquerans  , par 
toutes  les  chofes  les  plus  Sacrées,d'avoir  pitié  d’un 
miferableEmpereur.&defecourir  fon  Pere,contrc 
la  plusexecrable  perfidie  qui  fut  jamais  pratiquée 
dans  le  monde,difant  qu’il  n’appartenoit  qu’à  eux 
de  fouler  aux  pieds  les  dragons  & les  monftrcs.* 
Outre  la  gloire  de  cette  aélion  ,il  leur  promet  des 
merveilles  , d’armes  , de  vaiflèaux  , de  munitions 
pour  avancer  le  deftein  qu'ils  avoient  en  la  con- 
quefte  delà  Terre  fain&e.Les  François  fe  trouvent 
divifez  d’opinions  en  ce  fu  jet,les  uns  voulant  pour- 
fuivre  leur  chemin,les  autres  jugeant  que  cet  inci- 
dent meritoit  bien  de  les  arrefter,n’y  ayant  aéfcion 
plus  glorieufe  au  refte  du  monde, que  de  rendre  la 
juftice  aux  aftligez,dépolfedcr  les  ufurpateurs  fan- 
Grece  punie  g^ans  des  Empires, & remettre  les  vrays  Rois  dans 
par  la  valeur  le  rang  que  la  nature  & le  confentement  des  peu- 
& jufticc  pies  leur  avoient  donne.  Ce  party,l*emporte,&  les 
noftres  ufant  de  l’avantage  que  leur  donnent  les 
premières  ferveurs  , fe  mettent  incontinent  en  d«- 
voir  de  prendre  Conftantinoplc.On  croiroit  à bien 
pefer  les  exploits  d’armes  qu’ils  firent  en  fix  jours, 
que  leur  armée  eftoit  toute  composée  de  Geans, 
qui  portoientdes  montagnes,  & les  enta ftoient  les 
pnes  fur  les  autres, pour  dûincr  fur  les  plus  hautez 


Ambition 
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Tyran  de 


des  Fran- 
çois 
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Citadelles  du  monde.  Ce  qu'ils  firent, pafie  les  pro- 
diges ordinaires,&  auroit  de  U peine  de  trouver  de 
la  creance  dans  la  pofterité.  Deux  raille  hommes 
de  pied  deftachez  de  l'armée  , foûtcnus  de  cinq 
cens  chevaux  , entrent  en  une  ville  où  il  y avoit . 
foixante  mille  chevaux, & quatre  censmilles  âmes, 
capables  de  porter  les  armes. Ils  rempltlfenc  telle- 
ment les  efprits  de  frayeur,que  le  Tyran  auffi  timi- 
de en  la  guerre,  qu'il  avoit  éfté  violent  en  la  paix, 
leur  quitte  la  place  fans  refiftancc , & mettant  Tes 
plus  riches  trefors  à couvert,  monte  fur  mer, pour 
changer  foudainement  un  grand  Empire  en  tua 
banni  dément. 

11  for  toit  par  une  porte,  & le  jeune  Alexis  en- 
troit par  l'autre, fa ifant  hier  fes  troupes  en  bel  or- 
dre , & eft  receu  avec  applaudilfement  des  meil- 
leurs citoyens  qui  avoient  porté  une  grande  com- 
pa  filon  aux  affrétions  de  Ton  Pere.  On  vid  pour 
lors  un  admirable  changement,quand  on  alla  tirer 
ce  pauvre  Empereur  aveugle  de  fa  prifon',pour  le 
porter  en  triomphe  fur  le  throfne , il  penfoit  dor- 
mir & refver,&  tenoit  ce  fonge  fi  doux, qu’il  crai- 
ft  le  jour  dans  Ton  aveuglement.  Il  aprend  de 


ls  tout  le  fuccez  defa  negotiation,  & les  va- 
leureufes  entreprifes  des  Frâçois,il  ne  fçait  cequ'il 
doit  croire , ce  qu'il  doit  efperer  , & ce  qu'il  doit 
admirer  » un  monde  de  merveilles  accable  Ton  ef- 
prit ,&  plaint  plus  que  jamais  la  perte  de  fes  yeux, 
pour  fc  voir  privé  de  la  veuë  de  ces  hommes  in- 
comparables qui  fembloiçnt  venir  du  Ciel . Au  re. 
fte,d  dit,  qu'il  eft  faoul  des  Empires  , & des  gran- 
deurs de  la  rerre,&  qu'il  remet  tout  Ion  Eftat  entre 
les  mains  de  fon  fils.  Le  fils  l'embrafie  avec  des 
tendrefles  qui  ne  fe  peuvent  dire  , l'appellant  fop 
Scigncur,&  soPcre,&  proteftant  qu'il  ne  vçyt  riep 
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de  l’Empire  tant  qu’il  vivra, que  tes  iouci$,laî(fatif 
toute  la  dignité  à la  dircretion  de  celuy  qui  luy  a 
donné  la  co nnoi (Tance. Le  pere  d'autre  part  refpô* 
doit, que  la  pieté  dè  Ton  fils  luy  eftoit  plus  que  tous 
les  Empires , & qu’il  s’eftimeroit  déformais  plus 
heureux  que  tous  les  hommes  du  monde, étant  ef- 
clairé  des  rayons  d’une  telle  vertu  dans  la  priva» 
tion  de  la  lumière  temporelle.  C’eftoit  une  conte- 
ftation  admirable,  qui  faifoit  voir  que  s'il  y a des 
defirs  impétueux  en  la  Cour  des  Grands, il  s’y  trou* 
ve  auffi  quelquesfois  des  modérations  qui  paftent 
l'admiration  de  tous  les  efprits.léfl*ignore  pas  que 
Nicetas  dit  que  cette  affeétion  fe  changea  depuiè 
en  jaloufiejmais  il  faut  remarquer  que  cet  autheur 
eft  paflîonné  contre  Alexis  & foriPere,à  raifoïl  de 
l’amitié  qu’il  lia  avec  les  eftrangers.  Les  Frart^ori 
jugèrent  que  le  fils  devoir  regner  fous  les  aufpjcei 
du  Peré,&  à raifon  des  infirmiez  de  l’autre, pifcn* 
dre  en  main  tout  le  gouvernement  de  TEftat  J ce 
qu’il  fic,&  tout  fembloit  rire  à Tes  commencemens, 
lors  qu'apres  la  retraite  desnoftreS  , qui  avoient 
fait  a(Tez  de  degats  dans  la  ville  par  la  licence  des 
armes, s’eileverent  des  rebelles  qui  mirent  toute  U 
cité  en  trouble,la  foûlevant  contre  le  jeune  Empe- 
reur, difant  que  fous  pretexte  du  bien  public , H 
avoit  appelle  des  eftrangers  au  faccagement  de  fa 
patrie  , ce  qui  le  rendoit  indigne  de  l’Empire  & de 
la  vie.Cette  confpiration  fut  fi  violente  qu'Alexis 
n’ayant  pas  loifir  de  fe  recortnoiftre,  fut  trahy  par 
un  nommé  Murfufie,  On  de  les  plus  familiers, qufi 
feignant  de  le  vouloir  mettre  en  lieu  de  feuteté  , 
le  jecta  dans  une  bafte  fofte  ,où  ayant  eftayé  par 
deux  fois  de  le  faire  mourir  par  poifon,&  voyant 
que  ce  deffein  ne  reüüilfoit  pas  , il  le  fit  eftrafi-  ' 
gler  en  la  prifon  par  une  detcftabic  lafchcré. 


fur  tes  T>efirs,  , j il 
, Tretnpeufes  félicitez  du  monde.vrays  cbafteaux 
des  Fées,  qui  n’eftes  qu’un  phantofmc  , où  feront 
déformais  vos  appas  ? 

Le  pauvre  pere  entendant  la  mort  de  fon  fils  , 
& le  foudain  changement  des  afFaire$,dit  * 

Mon  7)1  ru, à quelle  calamité  refer^ez-^ous  enco- 
re ma  vieil  lejfe  déplorable}  J’ay  confommè tons  let 
maux , & les  maux  ne  mont  pas  encore  confçmmé . 
le  ne  fuis  plus  qu'un  tronc  pourry  , privé  de  la  vi- 
gueur & des  fondions  de  la  vie,&  fi  j’ay  quelque  fin - 
tintent  ! c’efi  celtty  de  mes  mifires.  Prenez  cette  ame 
que  j’ay  fur  les  levres  , qui  n’efi  que  trop  ennuyée 
des  empires  du  monde  , & la  mettez  en  un  lieu  , ou 
elle  ne  craigne  plus  les  hofitlitez  & les  trahifins. 
jlh'.men  pauzre  fils , tu  es  pafié  comme  l'efiume  fur 
l'eau,(fr  la  fortune  ne  t'avoit  élevé  dans  ce  pour  prit 
imaginaire  de  fon  Empire  que  peur  te  précipiter:  le 
ne  plains  plus  mon  aveuglement, c’efi  le  plus  heureux 
de  mes  maux, puis  qu’il  me  prive  de  l’afpetl  des  hor- 
ribles accidens  qui  entrent  à la  foule  par  mes  oreil- 
les.  Mon  cher  fils  tu  m’as  devancé  » mais  je  te  fuis 
et un  pas  hardy  jufques  dans  l'ombre  de  la  mort  , qui 
fera  déformais  pour  mey  la  meilleure  des  vies. 

Il  rendit  l’efprit  dans  ces  angoifle$,pendant  que 
la  ville  de  Conftantinopleeftoit  partagée  par  mil- 
le fa&ions,  & agitée  de  convulfions  fatales  , qui 
eftoient  nn  prefage  de  changement  d'Empire.  Le 
peuple  ennuyé  du  gouvernement  des  Anges,c'étoit 
le  nom  d’ifaac  & d'Alexis  , avoît  déjà  éleu  un  ap- 
pelle Canabe,homme  auparavant  inconnu3qui  fut 
bien-toft  opprimé  parla  force  & la  violence  de 
Mufufie.  C'eftoit  un  Prince  arrogant  , impudique 
& plus  difliinul£que  ptirdemjcquel  ne  garda  pas 
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long-temps  le  fceptrc  qu’il  avoit  envahy  par  une 
û grande  mefchanccté  ; car  à peine  deux  mois  & 
demy  eftoient  cfcoulez,que  les  François  retourne* 
renr  & affiegerentConftantmople  que  le  nouveau 
Tyran  avoit  déjà  aftez  bien  fortifié; Mais  les  Grecs 
eftoient  alors  fi  lâches  & fi  cff3rez,qu*ils  faifoient 
. fort  peu  de  refiftance  , & s'enfuyoient  devant  les 
François,&  les  autres  peuples  de  l’Occident  & du 
Septentrion  , comme  devant  les  Geans  redouta- 
bl  es.  Murfuflcauffi  lâche  au  peril,qu’il  avoit  efté 
Lard  y à commettre  une  trahi fon  , le  mc^  fur  mer 
pour  s'enfuir  dans  la  Moréejmais  il  eft  attrapé , ôc 
mis  à mort  par  la  vengeance  Divine, qui  tient  tou- 
jours la  main  armée  fur  les  ambitions  furieufes,& 
fanglantes.  La  ville  & l’Empire  de  Conftantino- 
ple  cedent  enfin  â la  puillance  des  Occidentaux,& 
Baudouin  Comte  de  Flandres  eft  efleu  Empereur 
parle  confentement  de  toute  l’armée.  Nicetas  au- 
iheur  Grec  qui  vivoit  pour  lors  déploré  ce  chan- 
gemét  avec  des  lamentations  de  Hieremie.Mais  c’e- 
ftoic  un  confeil  de  Dieu  , qui  vouloit  purifier  le 
thrône  de  l'Orient  fouillé  par  tant  de  vilaines 
aétions,en  v faifant  afleoir  un  Prince  fi  chafte,que 
le  mefme  Nicetas  eft  contraint  de  louer  & admirer 
fa  rare  cominence,commejeray  remarqué  au  pre- 
mier traité. 

En  tout  ce  difeours  nous  voyons  comme  les 
defirs  des  Ambitieux  font  châtiez, 8c  comme  leurs 
efperances  eftans  vaines  , leurs  joyes  font  aufti 
courtes  & m ilheureufes. 

Modération  VIII.  Les  Hiftoriens  donnent  cette  louange  à U 

Fiance^  ^ P^u^Part  nos  Roys,de  n’avoir  jamais  eu  ccs  ef. 

prits  remuants  ny  broüillonsjmais  d’avoir  aime  la 
paix, & cultivé  la  juftice.  L'Hiftoire  des  Peresdc 
l'Occident  fait  foi, que  dans  cet  embrazemenc 

commun 


Digitized  by  Google 


fur  Us  Drjirs.  $ I J 

fcbtWnüh  des  guerres  de  Frauce  & d'Angleterre,  il 
fe  trouva  un  bon  Hermite  nommé  Ican  de  Gand  * 
qui  ne  ceflfoit  de  foûpircr  au  Ciel  poureftcindrelc 
feu  de  ces  divi  lions  fatales  » & qui  fut  envoyé  de 
Dieu  pour  moyenner  la  paix  entre  les  deux  Rois, 
Il  Ce  tranfporta  prcmiercmét  à noftre  Charles  VIL 
qu'il  trouva  extrêmement  difpofé  à toutes  les  con- 
ditions d'une  bonne  paix  , & cela  lui  donna  occa- 
sion de  lui  promettre  une  infinité  de  benediâions 
du  Ciel , & qu'il  auroit  un  fils  iücccfleur  de  fes 
Eftats  pour  combler  fes  félicitez  ) ce  qui  lui  ar- 
riva comme  eftant  une  voix  de  Dieu*&  un  Oracle 
de  verité.Mais  quand  ce  religieux  perfonnage  abor- 
da le  Roy  d’Anglercrre , il  ne  voulut  aucunement 
l'écouter  * & lui  fit  faire  un  traitement  indigne  de 
fa  perfonne,qui  attira  Tire  de  Dieu  fur  fonRoyau» 
me,&  lui  caufa  de  grandes  calamitcz* 

Ce  fujet  eft  fi  eftendu  qu'il  me  rend  Volontiers 
court  par  fa  propre  fecondité;les  defirs  ambitieux: 
eftant  fi  communs , qu'ils  ont  plus  de  beùûn  de 
correction  que  de  recherche, 

&&&&&&&&&&>&&&&$ 

R.EM  ARQVES 

S V R LA  COLERE, 
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VENGEANCE. 

O i c r la  paffion  d'où  fortent  ddf 
eftinccllles  ,dcs  flammes , & des  bra- 
ziers,qui  font  d’horribles  ravages,  fi 
la  grâce  & la  taifô  n'y  apportent  quel-* 
^ue  attrempance.  U n'y  a Démon  plus  familier  tht 
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Cour  plus  outtageuxà  la  conyerfationcivile»phts 
pernicieux  aux  Eftats,quelaColere  Sc  laVengcan 
ce.L*orgueil  qui  eftné  avec  les  conditions  les  plus 
élevéesda  nourrit,  les  flateurs  l’allument  , les  lan- 
gues infolentes  l'affilent , le  fer  & le  feula  con- 
fomment. 

Aux  uns  elle  eft  hautaine  & farouche  , comme 
elle  parut  en  Dagobert,  Ieune  Prince  , fils  de  Clo- 
taire fécond  qui  avoit  en  fes  premières  années  je 
ne  fçay  quoy  de  faùvage,qui  reflentoit  les  mœurs 
du  Paganifme  , ou  les  humeurs  de  fa  grande  Mere 
Fredegondejquoy  que  depuis  il  remporta  de  gran- 
. • des  victoires  fur  luy?mefme.Le  Roi  fon  pere  luy 
Ub^p^Æ- avoic  donné  deux  Gouverneurs.  Arnoul  pour  re- 
wi’/.  Annales gler  fes  mœurs,Sadrage  fillepour  l’eflever  aux  ar- 
deïrancc.  mes  , & aux  civilitcz  de  la  Cour.  Le  premier  le 
gouvernoit  comme  le  Soleil , &c  l’autre  comme  le 
vent  de  bize.L’un  s’infinuoit  avec  une  grande  dou- 
ceur,l’autre  qui  eftoit  un  homme  ardent  l’eptrepre- 
noit  avec  un  abord  trop  fier  & trop  hautain  , qui 
_ , luy  donnoit  plus  d’avétüon  , que  d'inftru&ion. 

D'OÙ  il  arfiva  que  celuy  cy  eftam  un  jour  invite 
«an  °pctt  fau-  à la  table  du  Prince,  où  il  mangeoic  à part  comme 
e.  fils  de  Roy, il  fe  plaça  vis  à vis  de  luy, prit  le  verre 
de  Daeobert,&  beut  à fes  bonnes  graces:dequoi  il 
fe  piqua  (i  furieufemçt  qu’àt  i’inftant  il  f»  jetta  fur 
luy,&  prenant  un  couteau  fur  la  table,luy  coupa  la 
barbe,&  1e  défigura  avec  un  notable  mépris. Saora- 
gefille  fe  prefente  au  Roy  Clotaire  en  cét  eftat,qui 
entre  en  une  autrefurie,&  faitpourfuivre  fon  fils, 
commandant  ù fes  gardes  de  le  prendreimais  il  le 
fauvadans  l’azyle  deMpnmartre  , fous  la  prote- 
ôion  de  S.  Denys,ju!ques  à tant  que  la  colt  te  du 
pere  fuft  adoucie, qui  ne  laifla  pas  de  lui  f aire  une 
forte  remontrance , & tûtvet  Sadragtfü.c  aux 
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grandes  dignîtez  du  Royaume  pour  effacer  les  ai* 
greurs  de  l’affront  qu'il  avoit  rcçeu. 

Une  autre  fois  comme  S;  Arnoul  demandoic 
cogé  au  mefme  Dagobertjdc  fe  retirer  de  la  Cour* 
pour  le  defir  qu'il  avoit  de  paffer  le  relie  de  Tes 
jours  en  une  douce  folitude.  Le  Roy  le  refufa  plu- 
fieurs  fois>&  comme  il  fe  rendit  un  peu  importun 
dans  une  bonne  caufe,  il  tira  brufquement  fou  é- 
pée  , menaçant  de  le  tuer  s’il  continuoit  cette  re- 
qucfte.Un  Seigneur, qui  eftoit  \ï  prefent  arrefta  U 
coup,&  la  Reine,rcmonftrant  à fon  mary  l’indigni- 
té de  cette  colère, le  gagna  tellement  qu'il  revint  à v 
foy,donna  toute  fatisfaétion  ï fon  Précepteur,  ôc 
luy  permit  d'aller  où  bon  luy  fembleroit , luy  re- 
commandant affcélucufement  fa  perfonne  & fon 
Eftar.Seneque  a bien  dit  que  la  colere  n'eftoit  pas 
un  figue  d’un  efprit  courageux,enfle,commel’ex- 
perience  fit  voir  en  Dagobert , qui  fut  peu  belli- 
queux^ s’efiant  trouvé  à/une  feule  charge  contré 
les  Saxons, où  il  rcçeut  une  blcffeute  legere,  il  en 
fit’ tant  de  ceremonies , qu’il  envoya  au  Roy  fon 
Pere  un  flocon  de  fes  cheveux  fanglans  pour  im- 
plorer fon  fecours  j il  eft  vray  que  ce  Prince  s'e- 
fiant  un  peu  efehappé  en  fa  jeuneffe  , efeouta  de- 
puis les  bonnes  remonfirances  de  fon  Gonfcil , &c 
devint  fort  modéré. 

11.11  y a des  colères  martiales, qui  font  genereu- 
fes  & hardies,quand  un  cœur  s’enflamme  pour  un 
bon  fujet  à la  vengeance  de  quelque  injultice,cô-  Cabre  & 
me  il  arriva  à Clotaire  IL  qui  citant  venu  fecoui"cnereufc  <ltt 
rir  fon  fils  Dagobert, parut  incontinent  voltigeant  R°y  ^lotaL 
fur  le  Rhim,&  fe  fit  remarquer  à fa  grande  cheve- 
lurc,fur  quoy  Bertaut  chef  des  Saxons  luy  ayant 
lancé  quelques  paroles  infolentes  , le  Roy  pâlie 
foudainement  1a  rivière  avec  le  grand  danger 
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de  (a  petfonne,  remarque  Ion  ennemy,le  potirftlîr* 
l'abbat  de  fon  cheval , & luy  coupe  la  tefte  qu’il- 
planta  au  bout  de  fa  lance  pour  remplir  de  terreur 
l’armée  des  Saxons.  C'eft  ainfi  que  la  colere  d’un 
grand  Prince  fe  doit  porter  contre  des  adversaires 
hautains  & injuftes,&  non  pas  cotre  les  fiens.  Céc 
aiguillon  a quelquesfois  donné  de  la  valeur  au fc 
„ . , plus  doux  naturels  , tefmoin  Charles  le  fimple  . 

Valeur  de  r . ni  • m 

Charles  le  <îul  v0yant  ^ue  R-obert  avoit  amalic  une  grofle  ar- 

Simplc.  niée  de  rebelles  contre  luy, palpa  la  rivière  d'Aifne 

pour  le  charger  , & comme  l'autre  fe  fuit  mis  en 

devoir  de  luy  rdifter,animant  les  fien$,&  bravant 

ï la  tefte  de  fon  armée,  Charles  l’envifage  comme 

la  bute  où  il  vouloit  defeharger  tout  fon  fiel, pique 

de  colcrTcft  ‘h0*1  a luy  ) & 1e  frappe  fi  avantageufement  d’un 

fort  pieiu-  coup  de  lance  en  la  bouche , qu’il  luy  arrache  la 

diciablc  à langue,  & le  tuë. 

l’art  mili-  u j.  S eft-ce  que  la  colere  eft  extrêmement  dan- 
1 ncral1  Ungercufe  au  fah  de  la guerre,nommément  aux  cho- 
d’armée  les  oh  »1  faut  prendre  quelque  relolution  avec  con- 
Philippe  «k  feil&  maturité;  car  elle  trouble  l’art,a  dit  un  An- 
Valois  cien,&  caufe  bien  Souvent  des  fautes  irréparables, 
grand  & ceja  nfi  pe  vcrjga  qUe  tr0p  ± Ja  funeftc  journée  d« 
Roy  ? perd  Crecy  , où  Philippe  de  Valois  un  des  généreux 
une  batail-  Monarquesqui  ait  jamais  porté  le  fceptre,donna  la 
le , par  une  bataille  à Edouard  Roy  d’Angleterre.  L'armée  An- 
mauvaife  gl0|fe  fe  campa  gaillardement  > oüit  la  Melle,  prit 
Ion  repas  tout  à l‘aife,attendant  froidement  l’cnne- 
my  pour  le  combattre  de  pied  ferme,lors  que  nôtre 
Philippe  animé  de  colere  & craignant  fur  tout  que 
l'Anglois  ne  luy  efehapaft,  haftoit  fon  armée  tant 
qu’il  pouvoir , la  faifant  marcher,  & la  1 allant  au 
jour  d’une  bataillc.Le  Moine  Bafelle,  homme  bien 
expérimenté  au  fait  des  armes,!uy  remonftra  qu'il 
ieroit  plus  à propos  d’attendre  au  lendemain,  à 
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quoy  il  fcmbla  le  reloudre  ; mais  fa  colore  avoir 
'deja  donné  le  branfle  à fes  foldats,&  quoy  que  l'on 
criaft,  Bannières  arrtjlez*  ceux  qui  marchoient  de- 
vant  avoiciu  H peur  d'eftre  devancez  par  les  fui- 
vans  , qu’ils  ne  Te  donnoient  point  de  patience. 

Quand  ce  vint  à la  mcflée.les  Archers  Gcnnois  qui 
eltoicnt  en  l’armcc  Françoifc,  prottfterent  haute- 
ment qu'ils  n’eftoient  pas  eneftat  de  faire  leur  de- 
voir^ fur  l’heure  fc  desbandcrent,dequoy  le  Roy 
entra  en  une  nouvelle  colère  , & commanda  qu'on 
les  taillaft  en  picccs,cc  qui  fut  exécuté  avec  toute 
la  violence  poflible  ; les  noftres  s'acharnant  à dé- 
vorer leurs  membres  , pendant  que  les  flèches  de 
l’ennemy  tomboient  fur  eux  comme  la  grifle,  & 
que  les  chevaux  percez  de  coups  emportoicnt  les 
Cavaliers  avec  des  horribles  hanniftemens,&  que 
tout  cftoit  couvert  de  morts.  Ce  troubie  d'clprit 
coufta  la  perte  d'une  bataille,  où  Froiilârt  dit  que 
les  François  eftoient  bien  huiâ  contre  un  Anglois, 

& la  vie  de  trente  mille  homme*, où  cntr’auircs  le 
Roy  de  Bohtme,  & Charles  Côte  d'Aiençon  frère 
du  Roy  furent  tuez  fur  la  place.Voilà  les  dcfaftrcs 
d'une  pafEon  mal  réglée  , que  l’on  ne  rcconnoift 
jamais  bien  que  par  l'experienee  de  fon  malheur. 

IV.ll  y a d'autres  colères  dclicieufes  & hautaines, 
qui  s'enfantent  dans  les  délices  d'une  vie  impe- 
rieufe,  comme  il  eft  arrivé  à plufieurs  Empereurs  , 
qui  faifoicnr  gloire  de  fecolercr,&  de  fignaler  leur 
brutalité  par  les  effeôts  fanglans.Bajazet  donnant Cçjere  ^at< 
nn  jour  le  plaifir  de  la  charte  au  Comte  de  Nevers,  barc  de  Ba- 
fit  quafi  tuer  deux  mille  fauconniers,  à caufed'unjuct, 
oyleau  qui  n'avoit  pas  fait  le  devoir. Il  eftoit  bien 
digne  d'eftre  enfermé  dans  une  cage, comme  il  fut 
depuis  , pour  fe  jouer  avec  tant  de  prodigalité  du 
fang  du  genre  humai». Cela  eft  bié  plus  infuppor- 
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table  quand  les  Princes  Chreftiéss’éch.apent,ainfi 
que  fit  Louys  le  jeune  qui  eftant  ofFtncé  par  Thi- 
baut! Comte  de  Champagne,cntra  dans  les  terres, 
& y fit  un  eftrange  ravage.jufques  à faire  mettre 
le  feu  en  la  gr^lc  Eghfe  die  Yitry,&  y brûler  quin- 
ze cens  hommes  qui  s’eftoient  réfugiez  là  dedans* 
comme  en  un  azyle.Mais  cette  paflion  enragée  11e 
çonnoift  point  la  diftinétion  du  facré  & du  profa- 
jc  ne,&  dans  la  confufion  de  fes  pensées  confond  le 

j^une acbio- avec  *a  terre'  ^es  ^ons  FranÇois  eurent  hor-^ 
ntftcpai  S.  rcur  d’un  a&e  fi  barbare,&  S.  Bernard  qui  florif- 
R mard  fe  f0ic  pour  lors  fit  gronder  aux  oreilles  du  Roy  le$ 
chaftic  de  fa  tonnerres  des  jugeraens  de  Dieu,  dont  il  fut  telle— 
trfteffcP&  iamenc  épouvanté  que  rentrant  en  foi  mefme  il  iô-> 
pçiiittûcc.  ba  en  une  profonde  melançolie,  qui  fit  faire  un  di- 
’ vorce  à fon  efprit  d'avec  toutes  les  joy es  du  mode, 

dont  il  fut  fi  abbatu  qu'il  en  eftoit  au  mourir  , fi 
S.Bernard  n’euft  cflayé  de  guérir  la  playe  qu'il  avoir 
faite,lui  remontrant  que  le  vray  penitenç  doit  être 
trifte  fans  defolation,humble  fans  l’acheté, crain- 
tif fans  defefpoir,&  que  le  regreç  de  La  cheute  ne 
doit  point  exclurre  fefperance  de  fe  relever. 
Encore  ceux-là  font-ils  plus  fupportablcs  qui  fe 
punilfcnt  cux-mefmes  dans  leur  propre  colere, 
comme  Henry  Roy  d’Angleterre  qui  fe  mordoit 
les  levres  , grinçoit  les  dents  , s'arrachoit  les  che- 
veux, jettoit  fon  lid  & fes  habits  par  terre,  man- 
geait de  la  paille  & du  foin  pour  palier  fes  fou- 
D.ingw  gues.Y*Ceux  qui  font  fiers  & mocqueurs  attirer, 
d’une,  gaaf  gjcp  ju  feu  & du  venin  fur  leur  tcfte,quand  ils  at- 
^ V ^.  «quent  des  naturels  impatiés  qui  n'ont  jamais  ap- 
' 1 pris  le  meftiçr  de  fe  nourrir  d'injures  Sc  d'affronts. 
Une  parole  volante  ainfi  qu’une  étincelle  de  feu 
excite  des  braziers  qui  ne  s'efteignent  qu'avec  une 
grande  profufion  de  fang.  Philippe  1,  entendant 
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cjue  Guillaume  le  Conquérant  qui  cftoit  fort  rc-  Gii'l-mme 
plet,ne  permet  toit  pas  qu’on  le  vid  à raifon  d'une  ,c  Conquc- 
infirmité  corporelle.Ce  n’eft  pas  de  merveille,  dit- 
*lilî  ce  gros  homme  eft  enfin  accouché;Cela  citant  tremement  " 
rapporté  à l'autre,  qui  eftgic  un  elprit  capricieux»  o;nbr.  «eux. 
il  promit  qu'il  relcveroit  de  fes  couches,mais  avec 
tant  de  torches  fie  de  flambeaux,qu'il  porteroit  le 
feu  dans  le  Icin  de  la  France  , fie  en  etfl&  , il  n’y 
manqua  pas, fie  s'échauffa  tellement  dans  cette  fu- 
reur , qu'il  Ce  confomrru  de  maladie  dans  les  pro- 
pres flammes.  Vn  homme  eft  b en  de  loifir  d'allu- 
mer une  guerre  aux  dépens  de  tant  de  vies , pour 
une  raillerie  , une  mine  froide,  une  lettre  qui  n’dt 
pas  allez  d.ftrcnlc  , un  mot  qui  n'eft  pas  allez 
confijcré.  •.  • 


VI.  Les  Flamands  eftoient  bien  plus  coupables  Hiftoirede 
lors  que  révoltez  contre  Philippe  de  Valois  » ils 
l’anpellerét  par  derilion.leRov  trouvé. Sc  arbore- 


l’appellerét  par  derifion,leRoy  trouvé, 6c  arbore-  quelques 
rent  un  grand  coq  fur  leur  principal  eftendart, dont  Flamands  re- 
la  devife  diloit,  que  quand  ce  coq  chanteroit  , le  bdles  pûmes 

R nv  rrniiu-  pnrr(*rAir  ït.ne  l.nr  trill-  i ni/.  f-TCIiniCDC 


Roy  trouve  entreroit  dans  leur  ville.  Cela  piqua  *iV*r,menc 

#•«  /....J  'il  1 : I „ Uni  P3Ï  **  gClie- 


tellement  ce  grand  courage, qu'il  leur  livra  la  ba-  j^té 
Taille,fic  les  deffit  avec  telle  furie  que  Fioiflart  af-  rhilippc  de 
lèure  , que  d’une  grolfe  armée  de  rebelles  il  n'y  en  Yalois. 
demeura  pas  un  leul  qui  ne  fervift  de vûftiroe  a fa 
vengeance.  Louys  d’Outrcmer  fut  detenu  prifon- 
nier  à Roücn  pour  avoir  dit  une  injure  en  colere  i 

contre  Richard  le  jeune  Duc  de  Normandie  \ fie 
François  I.  ruina  toures  fes  affaires  ,pour  avoir 
traifilé  Charles  de  Bourbon  avec  quelque  forte 
d’indignité, fe  rendant  en  cela  complaifant  à l’hu- 
meur de  la  Reyne  fa  Mere, 

VII.  La  colcre  des  femmes  puilTantes  eft  fur  tout 
redoutable,quand  elle  ne  font  point  retenues  pat  j: 
les  côlîdcrations  de  la  coafcience,à  raifon  qu'elles 
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ennemie  dcontun  certain  gouft  a la  vç»geance,qui  pafle  tant 
b France.  ce  que  l'on  en  içauroit  concevoir.La  Reine  Rleo. 

nore  femme  de  Louys  le  lçune  qui  eftoic  bien  la 
plus  terrible  efprit  qui  anima  jamais  le  corps  d'unç 
îemme,fc  voyant  répudiée  par  fonmary,quo y que 
• ce  fut  avec  de  trcs-jullcs  raifons,conceut  tant  dç 

rage  & de  fureur  contre  la  Francique  s’eftant  de- 
puis remariée  à Henry  d'Anglcterre,cllç  remua  in» 
ceflamment  toutes  les  pmlfances  de  ce  Royaume 
â noftrc  ruine.*&  jetta  les  premières  fçmences  d'u- 
ne guerre,quc  trois  cens  ans  de  durée,qu’un  nom» 
bre  infiny  de  combats  & de  batailles  » que  le  re» 
Annales  de  fpe&  deu  à la  Rcligion,le  noeud  des  alliances  mu» 
Fiance,  tuelles  , & le  fermant  interposé  en  fi*  vingts  t*ai* 
Lcscoleics  ftea  nepeurent  totalement  amortir, 
defimphcité  yui.ii  y a d'autres  çoleres  franches  & fimples 
qui  partent  d’unç  bote  indifcrettc,mais  qui  ne  laif- 
bxn  du  f£nt  pas  de  fe  procurer  bien  du  mal  quand  elles  atr 
mal  pour  taquent  dos  pcifonncs  relevées  &c  yindicatives.Cc 
une  parole  £ut  jc  roalfieur  du  pauvre  Enguerand  de  Marigny, 
qui  ayant  gouverné  les  finances  fous  Philippe  le 
Bel , & depuis  fe  voyant  perfecuté  par  Charles  de 
Valois  Oncle  de  Louys  Hutin  heritier  de  la  Cou- 
ronne, fut  emporté  d'une  çhaleur  qui  lui  coûta  la 
vie.Car  comme  ce  Prince  lui  demandait  afprernec 
conte  des  threfors  du  Roi  defunâ:>il  lui  répondit 
franchementjC* eft  à vous  Monfieur>que  j ‘en  ay  dont 
une  bonne  partie, & le  refie  a ejlé  employé  aux  affdi~ 
res  du  Roi.  Sur  quoi  Çharles  ayant  couché  un  dé- 
mentir,l'autre  tranfporté  de  fa  paillon  eut  bien  la 
hardiefic  de  lui  dire.  Par  Dieu  , c'efi  vous  mcfme> 
Monjicur.  Cette  repartie  eftant  de  loi  fort  inlolen- 
t e,&  due  en  un  temps  où  tout  confpiroit  âfa  rui- 
ne,lui  rit  prendre  le  chemin  du  gibet  de  Momfau- 
(on  , qu'il  avoit  fait  bâtir  dans  la  plu  s grande  au 
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thorité.Lcs  homes  froids  & ltylez  aux  affaires, qui 
penfent  ordinairement  beaucoup,  ne  difent  jamais 
rien  de  mal  contre  ceux  qui  leur  en  peuvent  faire, 

IX.  Toutes  ces  faillies  que  nous  avons  alléguées 
ont  procédé  de  ferveur ,il  y en  a d'autres  froides  & 
malignes, corne  font  les  avcrfions,&  les  haincs,qui 
ne  font  autres  chofes  que  coleres  envieillics  & te*  ' 

cuites,  lcfquellcs  font  d'autant  plus  dangereufes  , 
qu'elles  partent  d’unefprit  plus  profond, & qu'ci-  Ven*eane« 
les  fe  machinent  avec  plus  de  temps  6c  d'appareil,  recuite  de 
Ainfi  faifoit  Louys  XI  qui  avoit  force  labyrin-  LouI*  XI, 
thés  dans  fon  coeur, où  il  gardoit  fes  vengeances, & 
fe  plaifoit  quclqucsfois  de  les  faire  forrir  avec  des 
formalitcz>&  de  la  pompe  pour  y prendre  plus  de 
gouft-Auffi-tôc  qu'il  fut  R.oi,il  le  mit  à venger  fes 
injures, comme  u la  puillance  donnée  du  Ciel  de- 
voir cftre  un  infiniment  de  la  paffion.  Il  pcrfecuta 
un  bon  fujet , qui  eftuic  le  Comte  de  Dammartin, 
pour  n'avoir  autre  crime  que  d’avori  obey  6c  exé- 
cuté les  ordres  de  Charles  VU.  qui  l'a  voit  en- 
voyé en  Dauphiné  pour  arrefter Louys  qui  broiiil- 
loit  pour  lors  , & donnait  de  la  peine  au  Koi  fon 
pere.ll  prévint  ce  defiein,  & s’enfuit  en  Flandres, 

(\  eft-ce  qu'il  ne  ceifa  depuis  de  haïr  ce  bon  officier, 

& quoi  qu'il  fc  fut  jené  à fes  pieds  le  priant  d’ou- 
blier le  pallé  , il  lui  fit  faire  fon  procez  au  Parle- 
ment fur  des  accu  ations  qui  faifoient  plus  voir 
de  paffion  au  cœur  du  Roi,quc  de  crime  en  la  vie 
du  Comte. Neanmoins  la  briguefut  fi  furieufe  qu'il  » . 

fut  condamné  ï la  mort,&  quoique  Louys  intimi- 
dé par  fa  confcience  , & par  le  fen riment  du  pu- 
blic,ne  voulut  pas  que  l'ô  palfât  outre, fi  eft  ce  qu’il 
le  confina  en  la  bataille  , où  il  eufi  trempé  le  refia 
de  fes  joursjs'il  n’euft  trouvé  moyen  de  fe  fativer. 

Mais  à qui  devoir  pardonner  celui  qui  chafibit  6c 
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* defapoinroir  Tes  meilleurs  ferviteurs,potir  l’avofr 
empefché  durant  fa  maladic3d  approcher  d’une  fe- 
•neftre  à caufe  du  foin  qu’ils  avoient  du  régné  de 
fa  Tant  é. Cette  paflîorrfiut  comme  un  Démon  au 
cœur  de  ce  Prince  , qui  le  rendit  odieux  à pla- 
ceurs,&:  remplit  toute  fa  vie  d’inquietudes  &d’a* 
Atmfinui  mertumes.  • * . 

lib.f.c.)?.  ( X.Vn  efprit  vindicatif  n'efpargne  rien  pour  fe 
M.iuvaîic  contenter  , & ouvre  fouvent  des  précipices  qu’il 
ri'uFIbbé  remplit  de  ruines  & de  morts.CMl  chofe  effrange 
& delean  qu’un  feul  Abbé  de  s.  Germain  des  Prez  nommé  - 
Proclyre  Si-  Gaulin  penfâ  perdre  tout  le  Royaume  de  France, 
cilien  cancre  pour  avoir  efté  prive  d’une  Abbaye. Il  mâcha  plu- 
ies François.  ^eurs  ann^es  fa  vengeance  , & apres  la  mort  de 

Louys  le  Begue  , fous  lequel  il  avoic  receu  l’inju- 
re qu’il  fe  figuroit,  il  fe  tranfportaàLouys  le  Ger- 
manique, qu’il  enflamma  avec  tant  d’artifices  à la 
conquefte  du  Royaume  de  France  , qu’il  mit  une 
grolle  armée  fur  pied  pour  furprendre  l’heritier  de 
la  Couronne  dans  la  confufion  de  fes  affaires  ; & 
le  trouble  fut  fi  grand , qu’il  fallut  efeorner  la 
Lorraine  du  Royaume  de;  France  , & la  donner  à 
ce  Conquérant, 

* Autant  en  fit  Iean  Proclyte  Sicilien  , qui  ayant 

* efté  privé  de  fes  biens  par  Charles  d’Anjou  , con- 

' ceut  une  inimitié  mortelle  contre  les  François,qui 

lui  fit  tramer  cette  fanglante  tragédie  des  Vefpres 
Siciliennes.Cc  malheureux  homme  s’éftant  dcgul- 
fc  en  habit  de  cordelicr  fe  trâfporta  à Pierre  d’Ac- 
ragon,pour  luy  donner  l’ouverture  d’envahir  la  Si- 
cile,& voyant  que  luy  & fa  femme  la  Reine  Con- 
fiance^ bandoient  toutes  leurs  vemcs,il  ne  cefTa 

* de  remuer  dans  le  pays,oii  il  avoir  force  crédit,  ÔC 

* fit  jouer  cant  de  rellorts,qu’enfin  il  fufcica  l’on  des 
plus  horribles  maflâcres  qui  ait  jamais  été  projeté. 

.J 
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Vn  jour  de  Pafqucs  à l'heure  de  Vefpres,îes  Fran- 
çois font  égorgt»  dans  toute  l’ille  de  Sicile  , on 
n'épargne  ry  âge, ni  fexe.ny  condition,ny  Noblef- 
(e,  ny  religion,l’cfprit  le  plus  noir  de  l'abyfmc  tire 
les  hommes  de  l'Autel  pour  courir  au  fer  , qu’ils 
plongent  indifféremment  dans  le  fein  de  leurs  ho- 
fles,fans  que  tant  de  cris  & de  gemiflements,  tanc 
d'images  de  mort  volantes  devant  leurs  yeuxpuif- 
fent  navrer  leur  cœur  d'une  feule  pointe  de  com- 
paffion,qui  a couftume  de  fléchir  les  plus  defnatu- 
rez.La  rage  fouillée  par  l’haleinedcs  plus  cruelles 
furies  de  l'£nfer,lcur  fait  ouvrir  le  ventre  des  fem- 
jnes ,&  fouiller  jufques  dans  les  entrailles  pour  en 
arracher  les  petits  enfans  conçeus  du  fang  des 
François,elle  faid  violer  les  azylcs  les  plus  lecrets 
de  la  nature  pour  donner  la  mort  à ceux  qui  n'a- 
voient  pas  encore  le  premier  gouft  de  la  vie.Et  puis 
n 'avouerons  nous  pas  que  la  paffion  de  vengean- 
ce qui  a pris  racine  dans  une  ame  demy-damnée  , 
eft  le  plus  fatal  infiniment  que  l’Enfer  puidé  in- 
venter pour  renverier  l'Empire  de  la  Cre- 
flienté  ; 

XI. Tous  ces  evenemens  bien  confiderez  font 
à(ïez  capables  de  modérer  les  pallions  , qui  font 
tant  d'efclat  dans  le  genre  humain. Mais  confide- 
rons  en  fortant  de  ce  théâtre  que  la  colere  & la 
vengeance  ne  font  pas  des  animaux  indomptables 
aux  gens  de  Cour  , qui  retiennent  encore  quelque 
cara&ere  de  leur  Chriftianifme. 

Robert, l’un  des  plus  grands  Rois  qui  ait  jamais  ^ran?e 
porté  la  Couronne  de  France,vid  fes  deux  fils  ban-^1^^^ 
dez  contre  lui, lors  qu’étans  irritez  par  les  menées  b«xt. 
de  la  Reyne  leur  mere  , qui  ne  celToit  de  les  gour- 
mander,fe  jetterct  aux  champs  avec  quelques  trou- 
pes tumuluuhres , 5c  comipencciem  à exercer  des 
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aétes  d’hoftilité  qui  les  rendoient  fort  coupables. 
Le  perc  irrite  par  leur  rébellion, & prefle  viveraéc 
de  l’aiguillon  des  vengeances  de  la  mere  , drelle 
promptement  une  armée , & entre  en  Bourgogne 
pour  les  furprendre  & les  châtier.  Là  delfus  Guil- 
laume Abbé  de  S.  Bcnigne  de  Dijon  luy  va  au  de- 
vant 8c  lui  remonftre  que  ces  defordres  eftoiét  un 
effed  de  la  Providence  divine,qu’il  Falloir  plûtoft 
appailer  parla  penitence,que  de  l’irriter  par  la  co- 
lère,que  fi  fa  Majefté  fc  vouloir  fouvenir,elle  trou- 
veroit  que  fa  jeuneife  n’avoit  pas  efté  exempte  des 
fautes  arrivées  par  l’mconfideration  de  l’age  , 8c 
l’artifice  des  mauvais  conseils,  qu’il  ne  falloir  pas 
venger  avec  le  fer  &le  feu,ce  qu'il  avoit  fuppcwtc 
en  fa  propre  perfonne,  & comme  il  ne  vouloit  pas 
que  l’on  entreprift  fjur  fon  domaine  , qu’il  eftoit 
bien  raifonnable  de  ne  toucher  nullement  à celui 
de  Dieu  qui  s’étoit  refervé  à la  vengeance.  Cette 
parole  eut  tant  de  force  , que  le  bon  Roy  s’appaifa 
îur  l’heure, fit  venir  fes  enfasdes  embraua  avec  des 
tendrdfes  paternelles, fie  le  reçeut  en  grâce,  nouant 
leur  réconciliation  d’un  nœud  indmoluble.  Que 
peut-on  répondre  à une  douceur  d’unRoy,accom« 
pagnée  de  tant  de  force  & de  lagefle,  finon  confef- 
fer  que  le  pardon  n’eft  pas  une  chofe  impoffible  , 
puifque  ce  grand  Prince  à la  voix  d’un  Religieux 
mit  bas  les  arme$,&  diffipa  toutes  fes  coleres  com- 
me les  flots  fe  crevent  au  pied  des  rochers. 

XII.  U faut  confefler  que  la  Royauté  ne  fe  vit  ja- 
mais alliée  à un  efprit  plus  calme  & plus  paifible, 
ôc  que  fes  actions  doivent  pluftoft  palier  en  admi- 
ration qu'en  cxemple.il  pardonna  à douze  meur- 
triers qui  avoient  eu  delfein  d’attenter  fur  fa  vie, 
apres  les  avoir  fait  confelfer  ôc  communicr,difant 
qu'il  neftoir  pas  raifonnable  de  condamner  ceux 
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Sue  î’EgliTe  avoit  abfous  , & de  donner  la  more  à 
es  hommes  qui  avoient  receu  le  pain  de  vie. Mais 
quen'euft  fait  celui  qui  furprenant  un  gueux  le- 
quellui  avoit  coupé  la  moitié  de  Ton  «manteau 
fourré  d’hermines.lui  dit  doucemenr,.Ç*’i/ fe fan* 
vajl  & qu’il  laffifl  le  rejle  à un  autre  , qui  in  peur- 
roit  aveir  b r foin. 

XIII.  Cette  douceur  eft  fort  femblable  ï celle  de 
Henry  III.  qui  fut  depuis  Roy  d'Angleterre, lequel 
voyant  arrefter  le  corps  de  fon  pere  en  pleine  rue, 
fur  le  poir.â  de  fes  obfeques  , fie  ce  par  un  fimple 
Bourgeois,qui  fe  plaignoit  que  le  fonds  de  la  terre 
où  le  mort , qui  eftoit  Guillaume  le  Conquérant , 
devoit  eftre  entcrré,eftoit  1’heriraga.de  fes  peres.il 
ne  s'en  émeut  nullement , mais  commanda  fur 
l’heure  à fon  threforier  que  l'on  contentaft  ce  A&e  gen* 
creâcier,&  fit  continuer  la  pompe  des  funérailles,  reux  de 
XIV.Louys  XI.  fit  un  a&e  de  Roi  envers  les  cen-  Louis  XI 
dres  de  cette  belle  Agnez  qui  avoit  polfedé  le 
cœur  de  fon  pere  Charles  VII.  6c  avoit  perfecuté 
le  fis  durant  fa  vie.A  la  mort  elle  donna  fonçante 
mille  efeus  de  fondation  aux  Chanoines  de  Lo- 
ches,pour  faire  des  prieres,&  pour  élever  fon  tô- 
beau  au  milieu  de  l’Eglife.Ces  hommes  prudens  fé- 
lon le  monde  s’accômodant  au  temps,  & refpe&âc 
ce  Soleil  levâtquieftoicmonté  au  thrône  delà  Ro- 
yauté apres  le  trefpasde  fon  pere,fe  prefenterent  à 
lui,  demandant  qu’il  leur  fut  permis  de  démolir  la 
fepulture  de  cette  femme  qui  l’avoit  mal  trai&é  ? 
mais  il  leur  répondit  avec  une  generofitéincroya- 
ble,qu'il  ne  faifoit  point  la  guerre  aux  morts, fit  que 
tant  s’en  faut  qu'il  voulut  ruiner  les  monumens 
d’Agnez  , qu’il  commanderoit  à fon  threforier  de 
leur  donner  fix  mille  livres  pour  le  conferver. 

XV.  les  femmes  fages  8c  devotes , quoi  que  le 
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Hamîlité  & fexe  Toit  allez  porté  à la  vengeance,ne  laiffent  pià 
fagfflê  de  la  de  rcndre-elles  mefmes  & blafment  leurs  proce- 
Rcme  Anne  dures  quand  la  paffion  les  a enlevées  hors  des  teri 
a dompter  la  mes  la  raifomAnne  de  Bretagne  voyant  le  Roi 

colère!  C Louis  XlL  fort  malade  , & en  danger  de  fa  vie* 
fur  la  considération  qu’il  ne  lui  laifloit  point  d'en* 
fant  malle  * fît  équiper  un  vaifTeau  chargé  de 
grandes  riehefles  , qu’elle  envoya  en  fa  chere  Pa- 
trie à delfein  de  s’y  retirer  apres  la  mort  du  Roi* 
Le  Marefchal  de  Gié  qui  commandoit  en  une  vil- 
le de  partage,  jugea  que  fa  charge  l’obligeoit  de 
ne  rien  lailfer  palier  hors  du  Royaume  durant  la 
maladie  du  Prince , fans  qu’il  en  fut  autrement 
délibéré,  & dans  cette refolution  il  artefta  tout  le 
meuble  de  cette  pauvre  Reine.  C’eftoit  une  abeille 
qui  vivoit  dans  les  douceurs  de  la  dévotion,  mais 
qui  nelailfoit  pas  d'avoir  fon  aiguillon  , d’où  il 
arriva  qu’eftant  fort  irritée  de  cette  a&ion  , elle 
pourfuivit  le  Marefchal , & lui  fit  faire  fon  pro- 
ccz  au  Parlement  deTolofe , où  il  fut  condamné  1 
eftrc  banni  delà  Francc.Mais  la  bonne  Reine  don- 
nant quelque  retour  à la  raifon  apres  le  mouve- 
ment de  fa  colere  , retint  le  coup  j accorda  tout* 
la  liberté  au  criminel,avoüa  qu’il  eftoit  brave  fei- 
gneur,  ôc  qu’il  s’eftoit  porté  en  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  par  raifon  d'EftanD’où  il  apert  que  tant  d’a- 
mes  fieres  font  fort  defraifonnables,  qui  conti- 
nuent à hair  , parce  quelles  ont  commencé, & ne 
démordent  jamais  d’une  haine  injufte,  fans  avoir 
autre  raifon  que  leur  propre  injuftice* 

Grande  & XVI.  Louis  XII-  fon  mari  lui  avoit  peu  appren- 
magnaaime  dre  cette  leçon  qui  ayant  reccu  du  mauvais  traiéte*» 
fconté  de  ment  fous  Charle  Vlll.  fon  prcdecefléur  lors  qu’il 
Louys  XIL  écoit  Duc  d’Orleans,comme  quelques  flatteurs  lui 
confeilloient  defignaler  fon  entrée  à la  couronne 
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par  l'abbailïèmcnt  de  Tes  adverfaires  ; Il  répondit 
cette  parole  mémorable  ; Qu'il  n’appartenoit  pas 
au  Roy  de  France  de  venger  les  querelles  du  Duc 
d'Orléans, 8c  pour  cét  effct,il  marqua  d’une  Croix 
tous  les  noms  de  Tes  ennemis  couchez  fur  un  pa- 
pier ; dequoy  plufieurs  furent  fort  épouvantez  , 
penfant  que  cette  marque  ne  leur  promettoit  au- 
tre chofc  qu'un  gibet,ce  qui  les  mit  foudainement 
en  fuite  tât  ils  eftotent  prêtiez  par  leur  propre cô- 
fcicncc:Mais  il  les  rallia  tous,3c  leur  fit  entendre 
qu'il  avoit  marqué  leur  nom  d’une  Croix, pour  y 
comtcmplcr  la  leçon  quel’Authcur  de  la  vie  nous 
avoit  diâée,fur  la  Croix  qui  cftoit  de  pardonner  à 
ceux  qui  nous  perfccutcnt.  François  I.fon  fuccef- 
fcur,fuivant  fes  traces  , pardonna  aux  Rochelois 
rebelles  touché  des  clameurs  pitoyables  d’un 
grand  nombre  de  petits  enfans  qui  crioyentmifc» 
ricorde  à fon  entrée  dans  la  ville.Noftre  Roy  tres- 
Chrefticn,lcur  a renouvelle  les  témoignages  de  la 
roefme  clemence.  le  ne  dis  rien  de  la  generofité 
Chrcftienne  de  Henry  Ill.qui  fe  voyant  enlevé  du 
thrône  & de  la  vie  par  un  parricide  deteftable,  en 
la  ilia  à Dieu  la  vengeance  dans  l'aigreur  de  fa 
playe.  Henry  IV.  avoit  l’ame  extrêmement  dé- 
bonnaire^ fi  l’on  trouve  en  fa  vie  des  defauts  hu- 
mains , il  y a mille  vertus  divines  qui  les  obfcur- 
aillent  par  leurs  grandes  lumières.  Debonnai-- 

XVII.  Q^ie  fi  nous  ajuftons  l'excez  de  la  bonté  àxeté  incom 
ceiuy  de  l’offencc , à peine  trouverons-nous  dans  Parab1' ^ 
toutes  les  hiftoires  de  l’univers  ChrcfticnunPrin-^?uy.s  lsw° 
ce  qui  ait  égalé  en  ce  poin&  la  vertu  deLouys  leMC  - • 

Débonnaire  fils  de  Charlemagne.  Ce  nom  lui  a 
coûté  une  paticcc  in  vincible,qui  fit  bic  voir  qu'un 
naturel  trop  facile  eft  accablé  de  toutes  lesdimcul- 
tez,Ses  propres  enfans  Lotluire  , Pépin  & Louys 
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s’élevereht  cohfcre  luy,  & par  un  horrible  attentât 
luy  enlevèrent  de  fes  côtczb  Reyne  Judith  qu'il 
avoit  efpoufée  en  fécondés  nopces  »lui  firent  rren* 
dre  le  voib  par  force*&  tenant  le  poignard  lur  fa 
gorge, lui  firent  promettre  de  perfuader  à fon  mary 
de  quitter  le  monde.pour  l'ambition  qu'ils  avoient 
de  s'emparer  de  fon  (ceptre,  & lui  arracher  le  dia* 
defme  de  delfus  1a  tefte  avec  des  mains  de  harpies* 
Le  pauvre  Prince  fe  vit  en  une  nuidt  abandonné 
de  fon  armée*  qui  s’écouloir  devant  fes  yeux  * & 
s'alloit  rendre  ï fes  fils  dénature*  * & corne  quel- 
ques gens  de  bien  demeurèrent  autour  de  lui,il  les 
pria  & conjura  de  fe  fauver,&  de  le  laiiîer  feul  dans 
le  peril,puis  qu'il  eftoit  la  vidtime  d’cxpiation,& 
que  fes  pechez  l'avoient  réduit  à cette  calamité, &c 
en  effet  il  marchoit  comme  une  vi&ime  ï l’Autel  « 
accompagné  de  la  Reyne  fa  femme,&  de  fon  petit 
fils  Char  les, pour  s'aller  tendre  prifohttiet  entre  les 
mains  de  ceux  à qui  il  avoit  donné  le  bien  & la  vie* 
Ce  cœur  vrayement  débonnaire  difoit  par  le  che- 
min à ceux  qui  le  menoient:Que  mes  enfans  faf- 
fent  de  rooy  tout  ce  qu'il  leur  plaira, & tout  ce  que 
Dieu  leur  permettra  fur  ma  perfonne  : feulement 
les  prieray-je  puifque  jamais  je  ne  les  ay  offenfez* 
de  ne  m'expofer  point  à la  fureur  de  la  populace  * 
qui  eft  ordinairement  allez  peu  équitable  à ceux 
qui  font  abbailfez  comme  vous  me  voyez  , & fur 
tout  je  leur  demanderay  cette  grace,qu’ilss’abftic- 
nent  cîe  mutiler  aucun  membre  fur  le  corps  de  la 
, Reyne  ma  femme , que  je  fçais  eftre  très- innocen- 
te^ de  crever  les  yeux  à mon  petit  Gharles  * car 
cela  me  feroit  plus  amer  que  la  mort.  Il  arriva  en 
cette  façon  au  camp  de  fes  enfans  , qui  le  receu- 
rent  avec  une  reverence  pleine  d’hypocrifie  , luy 
promettant  un  uai&ement  digne  de  fa  condition 
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èt  cependant  affcmblerent  le  venimeux  confeil  des 
malins  pour  le  dégrader.  L'Arreft  fut  donné  con- 
tre toutes  les  formes  de  Iuftice,  par  les  fujets  con- 
tre le  Prince  fouverain  , par  les  enfans  courre  le 
Peremar  les  criminels  côtre  l'innocent, fans  l'oiiyr, 
fans  le  voir,&  foudain  fui  exécuté  publiquement  à 
l’aflemblée  de  Compiegne.  Ce  Roy  le  meilleur  qui 
fut  au  monde,à  genoux  dans  l'tglife,en  la  prefen- 
ce  de  fes  vaffaux,d'un  nombre  innombrable  depeu- 
ple,tenoic  un  cartel  en  fes  mains, qui  contenoit  les 
caufes  imaginaires  de  fa  condamnation,on  le  con- 
traint de  le  lire  luy  mefme, d'ouvrir  fa  bouche1  con- 
tre fon  innocence,  demander  patdon  à l’atlèmblée 
qui  lui  faifoit  un  tore  irréparable.  Puis  pour  fer- 
mer cette  cruelle  fcene,il  eft  forcé  d’ofter  fon  bau- 
drier & le  mettre  fur  l*autcl,de  fe  dépouiller  de  fes 
veftemens  Royaux  & prendre  de  la  main  de  cer- 
tains Prélats  infâmes  un  habit  de  Penitence,  avec 
lequel  il  eft  rais  entre  les  mains  des  gardes,&  peu 
de  jours  apres  emmené  à la  fuite  de  Lothaire. 

Toutes  lesHiftoires  font  pleurâtes  en  l'horreur 
de  ce  narré,  & n'y  a perfonne  qui  ne  condamne  en 
fon  efprit  les  autheurs  de  cét  attentat.Neantmoins 
comme  ce  bon  Roi  fut  reftably  par  l'effort  que 
firent  fes  meilleurs  fujets  , jamais  il  ne  pourfuivic 
fes  injures, témoignant  en  toutes  occasions  une  ex- 
trême facilité  à le  reconcilier  avec  fes  enfans  , ÔC 
comme  depuis  il  fut  à l'article  de  la  mort,il  r'allia 
tout  ce  qu'il  avoir  de  vie,d'efprit  & de  force  , 
pour  leur  pardonner  , & demander  à Dieu  qu'il  ne 
prift  point  vengeance  de  leurs  crimes, C'cftoit  ac- 
complir toute  la  ioy  y 8c  faire  à la  Cour  tout  ce 
que  le  plus  patfai&  Religieux  pourrait  executer 
dans  un  cloiftre. 

XVIII.  le  diray  encore  pour  condufton  qu'il  y * 
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certaines  induftries  dont  ceux  qui  font  auprès  des 
Grands  peuvent  ufer  pour  appâifer  leur  colere  , & 
en  détourner  les  effets  pernicieux  par  quelque  re- 
tardement , qui  eft  le  meilleur  confeiller  que  fçau- 
, roit  prendre  cette  furieufe  paffiop. 

Addrcflè  de  Cela  ^"c  v0‘£  clairement  en  l’addretfe  de  Bava- 
Bavalon  Ion  envers  le  Duc  de  Bretagne.  Ce  Prince  étant 
pour  adou  pique  contre  le  Comte  de  ClifTon  Coneftablc  de 
cir  ia  colere  prance  } ferefolut  de  le  prendre  au  piege  , & de 
Br  ^ k Pcr£ire,l>our  vcnir  ^ bout  de  cette  entreprife,  il 
ictagix.  £a-t  un  gran(j  feftin  où  ü invite  tous  les  principaux 

< Seigneurs  de  Bretagne  , careffant  ClifTon  avec  des 
courtoifies  nompareilles. 

Après  tout  cela , il  lüy  fait  voir  fon  chafteau  de  \ 
termine  , où  l’ayant  conduit  d'eftage  en  eftage,& 
de  chambre  en  chambre  , il  le  memes  jufques  à la 
maiftrelfc  tour , le  priant  de  confidercr  les  forti- 
fications, pour  reformer  les  manquemens.pendam; 
qu’il  diroit  un  mot  au  Seigneur  de  Laval  beau 
frere  de  ClifTon.  11  n'eft  pas  pl ûtoft  entré  qu’il 
fe  voit  arrefté  par  les  gardes  , & mis  aux  fers  avec 
un  commandement  donné  au  fieur  Bavalon  Ca- 
pitaine du  chafteau  , de  le  jetter  la  puid  prochai- 
ne dans  un  fac  en  l’eau.  Bavalon  qui  voyoit  que 
fon  maiftre  alloit  bien  vifte , & jugeoit  que  la 
nuid  luy  pourroit  donner  un  meilleur  confeil , fc 
refolut  de  n’en  rien  faire.  Cependant  la  folitude  6c 
les  tenebres  ayant  r’allié  les  efprits  du  Duc  , qui 
avoient  été  diffipez  rout  le  jour  par  l’orage  de 
la  paflion  , il  trouve  fon  cœur  extrêmement  ba- 
lancé entre  la  fatisfadion  de  la  vengeance , 6c 
l'apprehenfion  des  dangers  inévitables  donc 
«lie  feroit  fuivie , s’imaginant  que  l'ombre  du 
Connétable  déjà  noyé  , félon  fa  creance  attirc- 
eoit  le  feu , le  fang , & les  ravages  à la  d«- 
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folationde  Ton  pais.  Les  vifions  hydéufes  qui 
faifoient  des-ja  combattre  en  fon  cerveau  creux  * 
les  enfeignes  déployées , 6c  fourmiller  les  armées 
de  toutes  parts  , luy  tiroient  de  profonds  foûpirs* 
qui  furent  remarquez  par  fes  valets  de  Chambre, 
Bavai  on  fe  prefente  dés  la  pointe  de  jour  à fa  por- 
te, 6c  eftant  interrogé  fur  l’execution  du  comman- 
dement fecret , il  répond  que  ç’en  cil  fait,  ne  vou- 
lant pas  s'ouvrir  davantage  qu'il  ne  vid  clair  dans 
l’efprit  de  fon  Maître.  Le  Duc  à cette  parole  re- 
commence fes  fanglots  avec  un  battement  de 
mains  , qui  témoignoit  en  luy  un  extrême  defef- 
poir.  Et  comme  il  infiftoit , demandant  plufieurs 
fois  fi  Cliflon  étoit  noyé  , le  Capitaine  repondoie 
qu'oüy , & qu'il  avoit  fait  enterrer  le  corps  fur  la 
tninuiâ , de  peur  qu'il  ne  fuft  recognu.  Ce  fut 
alors  que  le  Prince  commença  tout  de  bon  à mau- 
dire 6c  detefter  fa  colcre  , qui  l’avoit  porté  ï céc 
excez,  6c  dire  , Plcuft  à Dieu  Bavalon,  que  je  t’culfe 
crcu  quand  tu  me  confcillois  de  n’en  rien  faire  $ 
ou  que  tu  ne  m’euflès  jamais  creu  quand  je  te  don- 
nois  un  commandement  fi  paffionnéi  Le  confident 
voyant  qu’il  parloit  tout  de  bon,  6c  qu'il  étoit 
temps  de  fe  déclarer  * l’affeura  que  Clifon  étoic 
plein  de  vie , 6c  qu’il  avoit  différé  fon  commande- 
ment dans  cette  confideration,que  s’il  perfiffoit,il 
auroit  toujours  allez  de  moyen  de  l'executer*  Le 
Duc  ravi  de  cette  prudence,  l'cmbralTe,&  luy  don- 
ne mille  florins  pour  avoir  trouvé  uh  remede  fi  et* 
ccllent  à fa  paflîom 
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sur  l'envie; 

> 

traifne  avec  foy  les  jaloufies , les  haines , 
dr  les  trijlejfes. 


I.  r-j&eaOus  entrons  dans  les  paffions  noires  & 
^Jvj^SatürnienneSjqui  font  les  envies,  les  ja- 
'"“^lonfîesjles  frayeurs,les  triftefles&  les  de- 
fefpoirs,où  nous  remarquerons  une  malignité  ve- 
nimeufe  qui  remplit  le  cœur  de  peftes,la  vie  de  fu- 
reurs,&  le  monde  de  tragédies.  le  veux  commen- 
cer cet  ordre  par  deux  Moynes  courtifans,qui  fi. 
rct  en  leur  fiecle  bien  de  l’éclar,dont  l'un  eftant  né  à 
la  cruaute',&  nourry  de  maflfacrei,  a fait  de  fa  vie 
un  crime  continuel,&:  de  fa  mémoire  une  execratio. 
Mais  l'autre,profitant  de  Tcxperience  defes  maux, 
s'eft  ouvert  un  chemin  à la  gloirc,&  a tiré  fur  foi 
les  benediâions  de  la  pofterité.  Sous  le  Régné  do 
Clotaire  III,  Ebroin  gouvernoit  l’Eftat  en  qualité 
de  Maire  du  Palais,qui  eftoit  un  cfprit  ambitieux» 
cruel,&  artificieux,lequel  n'avoit  rien  au  deflus  de 
fes  interdis  , quimettoitfa  confidence  au  dellus 
de  toutes  les  chofes  du  monde.  Il  entra  dans  cette 
charge  comme  un  Renard  , & y régna  comme  uïv 
Lyon, ne  faifant  rien  autre  chofe  que  rugir  contre 
les  uns,&  devorer  les  autres/ans  qu'il  y euft  puif- 
faneequi  fléchit  fon  orgueil,comme  il  n'y  avoir 
point  aflez  de  richeflcs  en  tout  le  monde  pour  raA* 
fafier  fa  convoitifc.  Dieu  qui  permet  fouvent  que 
les  chofes  violentes  ne  font  pas  de  longue  durée  , 
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mit  fin  a fa  tyrannie  par  la  mort  de  Ton  maiftK,Je 
qui  le  regne  fut  court  &.  la  vie  aifez  obfcurt.il  laif- 
f a deux  fils, dot  l'aifné  portoit  le  nom  de  Cbildcric» 
& le  cadet  s'appellent  Thierry.  Ebioin  le  voyant 
pour  lors  comme  un  lierre  rcinpanr,  qui  cherchoit 
une  colomne  pour  s’appuyer  , lAftuit  pas  bien  en 
l’efprit  de  Childeric  , loit  que  ce  Prince  fut  trop 
clair- voyant  pour  defeouvrir  fes  fourberies  , foit 
que  fous  le  regne  de  fon  pcre,il  l’eut  craidEé  autre- 
ment que  fa  condition  ne  meritoit,  ce  qui  luy  fai* 
foie  porter  arrogamment  le  pariy  de  Thierry, pen- 
fant  avoir  affez  de  force  & de  crédit  pour  faire  ce 
changement  dans  la  nature,  & dans  l'Eftat.  Il  fait 
donc  un  different  d’un  poinék  qui  eftoit  allez  vui- 
dc  par  la  naiiïance  > &afTemble  les  Eftats  pour  en 
délibérer,  où  il  avoit  tant  de  créatures  qu’il  tenoit 
eftrc  obligées  à fuivre  toutes  fes  volontez  , que  la 
palme  d'un  combat  fi  douteux  , lui  fembloit  ellre 
déjà  toute  allcurée. 

Or  il  y avoit  pour  lors  en  France, un  Leger,per- 
fonnage  de  grande  naiiïance  , de  bel  efprit , d'une 
haute  vertu  accompagnée  de  la  grâce  du  corps,  & 
d'autres  qualitéz  qui  le  rendoient  fort  avenant 

{Jour  la  Cour  .Son  oncle  qui  eftoit  un  grand  Prélat, 
'avoit  élevé  fort  dignement,lui  donnant  entrée  au 
Palais,&  aux  affaires, mais  la  douceur  de  fon  natu- 
rel ,qui  n’eftoit  point  né  au  tracas  luy  fit  tourner 
le  vifage  du  cofté  de  l'Eglifc,où  il  fut  Religieux, & 
depuis  tiré  du  Monaftcrcpour  eftre  Evcfque  d’Au- 
tun.Son  degré  & fon  mérité  l'obligerent  de  fe  trou- 
ver à cette  afTeinblée  , où  il  s’agilloit  de  faire  un 
nouveau  Roi,&  comme  il  vid  qu’Ebroin  appuyoit 
infolemment  le  plus  jeune  au  préjudice  de  la  na- 
ture & des  loix  du  Royaume,il  entreprit  de  rom- 
pre fa  brigue,  ôc  ramener  les  cfprits  defvoycz  à la 
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raifon.Neantmoins  ce  violent  Maire  du  Palais  ne 
laiffa  pas  de  faire  l'ouverture  de  fon  deffein  eu 
pleine  alfemblée,  en  faveur  de  Thierry,  apportant 
quantité  de  prétextes  6c  de  couleurs*,qui  donnoien* 
une  toute  autre  face  à une  affaire  qui  eftoit  fi  dé- 
raifonnable.Les  gens  de  bien  qui  craignoient  plus 
fon  vifage  Sanglant,  & fes  inimitiez  irréconcilia- 
bles, qu’ils  n’approuvoient  fes  raifons  , fe  regar- 
doient  l'un  l'autre,  attendant  que  quelque  amc  ge- 
nereufe  fe  mit  du  codé  de  la  vérité  , & apprehen- 
doient  tous  que  s'eftans  déclarez  avec  beaucoup 
de  foiblefTe  6c  peu  d’effe&,ils  ne  fervilfent  pas  tant 
d’appuy  à la  caufe  de  Childerjc  , que  d’oDjet  à la 
Vengeance  d’Ebroin.Ces  cruautez  6c  ces  ombrages 
ruinoient  fouvent  quantité  de  bônes  affaires,&pre- 
noient  le  chemin  de  perdre  celle-cy  , fi  Leger  ne  fe 
fuftlevé,  qui  parla  avec  tant  de  raifon  , de  grâce, 
d’autorité  6c  de  courage  , que  luy  feul  fit  un  con- 
trepoids à toute  la  malice  d'Ebroin  6c  enleva  tout 
ce  qu'il  y avoit  de  plus  entier  dans  i'affemblée  de 
fon  coftéioù  les  adherans  d’Ebrohin  voyant  la  vé- 
rité portée  comme  en  triomphe’  par  des  mains  fi 
Courageufes,fe  débandèrent,  s'étudians  plus  à leur 
confervation,  qu'à  fervir  fes  ambitions. 

Childcric  monte  au  throfne  que  la  nature  luy 
avoit  preparé,Ebroin  qui  fçavoit  les  puiffantes,  6c 
manifeftes  contradiékions  qu'il  avoit  formées  con- 
tre fon  droit, a l’ame  remplie  de  frayeurs, 6c  fe  tient 
déjà  pour  un  homme  mort  ; il  cherche  quelque 
azile  pour  fe  couvrir,  6c  n'en  trouve  point  de  plus 
allèuréque  laRcligion.La  neceffité  fait  un  Moine, 
où  la  pieté  jamais  n’avoit  peu  faire  un  Chrétien, 
Il  vient  fe  jetter  aux  pieds  de  Childeric,  luy  offrir 
fa  tefte  6c  la  vie  , avec  une  très  humble  fupplica- 
tion  par  laquelle  il  denundoit  au  jeune  Roy, que  fi 
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fa  bonté  ne  lui  permettoitpas  d’arrofer  l’entrée  de 
ion  trône  du  fang  même  des  coupable*  , il  pluft 
à fa  Majcfté  de  le  confiner  à un  Monaftere  pour 
pleurer  fes  pechez  , & mourir  autant  de  fois  cous 
les  jours  qu’il  fc  fouvicnJroit  de  fes  ingratitudes. 
Childeric  qui  n’eftoit  pas  tant  né  au  fang  , & qui 
avoir  pour  lors  le  coeur  allez  occupé  des  joyes  de 
fa  viûoirc  qui  eft  un  temps  où  la  débonnaireté 
nous  courte  moins, lui  permit  de  fe  retirer  au  Mo- 
nartere  de  Leuxeuilen  Bourgogne.  Cependant  Lé- 
ger qui  avoitrenddtant  de  preuves  de  fa  capacité, 
de  fa  force,&  de  fa  fiJelité,cft  mis  en  la  place  d'E- 
broin  , & prend  le  Gouvernement  abfolu  de  toute* 
les  affaires  du  Royaume  Sa  vertu  le  devoit  difpen- 
fer  pour  ce  coup  là, pour  ne  donner  point  à penfer 
aux  autres  qu'il  avoir  abbatu  la  tirannic  d’Ebroin 
àdcllein  de  (c  relever  fur  fes  rumcs.Mais  il  y a quel- 
ques chaifnes  d'aymant  aux  charges  & dignitez  de 
la  Cour,qui  captivent  fouvent  les  plus  aufteres.Sô 
cmule  creve  de  defpit  de  le  voir  cflevé  à cette  di- 
gnité > lors  que  fa  calamité  le  contraint  d’efpoufcr 
un  froc,  qui  eft  une  piece  qu’il  n’euft  jamais  pen'é 
devoir  cftre  à fon  uiage.  C'eftoit  un  merveilleux 
Hermite,  femblableau  Renard  de  Niccphore  Gre- 
goras  , qui  s'eftant  noirci  d’encre , contrcfaifoit  le 
Moine  , 6c  difoit  aux  poules  qu'il  avoitbien  de  la 
repentance  de  les  voir  fi  mal-traitez  , mais  que 
déformais  elles  pourroient  conyerfcr  avec  luy  en 
tonte  affeurance  , puifquc  fort  habit  ÔC  fa  condi- 
tion ne  lui  permettoient  pas  de  vivre  autrement 
que  dans  l’innocence.Cc  miferable  homme  n'avoit 

Î>oint  d’autre  repentir  que  de  n'avoir  pas  reüffi  dâs 
es  ambitions  , d'autre  pauvreté  que  l'isnpuiiTance 
de  ravir  le  bien  d'autruy  , d’autre  obeiffmcc  que 
U faintife  de  fes  foubmiffious , d'autre  pfalmodie 
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que  les  regrets  de  fa  fortune,&  d’autre  religion  que 
l'habit.  Tous  fes  vœux  aboutiftoient  à demander 
quelque  changement  d'Eftat  pour  châger  celui  de 
fa  fortune,lars  que  Léger  prenat  des  voyes  toutes 
contraires  à fon  gouvernemét  faifoit  florir  la  Rc- 
ligionda  Iufticc  & la  Paix.Son  zele  s'oppolant  aux 
chofes  impies,fon  equitéaux  injuftes  ,1a  douceur 
aux  violentes,&  fdn  authorité  portoit  toutes  les 
plus  raifonnabies.  Mais  il  y a quelque  malheur 
dans  la  conduite  des  Eftats,qui  fait  que  l'on  s'en- 
nuye  du  repos,  qu’une  vertu  trop  mefurce  eft 
importune  à ceux-là  mefme  qu'elle  prétend  obli- 
ger.Leger  eft  fafeheux  aux  uns, parce  qu'il  les  fait 
plus  hommes  de  bien  qu'ils  ne  voudroient,aux  au- 
tres parce  que  fes  lumières  efclairent  leurs  tene- 
bres  ,&  les  autres  penfent  que  dans  la  nouveauté 

6 le  changement  de  Miniftre  ils  trouveroient 
mieux  leur  conte.  Childeric  mefme  prend  un  dé- 
gouft  du  plus  fidelle  de  fes  ferviteurs  , & foit  que 
les  partifans  d’Ebfoin  lui  foufflaflent  cette  paffion, 
fou  qu'elle  vint  d'une  jeuneflè  licentieufe,foit  que 
Ton  humeur  fentift  trop  de  contrainte  dans  l'inno- 
cente feverité  des  mœurs  de  fon  Maire  du  Palais, 
il  ne  lui  monftrc  point  un  vifage  fi  riant  que  d'or- 
dinaire.Lui  qui  vouloir  fonder  plus  avant  les  fen- 
timens  du  Roi  , le  fupplie  tres-humblement  de 
pafler  les  feftes  de  pafques  en  la  ville  dont  il  eftoit 
Evefque,  ce  que  Childeric  lui  accorda  volontiers. 
Mais  les  âmes  perverfes  qui  allumoient  le  feu  de 
la  divifion,fous  couleur  d'amitié  firent  entedre  au 
bon  Prélat  que  la  facilité  que  fon  Prince  lui  avoit 
tefmoignée  à cette  derniere  occafion  , eftoit  une 
amorce  pour  le  perdre  , ôc  qu’il  avoit  refolut  de  fe 
faire  faifîr  de  fa  perfonneà  deftéin  de  l,e maflacrer. 
On  ctaini  tout  d’une  puifiance  qui  prend  la  liberté 
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de  tout  faire, ce  qui  fie  que  S.  Léger  entra  dans  de 
grandes  frayeurs  à cette  nouvelle  , & délibéra  de 
quiter  la  Cour  pour  fe  délivrer  de  l’envie,  6c  des 
dangers  qui  le  menaçoient.  Il  communique  ion 
delTein  à les  plus  grands  confidens  , qui  n'en  font 
nullement  d’advis , 6c  lui  rcmonftrent  qu’il  ne  faL 
loic  pas  ceder  à une  petite  bourrafque  mais  mourir 
pluftoft  dans  les  vagues  tenant  le  gouvernail  en 
main  que  de  quitter  le  vaiiîeau:quc  fa  fuite  don- 
nerait de  l’ombrage  au  Roi, de  l'avantage  à fes  en- 
nemis,& de  la  confufion  à fes  propres  anus,&  que 
jufques  icy  il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  dif- 
grace  qui  deuft  le  faire  comme'  ccr  par  où  la  feule 
extrémité  des  maux  le  pourrait  contraindre  d’a- 
chever. Neantmoins  foit  que  la  peur  e>  Il  déjà  pris 
v trop  d’Empire  fut  l’efprit  de  ce  bon  Prélat, foit  q<<e 
fa  confcicnce  lui  remit  dans  l'idée  le  repos  de  ces 
jours  innocens  qu’il  avoir  palfez  dans  le  Mona- 
ltere,il  prend  une  foudaine  refolution  de  ne  quit- 
ter point  le  monde  à demy^mais  ai  fe  déportant 
du  gouvernement  des  affaires  du  Royaume, le  dé- 
faire de  fon  Evefchc.Laconclufionde  cette  affaire  \ 
eft  fuivie  d’une  prompte  execution, qui  fit  eftonner 
le  Roi,lequel  envoya  des  gens  affid  z pour  l'invitet 
auvretour  , l’afleurer  de  fes  bonnes  volontez  en- 
vers luy.  Toutesfois  fon  zele  avoir  pour  lors  l’o- 
reille dans  le  Ciei  pour  n’efeouter  point  les  per- 
fuafions  de  la  terre.  11  fe  rend  au  Monaftcre  de 
Luxcüil,où  il  vit  Ebroin  qui  eftoit  là  tenu  comme 
une  befte  enchaînée , qui  n’eftoit  pas  en  termes 
de  le  mordre. L’Abbé  qui  fçavoit  les  différais  qu’ils 
avoient  eus  à la  Cour  , craignant  que  la  haine  ne 
couvait  fon  œuf  à la  faveur  d’un  habic  Reli- 
gieux,les  fit  reconcilier  & parler  enfemble  , quoy 
qu’il  les  fcpara  d'habitation  > de  peur  que  la  cour 
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veriation  trop  frequente  ne  leur  reveillaft  les  an- 
ciennes averfions.  Le  temps  coule  aflez  douce- 
ment pour  eux  , jufques  à l’arrivée  d’un  accident 
fort  inopiné.  Childeric  après  le  départ  de  S.  Léger 
ufc  licentieufement  de  la  grandeur  de  fes  pouvoirs, 
& noircit  fon  nom  ,&  fa  dignité  par  des  aâions 
volages,qui  firent  bien-toft  regretter  ce  grand  Mi- 
nière d’Eftat  & dériver  fur  le  Roy  toute  l'envie  , 
pour  l’avoir  fi  facilement  congédié.  Le  mépris  de 
fa  perfonne  commençoit  ï fe  glifler  tellement  dans 
l’efprit  de  fes  fujets,  que  l'on  faifoit  courir  des  li< 
belles  diffamatoires  fur  fes  pallions, & fur  fon  gou- 
vernement , qui  fembloient  n’avoir  autre  delfein 
que  l'affoibliflement  de  fon  authorité.  Il  penfe 
éteindre  un  brafier  avec  des  flammes , & entre 
dans  des  colères  outrageufes  cohtreceux  qu'il  fou- 
pçonne  trouver  à redire  fur  fes  a&ions.Il  fait  pré- 
drc'un  Gentilhomme  nommé  Bodille  , & l'ayant 
fait  lier  à un  pôteau,il  commande  qu’il  foit  fouetté 
ignominieufement , contre  la  procedure  des  puni- 
tions ordinaires , ce  qui  donna  tant  d’aigreur  à la 
No bl elfe , que  tout  fc  fouflevoit  déjà  contre  luy. 
Bodille  tranfporté  par  les  fureurs  de  fa  paillon  , 8e 
encouragé  par  le  nombre  des  complices  tuë  Chil- 
deric à la  chafTe  par  un  horrible  attentat , & fe 
tranfportant  au  Palais  eftend  fa  vengeance  comme 
un  Démon  acharné  au  mafTacre  fur  la  peçfonne  de 
Ja  Reine  encsinte,  qu’il afialflna.La  Cour  eft  plon- 
gée dans  une  defolation  extrême  les  colomnes  de 
l'Eftat  font  esbranllécs  , on  demande  des  hommes 
capables  de  le  tirer  de  ce  danger.  Les  amis  d*E- 
broin  ,&  de  S.Leger  qui  cherchoient  leurs  interefts 
das  l'employ  de  ces  deux  perfonnages,les  invitent 
avec  de  prenantes  raifons  colorées  du  bien  de  l’E- 
tiat , à retourner  au  monde , aifcucant  que  toute  la 
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France  s’en  alloit  tôbcr  en  ruines  s'ils  n’y  portoicne 
la  main.  Ebroin  à qui  les  devins  promettoient  des 
merveilles  , & qui  fous  l'cfperance qu'il  avoit  de 
quitter  le  froc  , laifloic  déjà  croiftre  fes  cheveux 
pour  ^tre  plus  difpofé  aux  occafions,ne  fe  montra 
pas  beaucoup  difficile  à être  perfuadé.  S,  Léger  y 
apporta  plus  de  reff  (lance;  mais  enfin  il  fe  laifl*a 
gagner  * quittant  les  douceurs  de  fa  folitude  pour 
entrer  de  rechef  dans  les  troubles  du  monde,cc  qui 
n’arrive  jamais  impunément,  li  ce  n'eft  à ceux  qui 
Je  font  par  des  loix  d’une  pure  obeyflance.il  eft  re- 
çeu  dans  fon  Evéché  comme  un  Ange  , & fes  amis 
font  tout  leur  poffible  pour  l'approcher  de  la  Cour 
& le  mettre  en  bonne  eftime  dans  l’efprit  du  Roy 
qui  fcmbloit  avoir  befoin  d’un  tel  fervitcur  pour  le 
donner  plus  d’authorité  parmi  le  peuple,  qui  avoir 
goûté  avec  fatisfadion  la  douceur  de  fort  gouver- 
nement. Ebroin  d’autre  côté  voyant  que  Tierry 
frere  de  Childcric  avoit  pris  poffcflîon  du  Royau- 
me s'effimoit  bien  afleuréde  iô  retour, ayant  porté 
au  commencement  le  party  de  ce  jeune  Roy:Tou- 
tesfois  comme  l'on  ne  penfoit  plus  à luy,Lcudege- 
fille  ancien  favori  deTierri  avoit  pris  en  main  le 
gouvernement  des  affaires.  Ce  moine  furieux  en- 
ragé après  la  dignité  de  Maire  du  Palais  qu'il  avoit 
pofledée,  & ne  pouvant  s’y  gîilferpar  douceur,il  y 
entre  par  une  manifefte  violence.  Il  rallie  tous  fes 
anciens  amis  dans  ce  nouveau  changement  de  l’E- 
ftat,il  fait  une  armée  tumultuaire,&  fe  déborde  fur 
la  campagne  avec  tant  d’adivité,qu’il  furprir  quali 
le  Roy  avec  fon  favori  pour  en  ulcr  à fa  diferetiô* 
La  neceffiré  contraignit  de  donner  de  l’encens,  de 
des'châielles  à ce  démon, on  le  recherche  de  paix,on 
propofe  de  grandes  recompenfes  à fes  crimes  , fon 
ambition  ne  prend  de  fatisfadion  que  dans  l’objet 
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de  Ton  deflein.il  attire  Lcudege  fille  à an  colloque 
fous  ombre  d'accommodement , & comme  c'eftoil 
lin  homme  fans  foy,il  eft  fans  ame,il  le  tuë,vuidanc 
fa  place  par  un  aflàflinat  pour  la  remplir  par  une 
felonnie.Neantmoins  il  fie  entendre  à Thierry  que 
fes  armes  n'avoientefté  levées  que  pour  fon  fervi- 
ce,&  qu'il  n'a  voit  autre  deflèin  que  d'aflujettir  tou- 
tes les  puiifances  à Ton  feeptre , l’autre  étoit  en 
cftat  de  ne  s'en  pouvoir  defendre,cc  qui  le  fit  refou- 
dre à le  prendre  pluftoft  pour  valet , que  de  l’avoir 
pour  Maiftre.Enfin  cette  horrible  furie  cachée  fous 
l’habit  d'un  Moyne  ne  cefla  jamais  qu'elle  ne  fe 
portaft  au  lieu  le  plus  proche  du  throfne  Royal. 
Auffiioft  qu'il  fc  fut  emparé  de  fon  ancienne  dig- 
nité,il  banda  toutes  fes  veines  à la  vengeance,^  no 
penfa  qu’à  fedeffaire  de  ceux  qui  avoient  contra- 
rié fa  fortune.  Sainéfc  Léger  fut  tout  le  premier  en 
bute  à fes  mauvais  defl’eins,il  dépêche  des  rroup- 
pes  pour  faire  le  dégaft  autour  de  la  ville  d'Au- 
tun , & donne  charge  à des  meurtriers  exécuteurs 
de  fa  vengeance,de  s'emparer  de  fa  perfonne. 

Le  bon  Prélat  qui  entendoit  les  cris  pitoyables 
du  pauvre  peuple  affligé  par  le  ravage  de  ces  hofti- 
litez,fort  dehors, & s’en  va  au  devant  de  ces  barba- 
res comme  une  vi&ime  d’expiation  pour  fe  livrer  à 
la  mort  , & arrefter  le  cours  des  malheurs  qui  dc- 
bordoient  fur  fon  Diocefe.  Il  eftoic  préparé  pour 
les  haranguer, mais  comme  c’eftoict  des  tigres  qui 
n\ivoient  point  de  commerce  avec  la  mufique,  ils 
fe  jettent  incontinent  fur  luy,  & l’ayant  pris  » ils 
luy  crevent  les  yeux  pour  le  mener  en  triomphe  à 
tbroin  : Il  avoir  déjà  empoifonné  l’oreille  du  jeu- 
fce  Roy, luy  ayant  dépeint  ce  fage  Evefque  comme 
le  plus  execrable  homme  de  la  terre,6c  le  plus  ca- 
pital cnnetny  qu’il  euft  en  tout  le  monde  -,  il  ne 
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rcftoit  plus  qu'à  le  produire,cn  cét  eftat  pour  jouir 
pleinement  du  contentemenc  que  fa  brutalité 
pouvoit  prétendre.  Il  fait  en  incline  temps  pren- 
dre Guérin  frère  de  fainâ  Leger  pour  le  tour- 
menter doublement  «n  ce  qu'il  aymoit  le  plus, 
& les  ayant  tous  deux  prefentez  aux  yeux  du 
Roy  , commence  à les  charger  dinjures  & d’op- 

{>robres , fans  que  les  yeux  du  Sainét  éclipfez  , & 
c vifage  couvert  de  fang  amollit  le  cœur  de  ce 
Polypheme.  La  captivité  ne  lia  pasla  langue  des 
deux  freres  ,ny  l’exccz  de  maux  n'abbatit  point 
leur  courage:  iis  parlent  avec  toute  la  liberté  que 
l'on  pouvoit  attendre  de  leur  confiance  , rendant 
grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  les  chaftioit  en  ce  mon- 
de des  peines  temporelles , comme  vrays  enfans  , 
ôc  menaçant  Ebroin  d'une  éternité  de  fuppli- 
ces  que  l'ire  de  Dieu  refervoit  à i'excez  de  fes 
mcfchancetez.  Ce  cruel  qui  attendoit  quelque 
chofe  de  plus  mol  dans  un  fi  grand  abaidèment , 
fc  piqua  demefurément , & commanda  fur  l'heu- 
re qu'ils  fulTent  feparez  , & que  l’on  fit  mourir 
Guérin  promptement.il  receüt  l'arreft  de  fa  mort 
avec  une  grande  force  d'efprit  , cmbralTant  fon 
frere  aveugle  avec  des  tendreflès  qui  ne  fe  peu- 
vent dire,  & l'encourageant  au  dernier  combat  , 
avec  des  paroles  pleines  de  l’efprit  de  Dieu.  Apres 
cela  , il  eft  lié  à un  poteau  , & aflommé  à coup 
de  pierres.  Ebroin  qui  vouloir  favourer  la  ven- 
geance à longs  traits.trouva  des  inventions  dans 
fon  efprit  de  bourreau,pour  tourmenter  fainét  Le- 
ger.le  faifant  marcher  fur  des  pierres  aiguës' 
comme  des  rafoirs  , & ordonnant  que  l'on  lu  y 
défigurait  tout  le  vifage  en  luy  coupant  la 
langue  , & le  nez  £>c  les  lèvres  pour  de  lit  l'en- 
/Voycr  en  prifon  au  Monaftere  de  Fecan.  Tout 
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cela  fat  exécute  fans  que  la  patience  de  cthhomtot 
incomparable  fuft  aucunement  esbrar.lée  par  des 
• tourmens  fi  horribles,benifiant  Dieu  de  toutes  ces 
chofes  , priant  incdfamment,&  formant  quelques 
voix  bégayantes  pour  inftruire  & exhorter  ceux 
qui  le  vifitoient.  Quelque  temps  apres  il  eft  rap- 
pelle devant  fon Tyran  qui  faifoit  un  fpeélacle  de 
fes  peines  , & tâchoit  de  lui  faire  finir  fa.  vie  par 
le  defefpoir  pour  tuer  l’aroe  avec  le  corps  : Mais 
comme  il  reconnut  que  fon  cœur  écoit  d’une 
trempe  fi  forte,  & que  Phorreur  épouvantable 
d’un  pauvre  corps  promené  par  tant  de  fuppli* 
ces  ne  fervoit  derien  à fa  réputation  , il  donna 
v ordre  à Chrodobert  de  le  faire  mourir  * & in- 
Icontinent  il  fut  livré  à quatre  bourreaux  qui  le 
menèrent  en  une  foreft  qui  a retenu  le  nom  de 
faindl  Leger.  Le  bon  aveugle  fentant  que  fon 
heure  approchoit , leur  dit  * Je  voy  ce  que  vous 
avez  à faire  , ne  vous  tourmentez  point  * je  fuis 
plus  prêt  à mourir  que  vous  n’eftes  à m'execu- 
ter } là  delfus  trois  de  ces  meurtriers  attendris 
de  cœur,  fe  jettant  à fçs  pieds  , & luy. demandant 
pardon , ce  qu’il  accorda  fort  libéralement , & fe 
mettant  à genoux  pria  Dieu  pour  fes  perfecu-» 
te u rs  j recommandant  fon  ame  au  Pere  des  ef- 
prits  , lors  que  l’un  de  ces  quatre  exécuteurs  de- 
meurant dans  fon  cndurciflement  luy  trancha  la 
telle.  La  femme  de  Chrodobert  alla  prendre  le 
corps  & le  fit  enterrer  en  une  petite  chapelle  où 
il  fit  de  grands  miracles  qui  l’ont  fait  méritée  la 
Venerationdcs  Peuples*  Quelque  temps  après  le 
dcteftable  Ebroin  continuant  les  méchancetea 
de  cette  vie  fanguinaire  fut  tué  dans  fon  liâ  com- 
me un  autre  Holopherne  , & enlevé  foù'dainement 
du  monde  fans  montrer  aucun  ligne  de  peni* 
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fente , pour  être  refervé  à un  fupplice  éternel. 

Voilà  tout  ce  que  pouvoir  faire  l’Envie  , la  ja« 
loufic , & U rage  d’un  homme  abandonné  de 
Dieu  , qui  neus  fait  vifiblement  remarquer  qu*il 
n'y  a gens  pires  au  monde  que  ceux  qui  degene« 
rans  d'une  profeflion  religicufe  retournent  aux 
vices  du  fiecle.  Et  d’autre  part  nous  pouvons  con- 
fidercr  en  la  perfonne  de  faint  Léger  qu’il  n'y  a 

{>affion  que  l’on  ne  furmonte , ny  honneur  que 
'on  ne  foule  aux  pieds  ,ny  tourmens  que  l’on  ne 
mcprife  , lors  que  l’on  fe  jette  avec  une  grande 
confiance  entre  les  bris  de  la  Croix  pour  y trou* 
ver  ceux  de  Jesus-Cmrist. 
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LA  V R A Y E 

HISTOIRE 

"DEL  %A 

TRES-  ILLV  S T RE 

:;  -V 

ET  TRES-GLORIEUSE 

M ARIE  STV  ART 

REYNE  DE  FRANCE, 

ET  D'ESCOSSE. 


Le  combat  de  toutes  les  Payions , repre fente 
au  vif  en  l'Hi foire  tde  la  Re y ne 
Marie  Stuart. 

/ 

veux  en  dernier  lieu  produire  l’Hi- 
de  l’incomparable  Reyne  Marie 

umJrÆ^tUarC  * îe  Prctcns  faire  voir  dans  un 
haut  luftre  l'mnocence  perfecutée  par 
les  jaloulies  , tant  d’ Amour  que  d’Eftat  , par 
combat  general  de  toutes  les  pallions  , fur  qui 
elle  drefle  un  trophée  par  l’invincible  confiance 
de  fainort« 

I’aye 
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l'ay  pris  plaifir  de  lire  plulieurs  Autheurs  là- 
dcifus,&  tirer  la  vérité  du  chaos,où  la  malice  des 
Hiftoriens  palfionnez  l’avôit  extrêmement  env* 
brouillée  , & je  l’ay  fait  d’autant  plus  volontiers, 
que  c'eft  un  fervice  que  je  rends  à la  première  Vé- 
rité que  j'adorejà  la  France  qui  a nourrie  Sc  tfle- 
vée  cette  grande  ame,au  Roy  de  la  grande  Bretag- 
ne,qui  eft  honoré  par  fou  fang,8c  fes  royales  ver- 
tus,à l’Efcoffc  qui  l’a  portée, & à l'Angleterre  incl- 
ine dont  la  plus  faine  partie  a toujours  dételle 
l'attentat  commis  en  fa  perfonne. 

le  prie  mon  Leétcur  de  croire  que  jamais  Hi- 
ftoire  ne  fut  plus  déginséc  par  les  Heretiques  par- 
tifansqatnais  la  melchanceté  n’apporta  tant  d'arti- 
fices,la  calomnie  tant  de  men Congés  , le  menfonge 
tant  de  couleurs, & l'impieté  tant  d'effort  pour  dé- 
crier une  pauvre  Princcile.  Cela  eft  p >ffé  fi  avant, 
que  quelques  Catholiques  ignorans  ou  negligens, 
ne  prenans  pas  la  peine  de  lire  & d’examiner  les 
raifons.fc  font  abandonnez  à une  creance  indiffe^ 
rente  de  tous  les  1. belles  diffamatoires  des  enne- 
mis de  nôtre  Religion  , comme  qui  croiroit  l’hU 
ftoire  de  Jefus  Chrift  côpdée  fur  les  rapports  des 
Scribes  & les  Pharifiens. Encore  de  fraifche  datte 
un  Calvinifte  autheur  d’une  hiftoire  Efpagnolc  , a 
fait  couler  en  fon  livre  des  outrages  contre  lame- 
moire  de  Marie  Reine  d’Efcoffc  par  une  digreffio 
affez  fade, qui  donne  des  tenebres  à l’hi  ftoire, &c  du 
jour  à (a  paflion.Sicct  homme  euft  eu  quelque  mo. 
deftie,ileuft  recogneule  peu  d’habilivé  qu’il  a d'ef- 
crire  des  livres.-s'ileuft  eu  quelque  refpedl,il  euft 
cfpargné  une  Reine:  fi  fon  cœur  lé  fuft  fenty  tou- 
ché  de  quelque  pieté,  il  euft  pardonné  une  morte: 
ôc  fi  quelque  fentimét  d'honneur  euft  enCOte  reftc 
dans  foi)  ame,étant  aufervi<;e  du  Roy  d'Angleter- 
T ime  IV.  Mm 
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re,  jamais  il  n’euft  faiéi:  imprimer  descayers  info- 
lents  au  defavantage  de  fa  Majefté, jamais  il  n’euft 
abba)é  contre  les  cendres  de  fa  grande  Mcre. 

Or  pour  vous  apprendre  , mon  Lefteur  , avec 
Quelle  équité  je  veux  procéder  en  ce  narré  , je  ne 
vous  alléguerai  point  Sanderus,ny  Blofius,ny  Flo- 
rimô.l  de  Raymon,ny  le  Pere  Hilarion  de  la  Cofte 
■ de  l’Ordre  des  Revcrends  Peres  Minimes  qui  ont 
trai&é  fi  dignement  ce  fujetile  prendray  les  prin- 
cipales veritez  que  j’ay  à déduire  dans  Cdmden 
Hiftoriographe  Huguenot  de  la  Reine  d’Angleter- 
re,qui  a eferit  cette  Hiftoirc,non  pas  fur  des  petits 
livres  courans  fans  authorité,mais  fur  les  mémoi- 
res authentiques. Dieu  a permis  que  ce  per  Tonnage 
ayant  une  genereufe  ambition  de  dire  la  vérité, cft 
allé  fouiller  dans  les  archives, & a produit  des  pa- 
piers que  l’on  avoit  enfevelis,qui  font  afle2  paroi- 
ftte  les  artifices  d’Elizabeth  , & l’innocence  de  la 
Reine  d’Efcoftè.  Voyez  Le&eur , où  l’abondance 
du  dioid  la  force  de  la  vérité  nous  porte  , puif- 
que  nous  prenons  nos  ennemis  mefime  pour  luges 
Naiffancc  & pour  témoins  en  cette  caufe. 

& cducatiô  II.  Marie  Stuart  fille  unique  delacques  V.  Roy 
delà  Reine d’Efcoife,&  de  la  fage  Marie  de  Lorraine  , petite 

Stuart  trcs*verlueu^c  Antoinette  de  Bourbon  , 

eft  à mon  advis  une  Reine  , qui  a égalé  l’excez  de 
fes  defaftres  à la  hautelfe  de  fa  gloire  , & il  femblc 
que  fa  vie  ne  Toit  autre  chofe  qu’un  theatre  tendu 
. de  dtüil  & couvert  de  fang  , où  la  révolution  dis 
l- choies  humaines  joue  d’eftranges  tragedieî.lamais 
Deccirbrc  la  nature  ne  fitparoiftre  plus  de  beautez,ny  la,gra- 
ou  delfain-ce  plus  de  merveilles, en  une  perfonne  de  cette  cô- 
tcLu«*  dition  Harnais  le  fort  ne  trai&a  plus  rigoureule- 
ment  une  tefte  , que  le  Cielavoit  fait  naiftre  pour 
porter  trois  grades  Couronnes.Elle  nafquit  en  Ef- 
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Co(Te,perdit  fon  pcrc  hu  & jours  apres  Ta  naifface, 
fut  amenée  en  France  â 1 âge  decinqans,&  nour- 
rie à la  Cour  de  Henry  11.3c  de  Catherine  de  Me. 
dicis  qui  l'aimoieut  un  queinent.  C'eftoit  encore 
un  petit  bouton  de  rofe  , qui  tenoit  Tes  grâces  en- 
fermées dans  U première  enfance:  Mais  comme  « 
elle  vint  à fe  produire  avec  l'âge,  on  vidunc  P rin- 
ce (Te  defcenduc  dit  fang  de  plus  de  cent  Rois , qui 
avoit  un  corps  formé  des  Plains  de  la  beauté,un  cf- 
pritner.un  jugemet  ferme  une  haute  ve;tn,&:  une 
grâce  de  parler  incomparable  Tout  cela  fit  refoit- 
dre  Henry  I I.  à 1 1 donner  pour  femme  à frai  cois 
fon  fils,  qu’elle  époula  à l’âge  de  quinze  ans,  n'é-  *** 

tant  pas  beaucoup  plus  âgé  qu'elle. Tout  rioit  aux 
rayons  de  cette  aurore  , 3c  fembloit  que  la  félicité 
devoitverfer  fes  faveurs  à pleines  mains  , fur  un 
mariage, qui  avoit  été  noue  dans  le  Ciel,  pour  ti-  Inconlbuiee 


rer  l'approbation  de  toute  la  terre. 
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Mais  qui  pouvoit  fçivoir  les  fccrets  que  la  Pro-  kttnwhK*. 
videncc  nous  cac  he  dans  fon  fein:ou  qui  auroitaf- 
fez  de  larmes  pour  déplorer  l'état  des  grandes  for- 
tunes, lors  qu'elles  font  abandonnées  corne  au  pil- 
lage à de  grides  mifereslLc  petic  Roy  FraÇois  n'a- 
yant fait  que  faluër  en  pallant  jp  Royauté, apres  un 
régné  de  feize  mois  cfl  enlevé  du  mode  par  un  mal 
d'oreille.  Toute  la  France  gémit  fous  cette  perte  , 
pour  les  bonnes  inclinations  de  ce  Prince, qui  n’a- 
voit  aucun  vice  : Mais  elle  cft  plus  que  tenfiblc  ail 
coeur  de  fachere  époufe,qui  eûcdeftréde  fe  Sacrifier 
le  relie  de  fes  jours  auprès  des  cendres  de  fou  mari. 
Neantmoins  corne  le  bas  âge  du  Roy  traversé  de 
diverfes  indifpofitions,&  le  peu  de  temps  qu’il  fu-  Son  mont 
rent  enfemble,ne  lui  avoit  point  lailfé  de  lignée, ii  en  Efc«.lïe. 
fallut  parler  de  retourner  en  fa  patrie  où  deux  Cou- 
ronnes,la  rcgardoienr,en  Angleterre  3c  en  EcofTè, 
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comme  la  vraye  heririere:Elle  prend  pofîeflîonde 

l’une,&  l'autre  eft  injuftemét  ufurpée  fur  Tes  droits. 

Premier  feu  j j j Elifabeth  d'Angleterre  commence  à fe  pic- 

delai3lou  j,  r . r .1  r 11  o 1 • 

fie  d'Éftat  “ une  rur  eule  jalonne  contre  elle  , 8c  avoir 

déjà  formé  le  dcflèin  de  l’arfefter  an  paflage  ; mais 
r D eu  voulut  qu  étant  bien  accompagnée  de  la  plus 
genereufe  Nobleflc  de  Franco  , elle  pafla  les  mers 
fort  heureufement , 8c  fe  trouva  fonda inement  en 
fon  Royaume, comme  fi  elle  euft  volé  par  l’air,  où 
elle  fut  receuc  de  tous  les  bons  Catholiques  avec 
des  joyes  8c  des  applaudilfemens  merveilleux. 
L’Angloife  qui  crevoit  de  dépit  d'avoir  failly  fen 
coup, couvrant  res  artifices  d'un  voile  d'amitié,luy 
envoyé  une  fulemnelle  Ambaffade,  avec  des  pre- 
fens  pour  fe  cor.  jouir  avec  çlle  de  fa  venue,  8c  lui 
jurer  une  alliance  éternelle.  La  bonne  Princcfte 
qui  avoit  le  cœur  genereux  & credule, eft  paillon- 
née  pour  cette  amitié  , & difpute  avec  elle  , à qui 
rendra  plus  d'honneur  8c  de  courtoifie.  Elle  prend 
da  ns  fes  threfors  un  diamant  taillé  en  cœur  , dont 
elle  lui  fait  prefent,avec  un  enrichiftemét  des  vers 
de  Buchanan, qui  n'avoitpas  encore  l’cfprit  infeélé 
de  trahifon.  Cependant  Elifabeth  femblable  à ces 
Sorciers  qui  font  naiftre  des  bruines  dans  les  plus 
claires  matinées  , ne  cefle  de  femer  fous  main  des 
troubles  8c  desdivifions  au  Royaume  d'Efcofte  , 
voulant  perdre  fa  confine  par  chiquane  qu'elle 
n’ofoit  pas  attaquer  par  armes. 

Et  de  fa:t,à  fon  arrivée  elle  fe  trouve  enveloppée 
par  les  faâions  des  Calviniftes  , qui  troubloienc 
pour  lors  tous  les  Eftats  de  la  Creftienté.Et  voyant 
que  fa  jeune  viduité  n’étoit  pas  compatible  avec 
de  fi  grandes  affai  es  , que  les  ennemis  germoienc 
tous  les  jours  dans  l’Eftar,elle  fe  refolutapres  l'ef- 
pace  de  cinq  ans,  de  penfer  à de  fécondés  nopces. 
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Le  peu  de  fuccez  de  Ton  premier  mariage, luy  fai-  San  fécond 
toit  craindre  les  alliances  étrangères  que  fes  plus  mariage, 
proches  luy  dilluadoicnt.  Elle  ;etce  les  yeux  fur 
Henry  Stuart  Comte  de  Lcnox  fon  coufin  , qui 
efloit  l’un  des  beaux  Princes  du  Royaume,  & l’ef- 
pouie  avec  difpenfe  du  Papc.Cette  affcélion,quoy  1 
que  fort  innoccnte,n’eftant  pas  ménagée  avec  tou- 
tes les  confiderations  de  l’Eftar,  attira  ti  me  la  ja- 
loufie  des  autres  Princes  fur  elle,&  fut  enfin  luivie 
de  beaucoup  de  déplaifirs. 

Mais  à dire  vray,leCom  c de  Mouray  fiere  na- 
turel de  la  Reine  , homme  pernicieux  8c  desborde, 

& qui  efloit  fous  main  l'organe  d'Elzabcth  d'An- Sc,lv  n.ce  *1  s 
gleterre  , jetta  les  premières  lemences  dr  toutes  mom% 
ces  tragédies.  On  Pappclloit  au  commencement  le 
Prieutdc  iainâ  André  , comme  efta'  t defliné  par 
fon  pere  le  Roy  Iacqucs  V.à  une  dignité  Ecclefia- 
ftique  ; mais  apres  avoir  humé  Pair  d'une  ambi- 
tion furieufe  & turbulente  , qui  luy  fut  foufflée 
par  Cnox  Patriarche  des  Hcretiques  en  Efco(Té,il 
ne  céda  d’affc&cr  la  qualité  de  K egent,Ar  de  Roy, 
fans  épargner  les  plus  deteftables  mefchancetez 
pour  parvenir  att  but  de  fes  defirs.  Comme  il  vit  Ambiron 
que  la  Reyne  fa  foeur  encore  fort  jeune  , 8c  mer-  Princ  pede 
veilleufement  agréable  , eftoit  recherchée  du  Roy  tous  lcs 
d'Efpagne  pour  fon  fils,  8c  d/c  l'Empereur  pour  fon lTWU*’ 
frere,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  divertir  ce  deffein, 
prévoyant  bien  que  telles  alliances  iroient  à la  di- 
minution de  fon  authorité  , 8c  ne  manqua  pas 
de  luy  reprefenter  avec  de  tres-violentes  perfua- 
fions  , qu'elle  n'auroit  ny  paix  , ny  honneur  en 
fon  Royaume  , fi  elle  efpoufoit  un  Prince  effran- 
ger , 8c  pour  l'en  divertir  , il  ne  cefToit  de  relever 
auprès  d’elle  les  perfe&ions  du  jeune  Lenox  , plu- 
toft  pour  Paroufer  , & la  prendre  d’amour  , que 
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chaflier  ce  jeune  tenter  aire,  & retenir  toute  la  fouve - 
raincté  de  fon  cofic:  Autrement  que  fes  pafjjons  d /ré- 
glées voulant  partager  une  Couronne  , Vo fier  oient  x 
tous  deuxt'-r  mettraient  tout  en  confufion.  Ccl  a fai  foie 
que  Marie  animant  fon  cccnr  d'un  courage  virili 
joui lloit  des  droi&s  de  fa  na(ffance,&  regnoit  avec  7 * 
une  pleine  authorité. 

IV.  Ce  nouveau  mari  qui  de  fujet  eftoie  devenu  Ia!0  ,fi-  fa 
maillre,ne  peut  porter  avec  modération  le  change-  Roy  H-nry 
ment  de  fa  fortune,3c  tient  def-ja  plus  de  l'empire  iluJrt  Dar- 
que  delà  complaifance.La  Reine  auflî  qui  defiroit1  /• 
dire  reconnue  comme  l’ouvriere  de  fon  bon- heur, 
ne  voulant  pas  perdre  le  nom  de  maiftreffe,en  pre- 
nant celui  d'efpoufe,fe  dcfgouta  de  fon  importuni- 
aé,differa  fon  couronnement,  6c  lui  donna  peu  de 
part  aux  affaires  du  Royaume.  Elle  traitait  or- 
dinairement avec  David  Riccio  fon  Secrétaire  , Le  livre  de 
homme  âgé, 5c  prudent , qui  poffedoit  fon  oreille  ,1a  mort  de 
6c  fa  bien- veillance avec  tout  honneur,veu qu’elle*3  Rp”?e. 
le  cherilloit  plutôt  pour  la  neceffité  de  fes  affaires/ 
que  pour  autres  attraits  qui  tullcnten  lu»,  étant 
affez  vifeié  de  corps, comme  ont  eferit  ceux 
qui  l'ont  peu  voir.  Miis  la  mefdifance  des  Puri- 
tains qui  faitflefche  de  tout  bois,ne  laiffi  pas  de 
faire  gliifer  quelque  mauvais  dicours  là  deffuscon- 
tre  l'honneur  de  M irie  Stuartiquoi  que  ce  fuft  la 
chofe  la  plus  incroyabe,  & la  plus  ridicule  du 
monde. 

Audi  Camden  le  plus  fincere  des  H ftoriens  de  la 
Religion  pretenduc,&  Monfieur  de  Caftelnau  ont 
dé Ja  gné  d'en  parler , comme  d'un  ouvrage  qui 
n’avoit  aucun  fondement,quoi  que  les  Comptes  de 
Morton,&  de  L’indefaïjces  exécrables  boute  feux, 
qui  avoient  entrepris  le  divorce  de  la  inaisô  Royale 
fuivam  l'efpric  de  rhcrefie,fatal  à débiter  impudç- 
» Mm  4 


Digitized  by  Google 


Marie  Stuart.  J55 

corps  de  garde  de  quatre  vmgts  loldats  à fa  porte. 

Les  Eftats  le  tenoient  pour  lors,&  le  Confeil  pefti- 
lent  eftoit  affembléjOÙ  les  heretiqües  ne  ceftoient 
de  fouffler  avec  des  bouches  de  feu  ,1a  rébellion^ 
le  fang,&  les  carnagcs.lls  difoient  hautement  qu'il 
ne  falloir  point  faire  à demi  une  affaire  de  fi  grande  * 
importance  : mais  puis  que  la  Rcyne  qui  choit  la 
colomne  delà  Religion  des  Papilles  dans  l'Efcoffe, 
eftoit  déjà  esbranlée , qu'il  la  falloit  abbatre  & la 
perdre  en  donnant  vogue  aux  calomnies  que  l’on 
avoit  publiées  d'cllc.lls  tâchent  de  feduire  l'efpric 
div  jeune  Roy,luy  promettant  de  mettre  la  CourÔ- 
ne  paiftblefur  fa  ttfte,s’il  vouloir  appuyer  leur  def-  ï^orî»t>îe 

fein,  à quoi  comme  il  monftroit  de  l'inclination,  f-Vcnt^c  **e 
-i  1 v . .il  1 nerefic. 

i}s  commencent  a tramer  une  horrible  conjura- 
tion , pour  le  deffatre  de  toutes  les  plus  fignalées 
per  Tonnes  de  l’Eftat,&  envelopper  l'innocence  de  la 
pauvre  Reyne,dans  ce  naufrage  commun. 

Le  Comte  deMouray  réfugie  en  Angletcrre,pour 
avoir  levé  les  armes  contre  leurs  Majcftez>retoUr- 
ne  là  dclfus  , & revient  plutoll  en  triomphateur 
qu'en  criminel.  On  lui  fait  ouverture  de  ces  prin- 
cipaux confcils  dont  il  eut  de  l'horreur  , ne  vou- 
lant pas  encore  porter  l'affaire  jufques  à ce  poinô. 

Jl  va  trouver  la  Rcyne  en  fecret , luy  demandant 
pardon  de  fa  faute  paftée  , luy  promet  toute 
obeiffancc  à l'avenir,&:  lui  confeille  de  r’allier  les 
efprits, pardonner  les  injures,&  lever  aux  conjurez 
toutes  les  apprehenfions  du  defefpoir.  Elle  pliant 
fon  efprit  à la  neceffiié  des  temps,  & des  affaires  , 
le  reçoit  avec  toute  courtoifie  ,Scluy  dit  qu’elle 
eftoit  preftede  faire  tout  ce  qu'il  lui  plairoit,  mais 
qu  il  la  falloit  cirer  de  là,  & ddlicr  les  mains  à fa 
clemencc,à  deffein  d’embralfer  ces  rebelles.  Au  re- 
lie , qu'il  n'îgnoroit  pas  que  fon  cçpur  eftoit  fans 
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ficl,ayant  toujours  pardonné  les  offenfes  jufques  \ 
fe  perdre  par  trop  de  bonté  , &c  quoy  qu’il  ljeuft 
traînée  avec  beaucoup  de  rigueur  pour  un  frere, 
qu'elle  ne  celïèroit  de  le  chérir  , & de  le  gratifier 
lur  tous  autres  , pour  luy  donner  une  très  pleine 
fatisfaélion.' 

c Comme  il  fut  forty,lc  Roy  entre, & ce  fut  alors 
que  la  grace,&  la  nature  firent  leur  effeét,car  l’in- 
nocente Reine  formant  fon  vifage  , & fa  parole  à • 
la  plus  fenfible  paffion  , luy  du  : 

Hè  quoy  Movjieur , ejl-ce  donc  là  ce  que  j’ay  me - 
rite  pour  vous  avoir  aimé  fur  tous  les  hommes  du  mon - 
de, me  fallait  il  dijlratre  de  vojlre  amitié,pour  adhé- 
rer a mes  plus  mortels  ennemis  ; Si  j’ay  mérité  la  mort 
ertfaifknt  tout  le  bien  qui  m’a'efls  pojible,quafait  ce 
petit  innocent  qui  rfl  d tns  mes  entrailles  , que  je  ne 
conferve  que  pour  accroiftre  vos  pouvoirs. Les  excez 
de  ce  mauvais  traittement  arracheront  la  vie  à la 
mere,&  à l’enfatif,&  je  crains  que  vous  ne  rccognoif- 
Jiez.  un  jour  trop  tard  la  violence  & la  rage  de  ceux 
qui  vous  perfuadent  de  perdre  tout  ce  que  vous  avez 
de  plus  cher, pour  vous  enfevelir  dans  mes  ruines. 

Comme  elle  eut  dit  ces  paroles  en  pleurant , le 
cœur  du  Roy  fon  mary  s’attendrie , lui  deman- 
de pardon  à genoux, avec  des  foufpirs  tranenans, 
des  larmes  d’amour  , Sc  des  gémi  (Terriens  qui  lui  • 
firent  pitiéjSc  apres  lui  avoir  déclaré  la  conjura- 
tion qui  fe  tramoit , lui  dit  qu’il  venoit  pour  v i- 
vre, ou  porir  mourir  avec  elle.  Cette  confiance  la 
réjoiiit  extremeïnsntjSc  l’ayant  exhorté  d’appaifer 
l’ire  de  Dieu, fur  toutes  chofe$,&  avoir  un  parti- 
culier recours  à fa  mifericorde  , elle  lui  donne  des 
inftru&ions  necelfaires  , en  lui  confeilianc  de 
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diffimuler  accortemenr,  & ne  le  pas  ouvrir  aux 

conjurez  , mais  feulement  leur  réprefemer  , qu'il 

avoit  trouve  la  Reine  fa  femme  fort  malade,  fie 

m _ * 

que  la  violence  de  fon  mal  pourroit  eftrc  auflî 
forte,  que  le  fer  , ou  le  poifon  pour  l'enlever  de 
ce  monde  : qu'il  n'eftoit  point  befoin  de  la  garder 
davantage  , & quM  en  rcfpondoit  pour  en  pafler 
apres  par  leur  advis,fi  Dieu  n'en  ordonnoit  autre- 
ment. , 

Ce  confeil  fut  fuivy  , & apres  que  le  Roy  euft 
perfuadé  aux  rebelles  ce  qu’il  dclîroit,  il  retourna 
à fa  chcrcefpoule  ,8c  tous  deux  fe  fauvent  fur  la 
minuiéf,  ayant  ramalfé  neuf  ou  dix  mille  hommes 
par  la  diligence  du  Corme  de  Bothuel}qui  diffipe- 
rent  en  une  matinée  toute  la  rébellion. 

Or  le  Comte  de  Mouray  cftoit  rentre  bien  Colère  & 
avant  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reine,mais  le  vengeance 
• Roy  qui  fç  ivoit  les  pernicieux  conleils  dont  j)  prejudicia- 
eftoit  autheur,  & qu’il  l'avoit  fait  fervir  d’inftru-  ** 
ment  à la  mort  du  Secrétaire  , ne  le  pouvoir  nulle- 
ment fouffrir  , & s’eftoit  refolu  délors  de  l'affaffi- 
ncr,  fans  la  deffenfe  exprelfe  de  la  bonne  Reine -, 
qui  ne  pouvoir  rien  fouffrir  de  violent.L’autre  fça- 
chant  la  mauvaife  volonté  que  le  Roy  avoir  pour 
luy,le  prévint  par  un  crime  deteftable  , attirant  le 
Comte  Bothuel  fon  amy,  homme  faéticux,&  har- 
di à la  main, pour  le  faire  malfacrer,  avec  promefle 
de  lui  faire  elpoufer  la  Reine  s’il  venoit  à bout  de 
fon  enrreprilé  funelle. 

Le  milerable  Prince,  que  la  jaloufie  avoir  porté 
à ce  crue!  meurtre  du  $ecretaire,s'eftoit  encore  de- 
puis pleinement  reconcilié  avec  fa  femme*qui  l'ai- 
moic  tendremét  & avoit  conceu  uneextreme  pitié 
d'avoir  veu  fa  ieuneffe  embaraflec  dans  les  perni- 
cieux çonfeils  de  les  ennemis.  Il  eftoie  pour  lors  à 
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Glafco  malade  de  la  petite  verole,ce  que  la  Reine 
ayant  fçeu,  elle  s’y  trimfporte  promptement , & le 
fait  ramener  à Edimbourg  , pour  le  traiéter  plus 
commodément.  Les  conjurez  s’alïèmblent  en  ce 
Honîbtes  raefmc  temps  pour  faire  leur  coup  , & eurent  d’a- 
macn  ciôs  bord  quelque  envie  d’accabler  la*Reine>.&  l'on  fils 
de  l’envie  St  fous  une  in e fine  ruine  ; mais  ils  jugèrent  que  cela 
de  la  ven-  ferojt  tr0p  vifible,  & qu’il  étoit  beaucoup  plus  ex- 
geancc.  pedient  de  dériver  toute  l’envie  de  la  mort  du  ma- 
ry fur  la  telle  de  fa  femme,  que  l’on  fçavoit  avoir 
été  cruellement  offensée  par  fes  mauvais  deporte- 
mcns.Pour  céc  effeét  ils  tâchèrent  fur  cet  incident 
de  brouiller  fon  efprit,&  delà  picquer  de  vengean- 
ce,quoy  qu’ils  n’y  peurent  jamais  arriveront  l’a- 
mitié étoit  bien  nouée. Ils  fe  deliberent  de  donner 
une  mort  de  feu  à ce  miferable  Prince  , & comme 
il  eftoit  fort  incommodé  dans  fon  Palais  , ils  luy 
confeillercnt  de  fe  faire  tranfporter  en  une  belle 
niaifon  qui  eftoit  au  plus  haut  de  la  ville  , où  ils 
avoient  difposé  une  mine  fatale  à fon  malheur.  La 
Reine  s’écant  accordée  à ce  tranfport,fic  co  nduiré 
fort  innocemment  fon  mary  au  lieu  deftiné,le  me- 
nant elle  mefme  par  la  main  à l’entrée  du  logis,  & 
difpofant  avec  une  finguliere  prudence  tout  ce  qui 
concernoit  l’eftat  de  fa  fanté:Non  contente  de  ce- 
la,elle  demeura  avec  luy  fans  avoir  aucune  appre- 
henfion  de  fon  mal  , que  les  délicats  craignent  fi 
formelle  le  rciouyt,&  l’entretint  jufques  àminuiél 
avec  les  plus  douces  fatisfa&ions  qu’il  pouvoit  at- 
tendre de  fa  bonté. 

Mort  du  Rot  Comme  ellefe  fut  retire’e,  voicy  que  par  les  fe- 
Héiy  Stuart- crets  art;^ces  ja  pOUCjrc  à canon  que  l’on  fit 
jouer  fous  le  logis  du  Roy  , on  enleve  en  l’air  fa 
. ' chambrc,&  fon  lit  tout  en  feu.il  fe  trouve  invefty 

dans  ce  malheur,  de  les  autheurs  dumalcfice  con- 
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fplrans  avec  les  clctrens  achèvent  de  le  tuer  , l’a- 
yant trouve  dcivy-mort  en  un  jardin,où  la  violen- 
ce du  feu  l’avoit  jetté.  La  Reine  eft  faifie  là  deflus  Abyfmc  de 
d’un  merveilleux  cftopncmeiu,&  abyfmée  dans  un  Joui  urs,  de 
grand  deüil,  elle  craint  tout,  Si  ne  fçait  que  faire, ™ 'escu^5 
ny  cfpercr  , attendant  à toute  heure  la  fin  de  cette  ^ 1 ^ 
tragédie  par  celle  de  fa  vie. 

Le  malicieux  Comte  de  Mouray,  qui  avoit  frap- 
pé le  coup  par  l’inftrument  de  fa  méchanceté  , & 
avoit  dit  à l'es  plus  confidents  que  le  Roy  dévoie 
mourir  la  me  fine  nui  61 , retire  dextrement  le  bras, 
les  peuples  murmurent, & ne  fçavent  encore  à qui 
s’en  prendre  , mais  tous  les  plus  clair-voyans  re- 
conncutent  que  c’eftoit  un  efFeéfc  de  ce  pernicieux 
frere  , qui  avoit  envie  de  perdre  toute  la  maifon  Camden  en 
Royale  pour  monter  fur  le  throfne.  *a  P“®iete 

C’cfl  ainfi  que  l’alfeure  Camden  en  la  première  ^*j{^rcC  °"* 
partie  de  fon  Hiftoire,  Si  quoy  qu’il  foit  Calvini-  ïo 

fte  de  Religion  , & Hiftoriographe  de  la  Reine  de  l’impref- 
d’Anglererre  de  profeffion,il  ne  peut  diflïmulcr  lafi°«  d’Hol- 
verité  , en  confirmation  de  laquelle  il  apporte  des  *,n^c* 
preuves  aufli  claires  que  le  jour  , avec  les  attefta- 
tiôs  des  Comtes  de  Hontley  , & d’Argathel  , deux 
des  principaux  Seigneurs d’Efcolïe,  qui  proteftcrcc 
atithentiquemct  à la  Reine  d’Angleterre  par  un  ef- 
crit  (igné  de  leur  main,&  que  les  Côtes  de  Mourai, 
de  Morton, & de  Lidington  étoient  les  confeiliers, 

Sc  les  autheurs  du  funefte  parricide  commis  contre 
le  Roy.La  bonne  Reine  à qui  ils  vouloienr  perfua- 
der  la  vengeance,  ayant  toujours  dit  qu’elle  leur 
deffendoit  de  faire  chofe  qui  en  façon  qttclcon-  ' 
que  flétrift  fon  honneur,  ouoffençalf  fa  confcien- 
ce.  Aufli  le  malheureux  Comte  de  Morton  qui  fut 
depuis  convaincu,  & exécuté  pour  cét  attentat,  la 
déchargea  totalement  à la  mort , nommant  les 
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Camdm  conjurez  qui  s’étoient  liez  par  promeflc  efcrite  de 
jTé.Lc  mV  ^efenc^re  meurtrier  de  la  Majefté  Royale  , Iean 
me  part.  Hcbron,Paris  & Daglis  qui  avaient  prépare  la  rai- 
i.p  8. arm.  ne  apres  avoir  cfté  defehirez  à la  queftion  pour 
*i67*  leur  faire  accufer  l'innocence  ; eftant  au  fupplice 
protefterent  devant  Dieu  & les  Anges  qu'elle  étoit 
Le  mc.Hc  exempte  de  tout  crime, & que  Mouray  & Morton 
Camden  en  avoient  donné  le  commandement.  Buchanan 


part.  i. 

ï567.p.l. 


penllonnaire  de  Mourai  qui  l’avoit  deferiée  par  fa 
plume  venitneufe,  touché  enfin  des  remords  de  fa 
confcience  en  demanda  pardon  en  pleurant  au  Roi 
Iacques  fonfils,&  étant  au  lit  de  la  mortfouhait- 
tade  prolonger  fa  vie,ou  pour  efclaircir  l’integri- 
té  de  Marie  par  le  rayon  de  la  vérité, ou  pour  laver 
la  tache  de  fa  medifance  par  fon  fang.  Quelques 
Proteftans  eftonnez  de  le  voir  parler  en  la  façon 
dans  l'apprehenfion  qu’il  avoir  des  jugemens  de 
Dieu,  difoient  par  une  fade  efehapatoire  que  fon 
grand  âge  le  faifoit  radoter. Ce  que  j’écris  fut  de- 
puis reconnu  comme  nous  allons  voir  par  un  juge- 
ment public  & folemnel , où  les  principaux  Sei- 
gneurs d’Angleterre  quoi  que  Luthériens  enne- 
mis,ayant  été  choifis  pour  examiner  l’affaire,  pu- 
blièrent hautement  l’innocence  delà  Reine. 


Apres  cela  , qu’i  a t’il  à dire  , ne  voilà  pas  de- 
quoi  faire  rougir  de  honte,ou  crever  de  dépit  tant 
d’Hiftoriens  in  famés, qui  ont  noirci  fa  pureté.ll  y. 
a des  Catholiques  mefmes  peu  verfez  au  dilcernc- 
ment  de  l’Hiftoirequi  fe  lailfent  quelquesfois  fur- 
prendre  là  defftis  , ne  confiderant  pas  que  toute  la 
calomnie  cft  venue  de  ce  livre  de  Buchanan  , cor- 


rompu par  le  bâtard  Mourai,qui  lui  avoit  promis 
de  le  faire  Patriarche  de  l'EfcofTe,  en  cas  qu’il  fut 
Roi.Cequi  fit  que  céc  apoftat  eferivit  un  detefta- 
ble  libelle  contre  l'honneur  delà  Reine,  qui  fut 
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condamné  depuis  par  les  Eftats  d’Efcoffe,&r  retra- 
cé par  l’Autheur  meme.  Mais  quelques  Hugue- 
nots du  Confiftoirc  qui  font  les  plus  peftilens  ca- 
lomniateurs que  la  terre  ait  porté  > n’ont  ceisc  de 
faire  valoir  ccttc  fable  , &c  cette  illufion  du  genre 
humainjcncorc  qu’elle  fut  juridiquement  condam- 
née de  fauffeté  par  les  plus  appareils  de  leur  party. 

C'eft  un  malheur  que  les  hommes  croycnt  volon- 
tiers le  mahfoit  par  l'inclination  qu'ils  y ont,foiC 
par  la  difficulté  qu'ils  ont  de  fe  deffnire  des  premiè- 
res creances. La  tres-vertueufe  Reine  D don  > palïè 
éternellement  dans  le  monde  pour  une  femme  per- 
due d'amour5à  raisô  d'unRoman,quoy  que  ver  ta- 
blcment  elle  foit  morte  pour  la  dtfcnle  de  fa  cha- 
fteté,aymant  mieux  brûler  fur  les  flammes  d’un  bû- 
cher , que  de  fc  marier  , ainft  que  dit  TertulienJ*  amour  te 
VI-  Mais  pour  reprendre  le  fil  de  ce  narre  . quel-  ^siahc 
queteps  apres  la  mort  du  Roy,Bothucl  qui  e(toithacl 
un  des  plus  puiffans  Seigneurs  de  l’Efcoffe  , ofa 
bien  rechercher  la  Reine  en  mariage  , puifque  le 
Comte  de  Mouray  la  lui  avoit  promis  pour  rccom- 
penfe  de  fon  crime.Elle  eut  d'abord  cette  recherche 
à côtre-cœur,quoy  qu’elle  ne  feeut  pas  encore  que 
ce  pernicieux  home  euft  trempé  en  la  mort  de  (on 
roaryd'ayât  toujours  reconnu  fortfidelle  à fon  fer- 
viccjmais  comme  le  bruit  en  fut  cpandu,cllc  s’of- 
fença  fortcotre  ceux  qui  la  prelfoient  fur  cette  af- 
faire^ i fiant  qu’il  n'y  avoitpoint  d’apparence  dc-lui 
propofier  pour  mary  ceiuy  qui  ctoit  loupçonné  d’un 
attentat  fi  dcteftable3quand  bien  il  en  feroit  inno- 
cent,outre  qu’il  étoit  déjà  lié  par  mariage  à une  au- 
tre femmeimais  le  baftard  & les  autres  corniez  qui 
a voient  entrepris  c?tte  affaire  avec  une  opiniaftre 
refiolution, firent  juftifier  le  criminel  par  des  luges 
qui  cftoict  de  leur  faétion,&  donnèrent  à entendre 
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à la  Reine, qite  U première  femme, qui  n'avoit  ja- 
mais contracté  légitimement  avec  lui , eftoit  de- 
cedée. 

Tout  cela  n’eftoit  poinj:  capable  de  fléchir  enco- 
re fon  efpcit  merveilleufeuient  troubé  fur  tout  ce 
qui  s’etoit  pafle,cequi  fjt  que  cc Comte  trans- 
porté d’amour, &:  aflêu  ré  du  grand  crédit  quil  avoir 
en  tout  le  Royaume,  voltigeant  dans  la  campagne 
avec  cinq  cens  chevaux, ofa  bien  enlever  la  R*n« 
au  retour  de  Steriin,ou  elle  t ftoit  allée  voir  fon  pe- 
tit fils,&  la  mener  en  fon  Chafteau  de  Dombat.où 
luy  ayant  demandé  pardon  avec  des  fourmilions 
effranges  , il  lui  reprefenta  le  contrat  de  fon  ma- 
riage ligné  par ,1e  Comte  de  Mouray  , & par  les 
principaux  du  Royaume,  qui  trou  voient  bon  que 
cette  alliance  fe  filî  pour  remedier  à toutes  les  ca- 
laraitez  publiques, & là  deflus  luy  protefta  qu’il  ne 
fc  mefeonnoiftroit  jamais  pour  l’honneur  qu'il  re- 
cevroit  de  fa  Ma  jefté  , ny  pour  la  grandeur  de  fa 
fortune  inefperée,dont  le  plus  haut  Monarque  de 
la  terre  fe  devroit  contenter  : mais  qu’il  demeure- 
roi  t toû jours  fon  très- humble  de  tres-obey liant 
Serviteur.  Ce  Philiftin  adoroiten  la  façon  cette 
belle  Arche  d’Alliance  pour  lors  captive. 

Mais  elle  modérant  fa  paflion  luy  remonftra  , 
que  d’y  procéder  de  la  forte,  c’eftoit  ruiner  toute 
l’affaire  avant  qu'elle  fût  cftablie  : qu’elle  vouloir 
absolument  être  rendue  à Edimbourg  ville  capi- 
tale de  Son  Royaume,  où  elle  prendroit  refolution 
de  faire  ce  que  bon  luv  fembleroit. 

Ce  fut  à cette  occaflon  que  le  Comte  de  Mou- 
rai  qui  s’eftoit  un  peu  éloigné  pour  n’eftre  pas  Sou- 
pçonne du  meurtre  , revinfl  en  Cour  , & porta  la 
recherche  de  fon  alfa{lîn,le  payant  de  la  conquefte 
de  la  plus  belle  Reine  du  monde,  pour  recompenfe 

de 
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de  Ton  attcntat.il  ne  cefla  de  la  prefler  de  prendre  Ca™den 
Bothucl  pour  fon  maty,luy  remontrant  Ton  inno- 
cence  avouée  publiquement , la  fpendeur  de  Ta  cc  mail  * 
mai  fondes  exploits  de  fon  courage , les  preuves  de  fc  fiil  par  la 
fa  fidelité  qui  lerendoient  fort  digne  de  fon  amour,  fraude  & les 
Il  adjoufta  qu'eftant  feule  & fans  aififtance  , elle  fic^^cs 
n'eftoit  nullement  capable  d‘appaifcr  les  troubles  t"ons  dll 
que  l'on  avoir  excitca,  prévenir  les  embufehes  que  Comte  de 
l‘on  luy  pourroit  drc(Ter,&  foûrenir  la  charge  du  Mouiay 
Royaume.Partant  qu'elle  devoir  recevoir  en  la  fo- 
cicté  de  fon  iiéfc>de  fa  fortune  , & de  fes  deifeins  » 
celuy  qui  avoit  le  pouvoir,le  vouloir  & le  courage 
de  s’y  oppofer,&  que  jamais  elle  n'auroit  paix  avec 
luy  <jüe  par  la  confommation  d'une  fi  bonne  af- 
faire. Ce  mal-heureux  homme  par  ce  confeil  fe 
promettoit  ou  de  regner  par  fon  confident , ou  de 
décrier  la  Reine  par  cette  aâion>&  la  perd  red'au- 
tori té, comme  il  fir. 

Le  mariage  s’ accompli t,&  les  preffentes  follicita- 
fions  du  Comte  enlevèrent  enfin  le  cœur  de  Ma- 
rie qui  l'efpoufa  en  face  d'Eglife  avec  toutes  les 
ceremonies  requifes.  Quelques  uns  ont  eferit  que 
cette  bonne  ame  fut  fort  perfecutée  par  ces  recher- 
ches de  mariage  à raifonde  fa  beauté,&  que  la  fa- 
cilité de  fon  naturel,qui  n'avoit  pas  allez  de  refi- 
ftance  contre  les  grandes  importunitez  & les  con- 
tinuelles batailles  que  l'amour  fufeitoit  coutre  elle 
luy  attira  un  grand  deluge  de  malheurs.  Audi  les 
Princes  voifins  qui  ne  fçavoient  pas  l'artifice  de 
fes  ennemi $,la  blafmerent  au  commencement  d’a- 
voir adhéré  trop  facilement  à un  homme  qui  étoit 
dangereufement  fupçonné  , jugeant  qu'elle  devoir 
efpurer  fa  réputation  des  moindres  taches  , donc 
l'envie  auroit  fujet  de  la  ternir,Mais  qui  confidere- 
ra  bien  une  jeune  yefve  âgée  de  dix-fept  ans,van* 

Tome  V ’•  N n 
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gée  aux  extremitez  de  la  terre  , où  l'herefie  avoit 
tout  renverfé  & defchainé  les  furies  les  plus  noi- 
res de  l’abyfmeà  la  defolation  de  l’Eftar.  Qui  la 
contemplera  feule  comme  l'eftoile  du  matin  , au 
milieu  des  nuages  fans  affiftance,fans  force,  fans 
confeil,perfcçutée  par  fon  frere  , outragée  par  les 
''heretiques,trahie  par  la  Reine  d'Angleterre  , fous 
couleur  de  bien-vcillance  , recherchée  d'alliance  à 
' main  armée, par  les  Princes  de  fon  Royaume, trou- 

vera qu'elle  n'a  rien  fait  d’imprudent,en  montrant, 
choifir  par  amitié,ceux  que  1a  neceffitélui  donnoit 
par  force,  & qu*il  y a des  temps  & des  rencontres 
^ d'affaires  fi  perilleufes,&  fi  irrémédiables, où  nous 
n'avons  autre  puiffance  que  celle  de  nous  perdre, 
rctfccation  Vil.  Cependant  les  Luthériens  & Cal  vinifies  ne 
de  la  R. inc  celîcrciat  de  crier  & de  rugir  contre  leur  Princeflè, 
l,-fprotcPJl  & ayant  commencé  par  des  libelles  diffamatoires, 
dans.  qui  comme  le  bourdonnement  des  fauterel- 
les  de  l’Apocalypfe.  Ils  firent  tant,par  les  trompet- 
tes de  leurs  feditions  qu'ils  enflammèrent  la  guer- 
re fous  prétexte  de  venger  la  mort  du  Roy  , qu'ils 
avoient  fait  peindre  mort  fur  une  bannière  fan- 
glanre  avec  fon  petit  fils  à fes  pieds  qui  deman- 
doit  vengeance.  Bothuelqui  eftoit  encore  enyvré 
des  douceurs  de  l'affeétion  de  fa  nouvelle  efpoufe, 
eft  tout  eftonne  qu’il  voit  marcher  une  armée  en 
câpagne  contre  luy  & que  les  clameurs  publiques  le 
chargent  hautement  de  la  mort  de  fon  Roy. La  Rei- 
ne eut  tant  d'horreur  du  crime  de  ce  mal- heureux 
homme,  où  le  temps  commençoit  affaire  jour, que 
fur  l'heure  elle  luy  commanda  de  fe  retirer ,&  de  ne 
la  voir  jamais  , & quoy  qu'elle  n’ignoraft  pas  que 
fon  couragc,8t  fa  valeur  eitoient  capables  de  la  ga- 
rentir  de  l'orage  qui  alloit  fondre  fur  fa  tefte,  fi- 
eft-ce  toutesfois  qu'elle  aima  mieux  s'abandonner 
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comme  ünè  proycà  toutes  les  fureurs  de  fes  enne- 
mis, que  de  tenir  une  feule  heure  auprès  de  foy  un 
homme  qu’elle  conneut  feulement  pour  lots  avoir 
eu  de  mauvais  dcileins  fur  lapcrfonnc  Royale.  Il 
s’efuit  au  Royaume  deDanncmarch,où  apres  avoir 
trépé  dix  ans  en  prifon,il  protefta, vivant  & mou- 
rir, que  la  Reine  Marie  n’avoit  jamais  tien  fçeu  de 
la  cojuration  faite  contre  le  Roy  Ion  mary,&  que 
ceux  qui  firent  le  coup, lui  ayant  demandé  quelque 
aveu  de  la  Reine  pour  leur  déchar ge,il  leur  répon- 
dit que  c’étoit  un  facrilege  d'y  penlcr.tat  elle  avoir 
l'amc  innoccnte.Cet te  protcftationqu’ii  avoit  faite 
à la  mort  devant  l'Evëque,  5c  autres  Seigneurs  du 
Royaume  , fut  depuis  envoyé  à'plulieurs  Princes 
de  l'Europe, par  le  Roi  de  Dannemarch,&  à Elifa- 
beth  même  qui  la  difiîmula. Cependant  la  rage  des 
infidclles  fe  faifit  de  Marie,  & la  contraignit  avec  | 
des  violences  cxccrables,&  des  trahifons  tramées  ^ 
fous  main  par  les  Agents  delà  Rcined’Angleteire„;i0Q< 
de  refigner  le  Royaume  à fon  fils  , que  les  fedi- 
tieux  firent  couronner  à l'âge  d'un  an, pour  mettre 
toute  l'authorité  entre  les  mains  de  Mouray  , en 
qualité  de  Regent.  Non  contens  de  cela  , ils  la 
furprirent  comme  elle  s’habilloit , lui  ayant  ôté 
les  ornemens  dignes  de  fa  qualité, la  vêtirent  d'un 
méchant  habit, & après  l'avoir  rr.ôtée  fur  un  che- 
val qui  paifoit  par  hazard  dans  une  prairie  , ils  la 
menèrent  dans  un  lieu  eicarté,&  la  confinèrent  en 
un  château  firué  fut  le  lac  de  Levin,  fous  la  garde 
du  Compte  Douglas  frere  utérin  du  Vice  Roy,  la 
traitant  comme  une  perdi.ë,&  l'accufant  avec  une 
horrible  effronterie  de  la  mort  defon  mary, à def- 
fein  d'envahir  fon Royaume.  : 

Elle  éto't  chargée  d'opprobres  dans  cette  capti- 
vité , pat  la  concubine  de  fon  perc  ; femme  tres- 
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infolcnte  qui  la  gardoit,&  par  cc  Prieur  défroqué 
qui  la  vifita  pour  luy  faire  des  reiïionftrances  d'un 
Pere  Confeilçur  , & deflors  quelques  efprits  noirs 
Sc  carnafliers  prirent  quafi  reiolution  de  la  faire 
étrangler  & publier  qu’elle  s'cftoit  defcfperée. 

(Quelle  indignité  &quel  renverfement  de  la  na- 
fcire  & des  loix  du  monddcette  excellente  femme 
à qui  la  grâce, & la  nature  avoient  donné  des  chai- 
nés  pour  captiver  les  cœurs  des  barbares  : Cette 
haute  Princeflc  que  le  Soleil  aVoit  quafi  veué  aulfi- 
toft.Reine  que  créature  vivante  : Celle  qui  cftoit 
née  aux  Empires  , & pour  qui  les  Empires  fem- 
bloient  eftre  nés,fe  void  privée  de  fa  douce  liberté, 
feparéc  de  tout  commerce  humain,  reléguée  en  un 
defert,où  il  n'y  avoir  que  les  rochers  quifuflent  té- 
moins de  fes  (ouffrâces,&  qui  plus  eft,fe  voir  cap- 
tive de  fes  fujets  fcrvante  de  fes  efclavcs.  La 
pauvre  tourterelle  ne  ceflbit  de  gémir, & regardoit 
Padîon  elc  ^ouvenc  Par  une  grille  cC  ^ac  de  Levin,oà  elle  pen- 
defcfpoir  foit  voir  en  toutes  les  ondes  l’image  ondoyâtc  des 
heurcufc-  changemens  de  fa  fortune.Cc  fut  alors  qu'elle  en- 
mcn^  rc*  tra  ^ans  unc  profonde  trifteffe,  où  le  malin  efprir, 
pouflcc.  pui  pefche  en  eau  trouble,ofa  bien  la  tenter  de  de- 
lefpoir,lui  remonftrant  que  puifque  l'air  & la  ter- 
re lui  étoient  fermez,  elle  choifift  l'eau  & fe  jettât 
dedaslelac  pour  terminer  les  lâgueurs  de  fa  capti- 
vité & enfevelît  en  un  moment  toutes  fes  peines. 

Mais  comme  cette  bonne  ame  tenoit  fort  à Dieu 
par  des  chaînes  indilfolubles, elle  fe  mit  à prier  ar- 
demment la  Divine  bonré»à  ce  qu’il  luy  pleût  con- 
ioler  & affermir  fon  cfprit  qui  étoit  defeendu  juf- 
ques  au  fond  de  l’abifme  des  miferes  du  monde. 
Cette  prière  fit  des  infufions  amoureufes  envers 
fon  Créateur  , & lui  donna  une  confiance  pleine 
de  generofité,  qui  lui  fit  dire. 
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Hé  quoy  ! mon  ame  ,fi  Dieu  permet  cecy  pour  tes  Elle  fe  con- 
pechez  , ne  faut -il  pas  baifer  la  verge  qui  te  frappe  ,olc. cn  la 
& adorer  cette  mifiricorde  infinie  qui  te  châtie  par  Pmon" 
des  peines  pajfager  es,  ne  voulant  pas  te  faire  l’obiet 
de  cette  colère  qui  efi  allumée  par  une  éternité  de 
flammes?  Et  ficela  t’arrive  peur  efprouver  ta  vertu 
crains  tu  d'endurer  dans  la  fournaife  où  ce  grand, 
ouvrier  confommera  la  paille  qui  te  brufle , & te  fera 
reluire  comme  l'or  ? Dequoy  vins  attrifiez-vous  mon 
coeur  id’efire  privé  de  la  liberté , & des  délices  de  la 
Cour) Mats  prenez  les  aifles  de  la  contemplation  & 
de  ï amour, & volez  par  dejfus  le  lac  de  Lezin,volez 
par  dejfus  Us  mers,  qui  environnent  nos  Jjles , & ap- 
prenez qu’il  n‘y  a point  de  prifon  pour  une  ame  qui 
efi  l affranchie  de  Dieu,  & que  tout  le  monde  appar- 
tient a celuy  qui  le  fiait  méprifer. 

Elle  fentoit  des  douceurs  nompareilles  dans  ces 
confideracions,&  charmoit  du  mieux  qu'elle  pou-, 
voit  les  ennuis  de  fa  prifon,quâd  voicy  une  aveu- 
gle félicité  qui  luy  fait  trouver  des  illucs  inefpc- 
rces.Dieu  fufeite  un  petit  Daniel  pour  délivrer  ccr-  Efperance 
te  pauvre  Sufanne:Vn  jeune  enfant  fils  du  Comte  c"ntrc  tout« 
Douglas,fcntant  fon  petit  cœur  touché  des  miferes^  Pctancc* 
de  cette  belle  Reine  , eut  bien  la  hardielfe  de  luy 
dire,  Madame,fi  voftreMajefté  veut  entendre  à la 
délivrance,  j’en  fçay  bien  le  moyen  : Nous  avons 
icy  bas  une  porte  par  laquelle  nous  fortons  quel- 
quesfois  pour  nous  aller  efbattre  fur  le  lac,  je  vous 
en  apporteray  la  clef,&  tiendray  le  barreau  preft  , 
où  je  me  fauveray  avec  vous,craignâtla  fureur  de 
mon  pere.La  Reine  extrêmement  eftonnée  du  dif- 
cours  de  cét  enfant,  luy  dit.  Mon  petit  amy.voilà 
qui  eft  fort  bon,  faites  ce  que  vous  dites  , & n’en 
parlez  àperfonne,autrementvous  nous  ruineriez: 
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que  fi  vous  m’obligez  de  cette  faveur,  je  vous  fe- 
ray  grand  , & content  k relie  de  vos  jours. Cepen- 
dant elle  elcrit  dans  fon  mouchoir  avec  du  char- 
bon , par  faute  de  papier  , de  de  plume  , & trouve 
moyen  d'avertir  le  Vicomte  de  Selon  touchant  ce 
delfein,luy  aflignant  le  jour  & le  lieu  pour  l’atten- 
dre; à quoy  il  le  difpofa  d’une  grande  activité, qui 
luy  donnoit  des  aides  pour  voler  plutôt-que  des 
pas  pour  marcher.  L’enfant  ne  manqua  pas  d’exe- 
curer  ce  qu’il  avoit  promis , elle  prend  la  clef  de  fa 
mainjOttvrdtrportÇjfaute  agilement  dans  la  barque 
avec  ce  petit  compagnon  de  fortune.  Elle  même 
jïrend  la  perche  en  main  yoyant  que  le  jeune  gar- 
çon n’avoit  point  la  forcede  la  manier, & ccmtvç- 
ce  à conduire  le  vai(Teau,&  fauver  fa  vie  à la  faveur 
de  fes  bras  .Une  de  fes  Demoifiçlles  nommée  Que- 
nede,  voyant  fa  maîtrefle  dans  ce  combat, faute  par 
une  feneftre  du  Château  dans  le  lac  , s’abandon- 
ne à lamercy  des  ondes  pour  l’aller  joindre.Dieu* 
quelesaftres  regardoient  avec  admiration  dans  ce 
grand  filence  du  monde , une  Reine  fi  pompeufe 
defeenduë  du  gouvernail  à la  rame,  pour  faire  un 
métier  que  la  neceflité  luy  enfeigne,  & que  la  féli- 
cité gouverne. Le  calme  des  flots  fentoit  les  efforts 
de  cette  belle  main  , & tout  le  lac  rouloit  douce- 
mét  fes  eaux  pour  luy  faire  paffage.  Elle  gagne  en- 
fin l'autre  rive  , & trouve  le  Vicomte  qui  la  reçoit 
avec  toute  forte  de  rcverence&  d’allcgreffe.Elle  fe 
retire  en  lieu  de  feureté,  & avife  aux  moyens  defe 
rétablir,»  quoy  elle  trouva  fes  bons  fujets  bien  dif- 
polcz  & fit  en  peu  de  temps  une  armée  d’environ 
fept  mille  hommes  : Mais  les  rebelles  enragez  luy 
viennent  au  devant  avec  des  grofles  troupes,&  luy 
ayant  donné  la  bataille  emportent  le  deflus.La  rc- 
comrc  fut  fanglantc  , les  uns  y contribuant  de  la 
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fureur  , & les  autres  du  courage.  Cinquanrc-icpt 
Seigneurs  de  Umaifon  des  Hamiltons,qui  appro- 
choient  de  bien  près  la  Royale, couvrirent  le  chip 
de  bataille  de  leurs  corps  morts.  La  Reine  qui 
avoit  horreur  de  tant  de  mafl'acres  préféra  une  re- 
traitte  innocente  à une  vidkoirc  incertaine, fon  frere  - - 
baftard  chef  de  cette  rebclliô,d’un  Roy  imaginée 
fe  fait  un  vray  Tyran  , eftouffe  tant  qu'il  peut  les 
relies  de  la  vraye  Religion  dans  l'Ecoflè,par  la  per- 
fuafion  de  Cuox  , & de  Buchanan  , dépoûlle  les 
Egliles  pour  fe  couvrir,opprime  les  gens  de  bien, 

& fe  dcsbordc  en  toutes  les  infolenccs  poffibles.  sa  retrai-e 
Vlll.  La  déplorable  Princelle  cil  contrainte  dem  Aijg'c- 
fortir  hors  du  Royaume,pour  ne  tomber  derechef  terre, où  ic* 
entre  des  mains  li  lafches,&  fi  cruelles  .•  elle  s'em-c.?ncm.^ 

, , , ^ . 1 acculent. 

barque  , ayant  au  commencement  quelque  deflein 
de  cingler  du  codé  de  la  France  , où  i a mémoire  La  honte 
cftoit  encore  adorée, mais  comme  fon  coeur  eftoit  civile  cm- 
haut , & extrêmement  bien  aflîs  , elle  avoit  honte P«fc^e  de 
de  fe  tranlporteravec  un  équipage  de  bannie  en  un  |î°n*  deC* 
lieu  oùlcs  Grâces  & les  vertus  luy  avoient  drefle 
tant  de  trophées  .El  e peu  fa  que  les  mifcrcs  cachées 
eftoient  I06  plus  fupportables,&  qu'il  lui  cftoit  plus 
expédient  de  vivre^n  une  lüe  qui  fait  le  coin  de 
la  terre  , que  dans  la  fplcndcur  delaFrance.Outre 
. qu'elle  jugeoit  devoir  cftre  dans  le  voifinage  de  fon 
Royaume,pour  moyenner  avec  plus  de  facilité  fon 
retour.  L'Archevefque  Hamilton  tres*fagc  vieil- 
lard luy  diftuade  cette  rcfolution.fçachant  bien  les 
menées  du  Comte  Mouray  avec  l'Angloife,&  com» 
me  ellemontroit  ne  faire  pas  aftez  de  conte  de  fes 
bons  confeils  , il  fe  jetta  à fes  pieds  la  larme  aux 
yeux, la  priant  de  n'aller  point  de  gayetéde  cœur  à 
la  boucherie.Elifabcth  d'autre  part  la  pric&  lolli- 
cite  par  mille  courtoific$,pour  luy  faite  prendre  la 
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route  d’Angleterre^  quoy  elle  condefcendît,  com- 
me fi  la  neceffité  luy euft  tiflu  des  chaifnes  de  dia- 
mant pour  l’attacher  à fon  malheur. 

Cette  innocente  Colombe  en  fuyant  les  filets  de 
l’oyfeleur/e  jette  entre  les  ferres  de  l’éprevier.Elle 
entre  en  un  Royaume  d’où  la  Religion,  & la  Iu- 
£:ce  eftoicnt  chaflfées  par  les  horribles  factions 
des  heretiques  : elle  fe  met  entre  les  bras  de  celle 
qui  avoir  ufurpé  ion  feeptre,  & qui  trouvoit  tous 
fes  intcrells  dans  fa  mort.  Au  lieu  de  venir  à la 
Cour  pour  y eftre  rcceu'ë  félon  Ion  mérité  , elle  fe 
voit  releguée  au  coin  d’une  lfle  deferte  où  elle  eft 
indignement  retenue  dans  une  nouvelle  captivité. 
Ce  Vice  Roy, fon  frere  defloyal,la  voyant  elchap- 
pée  de  les  armes  fanglâtes,fe  promet  de  l’opprimer 
avec  toute  facilité  par  la  chicane  des  Juges  Pro- 
teftans  , il  renouvelle  la  trame  des  vieilles  accufa- 
tions  ,de  toutes  les  faufletez  qut  avoient  efté  in- 
ventées contre  fon  honneur.  La  Reine  Elifabeth 
au  lieu  de  reprimer  les  infolences  de  fes  fujets  dé- 
naturez , luy  donne  des  commilïaires  , & luy  fait 
faire  fon  procez.Les  Puritains  & Luthériens  enne- 
mis mortels  de  Marie,  y font  les  accufateurs  , les 
Juges  & les  témoins  , tous  fondent  à ce  jugement 
avec  des  ardeurs  altérées  de  lang.ôc  les  inventions 
diaboliques  forgéespour  l’oppreflion  de  l’innocen- 
ce.Le  nombre  des  gens  de  bien  y eftoit  fort  petir, 
& l'horreur  du  péril  fermoir  la  bouche  à ceux  qui 
avoient  la  connoifiance  de  la  vérité  fans  avoir  le 
courage  de  la  defendre.  Neanmoins  entr’autres  fe 
trouva  un  Cavalier  Efcolîois  Vicomte  de  Hcrin  , 
CompafGon  digne  d’une  éternelle  mémoire , qui  fe  prelcma  à 
ge.  eieufe,  Elifabeth  pour  la  defence  de  fa  Reine  , & luy  dit  , 
MAD  A M £, 

La  Reine  ma  maiftrcjfe  qui  ne  veus  rft  en  rien 
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Jhjette  que  par  fon  malheur ,zous  fupplie  de  confide- 
rer  que  et fi  un  fait  d’un  très  mauvais  exemple  & 
d’une  pernicieufe  conséquence  de  faire  omr  contre  elle 
fes  fujets  rebelles  , qui  ne  l’ayant  pù  perdre  par  arm 
mes  je  promettent  de  l'ajfjfiner  fous  couuur  de  jufii- 
ce  jufques  dans  vcjlre  propre  fein.  Confierez. , Mada- 
me ,1‘ejlat  des  c hofs  humaines,**?  porte  Z quelque  com 
fajfion  aux  calamitcz  inouyts  de  vofire  pauvre  fup- 
f liante;  L’ajfajfnat  du  Roy  fon  mai  y , le  meurtre  de 
fes  fort  iteursje  cruel  attentat  fur  fa  perfonne  facrce . 
usfpres  les  prifons  & les  chaînes, les  fujets  font  ouys 
contre  leur  Reine, les  rebelles  contre  leur  Dame  légiti- 
mé Jes  coupables  centre  l'innocente  , Ç?  les  criminels 
contre  leur  Ju^e.  Ou  fommes-nous  & que  f tifons- 
nous’iji  la  nature  nous  a mis  aux  extrémité  z du  mon - 
déplié  ne  nous  a pas  pour  eela  confinez  au  delà  de  tou- 
te humanité, c’efi  vofire  fang.c'efi  vofire  parente,ceji 
l’une  des  meilleures  Reines  du  monde, pour  qui  V.M . 
Voit  préparer  des  efchajfauts  fanglants  en  un  lieu  ou 
elle  n attendait  que  des  faveurs.  le  nay  point  de  paro- 
le en  un  fait  fi  barbare, mais  je  fuis  prejt  d’en  venir 
aux  effets  , & vérifier  l'innocence  de  ma  Reine  par 
témoignages  irréprochables,  & par  pièces  écrites  & 
foufentes  de  la  main  des  accufoteurs.  Que  fi  cela  ne 
fuffit,je  m offre  avec  la  permijfon  de  V.  M.  au  com- 
bat d homme  à homme  contre  le  plus  ’har  <y,&  le  plus 
déterminé  de  tous  ceux  qui  peurfuivent  ce  jugement, 
me  promettant  de  vofire  équité  quelle  ne  déniera 
point  cette  faveur  a celle  que  l’on  en  veut  mettre 
aux  termes  de  n’en  recevoir  jamais  de  vofire  bonté. 

Elifabeth  qui  trouvoit  fon  advantage  au  malheur 
de  Marie , ne  tint  conte  de  ces  rcmonftranccs  , ÔC 
commanda  aux  Comra  (Taires,qui  cftoient  les  Ducs 
de  Norlc,&  de  Stiflex  , de  faire  leur  charge.  Mais 
il  y a un  Dieu  qui  prelidc  aux  alTcmblées  des  hora* 
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mes  ,&  qui  fuit  louvent  tourner  leur  advis  cancre 
leur  propre  confcience.  La  plus  part  s'eftoienc 
tranlportez  à ce  parquet  avec  intention  de  la  per- 
dre,Mouray,Morton,i'infame  Evcquedes  Oracles, 
& le  pernicieux  Buchanan, & d'autres  fes  ennemis 
y eftoient  venus  avec  les  plus  exécrables  inven- 
tions , & les  plus  tenebreufes  medi  Tances  qui  fu- 
rent jamais  tirées  du  puits  de  l*abyme,jufques  à la 
charger  de  la  mort  de  Ton  mary,jufques  à produire 
des  letrresd’amour  ,qui  avoient  efté inventées  par 
quelques  Puritains  , ofansbien  par  une  effronterie 
infupportable, dire  qu'elles  avoient  efté  trouvées 
en  un  coffre  d'argent  de  la  Reine. 

Le  Comte  de  Mouray  qui  feignoit  au  commen- 
cement n’en  vouloir  qu'à  Bothuel,fe  déclara  le  chef 
de  cette  accufation,pourfuivantoutrageufement  la 
morçdela  fceur,alleguant  qu'elle  avoit  fait  mou- 
rir Ton  mary  en  vengeance  du  Secrétaire, qu*el  le  ne 
l'avoir  jamais  aimé  depuis  qu’elle  n'avoit  pas  alfez 
regretté  fa  pcrte,ny  pleuré  fon  trefpas,qu’elle  s’e- 
ftoic  totalement  abandonnée  à l’amour  du  Comte 
de  Bothuel, qu'elle  avoit  depuis  épousé,  quoy  que 
ce  fut  le  meurtrier  du  Roy  fon  mary.  Lefley  Evê- 
que de  RofTe,Gordon,Gauvin  ,Baron  , & d'autres 
que  la  Reine  avoit  commis  pour  fa  deffcnce,puif- 
que  elle  n'afliftoic  pas  en  perlonne  à ce  jugement  , 
fçaehant  la  vérité  du  fait , & fefentant  extrême* 
ment  piquée  des  lafehes  trahifons  de  ce  Iudas»  le 
traitèrent  félon  fon  mérité, & luy  répondirent  par 
une  forte  Apologie  qui  fut  depuis  rédigée  par  ef- 
crit,  & prefentée  aux  Juges  , pour  la  confiderer  à 
loifirjj’enay  tiré  la  fubftanceque  j’ay  voulu  icy  in- 
férer,l’ayant  trouvé  bien  au  long  dans  les  a&es  de 
la  Reine  d'EfcofTe.  MESSIEURS, 

C'eÿ  une  faveur  du  Ciel  pour  nous  , que  le  Comte 
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de  Mouray  fe  rend  ac rupteur  en  cette  cau/è,puifque 
fon  nom  eft  capable  de  juJUfier  les  plus  grands  crimi- 
nels .tant  s‘ en  faut  qu’il  foit  tfficace  pour  accabler  les 
innocent  fous  des  perfonnes  fi  prudentes , & fi  équita- 
bles On  fixait  ajpz.  que  par  l’ignominie  de  fa  mereftl 
eftfils  d un  crime  aujft  tofi  que  de  la  nature , qu'il  n’a 
Vf  feu  que  de  maléfices  ,&  qu’il  ne  s'efi  aggrandy  qu. 
par  fes  infolcnces.  La  Reine  fa  fbeur  n'a  qu'un  péché 
qui  ejt  de  l’avoir  avance ,c outre  les  intentions dt^Rcy 
fon  pere , qui  ne  l’a  jamais  dejliné  qu'à  une  couronne 
de  barbier y & il  veut  enlever  celle  d’un  Royaume.  Il 
veut  qu’on  luy  mette  le  diadefme  de  Marie  fur  la  tê- 
te pour  recompence  de  ce  qu’il  l’a  décriée  par  fis  ca- 
lomnies .deshonorée  par  fes  outrages .emprifonnée  par 
fa  fureur  y & dépcjpdée  par  fa  tyrannie. 

Mouray  accufe  l’innocente  d'avoir  machiné  la 
mort  de  fin  mary , tfr  l’ accufe  dans  une  aftembléty  ois 
il  y a des  tefinoins  irréprochables  , qui  luy  foujlien - 
dront  à cette  heure  comme  apres  avoir  tramé  cette 
dtte fable  méchanceté  , il  dit  e fiant  en  un  batteaUy 
que  le  Roy  devoir  cette  nttiiï  là  cftre guer y de  tous 
maux : Et  certes  il  luy  eficit  aisé  de  le  prédire  , puifi 
que  il  avoir  eu  l' apurante  de  l’ordonner  à fis  com- 
plices y & de  leur  ajftgyer  le  lieu  , le  temps  & l’ordre 
de  l’execution.  Mouray  fe  fit  accufateur  pour  ravir 
un  Royaume  , & empoigner  un  feeptre  trempé  dans 
le  fang  de  la  'Reine  fa  faur.il  ne  s’en  faut  point  éton- 
ner y veu  qu'il  a vendu  fin  ame  à tant  de  crimes  a 
beaucoup  meilleur  marché. 

Qui  avoit  plus  d’interejls  à la  mort  du  Roy  y puis 
que  d’un  Moyne  qui  eft  la  condition  de  fia  naijfan- 
ce.il  eft  devenu  le  Regent  d’un  grand  Royaume. Qui 
avoit  plus  de  paffion  de  le  voir  hors  du  monde  que 
celuy,qui  attendait  tous  les  jours  de  la  main  du  mort 
la  jufie  punition  de  fes  àefioyantcz.. 
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Nous  fommes  prefis  de  luy  reprefintcr  un  papier 
figné  de  fa  main  , & de  celle  de  fes  adhérant , eu  il 
s’oblige  de  défendre  envers  tous,  & contre  tous  celuy 
qui  devoit  attenter  à la  per fonne  Royale.  Cétinftru- 
met  execrable  azoit  été  mis  entre  les  mains  de  Boulfott 
Capitaine  du  Château  d' Edimbourg  , qu’ils  a voient 
au  commencement  tiré  à leur  party , & qui  e fiant  de- 
puis pic  que  contre  certains  conjurez  <*  de fc ouvert 
toute  l’ajfaire.  C’efi  ainfi  que  nous  parlons  avec  des 
raifons  plus  vif  blés  que  le  )our  , & des  ajfeurances 
aujf fortes  que  la  vérité  même. 

le  vous  demande,  Mejfieurs,  quefi-ce  que  nos  re- 
belles oppofent  à toutes  vos  preuves  fi non  des  conje- 
ctures frivoles  qui  ne  fer  oient  pas  fuffifantes  pour 
faire  condamner  la  plus  vile  fervante  du  monde  ,quoy 
quils  les  emp  loyent  pour  perdre  une  fi  haute  Al  a je  - 
fié. Dix  mille  bouches  telles  que  celle  de  Afeuray  , & 
fes  complices,  ne  devr oient  pas  faire  une  demy  preu- 
ve contre  l’honneur  de  Marie , & toutesfois  on  a la 
patience  de  les  efcouter  plûtoft  que  de  les  chaftier. 

Ils  ont  mis  à la  quefiton  ordinaire  & extraordi- 
naire de  pauvres  fèrviteurs , ils  les  ont  defchirez  & 
efcorchz  tout  vifs  pour  leur  faire  accu  fer  la  Reyne% 
jamais  ont  ils  dit  une  feule  parole  efficace  contre  fon 
innoccnctïri ont  ils  pas  déclaré  hautement  & devant 
le  peuple  au  fupplice  qu’elle  étoit  ignorante  de  tout 
ce  qui  s’ e fi  paffé  > & qu  ils  ne  luy  avoient  jamais  oüy 
dire  aucune  chef  qui  tendit  â cét  attentat. 

Toutes  leurs  raifons  fe  reduifent  a deux  conjectu- 
res , dont  la  première  dit  que  la  Rcyne  a commis  cét 
acle  en  vengeance  de  la  mort  de  fin  Secretaire:la  fé- 
condé de  fes  amcurs,&  fin  mariage  avec  le  Comte  de 
Bcthuel  meurtrier  de fon  mary  fiit  pour  elle  des  char- 
ges inévitables  . Mais  je  demande  pour  repondre  à la 
premier  e'.fila  Reine  avoit  envie  de  fe  venger  fur  qui 
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devait  elle  exercer  cette  vengeance  fur  im  mary[qu‘el - 
le  aymoit avec  des  tendrejfcs  nompareilles , quelle  de- 
fedoit  en  toute  compagnie  comme  un  ieune  efprit feduit 
par  de  mauvais  confeilt , à qui  elle  avoit  donné  une 
abolition  du  meurtre  de  David  RJccio , de  peur  qu il 
n’en  fut  un  jour  recherchera  die  avoit  fraifc  bernent 
receu  en  grâce  & en  une  efircite  amitié  , à qui  elh 
rendit  des  tefmoignages  d’un  amour  extreme  jufques  a 
la  derniere  heure  de  fa  vie  ? Eft-ce  fur  luy  qu’elle 
de  voit  defcharger  fa  colere  , ou  fur  ceux  qui  avoient 
été ’ les  autheurs , & les  exécuteurs  du  crime  ? Si  elle 
a pardonné  au  Comte  de  Meuray , & de  Morton  fes 
ennemis  iure * , qu’elle  pouvoit  perdre  en  mille  0 con- 
fions, comment  ejl-il  croyable  qu’une  Dame  en  qui  on 
a toufiours  reconnu  une  confidence  fort  tendre  aie 
voulu  perdre  un  mary  agréable  quelle  fç avoit  ri  a- 
voir  péché  que  par  la  malice  de  ces  efprit  s perdus. 

Mais  pourquoy  a- 1' elle  donc  espousé  l’affijfin  du 
Royfon  maryic’eft  le  fécond  chef , & pour  dire  vray 
l’unique  qu’ils  font  fonner  le  plus  haut,  & ont  mis  en 
la  place  des  lettres  infâmes  inventées  par  Buchanan , 
ou  quelque  autre Jbnblable,qui  traitent  l’amour  non 
pas  en  erinceffejnais  en  femmes  desbordées , qui  pa- 
roijfent  ri  avoir  jamais  ef  é fermées, ny  cachetées, mais 
exposées  à tout  le  monde  , comme  fi  un  efprit  fi  cha- 
fie,&  fi  fage  que  celuy  de  la  Reine  poux  oit  efirefi  fia - 
pide  & fi  vilain  que  de  publier  des  infamies  a la  fa- 
ce de  tout  l’univers. 

Mais  enfin  le  Mariage  s? en  efi  enfuizy:  Qui  l’a  fait 
finon  ceux  qui  en  font  maintenant  un  crime  capital  ? 
Ce  font  ceux  là  qui  l’ont  confcillé  par  rai  fous, follicitc 
par  pour  fuite, contraint  par force  & figné  par  coplot • 
Nous  voilà  prefts  de  reprefenter  en  vos  prefiences  le 
contrat  qui  porte  leurs  noms, & leurs  armes, & qu’ils 
ne  peuvent  de  [avouer  :la  Reine  protefie  devant  Dieu » 
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& devant  Us  hommes  quelle  ettfi  mieux  aimé  mourir 
de  mille  morts  , que  d’efpoufer  Bothuel  ,(i  elle  l’eujl 
pensé  taché  d’une  feule  goûte  du  fang  de  fin  mary  , 
fir  s’ils  ne  l’eujfent  proclamé  innocent. 

Et  puis  jugeai  Mejficurs  ,avec  quelle  impudence  ils 
ofent  paroifire  devant  vofire  face  , & croire  que  la 
Reine  d’ Angleterre  vous  a mu  là  pour  fervir  a leur 
pajjîon.tfr  immoler  une  fi  haute  Princcjfe  à leur  ven- 
geance.Nous  efperons  tout  le  contraire, & nous  nous 
perfitadons  fermement  que  ce  grand  Dieu, ce  luge  re- 
doutable des  vivans  & des  morts  vous  infpirera  des 
advis,  qui  donneront  du  jour  à la  vérité,  de  la  gloi- 
re à vojlre  fi  ience,  & de  la  confolation  à la  plus  af- 
fligée des  Reines, qui  ne  veut  refpirer  ce  qui  luy  refit 
de  vie  qu’à  la  faveur  de  votre  probité. 

Cela  dit  en  là  façon , les  gens  & députez  de  la 
Reine  apres  avoir  protefté  hautement  qu'ils  n’e- 
toient  pas  là  pour  reconnoîcre  aucune  puiflance 
fuperieure  à là  couronne  d’EfcolTe,  mais  feulement 
pour  faire  une  déclaration  du  bon  droit  de  leur 
Reine,ne  voulant  point  perdre  le  temps  en  paroles, 
vinrent  aux  preuves  & la  deflPcndiyent  avec  une  vi- 
gueur incroyable  , failant  premièrement  paroiftre 
en  plein  Confeil  les  falfifications  qui  e'toient  aflèz 
ordinaires  au  Comte  de  Mouray.Secondement  re- 
prefentant  le  contraâ  du  Mariage  de  Bothuel  qu’il 
condamnoit , figné  par  luy  , & fes  adherans.  De 
plus  produifanc  l’inftrument  de  la  confpiration 
contre  le  Roy  defnnd  foufcric  de  leur  main  , & 
feelé  de  leur  cacher.  Enfin  rapportant  les  defpo- 
ficions  de  Jean  Hébron,  Paris  & Daglis  qui  élans 
exécutez  pour  ce  crime  , avoient  entièrement  de£- 
chargé  la  Reine  à l'article  de  la  mort  devant  tout 
le  peuple. 

Apres  quoy  les  commilfaires  jugèrent  la  Reine 
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d’Efcoflc  innocente  de  tous  les  cas  & crimes  à elle 
faufleinent  impofez  par  les  accusateurs  traiftres  & 
dtfloyaux,  & que  la  pourfuice  qu*ils  en  faifoient 
n’eftoit  q-ie  pour  s'exempter  du  crime  par  eux 
commis,1^  couvrir  la  tyrannie  qu'ils  avoient  tifur- 
pé  en  Efcolle.  Cela  fit  que  le  Comte  de  Monray 
s’enfuit  tout  remply  de  crainte  & de  confit  fion . 
voyant  que  fa  vie  cftoit  en  grand  dan  ger, s'il  n’euft 
elle  fccrerteinent  protegé'par  l’Angloife.  Confufion 

Suivant  ce  Iugemcnt , les  plus  hommes  de  bien  des  caiom- 
du  Confcil  propoferent  trois  moyens  pour  vuider  nlAteul:s« 
tous  les  diffcrens,&  reftablir  la  vraye  Reine  en  fon 
Royaume.  Le  premier  fut , qu’elle  donneroit  une 
entière  afteurance  à la  Reine  Elifabeth  de  ne  l'in- 
quieter  aucunement  en  la  fucceffion  de  la  Couron- 
ne d'Angleterre. Le  fécond  qu'elle  accorderoit  une 
abolition  à fes  rebelles,de  peur  qu'il  ne  falut  eften- 
dre  les  punitions  à l'infiny.Eten  troifiétne  lieu,que 
le  mariage  de  Bothueleftant  condamné  comme  de 
rap,  elle  confentiroit  à eftre  mariée  à quelque  illu- 
ftre  perfonne  d’Angleterre,qui  refpondroic  de  tou- 
tes ces  conditions,  & entretiendroit  les  deux  Ro- 
yaumes en  un*  perpétuelle  amitié , à quoy  Ma- 
rie refmoignott  avoir  vne  inclination  finguliere. 

IX  Mais  l'Angloife  fut  extrêmement  clïonnée 
de  ce  jugement  & de  ces  procedures,5c  quoy  qu'ci-  Lrj  jab;rjn 
le  fe  montroit  en  public  eftre  fort  contenue  de  la  tfS 
juftification  de  fa  coufine,elle  en  enrageoic  en  fe-  pocii/îc 
cret,&  poufloit  les  accufateurs  à pourfui/vre  leur  d'Eli fa- 
pointe  en  plein  Parlement,  les  appellant  lafehes  & bctU 
impertinens  d'avoir  entrepris  cette  affaire  fans 
l'accomplir. 

Le  procez  eft  encore  renvoyé  au  conlêil  d'An- 
gleterrc^ou  ce  bâtard  armé  de  la  plume  o urrageufe 
de  Buchanan  fit  tous  les  efforts  poffiblei; , jufquel 


Digitized  by  Google 


57<?  Hifloire  Xela  Reine 

à intimider  les  Agents  de  Marie  par  l’authorité 
d'Elifabeth.  Mais  tous  les  plus  gens  de  bien  com- 
mencèrent à murmurer,  difant  qu’il  falloir  aflom- 
merles  traiftres,&  rétablir  l'innocente  en  Ton  Ro- 
yaume. Elifabeth  ne  cclïbit  d’un  collé  d’y  former 
des  remifes  , & d’autre  part , elle  feignoit  vouloir 
c \tendre  aux  conditions  de  cet  eflargilfemcnt , 
loit  pour  paroillrc  civile  & humaine  , ioit  qu’elle 
voulut  fonder  les  volontez  de  ceux  qui  s'eichauffe- 
roient  avec  trop  de  liberté  dans  cette  affaire. 

Cependant  les  efprits  qui  ne  voyoient  pas  enco- 
re allez  clair  dans  les  labyrinthes  de  fon  cœur  té- 
nébreux, jugeoient  que  la  vérité  avoir  fait  un  grand 
Ef  ances  jOUr  * I nnocence  de  la  Reine  d'Efcofle,que  l’ora- 
uompeufes.  ge  cftoit  calmé,&  qu'elle  alloit  furgir  au  port  tant 
déliré  , chacun  laregardoit  d'un  autre  œil  &.  tous 
les  Grands  d'Angleterre  fouhaittoient  avec  paillon 
Tr.hifô  des  fon  alliance. 

envieux  cô-  Le  Comte  de  Lifter,ou  Licellre  intime  favory 

tre  le  duc  d’Elifabeth,conhderant  que  la  Reine  n’avoit  point 

dcN°rtfolc  d’intention  de  fe  marier,&  que  le  feeptre  d'Angle* 
8c  la  ruine#  . . » . r r 1 ,, 

terre  regardoit  la  prilonmcre  , le  picquoit  d une 

ambition  deheieufe  fur  ce  mariage,  mais  l'humeur 
Tibcrienne  de  fa  jaloufe  maiftreflê  ne  luy  per- 
mettoit  qualî  pas  de  dire  telles  pensées  à fon  pro- 
pre cœur.  Il  delîroit  ardemment  que  la  Reine  luy 
fit  ellemelme  l'ouverture,  pour  fouimettre  tout  à 
fa  diferction,  & luy  faire  entendte  que  ce  feroit  le 
moyen  de  luy  lever  toutes  les  apprehenlions  de 
1'Ecofïoife.Si  tft  ce  qu'il  n’oioit  ionder  légué, tan 
il  connoiiloit  l'eiprit  de  l'Angioife,autant  lufceptit 
ble  des  mnuvailes  impieûions  que  cruel  à la  ven- 
geance. 

Le  Duc  De  Nortfolc,qui  avoir  prefidé  au  juge- 
ment de  Marie,eitoit  relevé  fur  tous  les  autres  en 
‘ i dignité. 
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dignité,  confideré  dans  tout  le  Royaume  , à caule 
de  Tes  grandes  & belles  qualitez  , & le  baftard 
Mouray  le  flatte  fur  l'efperance  du  mariage  de  fa 
foeur.  Liceftre  le  fait  fonder  fur  cette  recherche, & 
lu  y en  donne  des  avant-goûts,foit  que  par  ce  mo- 
yen il  voulût  cognoître  les  ientimens  d’Elifabeth,  • 
l’oit  qu’il  euft  refolu  par  jaloulic  de  perdre  leD..c, 
qui  feul  pouvoit  faire  ombre  à fa  lumicte.Le  Com- 
te de  Tromotton  qui  étoit  amy  des  deux,  porta  la 
parole  , & dit  à Nortfolc  que  fautre  eftoit  fur  le 
point  deluy  parler  d’un  grâd  affaire, 8c  d’une  hau- 
te alliance  , qui  eftoit  celle  de  la  Reine  d’Efcofle  » 
que  c’eftoit  bien  fon  fait,mais  qu’il  luy  confeilloit 
en  amy  dedeferer  cette  recherche  au  Comte  de 
Liceftre  que  l’on  penfoit  y pretendre,&  que  fa  mo- 
deftie  feroit  que  l’autre  appuyeroit  fon  affaire, ven 
qu’il  n'y  avoir  pas  grande  apparence  d’y  reüflir 
fans  fa  conduite,  il  creuft  ce  confeil  , 8C  auffi  toft 
que  le  Comte  luy  ouvrit  la  parole,il  le  rrai&a  avec 
toute  forte  d’honneur,&  de  foubmiflâon,fe  montra 
au  refte  allez  froid  & indiffèrent  pour  la  Reine 
d’Efcofle,  quoy  que  fon  innocence  perfecutéc  luy 
euft  des- ja  jetté  les  premières  fiâmes  de  céc  amour 
dans  le  cœur.Liceftre  touché  de  fa  courtoifle  l'cf- 
chauffe  davantage , luy  monftre  que  ce  mariage 
reüflîra  au  plus  grand  bien  de  l’Eftat , veu  que  ce 
fera  un  moyen  de  divertir  les  alliances  eftrangeres 
qui  pourroient  emporter  la  Reine  d'ECcollé  pour 
les  pretenfions  qu’elle  a fur  l'Angleterre,&  de  l’af- 
fermir totalement  dans  les  bonnes  grâces  d’Elifa- 
beth.Le  Duc  qui  eftoit  doiié  d’une  bonté  naturel- 
le,de  qui  ne  fût  jamais  des  plus  rufez,fc  voyant  en 
mefme  temps  entre  deux  feux  > de  l’amour  & de 
l’honneur, prit  de  la  chaleurjCc  la  fit  evaporer  trop 
* toft,  fuppliant  le  Comte,  puis  qu'il  ne  pretendoit 
Tome  ir.  O o 
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rien  à cette  affaire  ; & qu’il  n’y  vouloit  procedet 
que  fous  fon  adveu  , & fa  conduite,il  luy  pleuft  de 
faire  un  coup  digne  de  la  faveur  qu'il  avoit  auprès 
de  la  Reine  Elifabeth,&  qu’il  n'en  feroit  jamais  in- 
grat. L’autte  promet  avec  apparance  d’une  grande  [ 
cordialité , ce  qui  enfla  tellement  le  cœur  de  l’a- 
iu„nt , qu’en  y penfant  il  adoroit  fes  propres  pen- 
sées. C’eftoit  une  forte  tentation  , & une  puillante 
„ amorce  que  de  fe  propofer  une  beauté  fl  accom- 
plie, & une  vertu  fi  éminente  qui  traifnoit  après 
ioy  deux  Empires.  Le  monde  ne  feroit  pas  capable 
de  refifter  à deux  foleils  , & le  cœur  de  l’homme 
fouffre  des  agonies  plusquemortelles,quandil  luy 
faut  foûtenir  le  choc  de  deux  violentes  paillons 
qui  unifient  leurs  deffeins,&  leurs  forces  pour  luy 
faire  la  guerre. 

Grandes  ^uc  voyant  Aatté  fur  fes  amours,par  plu* 

partions  d'a-  ^Curs  autres  agents,  eferit  à la  Reine  d’Efcofle  avec 
inour  & de  magnifiques  complimens  , & des  offres  de  fer- 
d'ambition.  vices  nompareils  , pour  entrer  avec  pompe  & dou- 
ceur dans  lès  plus  fecrettes  penfées.  La  prifonnie- 
, re,qui  ne  tâchoit  qu’à  rompre  fes  chaifnes  eut  de- 
firé  de  voir  plutôt  la  fin  de  cette  affaire  que  d’en 
fçavoir  les  commencemens  ; mais  l’cxperience  avec 
les  feintes  & les  jaloufics  d’Elifabeth  , luy  faifoit 
marcher  fur  toutes  fes  confiderations  , comme  fur 
la  braife  couverte  de  cendre.  Voilà  pourquoy  fans 
s’efmouvoir  beaucoup  , elle  dit  qu’il  falloir  ren- 
voyer toute  cette  négociation  à la  Reine  , & ne  fe 
fierà  perfonne qu’elle  n’eût  parlé,  & témoignée  ou- 
vertement fts  volontez. 

Cependant  le  Comte  de  Liccftre  qui  avoit  pro- 
mis d’en  parler  ,&  qui  feul  pouvoir  donner  une 
couleur  du  bien  de  l’Eftat  à ce  mariage,  pour  y fai- 
Ic  pancher  Elifabeth  , différé  de  jour  en  jour,  & f« 
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Voylnt  preffé  par  les  follicicaiions  vioienres du 
Duc,  il  fait  le  malade,  & demeure  dans  un  malirt 
fîlcnce. 

Il  fçavoit  que  pour'ruïner  fouvët une  b«3ne affai- 
re , il  la  faut  faire  entamer  par  une  bouche  indifi 
crette  : Il  endure  que  les  femmes  qui  flairent  pour  % 
l'ordinaire  allez  curieufcment  les  fecrets  des  aiSfs 
en  portent  les  premières  paroles  à la  Reine. 

C'eftoic  mettre  fon  efprit  fur  le  chevalet , & U 
tourmenter  en  la  partie  la  plus  fenflble  j elle  qui 
éftoit  extrêmement  jaloufe  lur  les  recherches  que 
lonfaifoitde  la  Reine  d'Efcoffe,  qui  avoir  une 
fureur  pour  les  moindres  atteintes  qui  fembloienc 
donner  à la  couronne,  fe  voyant  en  mefme  temps 
battue  de  ces  deux  fortes  pallions  , entre  dans  des 
rages  qui  ne  fe  peuvent  dire.  Son  efprit  qui  eftoic 
naturellement  formé  à la  diflimulation  , ne  peur  • 
plus  fe  tenir  qu'il  ne  fe  débande,&  qu'elle  ne  laiffe 
couler  quelques  paroles  au  Duc  de  Nortfolc  , luy 
difant*  que  qui  dormoit  mollement  fur  un  couffin 

Erift  garde  que  l'on  ne  luy  enlcvaft:Mais  quittant 
îen-toff  les  enigmcs,clle  efehappe  , & le  reprend 
aigrement  d'avoir  pense  au  mariage  de  la  Reine 
d'Efcoffe,fans  luy  en  donner  advis,l’autrc  luy  ré- 
pond , que  jamais  il  n’y  avoit  rien  prétendu  , fanâ 
attendre  là  deffus  fes  volonté*  & fe$  commande- 
rnens  * & que  le  Comte  de  Liceftre  s'eftoit  chargé 
de  luy  en  parler^  de  luy  faire  agreer  , mais  puis 
quefamajeftémontroit  y avoir  de  la  difficulté  ,il 
s'en  deportoit  volonticrs,n’ayant  autre  but  que  de 
regler  fa  vie  & fa  fortune  félon  les  intentions; 

Elle  le  laiffe  fur  cette  promeffe  $ & va  voir  le 
Comte  de  Liiceftre  * qui  gardoit  la  chambre , & , 

qui  ayant  feeu  qu’elle  cftoit  advertieque  le  fecrct  * ct 
de  ce  mariage  avoit  efté  déposé  dans  fon  fcinj 

Oo  i 
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entra  dans  une  grande  frayeur  , qui  le  fit  paflir  & 
trembler  en  prefence  de  la  Reine  , laquelle  il  pré- 
vint,& pria  avec  larmes  de  l’exeufer  s'il  ne  lui  avoïc 
parlé  de  cét  affaire,parce  qu'il  elTayoit  de  la  trou- 
ver en  bonne  humeur, pour  donner  moins  de  trou- 
ble àfon  efprit  qu’il  fçavoit  en  devoir  eftre  inquié- 
té. Sa  maladie  feinte,fes  pâlies  couleurs  ,6e  fur  tout 
l’affe&ion  dcfréglée  que  luy  portoit  Elifabet  , le 
fauverent  du  coup  de  ce  tonnerre  ; mais  le  pauvre 
Nortfolc  fe  voit  incontinent  abandonné  de  lès 
amisjtrai&é  fechement  de  la  Reine,fuivy,épié,per- 
fecuté  , ôe  enfin  confiné  dans  la  tour  de  Londres. 

Quelque  temps  apres  on  drelTe  un  échaffaur  dans 
un  grand  Palais,&delïus  on  plante  un  tribunal  avec 
des  lièges  rangez  de  côté  & d'autre, pour  les  Cotti- 
miflaires  qui  le  dévoient  juger.  Il  ell  conduit  à ce 
parquet  par  deux  Chevaliers  dorez  , devant  lef- 
quels  on  portoit  une  hache  qui  avoir  le  dos  tourne 
du  côté  du  criminede  Comte  Talbot  qui  prefidoit 
à cette  alïèmblée  en  qualité  de  Senefchal,s’affit  fur 
le  tribual,fi  à fes  cotez  quantité  de  luges  & con- 
feillers.  Apres  la  le&ure  faite  de  leur  Commiflïon, 
le  Duc  eft  cité  &c  accusé  d’avoir  voulu  depofieder 
Elifabeth  de  fon  throfne  , pour  y mettre  la  Reine 
d’Efcoflc, d’avoir  eu  de  grandes  intelligences  avec 
le  Pape  , & les  Princes  eftrangers  ennemis  de  la 
Couronne, d’avoir  aydé  de  fes  moyens  les  ennemis 
de  l'Eftat,avec  d’autres  particularitez  que  l’on  con- 
toit  par  le  menu.  Le  pauvre  Cavalier  fe  trouva 
fort  eftonné  de  fe  voir  invefty  tout  foudainement 
d'une  accufation  fi  dangereufe  & chargé  de  tant 
de  chefs  : il  demande  un  Advocat  pour  déduire  fa 
juftification,ce  qui  luy  fut  refusé, & le  prefla-on  de 
répondre  promptement  aux  crimes  donc  il  eftoit 
accusé,à  quoy  il  dit  fort  innocemment. 
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Je  ne  recommande  a Dieu  & aux  Pairs.  L'atro- 
cité de  ces  crimes  m’effonne,  mais  la  royale  clemence 
de  fa  Majejlé  qui  m’afaiEl  des  biens, autant  que  j'en 
pouvais  efperer,me  confie.  Je  vous  prie  Monfieur  le 
Sénéchal  que  l’on  me  faffe  jufticeyfr  cjuc  l’on  ne  m’ac- 
cable point  la  mémoire  d’une  variété  des  chofs  con-  •% 
fufs.  le  me  fens  heureux  de  vous  avoir  tous  Painfâ 
Juges, cr  commettrais  fort  volontiers  ma  vie  a l’inté- 
grité de  plufeurs  de  vous;m'aJfcurant  fur  mon  inno- 
cence,je  n’ay  point  voulu  prendre  la  fuite, & quoyque 
je  reconnoijfe  ingenuément  de  ri  avoir  pas  réglé  toutes 
mes  allions  dans  une  bien-feance  fi  jujlefî  ejl-ce  que 
je  ri ay  point  offense  fa  Majejlé. 

Alors  on  luy  mit  en  tefte  un  Barhaut  Advocat 
General  de  la  Reine  , homme  violent,  audacieux 
contre  les  timides  , & timide  contre  les  audacieux, 
qui  pour  faire  montre  de  fa  fuffifance  , & du  zele 
qu’il  avoit  au  fervicc  de  famaiftre(Te,lc  preflè  vive- 
ment, & l'ernba  rafle  dans  de  grandes  ondes  de  pa- 
roles. Le  bon  Duc  qui  fçavoit  mieux  manier  l'épée  ' 
que  la  langue,&  qui  avoit  la  mémoire  aflez  chan- 
celante,defendoit  la  vie  & fon  honneur  autant  qu’il 
pouvoit,mais  la  partie  n’eftoit  pas  égale,tant  d'au- 
thorité,  de  perfidie  , & de  malice  fondoit  fur  luy 
pour  l’accabler  fans  reflource.  On  le  fait  retirer 
pour  demander  les  advis  , & à fon  rappel  on  luy 
montre  le  tranchant  de  hache  pour  luy  porter 
les  nouvelles  d’une  funefte  Sentence  , qui  le  con- 
damnoit  à eftre  traifné  fur  une  claye  au  gibet, pour 
eftre  pcdu,de  capité,&  mis  en  quatre  quartiers.Cét 
Arreft  luy  donna  bien  de  l’horreur,  & luy  fit  dire. 

On  a donné  Sentence  contre  mey  comme  contre  un 
trai(lre,je  me  confe  en  Dieu  & en  la  Reine, & efpere 
que  fi  je  fuis  privé  de  vojlre  copagnie,je  ionyrai  decel 
le  qui  ejl  an  Ciel.  Sur  cette  efperdce  ie  me  préparerai  à 
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fouffrir  la  mort  Je  ne  demande  autre  cbofe  à la  Reine, 
ftnon  quelle  fe  montre  propice  dmes  enfanst&  à mes 
ferviteurs qu'elle  prenne  le  foin  défaire  acquitter 
mes  debtes.Q uelques  mois  apres  l'arreft  eftant  au- 
cunement moJeiéjil  eft  conduit  au  fupplice,  où  il 
ïuouruft  plûtoften  Miniftre  qu'en  Capitaine,pref- 
chant  le  peuple, & s’accufant  d'avoir  traiôé  de  ma- 
riage avec  la  Reine  d’Efcofle  , fans  en  advertir  fa 
Reine:&  d'avoir  veu  des  lettres  eferite*  du  Pape  , 
aufquelles  il  n'avoit  pas  confenty,&  d'avoir  eu  des 
ferviccurs  affeélionnez  à la  Religion  Roraaine,e  n 
quoy  s'il  avoir  offensé  Dieu,l'Eglife,  & les  Prote- 
ftan$,il  en  demaWoit  pardon.  Le  Doyen  Nouvel 
Heretique  qui  avoit  pris  poflcflîon  defon  ameef? 
farée,l’afliftant  fur  l’efehaffaut  à la  mort,lui  faifoic 
dire  tout  ce  qu'il  vouloit  en  faveur  de  fon  parry  , 
apres  quoy  il  fe  profterna  en  terre  , prononçant 
quelque  prière, & mit  la  telle  fur  le  poteau  , que  le 
_ bourreau  d'un  feul coup  luy  fepara  du  corps. 

Jugement  Le  Comte  de  Mouray  qui  avoit  fervy  d'organe  / 
<Jc  Dieu  fur  ^ ja  Rejnç  d'Angleterre  pour  accabler  ce  brave  Ca- 
1 impie  pitaine,&  ruiner  toutes  les  efperances  de  fa  foeur, 
Mouiay-  cftant  retourné  en  Efcoffe  , où  apres  tant  de  per- 
fidies , il  penfoit  jouir  des  dépcüilles  fanglantes  de 
fa  plus  proche  parente,  eft  tué  d'un  coup  de  pifto- 
letjpaflant  par  une  ruë,de  la  main  d’up  Hamilton, 

• qui  cftoit  des  premières  maifons  du  Royaume  , & 
pette  ambition  enragée  qui  avoit  foufllé  tant  d’ora- 
ges enfin  eft  efteinte  dâs  fon  fang,fans  qu'il  témoi- 
gnai: à la  mort  aucun  a&e  de  Chreftien.Sa  bonne 
feeur  le  pleura,plaignant  fur  toutes  chofcs  fon  ame 
qui  état  arrachée  du  corps  par  une  mort  foudaine^ 
n'avoit  point  effacé  fes  crimes  par  la  penitence  , 
vomilfant  la  vie  & les  blafphçmcs  par  une  mefme 
fjouche. 
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X-  Neantmoins  elle  fe  trouve  encore  liée  des  chaî- 
nes que  ce  malheureux  forgeron  avoir  tiiluës , 6c 
fous  ombre  du  prétendu  mariage  du  Duc  * quoy 
qu'elle  fe  fut  comporté  avec  tant  de  prudence,  elle 
eft  derechef  pcrfecutce  , tant  le  malheur  s'opinia- 
droit  à la  pourfuivrej  fie  lors  qu'elle  envifageoit  % 
les  rayons  de  fa  chere  liberté  , on  luy  redoublées 
gardes  pour  la  traiCter  avec  toutes  les  rigueurs  pof- 
übles. 

De  qnarante-quatre  ans  de  vie  que  le  Ciel  luy  a 
donnez  , elle  en  pafla  quafi  la  moi  té  danl  les  lan- 
gueurs de  cette  cruelle  prifon  ,où  elle  eut  été  mille 
fois  accablée  de  triftelle  fans  les  confolations  qu'el- 
le puifoit  dans  les  fources  de  la  vraye  pieté.Le  pa- 
. pe  Pie  V.fçachant  qu'on  luy  refufoit  l'afliftance 
des  Prêtres,luy  avoit  permis  de  fe  communier  elle 
meme,  ce  qu'elle  faifoit  fouvent , fes  affidez  luy 
envoyant  à cét  effeâ  en  cachette  des  boctes  plei- 
nes d'hofties  confacrées.  Outre  cela  , comme  c’e- 
ftoit  une  fçavante  Princefle  ,qui  avoit  efté  nourrie 
/ en  France  dés  l'âge  de  cinq  ans  , & avoit  toujours 
affectionné  les  lettres  parlant  commodément  de  fix 
langues,elle  cultivoit  Ion  efprit  par  des  bonnes  le- 
ctures qui  adonciffoient  les  ennuis  de  fa  captivité. 

Parmy  fes  pefecutions  elle  fut  confolée  par  di- 
vers Papes  , qui  luy  envoyèrent  fecrcttemcnt  des 
Peres  courageux  & induftiieux  , qui  trouvèrent  le 
moyen  de  la  voir  & de  la  fortifier  en  la  vraye  Reli- 
gion , & de  luy  parler  des  chofes  divines  , qui 
étoient  la  plus  douce  manne  qu'elle  goûtoit  en  Ion 
defert.Elle  protefta  toujours  par  une  finguliere  con- 
fiance qu'elle  avoit  en  la  grâce  de  D«cu  , qu'il  n'y 
auroit  aucune  violence  qui  la  feparaft  de  l’ancien- 
ne Religion,&  que  ce  luy  feroit  un  don  du  Ciel  de 
pouvoir  feler  cette  confcfiiun  par  fon  farg. 
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- Henry  III.  honorant  la  digjiitéôc  fon  alliance 
n’oublia  pas  de  luy  députer  àdiverfesfois  des  Am- 
bafladeurs  pour  fa  confolation,quoy  que  certaines 
raifons  i'empefcherenc  d'agir  efficacement  pour  fa 
» delivrance.Nous  avons  encore  icy  dans  Paris  Mon- 
fîeur  de  Chcrelles  un  vcnerable  vieillard  au  delà 
de  hui&ante  ans  plein  de  vertu  , d'honneur  &c  de 
mérité  qui  la  vifuadans  cette  captivité  parle  com- 
mandement du  mcfme  Henry  , & m'a  dit  fouvent 
que  perfonne  ne  pouvoir  voir  cette  genereufe  Rei- 
ne qu'avec  des  raviflemens  & des  confolations 
feniibles.  Elle  aymoit  naturellement  les  François, 
&donnoit  magnifiquement  tout  ce  qu’elle pouvoit, 
& fe  voyant  pour  lors  dépourveuc  en  fa  prifon  de 
quantité  de  chofes  qu'elle  ne  defiroit  avoir  que  . 
pour  diftribucr,elle  prit  une  enfeigne  de  diamants 
qui  luy  rtftoit  avec  fes  propres  tablettes  où  elle 
elcrivoit,  qu'elle  donna  à ce  bon  Seigneur,  qui  les 
monftreparrareté.ll  efi;  vray  qu’elles  font  fort  ri- 
ches,eftant  couvertes  de  velours  çramoifi,  garnies 
de  fermoirs,  de  corniches, & dç  lames  d'orpieant- 
moins  elle  les  dora  plus  advantageufement  par  fes 
Royales  paroles,luy  difant,quec’étoit  un  des  mal- 
.heurs  de  la  pauvreté  de  fa  prifon  de  ne  luy  pou- 
voir donner  chofe  qui  fuft  digne  de  fon  mérité. 
Toutesfois  qu’il  rendoit  ce  prefent  recommanda- 
ble par  le  profit  qu’il  en  feroit , y eferivant  quel- 
ques bonnes  remarques, & qu’il  luy  fer viroit  mieux 
qu’à.  elle. 

Cependant  cette  grande  ame  paifoit  les  longues 
années  fuivant  les  rivages  de  cette  cruelle  Ba- 
bylonne  , où  l'on  n'entendoit  parler  que  de  chaif- 
nes,prifons,  & de  malfacres  des  Catholiquesi  ma- 
lade continuellement  du  corps  & toujours  inondée 
d’amertumes  en  ion  efprit.Mais  dans  tous  lesfou- 
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cis  de  cette  longue  & cruelle  captivité, rien  ne  la 
touchoit  plus  fenfibletncnt  que  Ton  fils  , un  jeune 
Prince  , qui  eftoit  entre  les  mains  des  Heretiques, 
abandonné  à leur  mauvaife  dourine, imbu  de  leurs 
erreurs. exposé  comme  une  proye  ï leurs  confpira- 
tions.  C'eftpourquoy  elle  clcrivit  quelques  années  . * 
devant  fa  mort  une  longue  lettre  à la*Reine  d'ArP* 
gletcrre.dont  voicy  quelques  termes  bien  notables. 

■M  A D A M E , Lettre  très 

Sur  ce  qui  efl  venu  k ma  connoiffance  touchant  les  ^°rrc  & 
dernières  confpir  ations  exécutées  en  Efcoffc  contre  ^ 
mon  pauvre  fil  s, ayant  toute  occafion  d'en  craindre  la  H’ Angle-  ' 

confiquence, pour  V exemple  que  je  rccognois  en  moy . terre. 
meme, il  faut  que  j’ employé  ce  peu  de  vie&  de  force 
qui  me  re/lent  ,devant  que  je  forte  du  monde  , pour 
•vous  décharger  pleinement  mon  cœur  par  mes  plain- 
te s, qui  font  autant  juflcs  que  lamentables. 

?e  defire  que  cette  lettre  vous  ferve  apres  ma  mort 
d’un  tefmoignage  perpétuel  que  je  veux  graver  en  vo- 
Jire  confcience,tant  a madefcharge,à  la  pofierité,qu’à 
la  confupon  de  ceux  qui foubs  voflre  aveu  mont  fi 
cruellement & fi  indignement  traitée.  Et  d'autant  que 
leurs  deffeinsjeurs  pratiques  & procedures  pour  de- 
tcftables  qu’elles  ayent  eflé,ont  toufiours  prévalu  en  ' 
voflre  en  droit, contre  mes  très  jttfles  remontrances  & 
toute  lafineerité  de  mes  deportemens:&  que  la  force 
que  vous  avez  en  main  vous  a donné  la  raifon  entre  le 
hommes , j’auray  recours  au  I)icu  vivant  noflre  feul 
Juge , qui  nous  à égalemîêt  & immrd:atement  eflablies 
foubs  luy  au  gouvernement  défis  pettplesiie  l'invoque - 
ray  dans  cette  extrémité  de  mes  affiélions  à ce  qu’il 
rende  a vous  & à moy  ce  qui  fera  deu  k nos  mérites  & 
démérites.  Souvenez  vous.  Madame  ,que  e’ejl  le  feul 
Juge  a qui  le  fard  & la  police  du  monde  ne  peuvent 
rien  déguifer,&  qnoy  que  les  hommes  puiffent  pour  un 
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•public  mon  innocence:  Apres  gu  il  a paru  que  ce  gui 
s'i  Jioit  pajfé  entre  le  feu  Duc  de  Nortfolc  & moy 
çtzoit  efié  traitté,  approuvé  & J igné  par  ceux  gui  te - . 
noient  les  premier  s rangs  en  vojlrc  confeil  ; Apres 
que  je  me  fuis  accommodée  un  fi  long  efpace  de  temps 
à l'ordre  gui  mefioit  prefcrit  pour  ma  captivité  , je 
me  vois  toujours  perjecutée  en  ma  pcrfonney&  en  cel- 
le des  miens  , totalement  interdite  , non  feulement  de 
furvenir  a la  necejfité  prejfante  de  mon  fils  ornais  aujji 
d’avoir  aucune  connoijfance  de  fon  E fiat. 

C’t fi  ce  gui  fait  gu  encore  une  fois  je  vous  fupplie , 
Madame  , par  la  douloureufe  Pajfion  de  Notre  Sau- 
veur & Rédempteur  fefus-  Chrift3gu‘il  me  fort  permis 
do  me  retirer  hors  de  ce  Royaume , pour  fecourir  mon 
çher  filsjchercher  guelgue  foulagement  à mon  pauvre 
porps  travaillé  de  continuelles  douleurs  fir  préparer 
fvec  toute  liberté  de  confidence  mon  ame  à Dieu  , gui 
l'appelle  journellement. 

Prenez,  de  moy  toutes  les  afièurances  & toutes  les 
çonditions  raifonnables  gue  vous  defirez  : La  force 
efi  de  vofire  cofic  pour  me  les  faire  olferver  3&  vous 
avez  afifiz  d’experience  comme  \’ay  toujours  gardé 
mes  plusfimples  promeJfist  jufguesà  mon  propre  pré- 
judice. 

Vos  prifons  ont  def-  ja  defiruit  mon  corps  , il  n'en 
refie  plus  guère  s d mes  ennemis  pour  ajfouvir  leur 
vengeance  : L’ame  demeure  encore  entière  , gue  vous 
ne  pouvez  ny  ne  devez  captiver.  Donnez  h*y  guelgue 
lieu  de  rtfpirer  plus  librement  fon  falut , gue  je  fou - 
haite  mille  fois  plus  gue  toutes  les  grandeurs  du 
monde. Quel  honneur  aurez  vous  de  me  voir  efiouf- 
fer  en  vofire  prefence  fous  les  pieds  de  mes  ennemis  ? 
Ne  voyez  vous  pas  gue  fi  dans  cette  extrémité  , guoy 
gue  trop  tard  , je  fuis  par  vofire  main  tirée  de  leurs 
mains  , vous  mob ligerez  > moy  , çr  tous  les  miens # 
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feure  r. 

le  vous  prie  de  me  faire  entendre  là  drjfus  vojlre 
intention  , & de  ne  me  remettre  point  à la  diferetien 
d'autre  perfonne  que  de  vous  meme,  le  vous  deman- 
de cependant  deux  chofis  , l'une  quefiant  proche  de 
« partir  de  ce  monde  comme  je  fuis, je  puijfe  avoir  au- 
près de  moy  pour  ma  confolationyquelque  honnorable 
homme  d'Egl'tfe  , afin  deminfiruire  & de  me  perfe- 
ctionner en  ma  Religion, dans  laquelle  je  fuis  refoluè 
de  z'tvre  & de  mourir.  L'autre  que  j’aye  deux  femmes 
de  chambre  pour  me  fervir  en  ma  maladie  , vous 
protefiant  devant  Dieu  qu elles  me  font  très  neceffai- 
res  , quand  bien  )e  ferois  née  entre  le  fimple  peuple , 
ylccordez-le  moy  en  l'honneur  de  Dieu  & montrez 
que  mes  ennemis  n ont  pas  tant  de  crédit  envers  vous 
que  d'exercer  leur  vengeance leur  cruauté’  contre 
mey  en  chofe  de  fi  petite  confequence. 

Reprenez  les  anciennes  marques  de  vofire  bon  na- 
turel,obligez  les  vofire  s à vous  me  [mes  , donnez- moy 
ce  contentement  avant  que  de  mourir  , que  de  voir 
toutes  chofes  bien  remifes  entre  nousyafn  que  mon  amt 
délivrée  de  ce  corps , ne  fait  contrainte  d’epandre  fis 
gemiffimens  devant  Dieu  pour  le  tort  que  vous  aurez 
foufert  m'efire  fait  icy  bas.  Mais  qu'au  contraire  t 
que  partant  de  cette  captivité  en  paix  & concorde 
avec  z eus, elle  s'achemine  avec  tout  contentement  vers 
celuy  que  je  prie  vous  bien  infpirer  fur  mes  très  jufi 
tes  requefies. 


A Sheffcild,ce  18. 

Novembre  1581. 

Voftre  tres-defolce  , pins  proche 
parente  & très  - affectionnée 
coufine  , Marie  Reine. 
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XI.  Ne  faut-il  pas  avouer  que  ces  remontrances 
Ôc  ces  paroles .eftoient  capables  d’amollir  un  cœur  acs  deux” 
de  rygre^fic  toutes  fois  elles  ne  firent  aucune  im-  Rciacs. 
preflion  fur  cette  ame  barbare  , qui  eftant  née  par 
crime,ne  pouvoir  vivre  que  dans  l'iniquité. 

Il  eft  vray,mon  cher  Ledteur3que  nous  fommes  , 
faifii  de  quelque  eftonnement  en  la  confédération 
de  toutes  les  particularitez  de  cette  hiftoire  , & il 
vous  prend  peut  eftre  une  curiofité  de  lever  le  ri- 
deau du  fanétuaire,  de  penetrer  dans  les  fecrets  de 
la  Providence  divine  , & de  voir  à travers  tant 
d’ombres  & de  tenebres,pourquoy  deux  Reines  de 
fi  differentes  qualitez  font  traiélées  fi  differem- 
mentjcomme  par  une  aveugle  conduite  du  hazard, 
qui  fait  que  tout  le  mal  va  du  cofté  de  la  bonne,& 
que  tout  le  bon  heur  ne  femble  eftre  que' pour  la 
mauvaifc.Ie  veux  comparer  l'une  avec  l'autre,  & 
qu'oy  que  la  Reine  Elifabeth  foit  morte  hors  de  la 
communion  de  la  vraye  Eglifc,&  qu’elle  ait  extrê- 
mement méprisé  & offencc  la  France  en  plufieurs 
occafions,fi  eft-ce  que  je  ne  la  trai&eray  pas  fi  ru- 
dement que  les  éloquentes  plumes  de  Monfieur  le 
Cardinal  du  Peron  , & Monfieur  dû  Vair  l'ont  v 
maniée  , me  contentant  de  dire  ce  qui  fe  peut  re- 
cueillir de  fon  Hiftoire  eferite  par  Camden  fon  Hi- 
floriographe, 

La  Reine  Marie  eftoit  d’une  très- haute  & tres- 
glorieufe  nai (Tance  de  pere  & de  mere:La  Reine 
Elifabeth  eftoit  venue  au  monde  par  un  crime  , & 
par  un  fcandale,  qui  fit  gémir  toute  la  Chreftienté» 
elle  eftoit  fille  de  Roy,mais  d’un  Roy  desbordé,& 
d’une  mere  baffe  & honteufe,à  qui  le  Roy  fon  raa- 
Ty  fit  trancher  la  telle  pour  fes  impudicitez.  L’une 
avoit  efté  nourrie  en  France  des  l’âge  de  cinq  ans, 
avec  tant  de  pieté  de  fageflè  & d’honneur  que  l’on 


Digitized  by  Google 


599  Ht  flaire  de  la  Reine. 

n’y  pouvoit  rien  defirer.  L'autre  avoit  rencontré 
une  nourriture  licentieufc  dans  le  mauvais  exem- 
ple de  Tes  parensiL’un  avoit  l’efprit  excellent,aéti£ 
6c  lumineux  , qui  tenoit  des  qualitez  du  Soleil  : 
L’autre  L’avoit  rusé,malin  & funefte  qui  tenoit  des 
conditions  de  la  Cornette;  L’une  s’eftoit  cultivée 
dans  la  connoiftance  des  langues  & des  fciences  j 
autant  qu'il  eftoit  neceflaire  à une  honncfte  fem- 
me,qui  ne  doit  pas  paroître  trop  fçavante:L’autre 
fe  donnoit  la  vanité  d’avoir  étudié  jufques  à faire 
quelquesfois  des  extravagances,  comme  lors  quel- 
le fe  mit  à traduire  les  cinq  livres  delà  confolation 
de  Boëee  , pour  fe  confoler  fur  la  converfion  de 
Henry  I V.  L’une  parloir  & efcrivoit  avec  une 
grande  clarté,&  une  netteté  finguliere.L’autre  vou; 
lant  faire  la  fçavante  embarralToit  fes  pensées,  & 
s'expnmoittres-maljComme  il  appert  par  une  fou- 
fcription  Françoife,  qu’elle  mit  de  fa  main,  en  une 
lettre  qu’elle  eferivit  à nôtre  Henry  le  grand  apres 
fa  converfion  .Vojlre  four  Jî- ce  [oit  à la  vieille  mode* 
avec  nouvelle, je  n’ay  que  faire, Elifabeth.RAc.  laifl’c 
au  plus  franc  Oedipe  ï deviner  ce  qu’elle  veut  dû 
re.L’unc  avoit  un  cœur  genereux,franc  6c  crédule; 
L’autre  malicieux,  diflimulé,  & endurcy.L’une  ay- 
moit  l'honneur  auquel  fa  condition  l’avoit  obli- 
gée  ; l’autre  avoit  une  furieufe  & fanglante  ambi- 
tion qui  n’efpargnoit  perfonne  pour  l’Interet  de  fa 
grandeur*  L’une  retint  une  admirable  confiance 
dans  la  pieté ancienne,à  raifon  dequoy  elle  fut  ou* 
trageufement  perfecutée  fans  qu’elle  relafchât  ja- 
mais rien  de  fa  dévotion  : L’autre  prit  1a  Religion 
comme  un  mafque  fe  faifant  Hcretique  parmy  les 
Heretiques.  Catholique  parmy  les  Catholiques,ca* 
apres  que  fous  le  régné  de  Marie  fa  fœur,  elle  eue 
fait  une  haute  6c  folemnelle  profeifion  de  la  fo jr 
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Romaine , elle  démentit  fa  creance  » & trahit  l'on 
chara&ere  pour  authorifer  l’hercfic  >&  la  rébellion 
contre  l’Eglife.  L'une  craignoit  Dieu  ,&  fe  voyant 
vefve  de  François  II.  en  l’âge  de  dix*fept , ans,elle 
ayma  mieux  lubir  le  joug  du  mai iage  pour  donner 
la  vie  à un  Roy,  que  de  vivre  liccntieufemcnt  , 8c 
cacher  des  impudicitez  fecrettes  fous  le  voile  de 
viduiré  : l'autre  qui  n’avoit  pas  la  confcience  it 
ctroitte  trouva  moyen  d’accorder  l'amour  & l’am- 
bition -t  elle  vécut  non  mariée , & non  vierge  > & 
comme  je  ne  voudrois  pas  aflurer  qu'elle  ait  mène 
une  vie  H laie  8c  lî  lubrique  que  pluiieurs  ont  écrit/ 
auffi  ne  peut*  on  pas  nier  qu’cllen'ait  eu  des  favo- 
ris & des  mignons  , puis  que  Camdcn  fon  para- 
nymphe^  lonhiftoriographe  ne  l’a  pas  celé.L’unc 
s'étudioit  au  bien  de  la  vertu  ; l’autre  â celuy  de  la 
-vaine  réputation.  L'une  avoit  une  genereufe  liber- 
té en  toutes  fes  aftions,l'autre  fardoit  fa  vie>&  cou- 
vroit  fes  vices  par  de  grands  prétextés.  Elle  crai- 
gnoit extrêmement  le  jugement  de  la  pofteritc , ce 
qui  faifoit  qu’elle  careifoit  avec  beaucoup  d’artifi- 
ce les  habiles  hommes  des  pais  étrangers,&  entre- 
tenoit  des  plumes  mercenaires  pour  luy  donner  de 
la  renommée , penfant  par  ce  moyen  cacher  fes  de- 
fauts , & efbloüir  les  yeux  du  genre  humaintC'eft 
pourquoy  , il  ne  faut  pas  croire  legerement  quel- 
ques Hiftoriens,  quoy  que  gens  d’elliroe,qui  en  di- 
fent  de  grands  biens,  après  en  avoir  reçu  de  grands 
prefens.  Les  hommes  de  cette  forte  font  aflèz  cré- 
dules^ n’ont  pas  coûtume  d’abbayer  ceux  qui  leur 
donnent  du  pain.L’uneétoit  fort  religieufe  , en  fes 
promelfesjl’autre  inconfiantc  & capticufe,ce  qu’el- 
le montra  vifiblement  envers  le  Duc  d’Alençon 
- frere  de  Henry  III.  qui  étoit  venu  en  Angleterre 
pour  l’epoufer  , 8c  néanmoins  apres  un  contrat 
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de  mariage  arrête  de  part  & d’autre,  apres  luy 
avoir  donné  l’anneau  nuptial , elle  rompt  tout  par 
le  feul  caprice  d'une  nuiét , pour  obéir  aux  crieries 
de  Tes  femmes  de  chambre  qui  nedefiroient  pas 
qu’elle  fe  mariait. L’une  étoit  pleine  de  bonté  en- 
vers fon  pauvre  peuple  à qui  elle  ne  pouvoir  faire 
tout  le  bien  qu’elle  defiroit  , à raifon  des  rebellions 
qui  furent  fufeitées  dans  fon  U.oyaume.L'autre  fut 
allez  foigneufe  de  ne  charger  point  fes  fujets  d'im- 
polis &c  de  fubfides  , ce  qui  la  fit  aymer  du  peuple: 
qui  ne  chérit  rien  tant  en  toutes  les  vettus  d’un 
Prince  que  la  modération  des  tributs.  L’une  eftoit 
douée  d'une  extrême  douceur  qui  fembloit  quel- 
quesfois  trop  defarmée,  lors  qu'elle  pardonnoit  de 
grands  crimes  qui  alloient  à la  diminution  de  fon 
authorité  , fans  faire  juftice  .-l’autre  eftoit  naturel- 
lement cruelle,&  aymoit  le  fang,  tourmentant  hor- 
riblement les  Catholiques^  faifant  voler  trop  fa- 
cilement la  telle  des  Grands  fur  des  échaffauts  pour 
s'acquérir  l’honneur  de  juftice  envers  les  amespo- 
pulaires.Enfin, l’une  regnoit  en  colombe,  £c  l’autre 
en  oyfeau  de  carnage.  C’eft  chofe  horrible  que  de 
lire  l'hiftoire  de  fon  régné  , eferite  par  fes  admira- 
teurs, où  au  lieu  de  contempler  des  beautez  &c  des 
vertus  , on  n’y  remarque  quafi  en  toutes  les  pages 
que  des  rages,des  accufatiôs,des  jugemés  fanglans, 
' des  proferiptions  , des  malTacresi  ce  que  je  dis  n’ell 
pas  au  defavantage  de  là  nation  que  j’aymè  d’une 
charité  vrayement  Chreftiennc , mais  à l’opprobre 
de  l’herefie.  Il  femble  quand  on  lit  la  vie  d’Elifa- 
beth  que  l’on  entre  en  un  pays  d’antropophages  , 
où  l’on  ne  void  que  des  hommes  trainez  fur  des 
clayes,  des  bourreaux  qui  arrachent  des  entrailles, 
qui  mettent  des  corps  en  quartiers,&  des  membres 
humains  dcgouuns  encore  le  fangmendus  aux  plus 
»,  \ifibles 
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^ilîbles  places  de  la  ville  cemme  les  tapjfletfes  de 
l’ancienne  cruauté  des  Puritain?.  Ic  m'alfure  qtië 
ceux  qui  gouvernent  auiourd’hui  fous  un  Prince  li 
débonnaire  en  ont  autant  d’horreur  que  moy  , 5 c • 

tafeheront  d’effacer  par  leur  modération  la  tache 
d’un  temps  fi  funefte;  f # 

Qui  eft-ce  donc  qui  ne  s’eftohnera  dé  voir  là 
vertu  fi  deftituée,que  là  meilleure  Reine  du  mondé 
meine  une  vie  fi  orageufe,perfecutée  aux  moyens*  , 
au  corps^en  l’honneur,  en  la  perfonnt , en  celle  des 
fiens,dépoü  lécj outragée  , des-honorée  i déchirés 
par  de  fanglantes  calomnies jtirée  en  tant  d’iniuftes  * 

t.ribunaux^nfermée  en  tant  de  priions, delaifsée  dé 
fes  plus  proches  , immolée  par  les  fiens  à la  ven- 
geance de  Tes  ennemis  , d’une  façon  fi  tragique 
& d’une  main  fi  barbarelEt  d’où  vient  que  l’autre 
citant  chargée  de  tant  de  crimes*  monte  au  throf- 
ne  par  des  voyes  inefperées*y  demeure  par  desmo^ 
yens  efficaces  * y régné  comme  fi  elle  euft  tenu  le 
bonheur  à fes  gagesîLe  bien  & l’honneur  font  toû- 
iours  à fes  collez, les  delices  8c  les  ioyestaefemblent  ; 

faites  que  pour  ellejtout  ce  qu’elle  projette  reüffit* 
tout  çe  qu'elle  penle  luy  fuccede,la  terre  & la  met 
luy  obeylfent,les  vents  & les  tempêtes  fuivent  fes 
étendards*  Quelques-uns  jugeront  que  cela  n'eft 
pas  merveiilcjveu  qu’elle  fuivoit  un  confeil  fin^ru- 
séi&c  politique,  composé  d’enfans  de  tenebres,  qui 
font  bien  plus  propres  à faire  des  félicitez  de  terres 
& des  fortunes  Turquefques,que les  fils  de  lutnie* 
te  Mais  il  faut  avouer  que  c’eû  icy  le  fort  des  bons  ^ 

& des  haauvais, où  l’efprit  humain  le  perd*où  Da- 
vid voulant  curieufement  difeourir  * fc  trouve  au  ' 
commencement  Phdoiophe  , & confelfe  enfin  que 
Cette confidcration  le  fait  devenir  befte.Les  Aftro« 
logées  diront  qu’Elifabeth  vient  au  monde  lous  lé 
Time  \Vi  y PP 
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ligne  de  la  vierge  , qui  promet  les  Empires  & les 
faveurs, que  la  Reine  d’Efcoffe  eft  nce  fous  le  fagi- 
taire  qui  menace  les  femmes  de  quantité  d’affli- 
. éfcionsjôc  d’ une  mort  fanglame.Les  Machia veliftes 
maintiendront  qu’elle  devoit  s’accommoder  à la 
Religion  du  pais  & que  pour  s’eftre  opposée  à ce* 
torrent, elle  a ruiné  toutes  fes  affaires.  Les  fages 
politiques  trouveront  à redire  à la  facilité  de  Ion’ 
naturel  : Les  autres  blafmeront  le  confeil  qu’elle 
prit  de  fe  marier  à fes  fujers,les  autres  la  regarde- 
Grand  fc-  ront  comme  les  faux  amis  de  Iob,&  lapenferont 
cr«  de  la  navrée  fur  ce  fumier  pour  fes  pechez.Mais  apres 
providence  avoir  bien  confideré  cecy  , je  trouve  que:  Dieu  à 
divine,  voulu  reprefenter  en  ces  deux  Reines  les  deux  Ci- 
tez,de  Sion,  & de  Babylone,  les  deux  , vies  , des 
juftes,&  des  pécheurs îl’eftat  du  fiecleprefeftt,&  de 
l’advenir.Il  a donné  à Elifabeth  le  pain  des  chiehé 
pour  referver  à Marie  la  manne  des  Anges,  Il  a 
recompensé  en  l'une  quelques  vertus  morales  par 
des  commoditcz  temporelles , pour  faire  entrer 
l'autre  en  la  polfeffion  des  biens  eternels.Elifabeth 
a regné,c’eft  ce  qu’a  fait  Athalia:elle  a perfeeuté 
les  Prophctesjc’cft  ce  qu'a  fait  lefabel  : elle  a gair 
gné  des  batailles,c’eft  ce  qu’a  fait  Thomiris  Reine 
des  Scytes:  elle  a vefeu  dans  les  grandeurs  8c  les 
delices  , ainfî  fit  Semiramis  : elle  eft  morte  de  la 
mort  naturelle  dans  uneqwrofonde  vieille(fe,apres 
tant  de  meurtres  des  Innocens  , ainfî  foht  morts 
les  Herodes  & les  Tibercs^uais  fuivant  les  routes 
qu’elle  a tenues,  que  peut-on  penfer  de  fa  fin  , fï- 
Jion  ce  qu’a  dit  lob  du  tombeau  des  mefehans,  ils 
paflent  leur  vie  en  délices, & defeendent  en  un  mo. 
ment  aux  Enfers. 

• Or  Dieu  voulant  eflever  Marie  par  defTus  les 
routes  de  toutes  les  grandeurs  de  la  terre,renouvel- 
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lër  en  elle  les  fruiéts  de  fa  Croix,a  permis  au  fiecle 
rfans  léquel  elle  a vefcu  , la  plus  outragcufe  & la 
pliis  fanglante  perfecution  qui  fe  foit  jamais  efle- 
Vée  dans  l’Eglife  1 11  a voulu  par  un  confeil  fccrec 
de  fa  Providence  qü’il  y euft  dés  perfonnes  de  tou* 
tes  qualitez,qui  rehaufTaflenc  les  effets  de  fa  Paf- 
fion.  Tant  de  Prélats  , de;  Docteurs  , de  Sçavans  * 
d'hommes  d’Eftat  de  Iufticiers  , de  Marchands,  de 
Laboureurs, d'Artifans  y croient  entrez,il  y falloir 
desRoys  & des  Reines*  François  î I.  fon  mary* 
quoy  quetres-jufte  & tres-innocentjavoit  déjà  te- 
nu la  patrie  dans  ce  concert  des  âmes  fouffrantes  3 
fa  vie  luy  cftant  abbregée  comme  l'on  tient,  par  la 
Fureur  des  Huguenots  qui  ne  ceffoient  de  le  perfe* 
cuter,  il  falloit  que  fa  chere  époufe  achevât  le  my* 
fterc  de  la  Croit,  & comme  c^ftoit  uiie  ame  tres- 
fôrtej  Dieu  l*a  mile  en  but  aux  plus  violens  perfe- 
cuteurs  pour  foüffrir  les  plus  grands  maux3&  s'ac* 
ejùerir  les  plus  riches  couronnes* 

Le  Prophète  difoit  que  l’homme  étoit  fait  com-  Pfa!.  f ^ V. 
me*  une  piece  de  Broderie*  ce  qui  fc  manifefte  en  la  1 j-ex  Tdfi 
VÎe'des  juftes  j car  Dieu  les  prend  comme  le  bro- 
deur fait  les  eftoffes  de  Velours  fitin  pour  les 

tnettte  en  pièces  à delfein  d’en  fcompofer  les  parc- 
, rttns  & les  beautez  de  fon  grand'  Temple.  Sa  Sa- 
fdèrice,dit  Tertullien,égorge  fès  enfans  j mais  c'eft 
pour  leur  donner  la  vie  , & les  divifer  pat  leurs 
propres  fuplicés.  C’eft  ce  qurhous  refte  à voir 
en  la  fuitte  de  l’Hiftoire  de  Marier 

XII.  Enfin  Elifabeth  animée  de  fa  vengeance*  & ^a*"f  ® 
emportée  par  un  confeil  violent,fe  refolut  de  la  fai.  ^ ^ 
rtiourit.C’eft  êhofe  tres-ccrtaine  qu’elle defiroit  RP;nc  «i'Ef^ 
‘avec  une  ardente  paffion  la  mort  de  la  Reine  d’Efc  coflfc. 
cofle*fçachant  bien  que  fa  Vie  étoit  contraire  à fes 
plus  délicat*  interefts, qu’elle  rccherchoit  en  tout# 
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vj  occafion. Elle  ne  pouvoit  ignorer  que  Marie  Stuart 

fanion.  C av°it  1e  droiû  à la  Couronne  d’Angleterre , fk  clic 
l’ufurpation.Elle  ne  pouvoit  oublier  que  dans  une 
generale  afFemblée  des  Eftats  d’Angleterre  elle 
avoir  efté  déclarée  baftardc  comme  eftant  née  d’un 
» mariage  Fait  & confommé  contre  les  loix  divines 
te  humaines.Elle  voyoit  que  Ton  throfne  ne  fubfi* 
{loir  que  par  la  faétion  de  l’herefie,  & que  comme 
il  s’cftoit  eftably  par  le  defordre,  il  falloit  félon  fa 
police  le  cimenter  par  le  fang.Elle  ne  pouvoit  nier 
pour  le  moins  que  la  Reine  d’Efcolfe  ne  fuft  fans 
conrroverfe  l’heritiere  prefomptive  du  Royaume  , 
&:  que  la  couronne  tomboit  infcnfiblcment  fur  la 
telle  de  cette  prifonniere  , qui  pouvoit  en  un  mo< 
ment  changer  toute  la  face  de  l’EftattEllc  contem- 
ploit  une  Reine  de  grand  efprit , d’une  foy  inef- 
branlablc  , d’une  haute  vertu  , qui  avoit  l'on&ion 
du  Royaume  d’Efcolfe,  qui  eftoit  douairière  de  ce- 
luy  de  France,  appuyée  parle  Pape,confiderce  dans 
toute  la  Chrétienté,  regardée  des  Catholiques  An- 
glois  comme  une  tige  iacrée  par  qui  dévoient  rc- 
naiflrc  les  branches  de  la  Religion,  que  le  fer  de  la 
pcrfecution  ne  cellbit  de  trancher. 

Les  Herctiques  Anglois  qui  la  craignoient  cora- 
• me  celle  quidevoit  venger  leurs  crimes,  te  détrui- 

re leurs  fortunes  , qu’ils  avoient  eflevées  fur  les 
ruines  de  la  Religion  , n’avoient  point  de  plus  ar- 
dent delîr  que  de  la  voir  hors  dumonde.Toutcon- 
juroit  à perdre  cette  pauvre  Princelfe,  & il  ne  rc- 
, lloit  plus  rien  que  de  donner  couleur  à une  fi  har- 

, . die  méchanceté. 

contre3  eü-  H arrive  fur  les  dernières  années  de  fonennuyeu- 
’ fabeth  , où  fe  prifon,  que  l'on  forme  une  confpiration  contre 
l’innocence  l'Ellat,&  la  vie  de  la  Reine  Elizabcth,fclon  le  récit 
cft  envelop-  dc  Camden.  Baillard  un  Preftre  Anglois,  qui  avoit 

pce. 
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plus  de  zelepour  fa  Religion,que  de  conduite  dans 
fes  entreprifes  , confideroit  que  cette  femme  avoit 
ufurpé  un  feeptte  quinelny  appartenoit  pas.qu’el- 
le  avoit  renverfe  toutes  les  maximes  de  la  Religio 
ancienne  , qu'elle  tenoit  en  prifon  une  Reyne  inno- 
cente , déjà  l'efpace  de  vingt  ans , la  traitant  avec  » 
dc>grandes  indignitez  , qu'elle  exerçoit  continuel- 
lement des  boucheries,  aux  dépens  du  fang  des  Ca- 
tholiques : Il  penfoit  que  c'étoit  un  fait  de  juftice 
que  de  faire  mourir  celle  qui  avoit  violé  un  empire, 
comme  fi  l’on  tuoit  un  voleur  au  coin  d'un  bois , 
qui  tiendroit  nôtre  bourfe  en  fa  main  , & nôtre  li- 
berté à la  chaifne  : Mais  je  ne  voudrais  jamais  ap- 
prouver ces  confeils  fanglants,  qui  font  naiftre  des 
remèdes  pires  que  les  maux,  & troublent  infiniment 
les  Etats  de  la  Chétienté.  > 

j Neantmoins  ceftuy-cy  en  tire  quantité  d’autres 
dans  fon  fentiment  qui  s’offrent  & fe  dévouent  à 
faire  ce  funefte  coup.  Le  premier  d'entr’eux  étoit 
un  nommé  Babintôn,  qui  étoit  d'illuftre  maifon,de 
grand  efprir,fçavant  par  deffusfon  âge,&  fort  zélé 
à la  Religion  Catholique.  Son  exemple  fit  embar- 
quer plulieurs  autres  dans  ce  pcrillieux  deffcin.Les 
uns  s'y  portent  par  l*efperance  de  grandes  recom- 
penfes  jles  autres  par  gloire,&  les  autres  par  la  haine 
du  mal, & des  méchans.  Il  n'éft  nullement  croyable 
( comme  je  feray  voir  ) que  là  Reyne  d'Ecofie  cûc 
■voulu  fe  mefler  là  dedans  , elle  qui  outre  la  eon-  f 
fèiencc  avoit  une  prudepee  affinée  par  de  longues 
expériences  , qui  luy  eût  fait  voir  incontinent  la 
foibleffe  de  ce  panry,  oàla  plus  part  étoient  jeunes 
gens  , bouillans&  inconfiderca,  qui  riva voient  pas 
fciikmenjc  appris  à garder  le  fecret , qui  eft  le  pre- 
ruicc  noeud  des  grandes  affaires. Ils  pertoitnt  leurs 
coeurs  fur  les  kvres,&  ne  fe  contentât  pas  de  parler 
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de  leur  deiTcin  dans  les  tavernes,  ils  le  firent  pein* 
dre  dans  un  tableau  avec  des  divifes  > comme  au- 
theur  de  la  liberté , & le  fnontroierçt  enu'tux  pat 
une  fade  vanité.  Babinton  ne  fe  peut  tenir  d'en  ef- 
crirc  à la  Reine  prifonntçre,&  les  lettres  étans  ve- 
nues entre  les  mains  de  Tes  Secrétaires  l^an  » & 
CurleSjà  qui  il  enngyoit  de  cette  longue  priion,n’ç 
communiquèrent  rien  à leur  Martreilê  , fçachants 
bien  que  la  grande  pureté  de  fa  con fci cnce.  J ’élot» 
gnoit  de  ces  confeils  fi  violents;  Mais  comme  ils 
virent  que  Babinton  donnait  là  dedans  un  fècrec 
ad  vis  de  la  conférence  qu’il  avoir  eue  avec  Baillart , 
de  que  fïx  Gentilshommes  avoiçnt  été  choifi s pour 
commettre  un,  alTafEn  tragique  , & qu'avec  cent 
autre?  iis  dévoient  délivrer  la  Reinç  de  prifon  , ils 
penferent  qu'il  ne  falloir  point  negUgcr  cettç  oeca- 
fîon  ; pour  çe  ils  firent  répohee,  emprMîfaiït  le 
nom  de, Marie , & louant  Babinton  de  fon  zele  en- 
vers la  Religion  Catholique.,  & la  perfonne  fact^e 
de  celle  qui  en  étoiç  le  foûtienttlls  avertirent  d'ap- 
porter de  |a  confideration  en  cçtte  çnçrçprifeide  fa% 
re  paflef  i affociatioa.  «ntre  ceux  qui  étoienf  au» 
theurs  de  afteurj;,  parce. qu'il  y avoir  lieu  d'apprq* 
hender  les  Heretiques  Puritains  j de  ne  rien  remuer 
avant  les  afTeyrances  du  (écoute  et  ranger*cl’exci:cr 
quelques  troubles  en  Irlande»  pendant  que  l'on  fe- 
roit  une  pluyç  en  cçtte  contrée^d'attirer  au  party  le 
Comte  d^tondel4&  fe?  freres  , & autres  nomme* 
dans  la  même  lettre,  fis  preferivent  auffi  le  moyem 
de  délivrer  la  Reine,  ou  en  rçnvçrfant  un  carrelle  à 
la  porte , ou  en  mutant  le  feu  dans  lesefcurfex'dtt 
château  où  elle  étoit  gardée»  au  en  l’enlevant  fora 
qu'elle  fe  promeneroit  à cheval  pour  fe  reçrdjç&Ea^ 
fin  ils  l’exhortent  de  promettre  de  grandçsigecom*: 
penlcs  aux  iîx  Gcnuirhommes,&  à tous  les  sttitfcè* 
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Babinton  penfant  que  c'cftoit  la  Reine  qui  trai- 
loic  avec  luy,  en  devint  fort  glorieux,  encourage 
fes compagnons,montre  aux  plus  apparens  fes  let- 
tres & brûle  du  defir  d'executer  fon  de  (Te  in.  La  va- 
nité qui  les  emportoit,leur  faifoit  fermer  les  yeux 
auperil,ouvrir  la  bouche  aufecrer,&  le  cotnmuni- 
r.quer  à tant  de  complices,que  la  multitudedes  con- 
jurez fit  avorter  leur  confptration.lls  fe  déclarent 
s à un  nommé  Giffar,homme  pernicieux  & desbor- 
f dé, qui  s'eftant  chargé  de  la  commiffion  de  faire  te- 
rnir leurs  lcttresjles  portoit  toutes  à Ualfingan  Se- 
crétaire de  la  Reine  d'Angleterre,  qui  les  ouvroit , 
& refermoit  dextrement  , fondant  par  ce  moyen 
lous  leurs  defleins  Lesdernieres  eferites  par  Babin- 
* tô  avec  la  reponfe  des  Secrétaires  au  nô  de  Marie, 
furent  portées  à Elifabeth,&  à fon  Confcil,qui  en 
'^onceutune  joyeextreme.EUefair  prendre  les  con- 
jurez & fur  tout  Babinton,qui  eftant  appliqué  a la 
queftion,ne  manqua  point  d'avoüer  qtfil  avott  trai- 
té avec  la  Reine  d’Efcofle  fur  ce  fujer,comme  en  ef- 
fet,c'eftoit  fa  péféc,quoi  que  ce  ne  fut  pas  la  vérité. 

- ..  Apres  avoir  tous  eftez  oüys  & condamnez  , ils 
forent  exécutez  de  fupplices  cruels  & honteux,qui 
donnèrent  de  l'horreur  à ceux-là  mefmes  qui  les 
avoient  condamnez. 

QC1II.  Il  falloir  pafierpar  les  entrailles  de  tant  de 
corps  pour  venir  au  fang  de  Marie;elle  qui  ne  fça- 
v voit  rien  de  ce  qui  fe  pafibit,demeuroit  fort  tran- 
quille dans  les  langueurs  delacaptivitéjlors  qu'el- 
île  üt  void-  foudaiiiement  renfermée  en  une  plus 
ïéfttoitte  prifon,les  gardes  redoublées, fes  Secrétai- 
res^faifts  fans  leur  pouvoir  parler,fes  papiers  pris 
& fon  argent  confifqué:  Elle  attend  que  ce  ton- 
. Jïerre  parle  pour  lui  dire  la  caufe  de  fon  mal.  heurj 
lors  que  voie  y une  lettre  de  la  Reine  d'Angleterre 
. Pp  4 
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qqi  luy  fignifit une  commidïon  qu'elle  avoic  don* 
pée  à fesCpnfeillprs  d’Eftac  pour  l’oüyr  en  juge- 
vncm,fur  le  fait  dont  elle  eftoit  accu  fée.  Apres  l’a- 
voir leuë  , elle  dit  d’un  yifage  fort  majeftueux  , & 
d’un  efprit  radis  à ceux  qui  la  luy  avoient  rendue. 

Je  fuis  fafchçe  que  la  Reine  ma  tres-chere  fqeur 
ait  efté  mal  informée  de  moi  & qu'aprcs  avoir  ede 
fi  longues  années  eftroittement  gardée, & perclufe 
de  mes  membres, tant  d’équitables  conditions  que 
j’ay  offertes  pour  ma  liberté, ayent  efté  méprifées, 
& moy  abandonnée:Je  l’ay  fumfammçnt  advertfe 
de  plufieurs  dangers,  & neantmoins  jamais  elle  ne 
m'a  voulu  croire, ôç  m'a  toujours  mefprisée,  quoy 
que  je  luy  fois  trcs-proche  de  fang.  J'ay  bien  pre- 
veu  que  quelque  accident  qui  pourroit  arriver,ou 
dedans,ou  dehors  le  Royaume  , on  s'en  prendroit 
toujours  à moy,  & que  je  ferois  aifez  criminelle 
puiique  je  fuis  fi  mifcrable.Quant  à fa  lettre  j’cfti- 
me  que  c'cft  chofe  un  peu  nouvelle,  que  la  Reine 
yne  commande  comme  $ fa  fujette  de  comparoi- 
ftre  en  jugementije  fuis  Reine  abfoluc,  & ne  ferai 
rien  au  préjudice  de  la  Majefté  Royale,  mon  cou- 
rage n'eft  point  encore  abbatu,&  je  pc  fucçombe- 
ray  jamais  fous  ma  calamité,  ûîv 

On  rédigea  fa  réponfe  par  eferit , quelle  avoit 
prononcée  en  ces  mefmes  termes.Et  ce  mefine  jour 
|e  Çhancelier,&  le  Threfotier  l'allerent  trouver,& 
luy  déclarèrent  le  pouvoirqui  leur  eftoit  déféré  par 
leur  commiflîon  j l’adraopefterent  d'ouïr  courtoi- 
sement les  faits  dont  elle  eftoit  çhargée,autrement 
qu’ils  pouv oient,  & vouloient  procéder  coritr’ellq 
par  contumace.  A cela  elle  refpond  qu’elle  n*cftoic 
point  f ujette  & qu’elle  airapit  mieux  mourir  mille 
fois  qu’en  Ce  reconnoidant  tellc,portcr  preiudice  à 
'la  Maicfté  Royale  , que  s’ils  venoient  à,  elle  apres 
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l’avoir  condamnée  par  leurs  préjugez  pour  faire 
contenance  de  garder  quelque  formalité  de  juftice, 
ils  confultallèntleur  confcience  , & fe  fouvinlTent 
que  le  theatre  du  monde  eftoit  plus  grand  que 
l'Angleterre.Les  Commiftaires  ne  laiflent  pas  d’in- 
lifter,&  de  luy  prefenrer  la  teneur  de  leur  commif-  * 
lion  avec  leurs  noms  j fur  quoy  elle  demanda  par 
quel  droits  ils  dévoient  procéder  contr'elle,ou  Ca- 
non,ou  civil , & qu’elle  feavoit  bien  qu'eux  n’é- 
tans  pas  grands  Iurifconfultes,il  feroit  plus  à pro- 
pos d'en  appeller  des  bonnes  Vniverfitcz  de  l’Eu- 
rope .Eux  dirent  qu’ils  pretendoient  agir  avec  elle 
en  vertu  du  droiâ  Civil  des  Anglois  , auquel  ils 
çftoient  alTez  expérimentez :Mais  elle  qui  vid  bien 
-qu’ils  vouloient  l'-çmbarraflçr  dans  une  loy  nou-  f.  ' 
tellement  faite  , & à defTein  contr’elle  , répliqua: 

Vous  elles  d’habiles  gens,  vous  fàitcs  des  loix  à 
’ voftre  fantaifie.Je  ne  fuis  point  tenue  de  m'y  fouf- 
'mettre,puifque  les  Anglois  ont  autresfois  refusé  de 
s’alfujettir  à la  loi  Salique  des  Francois,voftre  Loi 
n 'a  point  d’exemple  , non  plus  que  voftre  procédé 
deluftice. 

; 1 A cela  Hatton  fécond  Chambelan  de  la  Reine 
d’Angleterre,s’avance  de  parler , & lui  dit  , Vous, 
elles  accufée  d’avoir  conjuré  la  ruine  de  noftre 
^laiftrefte  qui  a l?onélion  de  Reine  : voftre  degré 
n'eft  point  exempt  de  refpondre  à tel  crime,  ny  par 
le  droiél  des  gens  , ny  par  le  droiâ:  de  nature.  Si 
vous  elles  innocente  , vous  faites  tort  à voftre  re-  ' 
putation  d’efquivcr  ce  jugement.La  Reine  fera  fort 
joyejife  que  vous  vous  juftifùz,carelle  m'a  affai- 
ré que  jamais  elle  ne  receut  au  monde  plus  de  dé- 
plaifirquede  vous  voir  chargée  de  cette  accufatiâ. 
Quittez  cette  vaine  conlideration  de  Roy  auté  qui  à 
prefentne  fert  de  rien,faites  ceirerles  foüpçons»& 
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.ctfacez  la  tache  4m  demeureroit  éternellement  fur 
voftte  reputation.Ie  ne  refufc  point,dic-elle,de  ré- 
pondre devant  les  Eftats  du  Royaume  légitime- 
ment convoquez  , pourveu  que  j’y  fois  reconnue 
comme  l’hcriticre  prefomptive  du  Royaume: Alors 
je  parleray.non  comme  fujette  , mais  par  manit^e 
de  devis  , fans  me  foumettre  jamais  à la  nouvelle 
ordonnance  de  voftre  commiffion  , que  l'on  fçait 
dire  un  rets  malicieux  pour  envelopper  mon  in- 
nocencc.Le  Treforier  recharge , nous  procéderons 
par  contumace,  A quoy  elle  repartit , examinez 
voftre  confci cnce^Se  pourvoyez  à voftre  honneur , 
& Dieu  vous  rende,  & à vosenfans,  ce  que  vous 
ferez  en  ce  jugement,  . r . . : * w’ifc) 

Le  lendemain  elle  appelle  quelqu'un  des  Com- 
mi(faires,&  demande  que  fa  proteftation  foit  mife 
par  écrit,  'ic  que  cela  eftant,elle  fe  jüftifieroit  fans 
préjudice  de  la  dignité  Royale.A  l'inftantles  Cora- 
miliaires  s’aftemblcnt  en  la  Chambre  de  Prefençe» 
où  l'on  avoir  drelfé  un  échaffaut » au  haut  duquel 
eftoit  un  fiege  Royal  fous  un  daiz,pour  reprefenter 
la  Mdjefté  de  la  Reine  Elifabeth  , & à coflé  une 
chaire  de  velours  cramoifi  préparée  pour  elle,  La 
courageufe  Reine  entre  d’une  contenance  modefte 
& aflèurée  parmi  les  vifages  affreux  des  Millor$,al- 
terez  defon  fang,&  prend  fa  place, Bromiey  leChâ- 
celier  fe  tournant  vers  elle  lui  parle  en  ces  termes. 

La  Ser en; (fine  Reine  à'tA ngleterre  ayant  efié  af- 
fairée.non  fans  une  txtreme  angoiffe  itefprit,que  veut 
avis  machiné  la  perte  d élie , du  Royaume  d'tsfngle- 
jcrre,&  de  la  Région  pour  s'acquitter  de  fort  devoir , 
& notre  veuerudquer  à Dieu^afoy^à  fon  peuple&f  as 
aucune  malice  de  . cœur  ètably  des  Commijfaires  pour 
cuyr  les  chofes  dont  vous  ejles  accufée ^comment  zout 
les ; refott  dtf^ÿ-  montrerez,  vofire  innocence,  ; : -J- -,  a 
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Cet  homme  qui  partait  allez  mal  euft  la  difere- 
tton  de  parler  peu,  & tout  incontinent  comme  il 
fût  donne  le  lignai,  les  perveis  Officiers  qui 
fitoient  plus  de  quarante  fe  jettent  tous  comme 
chiens  acharnez  fur  la  proy  e,  lu  y faifant  millcque- 
ftions  captieufes  pour  la  furprendre,  dont  la  gene- 
yeufe  Amazone  fe  dcmtfloit  avec  une  vivacité  in- 
croyable. Enfin  tout  fe  réduit  aux  lettres  de  Bajain*  ' 
ton  qui  luy  avoit  donné  ad  vis  de  la  çonjuration>& 
à la  refponfe  qu'elle  luy  avoit  faite,  en  l’exhortant 
9 pourfuivre  Ton  deflèin,&  de  plus  aux  depofitions 
<de  fes  Secrétaires  qui  all'euroient  avoir  diète  ces  let- 
tres , 8c  d'autres  auÜi  aux  Princes  étrangers  pour 
attirer  leurs  armes  fur  l'Angleterre.  Ils  la  preflent 
fur  ces  faufletez,qui  fembloient  avoir  plus  de  pro- 
fcabiliré,maiseile  y répondit  invinciblement,commc 
il  eft  clair, par  çCs  termes  que  j’ay  tiré  d'elle  en  di- 
vers endroits , les  liant  enfemble  pour  donner  plus 
de  jour  à fon  Apologie,  où  j'ay  remarqué  de  gran- 
des lumières  d'efprit , & de  jugement. 

Si  la  Reine  ma  feeur  vous  a donné  la  commijjton  Apologie 
de  rendre  la  juftice , il  eft  bien  raifonnable  que  vous  lnvinc'lljc 
fa  commentiez,  plut  rit  par  le  Joulagement  de  mes  pet- 
ites que  par  l'oppreftion  de  mon  innocence.  le  fuis  ve- 
nue en  Angleterre,  pour  implorer  le  fecours  contre 
la  rébellion  de  mes  fujet  s , le  fang  , la  parenté,  la 
fexe  , le  voifinage  , le  filtre  de  Reine  que  je  porte,  m'y 
promettait  toute  fatisfaüion , & j’y  ay  rencontré  mes 
plus  fenfibles  defplaifirs.  Voicy  tantoft  la  vingtiefme 
année , que  je  fuis  detentt:  prifonniere , fans  eau-  -f 
fi , fans  Ju]ct , fans  mifericorde  , qui  plus  eft  , fans 
tfperance.  le  ne  fuis  point  fu jette  de  voftre  Mai - 
ftrejfe  , mais  Reine  libre  & abfoluè  , qui  ne  dois  ré- 
pondre qu’à  Dieu  luge  fouverain  de  mes  aEHons  , pour 
ne  préjudicier  aux  çharaftere*  de  la  M*jeftc  Royale, 


604  Hifioire  de  U R eine. 

ry  à mon  fils  le  Roy  d’Ecojfe  , ny  à fes  fucceffiurt , & 
a titres  Princes  fouverains  de  la  terre.  C’e fi  la  prote- 
Jhition  que  j'en  ay  faite, & que  je  réitéré  en  vos  pre - 
fi  aces, devant  que  de  répondre  aux  crimes  qui  me  font 
impofz.. 

La  plus  noire  des  médifànces  me  charge  d'avoir 
confpiré  la  mort  de  ma  tres-chere  confine  , & apres 
beaucoup  de  chiqua  neries  , toutes  les  preuves  fe  redui- 
fient  aux  lettres  de  Babinton , a la  defipofition  de  mes 
Secrétaires.  J‘ay  toujours  eu  en  horreur  les  confieils 
violents  , &f une  fi  es  qui  tendoient  à la  ruine  de  la 
Reine  Elifiabeth  , & je  fuis  pre  fie  de  produire  les  let- 
tres de  ceux  qui  ayant  eu  quelque  mauvatfe  entre - 
prife  y fit  font  excufz  a moy  de  n'en  avoir  rien  décou- 
vert t parce  qu'ils  fav oient  bien  que  mon  efprtt  etoit 
éloigné  de  femblables  defieins.  Je  ne  put s pas  fç avoir 
étant  prifonniere  ce  qu'a  fait  Babinton  & fes  compli- 
ces, il  a peu  e fcrire  tout  ce  qu'il  a voulu,  Mais  je  fiçqy 
bien  que  je  ri ay  veu,n'y  oüy  aucune  de  fes  lettres  , & 
s'ilfe  trouve  une  refponfe  efcrite  par  moy  a des  chofes 
qui  ne  font  pas  feulement  tombées  en  mon  imagina- 
tion , c’efi  unefaujfeté  abominable.  Nous  ne  fomnes 
pas  en  un fiecle  , ny  en  un  Royaume  oit  l'on  ignore  le 
tnefiier  de  falfifier  , on  m’a  dit  que  Valfingan  , l'un 
d'entre  vous  , qui  a confpiré  ma  mort , & celle  de  mon 
fils  ,fe  fert  de  fis  artifices  , & a pu  s’emparer  de  mes 
chiffres  , contrefaire  une  lettre  comme  de  ma  part  » 
pour  refponfe  d celle  de  Babinton ; qu’il  avoit  interce- 
ptée. Vautre  a creu  innocemment  & déposé  que  cela 
venoit  de  moy  , mais  tout  cecy  ne  va  qu'à  une  fimple, 
■conjecture.  Il  faudroit  un  million  de  tefinoignages 
plus  clairs  que  le  rayon  du  Soleil  pour  accabler  une 
Reine  fouver aine  , qui  enferme  en  fin  authorité  tant 
demillions  déviés,  & l’on  croit  centre  moy  un  homme 
..inconnu , un  homme  demi  mort , qui  difoit  tout  ce 
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qu'il  fçavoit , & ne  fiavoit  pas,  pour  fe  délivrer  des 
horribles  cruauté z de  la  queftion.  Que  l'on  produifè 
une. feule  lettre  de  ma  main , un  feul  ombrage  de  ce 
crime  , & je  me  tiendray  convaincue.  Je  le  dû  avec 
toute  la  fmceritè  de  mon  coeur  , & les  larmes  de  mes 
yeux  y je  ne  veudrois  pas  conquérir  un  Royaume  par  » 
le  fang  de  la  plus  vile  perfonne  tirée  de  la  lie  du  peu- 
ple y beaucoup  moins  par  celuy  de  la  Reine.  Jamais 
je  neferay  naufrage  de  mon  ame,en  conjurant  la  rui- 
ne d'une  perfonne  à qui  j‘ay  voilé  tant  d honneur  & 
d amme. 

" Quant  à mes  Secrétaires  y je  les  avois  toujours  re- 
connais a fiez  hommes  de  bien  , que  s'ils  mont  char- 
gée & ac usée  par  leurs  depojitions,  de  leur  avoir  di- 
clé  une  refponfe  à Bat  inton  .ils  ont  commis  deux  gran- 
des rnefchancetez , la  première  en  violant  le  ferment 
qu'ils  ont  fait  d'eftre  fecrets  & fidelles  à leur  mai - . 
fireffe  , (fr  fecondement  en  inventant  unefideteflable 
calomnie  contre  celle  à qui  ils  dévoient  tout  refpeSl , 

& toute  fidelité  : De  forte  qüe  toute  la  foy  que  vous 
pouvez,  tirer  de  cecy  , ne  vient  que  des  perfides.  Hé- 
las y vray  Dieu  ! c'ejl  fait  de  la  Majefié,  & du  falut 
des  Princesys'ils  dépendent  des  efcrits  & des  tefmoi- 
gnages  de  leurs  Secrétaires  ,en  des  ajfaires  de fi gran- 
de con/èquen  ce!  Combien  y en  a-til  qui  fi  laijfent  al - 
1er  à l’efper  an  ce  des  richefiess  Combien  d’autres  fuc- 
combent  aux  menaces  des  Grands  ? Ce  font  gens  de 
fort  une  ,qui  fuivent  le  flux  & reflux  de  fon  in  confian- 
ce y fi  ces  pauvres  hommes  ont  déposé  ce  que  vous  di- 
tes contre  mey  , f’a  efié  pour  fe  délivrer  de  V horreur 
de  vos  fupplicesy  & pour  renvoyer  tout  fur  une  tefie 
couronnée  , qu'ils  penfoient  efire  inaccejfible  à vos 
cornmijfions. 

Mais  quels  lurifconfitltes  efies-vous  , d'avoir  foie 
mourir  Babinton  fans  me  le  confronter , de  luy  avoir 
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ouvert  la  bouche  à force  de  tourment  pour  dire  üfi 
tncnfonge  , & puis  l'avoir  fermée  pour  jamais  a là 
vérité  ? Si  mes  Secrétaires  font  encore  en  vie  , fai- 
tes les  venir  en  ma  prefènce  , faites  les  parler  '»  & 1 
je  m’affure  qu’ils  ne  perfifieront  point  dans  cette 
depoftion , que  vota  m'objeCleg.  1SÎ‘ appert  il  pas 
bien  que  vous  y procédez,  de  mauvaife  foy  , & 
que  vous  n'empruntez  ces  petites  fbrmalitez  » qtte 
pour  donner  quelque  légère  teinture  à vojlre  pré- 
jugé. 

Iamais  je  nay  rien  diClè  aux  miens  que  ce  que  U 
nature  m'a  fttggeré , pour  recouvrer  tna  liberté.  C'efi 
la  troificme  objection  l e vojlre  procédé ■&  je  votes  de- 
mandefi  je  n'ay  pas  commis  un  grand  crime  , d'avoir 
fiouhaité  un  bien  que  la  voiic  publique  nous  enfeignei 
que  lis  leix  approuvent  j que  tous  les  hommes  prati- 
quent , que  la  nature  apprend  aux  petits  Rojfignols 
jujques  dans  les  volières  , & dans  les  cages.  Qui 
peut  faire  une  perfonne  qui  fie  mit  dans  les  fers  finori 
d’implorer  le  fecours  de  fei  amii  , de  defirer  qué 
quelque  puijfante  main  luy  ouvre  la  prifon  ? Vadvouè 
d’avoir  eu  le  defir  de  la  liberté, mats  ]e  nie  d’en  avoir1 
recherché  l'effCt  par  les  moyens  que  zOus  alleguezi 
C'efi  chofie  bien  efirange  qu'une  prifonniere  de  qui  oit 
efpie  toutes  les  allions  , & de  qui  l'on  conte  tous  les 
pas  ,fait  des  affaires  que  les  Souverains  ont  de  U 
peine  de  remuer  dans  uni  puijfance  toute  libre  , & 
toute  abfolué.  Il  y a tant  d'années  qüe  je  fitiscommé 
à la  ch  ai  fine  d'une  miferable  captivité , fans  que  lei 
offres  que  j'ay  faites  , les  aJfeUrancrS  que  j’ay  don- 
néesy le  déclin  de  mon  âge  , & de  ma  fiant c ayent  peti 
émouvoir  ma  feeur  à mon  efiargiffernertt.  N' a y -je 
pas  offert  de  contracter  une  très  efiroitte  amitié  avec 
elle  , de  la  chérir  , & la  refpeCler  très  officieufement 
par  defftu  tous  les  Princes  Chrefiiens  , mettre  en  oti- 
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bly  toutes  les  offert  ces  >la  reconnoifre  pour  vraye  , & 
légitimé  Reine  d'Angleterre , foûmettant  tout  mort 
droit  au  bien  de  la  paix, ne  prétendre  ny  prendre  au- 
cune part  à fa  Couronne  de  fan  vivant  , & renon- 
cer tout  à fait  aux  filtres  & aux  armes  de  ce  Ro- 
yaume , que  je  meflois  attribue z par  le  commande- 
ment de  Henry  11 . Roy  de  France  -,  fans  que  toutes 
ces  fourni  fions  ayentrien  opéré  pour  ma  délivrance  ? 
Ne  fuis-ie  pas  bien  coupable  ,Ji  j’ay  d/fré  que  les 
Princes  ef  rangers  mes  amis  , & mes  allic^me  ti- 
ra fint  de  ccs  profondes  miferes  , & toutefois  iamais 
je  n’ay  voulu  affermir  dans  les  mains  du  Roy  d'Efpa- 
gne,  le  droit  qu'il  pretendoit  fur  la  Couronne  £ An- 
gleterre , quoy  qu’il  s’en  foit  offensé  , refpeclant  ma 
feeur  jufques  à ce  poinfitqne  d'av  oir  négligé  ma  vie, 
& ma  délivrance  pour  ne  Id  point  irriter , & ay- 
mant  mieux  me  ferzàr  dts  dévotions  d’Efher , que 
de  l’Efpée  de  Judith.  le  dis  & déclaré  a présent , 
que  puifque  l'Angleterre  m’ejl  fi  peu  équitable  » 
que  je  ne  dois  ny  ne  veux  mesprifer  l'aide  des 
autres  Rois  , dans  toute  la  douceur  que  i’y  pour- 
ray  contribuer.  Je  vous  ay  déclaré  Jinccrement  met 
confeils  , & mes  pensées  fur  cette  accufation  , que 
fi  le  droit  & l'équité  codent  a la  puiffance  , ê fi 
la  force  opprime  la  vérité  parmy  les  hommes  , j'en 
appelleray  au  Dieu  vivant  , que  je  reconnais  avoir 
un  empire  abfolu  fur  la  Reine  Elifabeth  , & fur 
moy.Je  jure  fur  mon  Dieu  , & fur  mon  honneur, 
qu'il  y a long-  temps  que  jfn’ay  pensé  a autre  Ro- 
yaume j qu’à  celuy  du  Ciel , que  je  regarde  comme 
le  port  de  mes  longues  miferes.  le  c^ois  avoir  fa 
ttsfaifi  à toutes  vos  obje  fiions  j & vous  fçavez 
bien  en  confiance  que  rien  ne  me  charge  que  ma 
naiffance  , rien  ne  me  rend  criminelle  que  ma 
Religion  i mais  je  ne  puis  démentir  ce  que  Dit» 


,, 
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m’a  fait  naiftrej&ne  puis  renoncer  le  caraStere  que 
fay  receu  au  jour  de  mon  Baptefme.  l’ay  vefcu  , & 
mourray  Catholique , c’tft  le  feul  crime  ou  je  ne  veüx 
point  à’ Aàvocats  pour  me  deffendre,oùje  dejtre  avoir 
tout  le  monde  pour  tefmoin  , & où  je  ne  crains  point 
les  luges  les  plus  redoutables. 

La  pauvre  Princefle  ucmpa  fe$  paroles  dans  fes 
iarmes,prevoyant  la  perfecution  des  fiens,&  confi* 
derant  comme  fa  Royale  dignité  eftoit  fi  barbare- 
ment  trai&ée  entre  des  Advocats  de  Palais  , qui 
fembloient  tous  avoir  juré  fa  morr,fi  eft-ce  qu'ils 
fentirent  de  vives  atteintes  en  leur  confcience* 
d'autant  que  ce  qu’elle  difoit  eftoirtres- véritable, 
au  rapport  mcfme  des  Heretiques,comme  il  appert 
au  livre  de  Camden  qui  a efcritla  vie  d'Elifabeth* 
& qui  ne  nie  pas  que  Valfingan  ouvroit  6c  fefer- 
moit  les  lettres  que  le  traiftre  Giffard  lity  portoit* 
y contrefaifant  ce  que  bon  lui  fembloit.Et  le  mef- 
me  confeffeque  l’opinion  des  plus  fenfez  eftoit  que 
les  Secrétaires  de  la  Reine  a voient  efté  feduits  & 
Cam<tenus  corrohipus  par  argent,&  qu'il  eft  bien  certain  qu'ils 
P-4  J3*  demandèrent  recompenfe  à Vailmgan,qui  leur  dit 
qu'ils  fe  dévoient  contenter  de  la  vie,  6c  adjoufte 
qu'en  la  condamnant  fans  luy  confronter  les  tef- 
raoin$,on  avoit  procédé  en  cela  contre  toute  formé 
fuïm**bftn-  jurtice.Voilà  le  jugement  des  Huguenots,  mef- 
tumqui  pre.  mes  fes  plus  cruels  ennemis,je  dis  de  ceux  qui  ont 
tioccrrupti  quelque  petite  eftincelle  de  bonne  confcience  , 6c 
videbantur , non  pas  des  ces  brouillons  qui  efcrivêt  des  rapfo- 
ttfltmtms  jies  pleines  d'ignotance  & de  menfonge.  Tout  cela 
Jugement  ^ert  Preuvc  invincible  à fon  innocencejmais  les 
tics-iaiquc.  mauvais  luges  qui  s'eftoient  vendus  à l’iniquité  ne 
laifterent  pas  de  palier  outre, & de  rendte  une 
Sentence  de  condamnation  * qu'ils  portèrent  à la 
Reine  d’Angleterre  , 6c  qui  fut  prefentee  au 

Parlement 
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Parlement  pour  en  demander  la  publication. 

Elifabcth  s4y  trouva  avec  une  harangue  eftudiéej 
où  elle  rendoit  grâces  â Dieu  des  périls  dont  il  l’a- 
voitdelivrée,&  remcrcioit  Tes  bons  fujets  del’affe- 
âion  qu’ils  avoient  pour  leur  Reine,puis  venâc  aü 
fait  dont  il  eftoit  queftiomelle  fe  môtroit  extrême- 
ment affligée  que  la  Reine  d‘Efcofle*qui  étoit  une 
perfonne  de  ion  fexe,de  fon  eftat,&  de  fon  fang. 
fuft  convaincue  devoir  conjuré  contre elkjadjoû- 
tant  qu’elle  lui  pardonneroit  volontiers, & lui  quié 
teroit  fa  propre  vie, fi  cela  devoir  rëdre  les  affaires 
de  l’Angleterre  plus  floriftàhtesimais  que  pour  cét 
effed  elle  ne  vouloir  pas  préjudicier  à elle  même* 
ny  au  bien  de  Ion  Royaume.  Elle  vénoit  avec  un 
cœur  plein  de  vengeance  en  cette  a&ion, toutefois 
elle  fe  vouloir  donner  la  réputation  de  douceur,& 
de  clemence,iinitant  en  cela  les  Herodes,&  les  Ti- 
beres,qui  jamais  ne  difent  mieux  que  quand  ils  fôc 
le  pis,&  rient  dans  leur  cœur  lorfqü’ils  diftilct  les 
larmes  de  crocodillc  de  leurs  yeux.Elle  vouloit  que 
fô  Parlement  lui  demandât  à mains  jointes  la  cho** 
fe  qu’elle  donnoit  le  plus  volontiers, tantoft  elle  le 
flattoit  fur  le  refpeét:  8c  les  cordiales  affe&iorts 
qu’il  avoit  pour  elle, à deffein  de  l'inciter  ï poürfui- 
vre  fa  pointertantoft  elle  faifôit  la  fafehée  d'y  ré- 
connoiflre  trop  de  zele, tantoft  elle  difoit  qu’elle  fe 
vouloit  conferver,tantoft  qu’elle  aimdit  mieux  a* 
bâdonner  fa  propre  confervation  pour  eieteer  fi 
demence.Cét  efprit  qui  eftoit  grandemdtdiflimü- 
1c  jamais  n'eût  tant  d’ondes  8c  de  plis  qü’en  cette 
affaire,&  à dire  vray,elle  s'embarraffoit  dans  fon 
propre  labyrinthe, & en  fe  voulant  trop  cacher  die 
fe  monftroit,difant  à ceux  qui  lui  demandoict  la 
mort  de  la  Reine,  le  vous  prie,&  vous  c 6 jure  de  vùui 
- contenter  d’une  refpdfe  fans  réponcefaprouve  votre 
Tome  lÿ,  Q,q 
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jugement  >&  en  comprens  les  raifcns,  mais  excuftz  je 
vous  prie  lapensét  foucieufet&  douteufe  cjui  me  tour- 
mente >&  prenex.cn  grc  la  très  graticufe  affelHon,que 
je  vous  portc-,&  cette  reponfe fi  tant  efi  que  vous  l’e- 
filmiez  réponfe  fi  je  dis  que  je  ne  fer  Ay  point  ce  que 
vous  demandez  par  avanture  diray-je  plus  que  je  ne 
penfe  ,fi  je  dis  que  je  feray  , je  me  précipiter  ay  à 
ma  ruine,mqy  que  vous  voulez  conferver. 

Enfin  l’Arreft  ayant  efté  confirmé  par  l’authorité 
du  Parlement,  on  envoyé  Beal  à la  Reine  d'Efcolfe 
pour  luy  porter  la  nouvelle  de  cette  funefte  con- 
damnation, & luy  dire  , que  les  Eftats  en  deman- 
doient  l’execution  pour  la  juftice  , lafeurcté,&  la 
neceflité. 

Ce  grand  cœur  ne  fut  point  abbatu  par  une  ri- 
gueur fi  violente,  & une  injuftice  fi  dânableimais 
levant  dés-lors  les  yeux  & les  mains  au  Ciel , en 
rendit  grâces  à Dieu  , demandant  incontinent  un 
Preftre, pour  luy  adminiftrer  les  Sacremens,&pour 
ïndîonitc  k difpofer  à mourir.Paulet  qui  l’avoit  en  garde  la 
exécrable,  traita  dés  lors  comme  un  barbare,  commandant 
aux  officiers  de  fa  maifon  d'abbatre  le  daix  de  fa 
chambre  : mais  comme  perfonne  n’y  vouloit  tou- 
cher^ qu’il  vid  que  l’on  ne  luy  répondoît  que  par 
des  cris,&des  lamentations  qui  eulfent  amolly  un 
cœur  d’homme,il  fit  cette  execution  par  les  mains 
de  fesfatellites,&  ofta  à la  pauvre  prifonnicre  tou- 
tes les  marques  delà  Roy auté,pour  luy  faire  con- 
templer fes  funérailles  toute  vive,&  luy  faire  fai- 
gner  le  cœur  c une  playe  mortelle  devant  que  l’on 
tiraft  le  fang  de  toutes  les  veines  de  fon  corps  par 
la  main  d’un  bourreau. Mais  Elifabeth  retenoit  en- 
corde coup  de  l’execution ,foit  pour  la  crainte  des 
Princes  eftrangers,ne  voyant  pas  allez  clair  dans 
leurs  pouvoirs, & proteétions,foit  pour  s'acquérir 
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eettë  réputation  imaginaire  de  clerttencë/oitqu'cl- 
le  voulut  brûler  cette  pauvre  vi£ime  à petit  feu/ 
luy  prolongeant  les  langueurs  de  fa  prifon.L’au- 
tre  fe  refolut  de  luÿ  efcrire,non  pas  pour  luy  de- 
mander la  vie  d'un  ftyle  bas  ôc  mendiant  , mais  * 
pour  obtenir  d elle  un  tombcautvoicy  encore  les 
propres  termes  de  fa  lettre* 

MADAME . ; ÿ ^ 

Jè  rends  grâce  k Dieu  de  tout  mon  coeur, de  c e cntil  Dernière  iè: 
luy  plaift  de  mettre  fin  par  vos  ^Ar  refis  au  peleri-  Cic.t1c  !a 
nage  ennuyeux  de  ma  vie.  le  ne  demande  point  quelle  E’ 

me  foit  prolongée  , n'ayant  en  que  trop  de  temps  pouf-  * ** 
expérimenter  fies  amertumes. le  fiupplie  feulement  vo- 
fire  Majefté  puifque  je  ne  dois  attendre  aucune  fa- 
veur de  quelques  Mini  (1res  éfile^qui  tiennent  la 
premiers  rangs  dans  l'EFtai  d'Angleterre:  le  puife 
tenir  de  vous  feule, & non  d* autres  les  bien  faits  qui 
fuivent : - : * 7 

Premièrement , je  vous  demande  qué  comme  il  né 
me  fi  pas  loifible  d'efperer  une  fepulture  en  Angle- 
terre félon  les  folemnitez  Cathbliques, pratiquées  par 
les  anciens  Roys  vos  ancefires  d*  les  miens > &què  * * s 
dans  ÏEfcofe  on  a forcé  & violenté  les  cendrés  de 
mes  qy  culs  .quand  mes  adverfair  es  feront  faottlel  dé 
mon  fang  innocent, mon  corps  foit  porté  par  mes  do  - I 

meiîiques  en  quelque  terre  fainte,pour  y eïlre  enterré , 

& fur  tout  en  France, ou  les  os  de  la  Reine  ma  tres- 
honorée  Mere  repofet,afin  que  ce  pauvre  corps,  qui 
' n'a  jamais  eu  de  repos  tant  qu  il  a eflé  joint  a mo  ame. 
le  puife finalement  renc  otrer,lors  qu'il  en  fera feparéi 
Secondement, je  prievofire  Maùfié  pour  t’appre- 
benfion  quei’ay  de  la  tyrannie  de  ceux  au  pouvoir  défi 
quels  vous  m'avez,  abandonnée  , que  ie  ne  fis  poini 
fuppliciée  en  quelque  lieu  caché, mais  à la  veué  de  mes 
don/ettiques  & autres  perfonnes  qui  puifent  rendre 
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témoignage  de  mafoy,&  de  mon  obeyjfance  envers  la 
vrayt  Eglifè,& de  fendre  Us  rejles  de  ma  vie,  & mes 
derniers  foüpirs  contre  les  faux  bruits  que  mes  ad~ 
ver  fuir  es  peurroient  faire  courir. 

En  troifième  lieu  , je  requie  rs  que  mes  domefliques 
qui  mont  fervy  parmy  tant  d'ennuis, & avec  tant  de 
fidelité, Je  puijfent  retirer  librement  ou  ils  voudront , 
& jouyr  des  petites  commodité z.  » que  ma  pauvreté 
leur  a léguées  dans  mon  Tefiament. 

Je  vous  conjure3çJJfadame,par  le  fung  Iesus- 
Chris  t,  par  vojlre  parenté  ,par  la  mémoire  de 
Jitnry  Vîî.nojlre  pere  commun  , & par  le  t titre  de 
Reine  que  je  porte  encore  jufques  a la  mort  , de  ne 
me  point  refufier  des  demandes  fi  raifonnables  , & 
me  les  ajfeurer  par  un  mot  de  vojlre  main,&  là  défi 
Jus  je  mourray  comme  j'ay  vefeu . 

Voftre  affectionnée  fceur,&  prifonnicre, 
Marie,  Reine. 

On  ne  fçair  fi  cette  lettre  vint  aux  mains  d’Eli-  _ 
fabeth,pour  le  moins  l'on  n’y  trouve  aucune  ré- 
ponfe,foit  que  les  Miniftres  la  luy  cacherent,foit 

Ontichaen^116  ^urct®  f°n  cœur  diffimulaft. 
vain  <Tcm-  Cependant  le  Roy  laques  s’employa  pour  la 
pefehet  délivrance  de  fa  Mere,lcs  Ambaffadcurs  de  Fran- 
l’Axrcft  dçce  Meilleurs  déjà  Mote-Aigron,5c  de  l'Aubefpine 
mon  y travaillèrent  à diverfes  occasions.  Monfieur  de 
Believxe  s’y  porta  avec  beaucoup  de  prudence,  de 
courage,&  de  fidelité  par  une  grave  remonffranec 
qui  fe  lit  encore  dans  l’Hiftoire.L’Arreft  fut  fufc 
pendu  environ  trois  mois,jufques  à temps  que  les 
clameurs  des  Puritains  & des  Luthériens  firent 
tomber  la  foudre  d’une  main  qui  ne  demandoie 
qu’à  faire  fon  coup. 

Les  plus  advifez  luy  remonftroient  bien  que  ce- 
la eiloic  fans  exemple,commettre  une  femme , une 
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Revne  de  France  ôc  d'EfcofTe,la  plus  proche  parère 
qu’elle  euft  au  monde  , à la  main  d’un  bourreau  : 

Vue  Reine  qui  n’étoit  point  fa  prifonniere  deguer- 
re,mais  fô  hôtefle, qu'elle  avoir  appellcc  & invitée 
en  Ton  Royaume,luy  envoyât  des  gages  de  fa  fide- 
lité. Qu’elle  prit  garde,  que  tout  le  mal  venoit  de 
fes  Secrétaires;  & non  d’elle;  & quand  bien  apres  * 
une  prifon  de  vingt  ans, elle  auroit  confenty  d'étrc 
enlevée  par  force, &par  armes,que  cela  ne  memoit 
point  la  mort. Si  elle  la  faifoit  mourir, qu'elle  ou- 
vriroit  une  playe,dont  il  fortiroit  tant  de  fang,que 
plufieurs  fieclcs  ne  le  pourroient  eftanchcr.  Que 
l’Italie,  la  France, l’Efpagne,&  tous  les  Royaumes 
Catholiques  du  monde  s'en  tiendront  offcnfez>& 
qu’elle  attireroit  fur  fon  Royaume  les  armes  de  tou- 
te la  Chreftienté,qui  prendroit  volontiers  ce  pre-  * 
texte  pour  envahir  fon  Eftar.Que  c’eftoit  faire  un 
affront  fignalé  à lacques  fon  fils, & à toute  fa  ra- 
ce , qui  s’en  pourroit  reflentir.  Que  cela  aigriroit 
les  efprits  de  tous  les  Catholiques  du  Royaume  , 
qui  fe  rendroient  irreconciliables.Et  enfin,qu’il  y 
avoit  danger  que  le  Ciel  n’armât  contre  un  dcfïcm 
fi  fanglant , qu’il  falloir  traiter  les  miferrbles  , & 
nommément  une  Reine  qui  s^’eftoit  réfugiée  en  fon 
pays  , avec  plus  de  révérence  que  les  Anglois  ne 
faifoient  les  Reliques.  Que  l’on  hazardoit  beau- 
coup en  fa  mort  ,mais  que  l’on  ne  pouvoir  rien 
perdre  à fa  vie , veu  qu’il  y avoit  aflez  de  gardes, 
de  prifons,  de  barrières,  de  murailles  pour  l'arrê- 
ter,^ elle  vouloir  entreprendre  contre  l'Eftat. 

Mais  les  Miniftres  infolens  crioient  incelfam- 
met, qu’il  falloir  finir  fa  prifon  par  la  fin  de  fa  vie. 

Que  la  Reine  fedevoit  fouvenir  qu'elle  avoit  ufur- 
#pé  fes  titres  & fon  nom,fe  faifant  proclamer  autre- 
fois Reine  d'Anglcterre,&  d’Efcotfe,&  que  les  Sou- 
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verains  ne  pardonnoient  jamais  à ceux  qui  entre? 
prenoict  jufques  à ce  point  lur  leur  authorité.Quç 
la  vied’Elifabeth  écoic  incompatible  avec  celle  de 
Marie.  Que  le  vray  moyen  d'ofter  toutes  les  pré- 
tentions des  Catholiques  , c'étoit  de  couper  cette 
racine  qui  faifoit  pouffer  toutes  leurs  efperances, 
Que  le  Roy  lacques  feroit  inftruit  à la  Religion 
d'Angleterre,&  prendrojt  les  fentiunens  du  bien  de 
Ton  Eilat,  plutôt  que  la  vengeance  des  cendres  de 
fa  mere.Que  les  étrangers  étoient  trop  embarraf- 
fez  dans  leurs  propres  affaires, & fongeoient  plus 
à fe  de  fendre  , qu'ils  ne  fe  promettoient  d’atta- 
quer. Que  les  Guifcs  parens  de  la  Reine  d’Efcolfe 
cftoient  mal  en  France,  & que  Henry.  111.  fe  gar- 
deroic  bien  d’époufer  leurs  querelles, & en  cas  que 
d'autres  fuffent  fi  temeraires  que  de  l'entreprendre, 
ils  fçauroient  que  l’Angleterre  a de  bons  follèz. 
Que  la  Reine  Elifabeth  étoit  mortelle  , & que  Ci 
elle  venoit  à manquerai  n'y  auroit  defolation  ima- 
ginable , que  la  Religion  & l’Eftat  ne  fouffriffenc 
fous  le  régné  de  Marie  , en  vengeance  de  fa  pri- 
fon  , & d’autres  injures  qu’elle  penfoit  avoir  re- 
çeuës.  Qu'il  falloir  fe  fou  venir  que  les  Grands 
écrivent  le  bien-fait  fur  le  fable  , & gravent  leurs 
mécontentemcns  fur  le  cuivre.  Les  Predicants  en 
faifoient  un  fait  de  Religion  avec  leurs  fades  allé- 
gations de  la  Bible  , qu'ils  accommodoient  à leur 
c/prit  fanguinaire,  & les  Iurifconfultes  ignorans 
apportaient  des  hiftoires  du  fupplice  de  quelques 
Roys,  qui  eftoient  du  tout  impertinantes. 

Il  n'en  falloir  pas  tant  pour  perfuader  une  fem- 
me qui  avoit  cette  vanité  que  de  vouloir  faire  vo- 
ler une  fois  en  fa  vie  la  telle  d'une  Reine  fur  un 
efehaffaut,  & qui  ne  fe  fouvenoit  plus,que  fur  un 
régné  de  la  courageufe  Mar  ie,éunt  acculée  de  cri- 
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me  d'Eftat,&  attendant  Ton  Arrtft  , elle  craignoit 
tant  les  haches  des  bourreaux  d'Angteterre,qu'cl- 
le  eftoit  refolue  de  fupplier  la  fœur  que  l'on  man- 
* daft  un  exécuteur  de  France  pour  luy  couper  le 
col. Le  mandement  donc  eft  donné,&  lignifié  à la 
pauvre  viétime,que  l’on  avoit  préparée  de  longue 
main  à ce  facrifice. 


Quelques  efcrivains  paflionnez  fc  font  efforcez 
de  divertir  ce  crime  de  la  réputation  d’Elifabeth , 
fondez  fur  une  lettre  qu'elle  eferivit  au  Roy  d’El- 
^olfejoù  par  une  homeufe  perfidie,  elle  dit,  Que 
fort  efprit  eft  tourmente  d'une  incomparable  douleur , 
à caufe  de  l'eveneme/.t  lamentable  arrivé  contre  fa 


volonté  , & c/k’clle  n a point  l’ame  fi  bajfe  de  crain- 
dre par  terreur  de  faire  ce  qui  eft  jufle,ou  de  le  dé- 
nier par  lafebetè  apres  l'avoir  fait.  Elifabeili 

Mais  qui  ne  voit , que  c'eft  fe  mocquer  de  l'hi-  coupable1 
ftoirc,&  de  la  foy  du  genre  humain,que  d'avancer  ja  mort 
une  telle  défaite  ? Davifon  fon  Secrétaire,  qui  mé-  de  Marie, 


nagea  cette  affaire  funefte,  comme  le  vray  inftru- 
ment  de  fa  malice,dic  en  fon  atteftation  rapportée 
dans  les  plus  fidelles  mémoires  d'Angleterre  , par 
Camden  , qu’aprés  le  départ  de  l’Ambalfadeur  de 
France  envoyé  pour  arrelier  le  coup,eilc  luy  com- 
manda de  reprefenter  le  mandement  qui  avoit  elle 
dreffé  fur  l'execution  de  la  Reine  d'EfcolIe  , ce 


qu'ayant  fait  , elle  le  ligna  fort' volontiers  de  fa 
main  luy  ordonna  de  le  feler  du  giâd  fceau,&  dit 
U ded’us  quelques  paroles  en  riant,blafmâtPauler, 
&Deurey  qui  gardoient  la  prifonniere  , de  ne  l'a- 
voir pas  délivrée  de  cette  peine.  Il  eft  vray, que  le 
lendemain  elle  envoya  un  nommé  Quillegre  à Da- 
vifon  pour  luy  deffendre  d'expedier  ce  mâdementj 
foit  que  les  remords  de  la  confcicnce  lui  fufeitaf- 
fent  des  frayeurs, fon  fommeil  étant  ordinairemcc 
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inquiète  defonges  horribles,qui  eftoient  les  ima« 
ges  de  fies  crimc$,foit  que  ce  fut  une  fourbe  pour  fe 
donner  la  réputation  de  Çlemence  en  tuant  aveç 
tant  de  trahifon.Lc  Secrétaire  l’alla  trouver  furie 
champ, & lui  déclara  que  le  mandement  cftoit  déjà 
çxpedié&  fecllc,dequoy  elle  fit  contejwnce  de  lç 
blafmer,  difiant  que  l'on  pouvoir  par  le  confeil  dç 
quelques  hommes  prudens  trouver  d’autres  expe- 
diens,voulant,comme  il  eft  croyable  , parler  d'un 
empoifonnement  : Neantmoins  elle  ne  commanda 
nullement  que  l’execution  fut  mife  en  furicançcj& 
comme  Davifon  fe  prefenta  à elle  trois  jours  apres, 
luy  demandant  fi  fa  Majefté  avoir  changé  d'advis, 
elle  dit  que  non,&  fe  fâcha  contre  Poulet  qui  n*a-> 
voit  point  voulu  entreprendre  afiez  hardiment  le 
dernier  des  crimes,&  dit  qu’elle  en  trouverait  d’au- 
tres,qui  le  feroient  pour  l’amour  d’elle.  S urquoy 
l'autre  luy  ayant  remonftré  qu’il  fallpit  tenir  bon, 
autrement  qu’elle  ruineroit  tout  à fait  des  hommes 
de  grand  mérité  avec  leur  pofterité,elle  pcrfifta,ôç 
Je  mefme  jour  de  l’execution  elle  tança  le  Secré- 
taire de  ce  qu'elle  n’avoit  pas  elle  avancée.Et  tou- 
tefois aufli-toft  que  celui-cy  eut  dçfcouvert  l’af- 
faire, les  mauvais  Çonfeilliers  pourfuivirent  l’ex- 
pedidon  avec  des  ardeurs  incroyablesjcar  ils  en- 
voyèrent Beal  capital  ennemi  des  Catholiques 
avec  des  exécuteurs  de  la  haute  juftice,&  des  let- 
tres addroflantes  à certains  Comtes, par  lefquelles 
le  pouvoir  leur  cftoit  donné  de  procéder  à cemaf- 
facre,Cenx  cy  fe  trafporterent  incontinét  au  chafi- 
tcau  deTorhcringey,oa  la  B^cine  cftoit  prifonnie* 
re,la  firent  lever  du  lit,où  fon  indifpofition  la  te- 
lioitpour  lors  çouchée,luy  leurent  le  mandemfcnc 
Çç  l’advertirent, qu’il  falloir  mouric  le  lendemain, 
XVI.  Elle  rcçeut  çette  nouvelle  fans  changer 
de  vüag  exilant, 

i 


Digitized  by  Google 


Marie  Stuart.  6ij 

Qu'elle  ne  penfoit  pas  que  la  Reine  fa  feeur  en  deufl 
venir  jufques  la:  Mais  puifque  tel  eftoit  fon  plaijir, 
que  la  mort  luy  ejîoit  tres.agreable,&  qu’une  amene 
fer  oit  peint  digne  des joyes  celeftes  Û éternelles, dot  le 
cor  ps  ne  pourrott  endurer  un  coup  de  bourreau.  Au  re- 
Jîe  qu'elle  appelloit  le  Ciel  & la  terre  a témoins  defo 
innocence, & que  l’unique  confolatio  qu'elle  avoit  das 
un  fpeftacle  fi  ignominieux, ejl oit  de  mourir  de  la  Re~ 
ligiô  de  fes  Reres: qu'elle  prioit  Dieu  d'augmeter  fa 
conftâce  à mefurede  fes  angoijfes d’agréer  la  mort 
qu’elle  alloit  foujfrir  pour  l'expiatiô  de  fespethez. . 

Apres  qu’elle  euft  die  ces  paroles  , elle  pria  les 
Çommi flaires  de  luy  permettre  de  conférer  avec 
fon  Câfellcur,ce  qui  lui  fut  refusé  par  une  cruau- 
té barbare , que  l'on  n’cxerce  pas  envers  les  plus 
fcclerats:&  au  lieu  du  Dirc&eur  de  fa  confcience, 
pn  lui  addrefla  pour  confolateurs  deux  grands  he- 
rçtiques  , l'Evefquc  & le  Doyen  de  Petrebourg  , 
qu'elle  rejetta  avec  horreur ,di Tant  que  Dieu  feroic 
fa  confolation.  Le  Comte  de  jeent,  qui  eftoit  l’un 
de  fes  Commilfaires  des  plus  ardens  à la  perfecu- 
ter,lui  dit  Ijt  deflus ,Vojlre  vie fera  la  mort,  &vof 
t re  mort  fera  la  vie  de  nojlre  Religion  , lui  décla- 
rant allez  la  caufedç  cet  attej)tat:ce  qui  fit  qu’el- 
le rendit  grâces  à Dieu,d’eftre  jugée  par  fes  enne- 
mis me  fines , un  inftrumcnt  capable  de  reftahlir 
l’ancienne  Religion  dans  d’Angleterre.  Et*en  c$ 
poin&elle  deluoit,que  lesProtcftans  euftent  plu- 
toft  blafmé  fes  effets,quc  fes  deflçins. 

Comme  les  Comtes  fe  furent  rerirez, elle  com- 
mença à regler  l’ordre  de  fon  dernier  jour,comme 
A elle  euft:  délibéré  d’un  petit  voyage  avec  tant  de 
dcvotion,de  prudence  & de  courage,  qu’un  Reli- 
gieux,qui  auroit  médité  la  mortl‘efpace  de  trente 
ansn’y,apouKoic  apporter  plus  de  juftcÆc.Et  prç- 
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micrcment  elle  commande  , que  i'on  avance  fou 
fouper.pour  avifer  à Tes  affaires,&foupât  fort  pai- 
siblement félon  fa  coutume, elle  s'entretint  de  très- 
bons  difcours  avec  une  merveilleufe  tranquillité 
d'efprit,  Ec  entre  autres  paroles  fc  tournant  vers 
B jurgon  fon  Medecin,elle  luy  demanda,s’il  avoir 
bien  remarqué , combien  eft  grande  la  force  de  la 
veriréjveu  que  (on  Arreft  portoit, qu’elle  eftoit  cô- 
damnée  pour  avoir  conjuré  contre  la  Reine  Elifa- 
beth,?e  neanmoins  le  Comte  de  Kent  luy  avoir  li- 
gnifié,qu’elle  mourroit  pour  l’apprehenfion  qu’on 
a voit  qu’elle  ne  lit  un  jour  mourir  la  faufTcRcligio, 
ce  qui  lui  eftoit  plûtoft  une  gloire  qu’un  fupplice. 

Sur  la  fin  du  fouperellc  voulut  boire  à tous  fes 
bôs  ferviteurs,avec  une  gayeté  grave, 5c  modefte, 
furquoy  tous  fe  jetterent  à genoux  pour  luy  faire 
raifon,&  mt  fièrent  tant  de  larmes  avec  le  vin,que 
c’eftoit  chofe  pitoyable  ; Autant  que  les  fanglots 
donnèrent  de  liberté  à leurs  paroles,ils  lui  deman- 
dèrent pardon,s’ils  ne  lui  avoient  rendu  les  fervi- 
ces  que  fa  Majcfté  mcritoif.mais  elle  pareillement 
pria  tout  le  monde  de  luy  pardonner  les  defauts, 
quoy  que  ce  fut  la  meilleure maiftreffe  qui  fut  ja- 
mais fous  le  Cieljles  confola  d'un  courage  invin- 
cible^ leur  commanda  d’efluyer  leurs  larmes,$c 
fc  réjoii’r,puis  qu’elle  alloit  fortir  d’un  abyfme  de 
miferes  , & qu’elle  ne  les  oublieroit  pas  , ny  de- 
vant Dien,ny  devant  les  hommes. 

Après  louper  elle  écrivit  trois  lettres, l’une  au 
Roy  de  France, l'autre  au  Duc  de  Guife,&  la  troi- 
sième à fon  Confefleur.  Voicy  les  propres  termes 
de  telle  qu’elie  addrefla  au  Roy  Henry  III. 

Monjieur  mon  beau  frere,Dieu  ayant  permis  pour 
l'expiation  de  mes  pcche^comme  je  dois  croire  avec 
toute  ’ humilité  ; que  je  fois  venue  me\jetter  entre  les 
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bras  de  cette  Reine  ma  confine, apres  y avoir  pajfé  plus 
de  vingt- ans  dans  les  ennuis  de  la  prifin,je  fuis  enfin 
par  elle,&  fis  E Fiat  s condamnée  à la  mort.  T envois 
demandé  que  l’on  me  rendit  mes  papiers, qui  mont  eFlè 
enlevez,  a dejfein  défaire  mon  ttFlament  &,que  mon 
corps  fut  tranfporté  filon  mon  defir.en  voFlre  Royau- 
me ou  fay  en  l honneur  d’eflre  Reine, voflre  foeur , & 
ancienne  alliccmais  comme  mes  maux  font  fans  c en- 
folation,mcs  requefles  font  fans  refiponfi.  Aujourd'hui 
apres  difner  on  m’a  fignifié  l’arrcFl  pour  eslre  exécu- 
tée le  lendemain  à fipt  heures  du  mat  innomme  la  plus 
grande  criminelle  du  monde. le  ne  puis  pas  vous  faire 
un  difeours  bien  ample  fur  tout  ce  qui  s’efi  pajfé.  Jl 
plaira  à vôtre  Majefié  d’en  croire  mon  Médecin  & 
mes  ferviteurs  que  fay  jugé  capables  de  cette  creance 
le  fuis  toute  difposée  à la  mort  que  je  recevray  dans 
cette  innocence  avec  mépris,  comme  je  l'ety  attendue  ■ 
avec  patience.  Le  droit  que  ma  naijfance  m’a  donné 
fur  le  Royaume  à’csî ngleterre,&  la  Religion  Catho- 
lique ,fent  les  points  de  ma  condtjnnation,quoy  qu’ils 
les  déguifient  tant  qu’ils  peuvent  par  leurs  calomnies. 
Ils  mont  esté  mon  çAumofnier  ,&  me  privent  des  co - 
folations  que  j' attendons  des  Sacremens  a la  mort, me 
preffant  avec  toute  violence  de  recevoir  l'affiFlance 
& la  doctrine  de  leurs  Ministres, mais  jamais  )e  ne 
fer  fi  rien  qui foit  indigne  de  ma  naiffdceJ&  de  ma  Re- 
ligion.Ceux  qui  vous  porter  ot  les  derniers  fou  pir  s de 
mazie,vous  affiureront  de  ma  cofance.il  rcFlcqucje 
vous  fupplie ,puifique  vous  avez,  tou  ours  proteFlè  de 
m‘aymer,de  me  rendre  les  preuves  de  voFlre  charité , 
enfaifant  prier  Dieu  pour  une  Reine  tres-Chrcïlien- 
ne,qsti  meurt  Catholique, comme  elle  a vecu,&  en  or- 
donnant de  donner  quelque  recompenfi  a mes  cher sdo- 
mefiiques,  puis  que  je  parts  de  ce  mode  dénuée  de  tout 
biens.  Quant  à mon  fils  je  vous  le  recommande  autan, 
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qu  il  le  mérité,  car  je  rien  puù  répondre:Tay  prit  la 
hardie jfe  de  veut  envoyer  deux  pierres  qui  font  fort 
rares  pour  la  f antique  je  vous  foùhaitte  parfaite, efr 
heureufe  dans  une  longue  vie.  Fous  les  recevrez  com- 
me de  vofire  belle  foeur  très  affectionnée, qui  meurt  en 
vous  rendant  les  derniers  témoignages  de  fon  coeur,  le 
vous  recommande  derechef  mes  ferviteurs  defolez  & 
fi  votre  Majefié  me  donne  dequoy  fonder  un  petit 
Convent  pour  y faire  des  aufmones  requifes  vous  en- 
voyer ez  mon  arre  devant  Dieu  plus  parée  de  mérités. 
Je  vous  enfupplie  en  l'honeur  de  Jésus-  Christ,^mc 
je  prier ay  bien  tôt  à la  mort  pour  vous  , en  qualité , 
Monfieur  mon  Beau  frere. 

De  voftrç  très  affe&ionnée  & bonne  feeur, 
Marie,  Reine. 

Jay  opinion  que  la  lettre  addreiTée  au  Duc  de 
Guifc  qui  ne  fe  trouve  pas  , eftoit  de  mefme  fub- 
Jlance.Celle  qu’elle  eferivit  à fon  ConfeiTeur, por- 
tent les  combats  qu’elle  avoit  livrez  pour  fa  Reli- 
. gion  & le  zelc  qui  la  tranfportoit  à mourir  en  la 
foy  Catholique  & corne  on  luy  avoit  cruellement 
refusé  le  pouvoir  de  tefter  librement,  & le  tranfi. 
port  de  fon  corps, & la  permiffiondefe  confelfer. 
A faute  dequoy  elle  confeife  fes  pechez  en  general 
comme  elle  avoit  délibéré  de  les  luy  dire  en  parti- 
culier. Au  refte,qu’elle  le  prioit  de  prier  & veiller 
lanuiét  enefprit  avec  elle,  de  luy  envoyer  fon  ab- 
folution,luy  pardôner  toutes  fes  fautes, & luy  pre- 
ferire  les  prières  qu'il  jugeroit  les  plus  cô  venables 
pour  la  nuiâ  & le  lendemain  au  matin:  Ajou- 
tât que  fi  elle  l’appercevoit  à l’heure  deYon  fuppli- 
ce,clle  fe  mettroit  à genoux, & luy  demanderoit  la 
benedi&ion  pour  prendre  congé  de  luy.  Cela  fait 
tilerepalfcla  veuëfur  fonteftament,faitlalcéfcure.* 
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Je  l’inventaire  de  Tes  biens,ôc  de  ferornemens^f- 
crit  les  noms  de  ceux  à qui  elle  les  avoit  donnez, 
diftribuc  de  l’argent  à quelques-uns  de  fa  propre 
tnain,  puis  s'étant  retirée  pail'a  le  refte  de  la  nuidk 
à veiller  en  oraifon.D’autres  toutesfois  a (leur  en r, 
qu’ayant  fait  fes  prières  elle  fc  jetta  fur  le  li&,au  f • 
temps  qu’elle  avoit  accoutumé  , 6c  dormit  quel- 
ques heures  d’un  Sommeil  alfez  paifiblc  , pour  fc 
rendre  plus  forte  à mourir  ; puis  s’eftant  éveillée 
elle  commença  fon  agonie  , lifant  elle  mefme  la 
Paillon  les  genoux  nuds  fur  la  terre,pour  s’animer  « 
au  dernier  corabat,meflant  prefque  déjà  fes  larmes, 
ôc  fon  fang  avec  les  larmes, 6c  le  fang  de  fon  bien 
aimé  , 8c  paflant  les  longues  heures  en  prières  ôc 
mcditations,jufqucs  àlafler  deux  fuivantcs,qu’cl- 
le  envoya  prendre  leur  repos. 

Son  dernier  jour  qui  fut  le  dix-huitiéme  de  Fé- 
vrier de  l'année  1567.  ôc  le  fepticme  félon  le  Ca- 
lendrier des  Anglois,  commençant  à luire , elle  fe 
pare  des  ornemens  qu'elle  avoit  accouftumé  de 
prendre  les  jours  de  féte,5c  ayant  alfemblé  fes  fer- 
viteurs.fait  lire  fon  teftament,  les  priant  de  pren- 
dre en  gré  les  petits  légats  qu'elle  leur  avoit  faits, 
puifque  l’eftat  de  fa  condition  ne  luy  permettoic 
pas  d'en  faire  de  plus  grands:elle  leur  dit  à tous  le 
dernier  Adieu , les  exhortant  à la  crainte  6c  à l'a- 
mour de  leur  Créateur  , à la  confervation  de  leur 
foy,  ôc  de  la  concorde  parmy  eux,  ôc  leur  recom- 
mandant de  prier  pour  le  falur  de  fa  pauvre  ame, 
Enfuitte.ellebaifa  toutes  les  femmes, ôc  permit  aux 
hommes  de  luy  baifer  les  mains.La  fale  étoit  rem- 
plie de  cris  ôc  de  hurlemens,  de  foûpirs  ôc  de  fan» 
glots,fuivis  d'une  grande  ondée  de  larmes  que  l'on 
ne  pouvoir  clTuyer:Mais  comme  elle  avoit  toutes 
fes  penfées  portées  vers  le  Cicl,elle  fc  retire  dere- 
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chef  en  fon  Oratoire,où  elle  fut  long-temps,&  fè 
communia  comme  l'on  penfe , implorant  la  grâce 
de  Dieu  avec  des  foupirs  &<  des  gemilfemens  de 
colombe, jufques  à temps  que  Thomas  André4 
Lieutenant  de  la  Province  luy  eut  ficnifié  ciu’ii 
•ftoic  temps  de  fortir.  ë q 

Elle  obéît  promptement,  & fort  avec  uUe  façon 
pleine  de  Ma)efteiiin  vilage  joyeux,  un  habit  fort 
modefte,  la  telle  couverte  d'un  voile  pendant,  un 
Chapelier  à fa  ceinture  , & un  Crucifix  d'y  voire 
en  fa  main.  Les  Commifiaires  la  receurent  en  une 
gallerie,°u  ils  1 atte»doient,&  Melvin  fon  martre 
d hôtel  fe  prefenta,  & fe  mit  à genoux  devant  elle 
en  pleurant, pour  recevoir  fe  s derniers  mandemens. 
^e  pleurez  point,  luy  dit  elle, mais  rèjéüiffez  vous, 
fjtptie  vous  devez  voir  au.ourd'huy  Marie  Stuart 
deUvree  de  tous  fes  fouets.  le  vous  conjure  de  direk 
mon  jils  que  j ayvecu,&  que  ie  meurs  confiante  en  U 
Reltgton  Catholique, & que  je  l'exhorte  au/fide  tout 
won  cœur  de  retenir  lafoy  de  fes  ancefires, d’aimer  U 
lufitee,  de  maintenir  fes  peuples  en  bonne  paix, & dé 
ne  rien  entreprendre  contré  U Reine  d'Angleterre  : 
t*”*!  rien  fait  au  préjudice  du  royaume  d'Efcoffe  , 
&ie  demeure  ferme  en  la  fidélité  , que  fay  toujours 
eue  pour  le  Royaume  de  France  , Dieu  pardonne  k 
ceux  qui  ont  efie  altérez  de  monfang,  comme  le  cerf 
de  L eau  des  fontaines.  Tu  connoù , I Dieu,  qui  és  U 
vente  mefme  , & qui  fonde  les  pim  profonds fecrets 

2, ”7 cmr'  cTbim/ay  W”  ut“ix  • 

des  Royaumes  d'Angleterre  & d'Efcoffe . 

f„r  r «?l0rS  T CC  cœi,r  RoIral  cftant  abendry 

rions  d/pP fi -r  "?Si  d,“  crMl“cz  > & perfecu- 
° *,ÿ  Eg' Catholique  , & fut  les  indigni- 

tez  qu  on  luy  fatfo.t  fouffrit  dans  cette  innocence, 

«s  yeux  ytrfcrent  quelques  larmes  de  compaffion. 
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qu’elle  effuya  promttment.  Puis  fc  tournant  vers 
les  Comptes,  les  pria  que  l’on  traitât  humainement 
fes  pauvres  ferviteurs,les  fajfant  jouir  des  chofcs 
qu'elle  leur  avoit  données  par  Ton  teftament  , & 
leur  permettant  d'alïifter  prés  d’elle  à fa  mort  , & 
de  là  qu’on  les  renvoyait  en  leur  pays  fous  la  foi 
publique.  L’inhumanité  du  Comte  de  Kent  lui  re- 
fufa  l’affiftance  des  fiens,&  dit  que  tout  cela  ne 
feroit  qu'augmenter  la  fuperftition.  Mais  elle  luy 
dit,  ne  craignez  point , ces  pauvres  miftrables  ne 
défirent  autre  chofc  que  de  me  dire  le  dernier 
Adieu, & je  fçay  que  ma  feeur  Elifabeth  ne  vou- 
droit  pas  m’avoir  refufé  fi  peu  de  chofc,  veu  que 
l'honneur  roefme  du  fexe  demande  que  mes  fer- 
vanres  y foient:Ie  lui  fuis  très- conjointe  de  fang, 
petite  fille  de  Henry  VII.&  doüariere  de  France, 
outre  l’onétion  de  la  Reine  d’Efcofle;fi  vous  n'ac- 
cordez cette  courtoifie  à ma  qualité  , donnez  U 
pour  le  moins  à la  tendreilè  d’un  coeur  humain. 
Sur  cette  confideration  on  luy  permet  cinq  ou 
fix  de  fes  domeltiques  pour  l’accompagner  au 
fupplice,où  elle  s'achemina. 

Cette  divine  Reine,que  la  France  avoit  veu  mar- 
cher fuperbement  dans  les  pompes  de  fon  Hyme- 
née  , lors  qu’elle  eftoit  füivie  de  toute  la  gloire, 
marcha  pour  lors  avec  ce  petit  train  , pour  aller 
tendre  le  col  au  bourreau.Elle  entra  dans  une  fale 
toute  tapiffée  de  noir,  & monta  fur  un  échaffaut 
couvert  des  mefme  livrées  pour  accomplir  le  der- 
nier a&e  de  cette  lôgue  tragedie.Quel  oeil  de  furie 
ne  fut  ébloiiy  à l’afptél  de  cette  façe>dans  qui  les 
grâces  mourantes  jectoient  encore  au  dehors  leur 
dernier  éclat. 

Si  toft  qu'elle  fe  fut  aflife  fur  une  chaire  prépa- 
rée à deifein  , Béal  leut  le  mandement  & l'Arrcft 
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outrageux  de  fa  mort  qu'elle  ouït  fort  paiiîble* 
mcnr,reprimant  tous  les  mouvements  de  la  naturé 
pour  s'abandonnera  la  grâce,  & à l'imitation  cfe 
fon  Sauveur.  En  fuite  Fiecher  Doyen  de  Petre- 
bourg, l'un  de  fes  vains  confolateurs  fe  prefênta,&  • 
luy  fit  un  difcours  de  Pedan  fur  la  condition  de 
fa  vie  paiTe'e.de  la  prefente,  & de  celle  qui  eftoit 
à veniritafchant  de  tout  fon  pouvoir  à la  perver- 
tir dans  ce  dernier  combat.  G’eftoit  lcplus  fenfi  - 
ble  de  tous  fes  maux, d’ouïr  en  cet  article  de  fa  vie 
la  harangue  cftudiée  d'un  Miniftre  impertinent  , 

& audacieux,  voilà  pourquoi  elle  l'interrôpit  plu* 
fieurs  fois,&  le  pria  de  ne  l'importuner  point, af- 
fcurant  qu’elle  eftoit  confirmée  en  la  Foy  de  l'an- 
cienne Eglife  Catholique  & Romaine, & prefte  de 
refpandre  fon  fang  là  delfus.Neantmoins  cet  in- 
fâme Doéteur  ne  cefloic  de  la  perfecuter  de  fes  rc- 
monftrances  jufques  dans  l'ombre  de  la  mort* 

Elle  jetta  les  yeux  par  toute  la  falc  pour  voir  fi 
elle  ne  defcouvriroit  point  fon  Confeftèur  pour 
lui  demander  l’abfolution  de  fes  pcchez  , mais  on 
l’avoit  bien  empefché  d'en  approcher.Une  pauvre 
fille  de  fa  maifon  s’eftant  jettée  à toute  force  par- 
my  la  prefl’e, comme  elle  fut  entrée,  & qu'elle  vid 
fa  maiftrefle  entre  deux  bourreaux  , commença  à 
jetter  un  grand  cry  qui  efmeut  toute  l’affiftanceï 
mais  la  Reine  ayant  l’efprit  prefent  à tout,lui  fit 
figne  du  doigt  qu'il  fc  falloit  taire, fi  elle  ne  vou- 
loit  eftre  chaflee  : Alors  les  Comtes  firent  conte- 
nance de  vouloir  prier  pour  elle,  mais  elle  les  re- 
mercia de  leur  bonne  volonté,  difant  que  ce  luy 
fçroit  un  crime  de  communiquer  de  prières  avec 
eux-Puis  fetournant  à cette  multitude  qui  eftoit 
environ  de  trois  cents  perfonnes,elledit  : 

C’eft  un  fpeiïade  bien  nouveau  de  voir  une  7{einâ 

réduite 


Digitized  by  Google 


- MARIE  ST  V A RT  6ij 

réduite  * mourir  fur  un  êchaffaut  : le  nay  pas  ap- 
pris a lever  le  voile  , & me  dépouiller  de  mes  orne- 
ments Royaux  dans  une  fi  grande  c6mpagnie,&d‘ a - 
'voir  des  bourreaux  pour  valets  de  chambre  : mais  il 
faut  vouloir  tout  ce  que  le  ciel  veut , & obeyr  aux 
Arrefis  de  la  providence  divine. 

le  protefie  a la  face  de  Dieu  vivant , que  je  nay 
.jamais  attenté  a la  viepiy  à l'Efiat  de  ma  confine , 
n'y  commis  autre  chofe  digne  de  ce  traitement,  fi  l'on 
ne  me  veut  imputer  ma  Religion  pour  laquelle  jè 
mefiime  hcureufe  de  refpandre  jufqu'a  la  derniers 
goûte  de  mon  fang.  le  mets  toute  monefperance  en 
telui  que  je  vbis  reprefenté  en  cette  croix, que  je  tiens 
en  main\&  ]e  me  promets  que  cette  mort  temporelle * 
foujjferte  pour  fon  nom. me  fera  le  commencement  d'uni 
vie  eternelle  avec  les  Anges , & les  arneS  bien  heu- 
rtufes  qui  recevront  mon  fang,&  le  repYffenteront 
devant  Dieu  en  remijfion  de  toutes  mes  offençes. 

Là  delfus  tout  le  monde  pleura,&- n’y  en  eut  pas 
■quatre  çn  toute  l'afliftanee  de  Tes  ennemis  mefmes 
qui  eullenr  le  pouvoir  de  retenir  leurs  l'armes  ; Iç 
,bourreau,vcllu  d’un  habit  de  velours  j»oir,fe  jee- 
ta  à genoux  , & luy  demanda  pardon,qu'elle  îuv 
accôrda  fort  volontiers,&  à tous  fes  perfcçureins. 

Apres  ces  paroles  elle  s’agenoüilla,priant  hau- 
tement en  Latin,invoquantla  tres-facréeMere  de 
Diea-jSc  la  triomphante  compagnie  des  Sain&s  à 
fon  fecours  , pour  combattre  encqrel'bercfie  pic 
fes  derniers  foûpirs, elle  redouble  fês  plus  ardentes 
,ptieres  pour  l’£glife,pour  fon  Royaume , pour  la, 
France pour  fon  fils,pour  fa  cruelle  meurtrière, 
. pour  l\Angleterre,pout  fes  luges, & pour  fo  bour- 
, re»u(  ^recommandant  entre  les  mains  du  Sauveur 
«lu  monde  fon  efprit  purifie  par  tant  d'amour  & de 
Souffrances.  Les  dernières  paroles  de  fon  oraifon 
T'orne  Jff,  R r 
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fucent  celle-  c y,  Comme  tes  bras  .Seigneur  JESUS- 
CHRIST,  ejl oient  ejlatdus  en  la  Croix  , reçois-mo} 
de  me  fine  entre  les  bras  eftendus  de  ta  mifericorde. 

Elle  baifoit  inceflamment  un  Crucifix, qu'ëllè 
tenoit  entre  les  mains  .*  furquoy  un  des  affirtans 
r fafché  de  l'honneur  qu'elle  rendoit  à la  Cfcoix,lui 
dit,qu'il  la  falloir  porter  au  cœur:  mais  elle  ré- 
partit promptement, au  cœur  & à la  mâîn.Puiselfc 
fe  difpofa  à Ion  fupplice,  & l'executeur  lüy  vou- 
lut ofter  Ton  grand  manreau,mais  elle  le  repouf- 
fa,demandant  que  cét  office  luy  fuft  rendu  par  fés 
filles  qui  s'approchèrent  pour  la  préparer  au  coup 
de  la  mortiElle  mçfme  s’accommodant  le  plus  di- 
ligemment qu’elle  pouvoit,&  tendant  fon  col  & 
fa  gorge  plus  blanche  qu’albaftre, allez  bien  def- 
couvcrte  pour  un  fi  piteux  fujet.  Cela  fait  /elle 
marqua  fes  fuivantes  du  figne  de  la  Crox,les  bai- 
fa,&  avec  un»petit  foufris  leur  dit  Adieu  , pour 
montrer  qu'elle  mouroit  aufli  doucement  que  con* 
ftanment , ne  faifant  non  plus  de  refiftarice  à fa 
mort  , que  la  fleur  à celuy  qui  la  cueillit. 

Ces  pauvres  créatures  pleuroient  amèrement^ 
poufloient  des  fanglots  à fendre  lesrochers/lôrs 
que  la  Reyne  leur  ditsCommcnt  j’ay  refpondu  de 
voftre  confiance,  & que  vous  ne  feriez  pbint  un- 
portunes:Cependant  vous  vous  laiflez  emporter 
à la  defolation  , lors  que  jem'cn  vay  changer  un 
Royaume  temporel,plein  demiferes  à un  Empire 
eternel,remply  de  félicitez. 

Il  fe  trouva  qu'elle  avoit  encore  fur  foy  une 
croi*  de  grand  prix,  qu’elle  voulut  donner  à une 
de  fes  confidentes , promettant  au  bourreau  de  le 
faire  recompenfer  d’autre  part.Mais  ce'tenhfcrny  de 
)a  Croix  la  ravit  pour  faouler  fon  avancent  co- 
mc  elle  eut  Us  yeux  badez,&  qu'elle  fut  appliquée 
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au  funefte  poteau  elle  commença  le  Pfeaume,  ïn 
tr  Domine fperavi,8c  parmi  ces  iacrées  paroles/» 
matins  tuas,  qu'elle  redoubla  quantité  de  fois,l'c- 
jtecùtèur  treblanr,&  aiTez  mal  adroit,luy  déchar- 
gea un  coup  de  hachc,&  au  Heu  de  donner  fur  le 
col,il  frappa  l’extremité  du  teft  , luy  enfonça  fa 
coëffure,&  fit  une  play  e qui  ne  pouvoit  cftre  que 
doùloureufe,puis  rechargeant  promptement  deux 
autres  coups  il  enleva  la  tête  du  corp$,&'  la  mon- 
tra publiquement  toute  pafie  , 8c  toute  fanglante 
qu'elle  étoit.portant  encoix  en  fes  yeux  éclypfcz 
les  traits  de  cette  belle  ame,qui  cellbit  de  l’animer 
&fà  de(fus}il  cria  d’une  voix  horriblei/'îrç/f  la  Rei- 
ne Elizabeth  }ainfî  perijfët  les  ennemis  àe  V Ev  agile. 
Ce  que  le  Doyen  répéta,  8c  le  Comte  Kent  y ap- 
plaudir, lors  que  tout  le  monde  eftoit  en'  pleurs» 
Le  fang  fut  reçueilly  dins  des  baflins  d’argent, 
Scie  corps  demeurant  cftendu  fur  l*écKaffaut,fes 
pauvres  filles  s’aprocherent, demandant  qu’il  leur 
fut  permis  de  le  dépoiftltér,  & l’enfévetir  de  leurs 
mains:maisce  furieux  Comte  les  chaflahorsdela 
fale,&  fit  tranfporter  ce  facré  depot  en  une  châ- 
tre du  chafteau  bien  fcrmce.ordonhant  de  brûler 
le  drap  8c  les  aix  qui  étoient  empourprez  du  fang 
de  cette  Martyre,  comme  s’il  y avoit  élément  au 
tnôde  qui  fut  capable  d’effacer  une  tache  fi  celefte. 
Les  deux  filles  ne  laiftèreiit  pas  de  fuivre  des  yeux 
corps  de  leur  Maîtrefle,  le  regardât  tant  qu’elles 
pouvoict  par  les  fentes,  d’une  porte  encore  en  fan- 
glanté  & demy  coûverr,ellesdemcuroientlàcom- 
me  des  Magdelaincs  au  fepulchre,jufques  a tems 
qu’il  fut  enterré  en  l'Eglife  Cathédrale  de  Petre- 
bourg?où  tous  les  gens  de  bien, t ât  qu’il  leur  étoie 
permis,alloient  foûpirer  fur  fon  tombeau. La  nou- 
velle étant  venue  dans  Londres  toutes  les  cloches 
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formèrent  par  rejoinlfance  pour  porter  la  nou- 
velle à la  cruelle  Elifabeth  , qui  fe  cacha  plûtoft 
de  honte,  que  de  dueil>  quoy  qu’elle  feignilt  cftrc' 
extrêmement  touchée  de  la  mort  de  la  couline, 
& en  effet  elle  fentoit  quelquefois  des  remords  de 
confciencc  , & avoit  des  longes  horribles  qui- la 
failoicnt  crier  la  nui&  > & éveiller  les  femmes  de 
chambre  avec  frayeur. 

„ XVII-  Tant  qu’il  y aura  des  ver  ittz. , des  vertus, 
& des  hommes  fur  la  tepre  > cette  playe  faignera;tant 
qu'il  y aura  des  yeux  des  larmes  dans  ce  lieu  de 

miferes  , on  les  fera  difl Hier  fur  ces  Royales  cendres ; 
& la  pieté  des  vivons  ne  laiffera  jamais  d'ejpandre 
dpleines  mains  des  lysées;  oeillets  & des  rofesfur  fa 
tombe.  Marie, que  le  Ciel  abfout , intente  un  procei 
éternel  contre  Elizabeth  , elle  fera  promenée.par  au- 
tant de  tribunaux  qu’il  y ' a d'efprits  raiformablesié 
fera  toujours  , condamnée  fans  finir  fa  mifere  pour 
n avoir  fait  aucune  fin  à fon  injuftice. 

Il  femble  que  Dieuluy  a voulu  donner  expre fs  émeut 
une  longue  vie , comme  à Cdin  , à Herodes,  à Tybere, 
& tant  d’autres  Tyrans  pour  combler  fes  iniquités, 
pour  poffeder  un  feeptre  fanglant  parrny  les  fôupçons, 
les  frayeurs  , les  défiances  , & voir  fon  enfer  toute 
vivante , lors  que  tombant  enfin  dans  me  vieillejft 
impuiffante  , & mefprisée,  des  fiens  me  fine,  elle  fe 
plaignoit  fouvent  que  tout  le  monde  1‘ abandormôit , Çj 
_ quelle  n avoit  perfonne  a qui  elle  fe.pitt  fier. 

Le  Ciel  a fait  fecher  fa  racine  fur  terre  , Ta  fait 
mourir  fans  en  fans  , & â tnis  fur  fon  throfne  le  fkng 
de  Marie  , qui  tient  aujourd'huy  la  Couronne  d’An- 
gleterre & d’Efcoffe.  • 

Grand  Dieu,  s’il  eft  permis  d'entrer  dans  cette  nuit 
de  myfieres,&  de  fecrets  que  vous  cachez  a nos  yeux  > 
nefi-ce  pas  de  ce  fangque  l’on  vetja  fortir  quelque 
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fur  un  fleuron  le  plus  tlluftre  de  toute  la  pofteritê , 
qui  fer  a naiftre  un fiecle  d’or  entre  fe  s mains  , qui 
fera  triompher  l\nci  nne  piété , & la  portera  fur 
fis  efpaules  Royalesijufques  dans  le  tèrône  de  gloi- 
re, qui  rendra  des  honneurs  divins  aux  cendres  de 
fa  rnere  , & fera  ( rciftre  fur  fa  tombe  des  cyprcz  , 
qui  porteront  jufques  aux  efloiles  ce  beau  nom, qu'il  s 
auront  gravé  fur  leurs  feuilles.  ix 

Elisabeth  ne  fer  a plus  alors  qu’un  phantôme  d’hor- 
reur , Cf  fs  pernicieux  Confit  1er  s paroiflront  au- 
tour etelle, comme  les  plus  pafles.  ombres  de  l'Enfer. 

' La  Bretagne  s’éveillera  de  cette  longue  lethar- 
gie,  & regardera  avec  une  vénération  celle  qk'elU 
a des  honnorée  avec  tant  de  fureur.''  ‘ ' 

« Incomparable  Marie , ne  difons  plus  que  la  Pro- 
vidence a efté  maraflre  pour  vous,&  qu’elle  vous  a 
traitée  avec  trop  de  rigueur  & de  violence.  Elle 
Vous  a fait  entrer  doits’ une  lice  toute  couverte  de 
fuîmes  & de  lauriers??  que  vous  avez  arroufiz  de 
vos  larmes, cultivez  par  vos  travaux,  anftoblis  par 
vos  combats  & honorez  de  voflre  fang  EHi  vous  a 
fuit  monter  fur  un  efhaffuut  ou  vous  avez  joué  la 
première  & la  plus glériéufe  tragédie  qui fut  jamais 
reprefntée  dans  le  monde  eft  voflre  fxe,&  en  votre 
condition.  Les  Anges',  0 divine  princéjfe  ,c  ont  em- 
ploient jïtr  les  portes  du  Ciel  avec  admiration-vôtr  e 
combat , animoient  votre  Confiance , chant  oient  vos 
louanges  , tfr  preparoient  à t’emy  vos  Couronnes. 

Vn  cœur  de  femme  contre  cent  Leoparsim  cœur 
de  diamant  contre  mille  marteaux  , qui  n’a  jamais 
fiechy  par  la  violence  , qui  ne  s’ eft  point  laifft  ga- 
gner à l’éclat  des  honneurs  , qui  a trempé  dans  le 
fiel  le j plus  délicieux  content emens  de  la  vie  , pour 
fuivre  fon  J e fus  f on  navré,  fin  crucifié  fi  • “ * 

’ Vne  Reyne  la  plus  Catholique  qu  fut  au  monde, 
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qui  n’honor oit  rien  tant  que  les  Eglifes  , les  prétrtt 
& les  Autels  têtre  quafi  vingt  ans  fans  Eglifes, fans 
prêtre  fans  Autel  pour  faire  en  foy  un  Temple  de  fon 
corps  , un  Autel  de  fon  cœur,  & un  facrifice  de  fon 
far  g : mais  que  dis- je  dans  une  mort  fi  abandonnée , 
ejlre  l’Autel, la  viiïimeje  prêtre  de  foy  même. Quel 
Mqrtyr  a fanttifié  tdt  de  prifons'iqudle  Vierge  a veu 
la  vingtième  année  de  fa  captivitêïqui  jamais  a ex- 
périmenté tant  de  morts  ln  une  feule  mort  ? qui  l’a 
vtue  venir  avec  plus  de  froideur  , qui  l’a  carejjte 
avec  plus  de  joye, qui  l’a  mefnagèe  avec  plus  de  pru-> 
dence}&  qui  enfin  l’a  confommée  avec  plus  de  gloire) 
Fefire  beau  nom,  b Marie*  porté  fur  l’aijle  d'une 
triomphante  renommée,  pajfe  les  terres,  & les  mers, 
ffrt  d’objtÇl  a la  vénération  des  peuples,  & d’orne- 
ment au  Ciel,  où  voftre  ame  jo'ûyt  avant  âge  ufement 
des  douceurs  de  la  béatitude . - ^ < - 
Regardez, o belle ame^  vesjjlet,&. vos  Royaumes 
de  ces. yeux  éclairez  des  rayops  de  la  façe  divine, ch 
fiderez  ces  flots  de  l’Océan, qui  ne  cejfét  de  porter  la 
mémoire  de  vos  faits  aux  extrémité*.  de  la  terre, par 
donez  à vosfujets,(fr  lavez  enfin  la  tache  de  ce  fang 
généreux, que  vous  avez  mieux  aymé  être  le  meffagtr 
de  la  réconciliation ,quede  porteur  de  la  vengeance. 
-P grande  & illuftre  Br <tagne,e fl,, il  pojfible  efde  ce 
fidg  h ait  point  encore  opéré  fur  la  dureté  de  to  cœur, 
& que  tu  teplaifis  toujours  a cobattreleCiel  a main 
armée, pour  t’oppefer  à ton  falnt,&  fermer  la  porte 
à ta  félicitée  Où  efi cette  gloire  de  ton  Chriflianif- 
me,qui  te  faifoit  anciennement  regarder  comme  unes 
terre  de  benediftion  , laquelle  ouvroit  fon  fein  pour 
donner  tant  de  ‘Dofteurs  à l’ Europe, tant  de  lumiè- 
res à la  doBrine  de  l'Eglife,tant  d’exemples  de  pie- 
té à toute  la  Chreftienté,  & tant  de  Confejfeurs  au 
paradis. Tes  R cys  forçoient  le  chemin  du  Ciel  d’une 
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pieufè  violèce,&  les  peuples  les  fuivoient  à U foule. 
On  ne  pari  oit  chez  toy  que  d'obeyffance  k ÏEglifeRo. 
mairie  , que  de  Saint, que  de  Reliques, que  de  pieté , 
que  de  combats  de  vertu, que  de  cùuronnes,&  depuis 
qu’un  ‘ Démon  d'amour,  & de  rébellion  , pouffé  du 
plus  noir  des  aby fines, s’ empara  de  l’ame  d’un  mifira- 
ble.  Roy, tu  as  fouillé  ta  fantijication  , tu  as  deftruit 
ton  fanQuaire  , dont  les  pitoyables  Reliques  font  en- 
cores  cpandués  par  tout  le  monde,  & les  pierres  fa- 
crées  de  ce  Temple  gemtffantes  parmy  les  nations 
tftrangercs,attendét  le  \our  de  la  influe  de  Dieu,&  U 
réunion  des  efprits  au  pointt  defon  fer  vice. Qu’ as  - 
tu  fait  au  berceau  de  Confiantin,&  de  fainfte.  He- 
\ene,qui  font  ne*,  chez  toy  pour  donner  des  loix  à 
toute  la  Chreflienté  ; Qu’ as  tu  fait  de  tant  de  pier- 
res precieufes  , qui  compofoient  ce  diadème  d hon~ 
neur,dont  les  rayons  donnoient  avec  admiration  dans 
les  yeux  de  tous  les  peuples  du  monde  ? Retourne  , 
o Sunamite, retourne, o belle  Ifle, retourne  a ton  prin- 
cipe,la  main  de  Dieu  n’efi  point  r’acourcie  , & fes 
bras  font  toujours  tendus  k ton  obe’iffance.  Si  les  mains 
infolentes  de  l'herefie  ont  trouvé  le  moyen  de  lever 
des  barrières  qui  eft oient  plantées  & affermies  par 
l’ efpace  de  dix  fiécle s ,penfes-tu  que  celles  de  lavraye 
fieté  ne  puiffent  arracher  les  defordres  qui  fe  font 
gliffcz.  parmy  la  nuift  d’un  fiecle  Corrompu.  Ne  t'i- 
magine point  dçj  horreurs  , des  renverferAsns  d'Ef- 
tat,  des  ruynes  du  temporel , dès  degaftp,  enfin  Ro- 
me avec  fes  inquifitions  fes  foudres.  Le- ray  on  du 
Soleil  fera  fondre  la  manne  ,que  le  fer  n'a  peu  ton- 
fommer.  Le  fang  de  céfte  Reyhe  immortelle  caffera 
le  diamant  ,&  fer  a un  tour  des  effets  que  nous  rpe 
pouvons  croire  , & que  la  poflerité  ne  fiaura  ta - 
mais  affiz  admirer. 

C'ejl  dans  vos  veine  s, o l’jiugufe  Monarque  de  la 
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Beilles  qui  portent  fur  le  corps  la  fin 

gure  d’un  Tauieau«  , pag.x6<^ 

Abéner,&vfa  fâtaifie  de  vouloir  nourir 
Ton  fils  dans  un  plaifir  continuel,  430 
Abfence  quelqucsfois  eft  un  ftrarageme  de  l'ami* 

. l\iii  ’ 

Acedie, maladie  qui  s’attache  aflez  facilement  aux 
perfonnes  failans  profeüionde  la  devotion,fe- 
^ Ion  Caffiap.  " . ; . . r-  .,.,,*4$ 

prife  par  elles  pour  une  inaétfon,  ibid. 

Action  genereufe  d’un  payen  pops  apprenant  à 
. commander  puiflamment  à nos  av.crüon s.:l  lit 
Addrefle  de  Bavalon  pour  adoucir  la  colère  du 
Pue  dç  Bretagne.  j jo 

AcTonis^poirton  admirable.  , , 

Advis  aux  Dames  & Dtmoifclles.  K . 

Ad  vis  aux  femmes.  411.4^ 

Advis  à toute  forte  de  perfonnes.  88 

Advis  aux  âmes  impatientes. 

Adv  is  & rcmedes  contre  la  paffion  formée.  , 84 
Æfchines  fort  different  de  Demufthene , & en 
quoy.  , 

Ætius  Conncftable  de  Valctinien  3. tué  de  fa  pro- 
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pte  ma»n,luy  qui  cftoit  U colomne'dc  l'Empire. j o 
Affe&ion, bien- veillance, amour , amitic  , & con- 
corde i en  quoy  different.  19.10 

Deux  affe&ions  qui  nailfent  en  noftre  ame  de  con- 
venance & difconvenancej&  quelles.  ioc 
AfFe&ions  baffes  & honteufes  en  la  perfonne  du 
r R°y  Childebert  petit  fils  de  Clovis  remarquées 
par  Gregeoire  de  Tours  en  celle  de  Garloman. 
477. il  ne  le  faut  affliger  pour  les  chofes  où  il 
n'y  a point  de  remède  , exemple  en  David,  $8$ 
Agonies  de  lame  de  noftre  Seigneur  peuvent  en- 
trer  aucunement  en  comparaifon  avec  la  triftef- 
ic  des  damnez  , n.on  à raifon  de  leur  condition  , 
mais  de  leur  cxcez. 

Agripih  voyant  qu'à  l’arrivée  de  quelque  mal  ou 
difgrace  il  en  devenoit  chagrin*  ou  colere*aue 
1 difoit  & faifoir.  6 ^ * 

^üi  Aymé  trop  ayme  peu.  2Î 

qùi  s Ayme  trop  n'a  point  d'amy.  164 

un  don  de  Dieu,  j aj.il  eft  bon  « 1 
le  faire  aymer  honneftemenr.  168. 17.  comme* 
©n'apprend  à aymer  Dieu  fur  Dieu  mefme,  & fur 
• le  charadcre  de  fa  fubftance,qui  cft  IESUS.m 
Alboin  en  Ion  bas  âge  vainc  en  duel  le  fils 
Thorifmond  Roy  des  Gepides  ,,2 

Alexandre  & fa  bonté  extreme.  ^ 

Alexandre  pourquoy  remply  de  hardiefTe/’  JS6 
Alexandre  eftant  tout  preft  d'entrer  a u*  Indes  . 
qu  eft-ce  qu’on  luy  dit.  * ‘ ' ajk 

Alexandre  ayme  mieux  avaler  du  poifôn  que,  de 
croire  un  rapporteur  contre  la  fidelité  de  ifoh 
p Médecin.  ^ e 5X 

un  A mât  chez  Platon  defîre  cfeflrc  clair  voySt>qüe 
la  créature  qu’il  aimoit  le  plus  avoit  coutume 
de  contempler  les  Aftres,afin  de  la  yoit  avec  tant 
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d’yeux  qu'il  auroit  d'eftoiles.  417 

Amar.smiferables.  j 9 

Amateurs  d'eux-mefines  font  les  plus  tîmides,& 
les  plus  reflerrçz  aux  moindres  occafions  du 
péril.  , 3 1 S.  5x9 

Ambition  principe  de  tous  les  maux.  549. fes  efr 
fers.  . jjo 

» Ambition  furieufed'Ale^iusTyrade  Grèce  punie 
par  la  valeur  & juftice  des  François.  jo8  & fuiy. 
Ambitions  crcufes  ÔC  fantafques.  498.499 
Ames  Ecclefîaftique» , & Religieufcs,  beaucoup 
plus/ubtiles.  499.  celles  qui  germent  en  des 
cœurs  bas  bien  plus  infolcntes.  joj 

Ame  troublée  de  quelque  mauvaife  paflion,à 
quoy  femblabje.  r ' 133.2)4 

Ame  noble  çft  ordinairement  chargée  de  chagrin, 
& rongée  de  Fafpherie  comme  le  fer  eft  con- 
fommé  par  la  rouille.  34p.  noftre  ame  à une 
capacité  quafi  infinie  pour  ne  fc  point  laffer  de 
_ ob)ç^  : ,r.  • îix 

notre  Ame  comparée  \ la  matière  première  qui  eft 
toû jours  amoureufe  de  nouvelles  formes.  27  6 
Âme  benifte  de  noftre  Seigneur  eft  entrée  dans 
_ trois  efpeces  de  fiâmes  facrées  & honorables  , 
& de  peines  toutes  divines,&  quelles.  3 1 0.3 1 1 
Ames  vagues  n'ont  autre  meftier  en  la  yie  quede 
faire  des  fouhaits?  où  ils  ne  peuvent  arriver  de 
; pfefent  félon  Tertullien.  188 

Amitié  très- eftroitie  de  David  & de  Jonathas.  89 
Amitié  > arbre  de-  vie.  18.  elle  enferme  tous  les 
biefas.  ibid.  • qu'eft-ce.  19 

Amitié  deS.Chry  foftome  avec  une  Dame  nommée 
Olympias.  43.  de  S.Hierôme  avec  Ste  Paule.45 
Amitié  de  trois  fortes  félon  HypodamcPhilofo- 
i phe  Platonicien.  j *• 
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Amitié  des  premicrs'Chrcftiens  tres-grande.  14.' 
s’entretient  mcrveilleuferaerit  bien  par  conver- 
fation,&  cômunication  mutuelle, qui  doit  être 
modcrée.ii5?.&  qu*il  y peut  avoir  une  amitié  ce- 
lefte  par  le  commerce  de  l’homme  avec  DictàyÇ 
^mitiez  animales,  quelles,  zo.  amitlez  hùrhaincs, 
& leur  fondement.  %i.  deplaifir.  3,1,  des  dc- 
my-dieux.  . . . . , , ■ 

Amitiez  fpirTtuelles  entre  perftfhe  s de  divers  fexç, 
' do ïiées  d'une  grande  prudence  & tire  véjrtü.  4q 
Amitiez  honneftes  avec  les  femmes  , fe  doivent 
toujours  traiter  avec  grânde  précaution.  *9!$  t 
Am  i t icz  rares  des  Femmes,  J I 

Amour  eft  un  cercle  qui  va  du  bien  au  bien  ,par 
une  éternelle  révolution.  1 i.’fy  nâturé.ij  .faide- 
! finition. ibid.  fâ  divifîon  ibjd.'  fcs  marcbeV;« 
progrez.ij.  fes  caufes,ibid.fe&  notables  effets 
dans  les  trois  mondes  naüiirèl',  civil,&  fur  na- 
turel. 1 7."eft  à l'ame  ce  que  fdnV  lesaiftesibx 
^'oifeaux.  z.  eft  l’efprit  de  l'univers.  10.  eft  fùr- 
in  tendàrit' deV  îft  âttdfeç  - four  ihiïfës  du  toontfe? 
1 i.fes  dfverlttez.yélfaCi^OTirté^ffa  bfetfoiînç 
” des  amans  ÿj.  ïfes  cauferitprcViéutés.éS,  fa’îfî- 
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Amour  feijfutl  les  effets,  ’ 

Amour  de  gens  qui  aiment  froidement,  comparé 
à un  jour  d’hyver,  * ♦»»«  ‘ «010.  uo;  > ^ ^ 

Amour  eft  plus  du  coftér  de  I*indigencè  , feIonv 
faint Thomas  apres  S.  Au^uftih'.*  ' “ 
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paflions.31.  eft  un  compbfé  de  tous  fcs  mkùx 
du  mondé.  31;  on  en  fait  unlî)itu.  5 
Amour  tft  quelques  fois  la  peine  de  FofrgueiK  ^78 
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Amour  dans  le  coeur  eft  une  exhalaifon  dans  U 
nue.  x 5 1 

Amour  des  Sain&s  envers  I E S V S.  loi 

Amour  de  Dieu  une  influence  de  l'eternifé,  félon 
1 L'Anachorete  Raimond.  _ lof 

Amour  que  Dieu  porte  à fes  créatures  eft  un  fou- 
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Amour  fobre  eft  content  du  coeur,  des  yeux,des 
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ce envers  fes  fujets.  ifif 
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toûjours  mal  place  félon  Epi&ete.  jô 

Amour  eft  la  plus  grande  & la  plus  petite  Théo- 
logie ‘ . 43$ 
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Waidrada.  47  8, 479.de  fuivy  d’Ogine  Reine  de 
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v vefque  & Seigneurs  du  Roÿaume,touchant  la 
mort  de  Henry,  mary  de  la  Reyne  Marie,  ibid. 
envoyée  à plufieurs  princes  de  VRurôpe,  par  le 
Roy  de  Danncmark.  ’•  J 6* 
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Amy  bicrt  choifi  quel  doit  eftré,  ié.pour  être  bon 
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Amis  puiflants  peuvent  fervir  d’appüy  k l’efpe- 
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divifion  dans  le  monde  intellectuel  , l’un  dans 
le  Ciel,  l’autre  dans  le  paradis  terrellre.  15 1 
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Anne  de  Bretagne  , & fon  humilité  & fageffe  à 
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Apollodorus  agité  & defehiré  de  la  mauvaife 
confcience,avoit  des  vifions  horribles,&  quelles 
310 

Apologue  Gentil  S.  Jean  Damafcene.  iCi.  383 
Apollon  Abbé  tient  fes  Moynes  en  une  parfaite 
joye.  ; 246 

Ariftide,&  ce  qu’il  répondit  k Denis  Roy  de  Sicile 
luy  demandant  une  de  fes  filles  en  mariage. 3 jq 
Arreft  notable  des  Areopagitcs.  7 

Artemon,  & fon  humeur  hypocondriaque.  319 
Artifices  trc’s  grands  des  hommes  qui  veulent 
furptendre  la  chafteté  • * 
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Av  oir  de  l’Averfion  d’une  perfonne  pour  quelque 
defaut  qu’il  a en  luy,lors  que  nous  fommes  obli- 
gez de  l’aymer  eftnnc  chofe  honteule,  202.213 
Aufteritez  du  SAoy  Robert  pour  amortir  U coh- 
cupifcenée.  488.1a  grande  modération.  522 

Autruche  fait  éclorre  tes  petits  des  rayons  de  fes 
yeux  félon  l'hiltoire  naturelle,  433 

V • " . . B ' . 

BAbyloniens  rendans  la  juftice , qu’avoient 
coutume  défaire.  - 38  i 

£aiazet,&  fa  colere  barbare.  5 >7 

Bannières  de  Semiramis,&  ce  qui  y eftoit  dépeint 

Bannis  du  Temple  d’ami tié,quels.  264 

Bafilic  feul  entre  les  ferpés  ne  peut  eftre enchStc.4 
Beau  & bon  font,toutes  les  amours  félon  la  ma- 
xime des  Théologiens  & Philofophes.  1 1 

Beauté  & bonté  logée  aux  coftez  de  l'amour  > & 
pourquoy  félon  S.  Denys.  if 

Beauté  & bône  grâce  d’üfexéeft  à l’autre  un  doàx 
: venin  qui  entre  par  les  yeux,&  fait  d’eftranges 
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Bénéfice  vraye  marque  de  l’amitié.  53.  cft  un  ha- 
meçon,qu*il  faut  toujours  tenir  en  l’eau,  71 
Bien  de  Dieu  a trois  choies  remarquées  par  faine 
Thomas  ,qui  le  rendent  mérveiileufement  re- 
commandable,& quelles.  aii 

Bien  que  Dieu  a pour  foy  par  neceflîté,il  l’a  pré- 
paré pbur  nous  par  charité*  ibid 

Bien  de  Dieu  en  quoy  diftérent  des  délégations 
fenfuelles.  2iî 

Biens  des  fens,&  leur  manquement  quel. ibid. na^ 
ture  des  biens  que  nous  efperons  dans  le  mon- 
“de  cft  fragile*  & plus  fragiles  ceiix  de  qui  nous 
efperons.  i 14 

Bien  faits  font  les  ailles  de  l’amitié*  57 

Bien-heureux  quoy  qu’inégaux  en  gloire  ne  fe 
portent  aucune  envié.  43  3 

Blanche  Italienne  méprifant  les  carelfes  d’A&o- 
lin  qui  la  recherchoit , s’échappe , & va  finir 
fa  vie  fur  le  tombeau  de  fon  mary  mort*  3 2 
' Blafphemc  horrible  de  Calvin.  3c 9 

Bachyris  très  fameux  luge  d'Egypte  * & fa  cou- 
tume à rendre  la  juftice.  82 

* Vingt-deux  mille  bœufs , cent  vingt  mille  mou- 

tons facri  fiez  pour  la  dédicace  du  Temple  de 
Salomon.  ; 167 

“ le  Bon-heur  enfermé  dans  l'amour.  • 1 

Bonté  grande  & magnanime  de  JLouys  Xlt.  $ 16 
celle  de  Louys, fils  de  Charlemagne.  ibid 

Bonté  prodigieufe  de  noftre  Dieu,&  en  quoy  pa- 
toift.  1°$ 

JBoules  de  fer  , ou  dé  cuivre  qui  fé  voyoient  aux 
„ lieux  où  s’exerçoient  les  anciens  Athlètes*  & au- 
tour defquelles  ils  faifoient  preuve  de  leurs  for- 
ces.- ~ ' , • iéi 
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CAlo«injat«u'M,^  leurs  divers  ot,<)r<;  5.425 .4Ü 
Calomnié  autrefois  peinte  par  Appelles 
comment.  ‘il  425.424 

Çanius  gauflè  la  mort  par  gaillardife.  , <t..  258, 
Calanbs  la -brave  par  témérité.  , 

Cetfx  qui  ont  les  premiers  mérité  îc  nom.  de  * 
Cardinal>quels  ont  efté.  462 

Cartagiuqis  condamnent  publiquement  un  Ci- 
toyen fort  induftrieux  pour  avoir  apprivoisé 
un  Lion.  cj  . : * . *,  *4.*& 

Chafteté  élt  un  don  îingutier  deDieûj  . . . , ÿj 
Aiourir  pour  la  Chafteté  eft  chofe  plus  aisée  que 
Vivre  avec  ellc,felon  Tertullien.  , 80, 

Chiron  pouirquoy  s4ennuya  d*cftre  lc  Diep  dçs 
Poètes;  • --•-■•••  < ^xté 

Chofe  fort  remarquable  alléguée  par  un  des  fage£ 
hommes  dés  fiecles  anciens  rapporté  par  Djon 
■ 'Chryfoftomè.  ; 1 1 V* 

trois  Chofes  qui  contrarient  aux  oeuvres  hieWeil- 
ïeuies,&  quelles.  . ' 30J 

iépt  Chofes  excellentes  qu'il  faut  éftimèr  comme 
des  prefents  du  Ciel  félon  les  fâges  ariciens,&: 
quels.  ' ..  . ; zif 

fept  Chofes  capables  de  bien  humilier  l’homme 
& quelles.  ‘ - , * -j  ’^id. 

Chofes  invifibles  fe  furmonte’ft^ën  quelque  façôj 
exemples  de  ce. 3 jo,  nous  ayvnons  plu$;ardëm- 
inerit  les  chofes  que  nous  devons  perdre.  254 
Chreftien  qui  dement  fa  profe0ion,eft  une  vrayç 
pierre  de  Charge  que  Dieu  neantraoins  toléré 
& protégé  continuellement.  26  j 

Chteftiens  en  la  primitive  Egliië  rherveiliêufc* 
ment  unis  enfemblé.  & 

Cteur  des  mefehans  côparé  par  le  Prophète  Ifaic 
Terne  If , * S « 


nt 


Digitized  by  Google 


T A B.  I*  E . ■: 

à une  mer  agitée,qui  ne  Te  peut  tenir.  53 

Cœurs  de  trois  fortes, & quels  186  1 

Cœurs  defîrans  comparez  par  S.  Auguftin  à ces 
femmes  grofTès  à qui  Iefus  Chrift  annonce  un 
malheur  en  l’Evangile.  176 

Cœurs  fans  pitié  6c  qui  né  s'attendrirent  jamais 
^ aux  fouffrances  des  mortels  , 5c  d’où  vient  cela 

braves  Cœurs  qui  fc  font  facrifiez  ï l’amitié,  89 
pourquoy  les  grands  Cœurs  font  les  plus  amants 
ibid.  ' ( î> 

Colcre  , & fa  définition.  3 SS.  comment  fe  forme 
589  fes  diverfes  qualités.ibid.  trois  régions  ou 
elle  le  promene,  & quelles.  390  361 

Colere  fuit  un  dommage  notable  à nôtre  repos  8c 
comment  cela  félon  la  remarque  des  philosophes 

4°i 

Colere  8c  vengeance,  démon  très  pernicieux  aux 
cflats,&  fort  outrageux  à la  converfation.  civi-^ 
le.3i4.cdlc  de  Dagobert  un  peu  fauvage.  ibid» 
celle  de  Clotaire  gënereufe.  315.  eft.  fort  pre- 
judiciable. 5 16,  à l’art  militaire  en  un  general 
d'armce.ibid  , celle  des  femmes  fur  tout  redou- 
table. 519 

Certaines  Colcres  qui  fe  gueriifent  fort  prompte- 
ment par  les  joyes  ,1a  rencontre  des  perfonnes  , 
gayes,  & quelques  événements  gentils  6c  ino- 
pinez.  400.  exemple  de  ce  au  couronnement  de 
Philippe  Augufte.}99,en  la  perfonne  de  Carlo-  « 
man.401 

Colères  franches  & fimples  attirant  quelquefois, 
du  mal  pour  une  parole  trop  libre.y  zo.exemple 
de  Enguerrand  de  Marigny.  -,  jbid? 

Combat  general  dfe  toutes  les  paffions  rcprefçntjf 
au  vif  en  l'hiftoiw  4c  U R.cinç  Mai  ic  Sxuact.|^ 
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Commerce  de  l'homme  avec  Dieu.  ioj.  parle  ^ 2$ 
myftcre  de  l'Incarnation  en  la 
de  l’amour.  107.  chercher  fes  petites  couuno- 
ditez  raifonnablement , n’ell  une  chpfe  de  loy 
qu'il  faille  condamner. r . ♦ . . 

Comparaifon  du  navire  & du  cœur  hiupfair.  1 86 
Comparaifon  trcs-bellc  de  S.  Bafile.  , 36.37* 

Compaffion  & d’où  pred  fa  fource  filon  les  Thèoy 
logicns.444.côpaffion  des  grands  çouragcs.447 
tComplaifance  plus  forte  que  le.  fer  & le  feu.bo.irj 
Conclu fion  de  l’hilloire  de  la  ï^eipe  Marie  Stuar  t. 

6 zS.  & fuiv.  • : 

trois  Conditions  que  S.  Bernard  çidonne-.pput 
ayraer  ,&  quelles.  , j 

quatre  Conditions  qui  font  toute  l’excellence  de 
l’amour.  ; . ; 

Conjuration  contre  Elifabeth  où  l’innocente  Ma- 
rie eft  enveloppée.  , 596 

Confcience,  & ce  que  c’eft  félon  S.  Thomas.  3 64 
bonne  Confcience, comparée  par  S.  Baûle  au  Pe- 
ricorde,  & pourquoy.  3/7 

fconfeil  d’Ariilote  touchant  les  voluptez.  197 

Confeil  & afliduité  d’un  bon  Dircdeur,  excellent: 
antidote  contre  l’amour  fenfuel.  95 

Confondons  qui  viennent  du  temps.  z j & 

Contentemens  font  plutoft  dans  la  volonté  que 

dans  les  objets  agréables.  11  y 

Converfions  admirables  de  perfonnes  qui  fem- 
bl  oient  defefperées.  . 3.0I 

Convoitise  & fes  mauvais  efFe&s  , déplorée  p^r 
, Hippocrate.  6x.6$ 

Cornélius  pleure  en  jlcin  Sénat  pour  étre  com- 
paré à une  autruche  «pelée.  3 6f 

tioftre  propre  Corps  un  grand  ènnemy  domefti- 
que,  re  fi  liant  continuellement  aux  inclinations 
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Çouftume  des  femmes  Arabefques  d’allef  télle- 
e ment  voilées  qu’elles  n’avoient  qu'un  oeiVlibre 
pour  fç  conduire.  r-’}t:  (A 
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11  ne  faut  l ien  Craindre  de  toutes  les  chdfesdc  et 
' 'inonde  au  préjudice  de  fonàme,  ’ u ' 3 6% 

Cbdnte  morale  n’eft  pas  proprement  une^affiom, 
■ mais  une^ertu.  j’17-  louée  pat  S.  Zenon,  ibid.ia 
nature  que  c’cft.ibid.divisée  en  fix  fortes*  félon 
S.  Iean  Daroafcene , & quelles.  7 Jï$ 

Craintes  des  accidens  du  monde.  515.  tout  ce  qui 
eft  datas  F^niverS , & fur  nous  , & autour  ilé 
J ■ nous,  & delTus  nous , eft  marqué  des  marques 
£ de  la  crainte  de  Dieu.  ; ‘ f ' ‘ $ 
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Crainte  de  la  pauvreté  donne  d’étranges  hardief- 

f fesV'*~*y  r '■ 

Créatures  inanimées,  & fans  raifon  ont  une  dele- 
- v.  dation  morte  d’eftre  appliquées  au  lieu  , & à ,la 
",  fin  pour  Usuelle  elles  font  faites.  i t^  î j 

Crodielde  fille  du  Roy  Caribert  Religieufe  excité 
de  grands  troubles  par  fon  ambition.  499.500 
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Cronus  meurt  de  déplaifir  polit  n’avoir  petffôtf- 
dre  unfophifme  à la  table  du  Roy  Ptolomée.  570 
5Cru'auté,fa  deteftafion.  445.  fon  horreur.  ,45* 
Hâuriofité  & incoriftance,  coroptgnes  du  defir.i  80 
^ fa  nature.  . ■ ' •"* , r ' *\  - .**;  îi5ï«t 
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BArariàtion  de  Saijl  ne  peut  eftre  côttcluë  par 
une  demonftration  infaillible  pour  sJ eftre 
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frappé  foy-mefme,  félon  la  glofe  ordinaire , 8c 
Ifs  anciens  Interprètes  des  Hébreux.  30p.  leur 
opinion  là  deftiis  quelle.  ibid. 

Darius  confolc  de  la  perte  de  fa  femme  * par  De- 
mocrite , & çepar  une  excellente  invention  Ôc 
quelle.  25^ 

Débauchée  miferable  jettée  fur  la  face  de  la  ter» 
rc,&  regardée  des  yeuxmifericordieux  du  Prin- 
ce de  gloire»reprelcntée  par  Ezechicl,  & à quel- 
le fin  , , f 'J  208 

trois  Deefles  d'amour  inventées  par  des  anciens 
félon  S.  Auguftin.  -,  " 

Dcffiance  de  foy-mefme,  recours  à Dieu.  77^ 

neuf  Degrez  de  l'amour  Séraphique  a pou?  Ici 
.contemplatifs.  ' *17 

faire  trop  du  Délicat  eft  une  chofe  odieufe.  a 06 
Délicats , & leur  image.  I * 1 ig' 

Democrite  s’aveugle  volontairement  en  regar- 
. dant  fixement  les  rayons  du  Soleil  pour  fe  déli- 
vrer des  femmes.  41 

Démons  pourquoy  n'ayment  pas  Dieu  qu'ils  con- 
noilfent  aymable,  ‘ M ^ 14, 

Démons  qui  brûlent  dans  les  enfers  ont  quelque 
chofe  de  bon  ayant  quelque  chofe  de  Dieu.  20 5 
texte  de  S Cypricnlà-delfus.  , ibid. 

Defaftres  du  mauvais  amour,  quels. , . 63, 

Defaftres  de  l'amour  en  tout  âge,  & toute  condi- 
tion. gg 

fçavoir  Defefperer  de  tout  pour  mettre  en  Dieu 

feul  fon  efperance,eft  une  heureufe  fcience,  31^ 
Defçfpoir  & fon  image;  294.  8c  définition,  ' 255 
deux  a^tes  en  cette  paffion  , & quels  ibid.  condi- 
tion de  ceux  qui  y font  plus  en  bute.  160 
Defcipoir  eft  en  plufieurs  une  neceflùé  de  vertu 
^Jfeîôn  Vegece.  .*  ■ * fît 
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pcgouftVattache  au  bout  des  pld$  grande! 
luptèïjcoinme  les  cantharides  fur  les  plus  bel-* 
les  rofes.  . V 1 • ifit 

Pefîr, tableau  de  (V  nature  & de  fes  apartenaneçk: 
3Sj6»  jiV*  explication  du  tabfèau.  ' 

Defir  der.eglé,Le  plus  grad  bourreau  de  nos  cœurs, 

or  -J*  ■ ■ < A'V.--  ■■  ’ TT!  W*uJrt? 

4 S J . 

Défît  niai  réglé  fait  trois  defordres  en  l'atne  ; & 
„ quefs.  ' ' -•  '*  * 1 itf* 

Pefîrs,les  uns  font  naturels , les  autres  artificiels. 

pefîw  fans  repos  qui  nous  travaillent , tiennent, 

; de  quatre  fourcés,  & quelles.  ^ 

rèaufaïs  Dt$r$  diunonde , & leur  çondartinatioij. 
£ yhy.  le  moyen  de  s'en  délivrer.  . 1 ’ ‘‘Ma 
multiplicité  de  Pefîrs  en  ane  ame  eft  un  ligné 
manifefte  qu  elle  n’eft  pas  biëtt  ayet  Dittt.  *ï$V- 
pefîein  de  là  Reine  Jngobfergue  à guérit  là  pai- 
llon de  Tonnïarÿ  à luiccedé  mal  par  trop  tFaf-.. 
‘Tediion.  , i,*& 

pevife  ancienne  d’un  Duc  de  Bourgogne  ,ôe  cé 
’ qu'elle  yept  dire.  • . 8° 

Didon  R^ine  de  Carthage  blafnniée  par  Virgîhf 

l97  J . - 1 . *’  • • 

pieu  Pere  des  unions  tire  tout  à l'unité  parle 

nio^en.  dej'âmour.z.ll  n’y  a quë  pieu  qui  Toit 
gpout  (oÿ-méfifier  4.  permet  foiivëdt  que  les  es- 
prits arrpgâts  tombent  fouvent  en  péchez  char- 
nels. 7i^çc»t^,  dansTo^  efîenfcé  la  divfcrfîtfc 
M^tou^Jes  yfire^ej.ti;  rend  éxtretuemènr  ay- 
Ttiab,le  en  toutg.l,a  nature.  101.  n a point-d  ayer- 
fîoii  d’unir  A Ion  éjTencë  uÀé' nature  Humaine 

. ,,  f w-u-i  >i  y i^’Lj  jI. 

i^K|}  ÿ©*?»»  & 

.egard  a (a  grandeur,  zoo-  a Fatt  toutes  choies 
pôur  le  alaifif.  ziî.  Te  pofledant  iouytde  lôn 
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contentement,  zoo.  il  eft  l'obje<ft  qui  affemble  7 1 
toutes  les  dele&ations  » comme  il  altemble  tou* 
les  biens,  zzz,  eft  occupé  à l’entour  du  monde 
comme  fa  pierre  de  charge.  $63.  fe  refer ve  la 
pleine  connoilfance  de  nos  avantures.  177.  n’eft 
capable  d'efperer,  luy  qui  poffede  toutes  chofes.  • 

*84.  eft  indépendant  de  toutes  les  créatures  , & 
la  fource  de  fes  félicitez  procédé  de  l’infinité  de 
fes  perfections.  z8é.  n’a  befoin  de  la  conversa- 
tion des  hommes  pour  augmenter  fa  gloire,  ibid.  % ' 
fouftient  toutes  les  bonnes  efperances  à caufe 
de  la  capacité  de  fon  cftie , 187.  ltve  avantageu- 
fement  quand  il  luy  plaift,  tous  les  crapcfche-  • * 
mens  pour  faire  des  miracles  en  la  nature.  305* 
merveilles  qu’il  a fait  paroiftre  au  nouveau  Tc- 
ftament  , par  le  miniftere  de  fes  créatures,  ibid* 
traite  indifféremment  les  âmes  choifiès  comme 
les  reprouvées  pendant  leur  vie  } fans  témoigner 
qu’il  defefpere  de  leur  falut.  ibid.  ne  manque  ja- 
mais aux  fecours  neceffaires  & aux  grâces  fuffi-  - . 
fantes  pour  les  Sauver,  ibid.  quoy  qu’il  fc  foie 
capmuniquéà  fes  plus  grands  favoris  fous  des 
images  vifibles  , jamais  ne  s’eft  monftré  propre- 
ment en  fon  effenec.  376.  non  pas  mefme  à Moy- 
fe.ibid.appellé  le  foyer  & la  maifon  de  toutes  les 
effencesL  par  S.  Denis.  3 8 3. proprement  parlant 
- n'a  point  de  colere  , 306.  ne  punit  point  les  im- 
pies par  colere,fait  tout  en  voyant  & eftant  veu. 

430.  fa  fcience  eft  la  caufe  de  toutes  chofes.  43 1. 
fa  cônnoiffançe  eft  une  telle  vertu  qu’elle  eft  for- 
matrice de  toutes  les  créatures.  43  z.  a toûjours 
voulu  que  les  plus  approchons  de  luy  fuffent  les 
plus  humains.  448.  fouverainement  bon  par  trois  ' 
fortes  de  bontez  > & quelles.^,  fait  des  effets 
par  délias  la  nature  commune  des  eletncn& 
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divertir  les  inèotaipàd.itéz  des  peuples,#? 

Faire  des  faveurs  pair  délais  toute'efperan^  , 

.lii:  > n.  «Tî/ri* 


pur 
leur  faire 

ce  humaine , & comment  ceU:  ; ' 
pifference  de  nos  connoiffànces  d'avec*  «lies 
Di'eti  ' '?»  7 

pire  très  beau  d*un  grand  Evefque  dç  Pâris,6,de 
S.Bonavanrure  touchant  l'amitié  des  vçrtutfiji- 
fes.  Dames.  }j.  deTertuUen,j9.  dé  Si  Hilairq 
d’Arles  touchant  deux  grands  amis.  53.  du  ^ 
Abbé  de  la  montagne  de  Sinaï.69.  de  Liban iu^ 
fOrateur.151.  d'un  anciep, qui  fefalloit  appro- 
cher des  deftins  & des  Dieux*,  & honorer  les 
heureux.aSi.  183.  du  Sénateur  fronton.  4JO-. 
4u  bon  autheur  de  la  Thelogie  Égyptienne  tou- 
chant la  bonté  de  Dieu.  453.  d’Ariftote  tou- 
chant l'amy.'  ",  W.ry-,v.ïïy*æL 

poârine  qui  blafme  tout  aftede  defefpoir  <1 
conforme  aux  fentences  des  meilleurs  Philc 
phes. 

Douceur  & fon  utilité  & beauté. 

■ . ' V ‘ ■ E ' ‘ . , 

Effets  qui  ont  reüffi  de  l'alliance  U nature 
divine  avec  la  nature  humaine  , quels.  4 iM 
Effets  admirables  de  la  Croi x de  Iefus  Chrift.  3^ 
Çffets  merveilleux  de  la  paffion du  defir.494.49j 
r 1.  Effets  de  l'amour,#  qùeïs.  . ' 114 

Egyptiens  abbatus  de  courage  p^rmy  tant  de 
piayes  du  Ciel,& pourquoy . ‘ ^ 

EIephànr,animal  fort  reconnoiffant,  : 

Eleonor  ennemie  de  la  France.  ' cio 

EÜfabeth,  les  labyrintes  de  fon  hypocrifie.  573 
ion  envie  & haine  fur  la  Reine  d'Efcoffe. 
entièrement  coupable  de  fa  mort.  Aty.fent  des 
remords  de  confciéce,&  a des  fanges  horribles 
qui  la  font  crier  la  nui&,&  éveiller  fes  femmes 
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de  chambre  avec  frayeur. 

Eloges  de  la  ville  de  Rome,  V . 3j<»' 

Encouragement  aux  bonnes  cfperances.  311.3  12 
Enfansmal  nourris  font  de  dangereufes  btiles  <5^ 
de  fauvages  animaux>felon  Platon.  374 

Enfans  de  ténèbres  que  font  pour  rcqffir  dans 
les  amours  & amitié^  du-monde.  19 

^•nfans  d'ifracl  eftans  partis  de  Mara  arrivèrent  en 
£lim  , où  ils  trouvèrent  douze  fontaines  & fe- 
ptante  palmesjjôi.que  nous  figure  cela.  ibid. 
Enfeignemens  de  Tertpllien  , que  les  filles  de- 
vroient  garder  dans  leurs  cœurs  ,&  quel.  3 84 
Entendement  des  Anges  & l'humain  , en  quoy 
different.  " : ‘ 4t  276 

Envie,&  fon  tableau.408. 409.  fà  définition,  ibid. 
Envie,  & inimitiez  impitoyables  d’Ebroin  contrç 
S.  Leger.  532.  533.  qui  le  fait  mourir  cruelle- 
ment. 540.  J41.  luy  me  fine eft  tué  miferable- 
ment  en  fon  lit  comme  un  autre  Holoferne.542 
S.  Epiphane  donne  un  coup  de  pied  apres  fa  mort 
à un  curieux  qui  le  regardçit  de  trop  prcz  .357 
Eponiha  demeure  neuf  ans  enfermée  avec  fon 
mary  , dans  U caverne  d'un  fèpulchrc.  3 1 
Efcritqre  Sain&e  voulant  faire  en  deux  traits  la 
peinture  d'un  méchant  homme  en  la  pcrfonnc 

d'Antiochus,ce  qu'elle  dit,  373, 

Ç/perance,  fon  image,  & naturc.17  j.  eft  la  vertu 
des  amoureux,feIon  Philon.  1 66 

Efperance  des  âmes  bien-heureufes  , quelle,  j/y 

l'Efperance,eftant  fi  minçe  & fi  chetivc,n'eft  pas 
encore  toute  à nous.  169 

«ne  des  meilleures  réglés  de  l’Efperance  eft  de 
s’ajufter  à icelle.  277.1a  bien  fonder.278.  ne  fé 
rebuter  point  trop  , Ôç  as  s'opiniaftrcr  point 
trop  tard,  * ■ ‘ 


tre 
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Efperances  du  monde  ne  font  jamais  fi  belles 
ù quand  elles  font  loin  de  nous.  Àpo\  elles 
appellées  des  fonges  fans  fomtneil.  " jLbiç 
Efperances  de  plusieurs  doivent  pluftoft  èf 
tranchées  tout  d un  coup  que  de  les  trail 
dans  dès  langueurs  infupportabléts.  zSj.zS^ 
Efperances  du  monde  font  trompeufes  , & n<pnf 
aucune  folidité,i7<î.comparées  à un  tieuf,felon 
S.  Auguftin  188.  il  y en  a de  trois  fortes,!^, 
toutes  nos  efperances  doivent  eftre  logées  en 
Dieu  à l’exemple  de  la  facrçç  humanité  de  P 
fus  Chrift.'  ; 

Efperer  ce  qu’il  faut  craindre  eft  une  chofe 
hontcufe,  177.  il  faut  efperer  fans  vanité,  x\ 
Efprirs  petits  naturellement  plaintifs/elonPltits 
que  , 196.  comparez  à la  riviere  de  S illias  a >« 
pourquoy  . - 

Eiprits  faibles  ordinairement  colères,  391 
Hfprits  impérieux  en  ceux  qui  approchent  le  plus» 
prez  des  Autels, & qui  confacrent  l’ Agneau  de 
Dieu, compare z à Semiramis,&  pourquoy .448 
Eftat  miferable  d'une  perfonne  paffionnée  4#- 
roour.  \ :r  7 jh£ 

' Eftat  de  S.  Magdelaine  figuré  par  le  grand  Orige- 
ne.  •>/..'  t 1J3 

Eftoilles  paroilTent  environ  les  trois  heures  apres 
Midy  pour  efclairer  la  mort  de  Icfus-Chrift  fé- 
lon Qydimus.  ' '' J ‘ , ■ ’*  . • 

Eftude  des  lettres  ne  diminue  point  le  courage:^ 

S.Euchariftie  nommée  paix  par  S,  Cyprian.  U* 

S.  Euchariftie  jadis  tenue  aux  Eglifes  dans  Une  pe- 
tite Tour  d'argent, félon  S.Gregoire  de  Tours,  & 

pourqdbÿ.  *'  ' ■ : %è$6t 

S.Êüchariftie  dernier  degré  d’amour.  107 
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Excez  de  contrition  & qc  douleur  de  N.  Seigneur 

j 10  t 

Exclamation  d’un  Platonicien  ravy  fur  la  confi- 
dcration  des  bornez  de  Dieu.  43  $ 

Exemple  horrible  de  la  haine  publique.  170 
Exemple  notable  pour  appaifer  la  haine.  ‘ 1 66 
■ . en  la  charité  divine.  ' ia8.  1 19 

Exemple  de  noftre  Seigneur  nous  doit  animer 
contre  la  crainte.  107 

Exemple  de  N.  Seigneur  eft  un  puiftant  remede 
pour  adoucit  nos  averfions.  ' 2.07 

Exemple  de  Michel  Empereur,  qui  monta  à l’Em- 
pire des  balles  foliés  d’une  prilon.  " jot 

Exemple  funtfte  d'Aman  , contre  ces  enragez  qui 
fe  picquent  pour  la  moindre  chofe.  408.  09 
Exemple  d'Uh  Chirurgien  de  S.  Louys  , fagement 
réprimé  & challié  par  la  prudence  de  Philippe 
111.  Roy  de  F’  ance.  ' 503.  $04 

Exemple  de  Merrüée  fort  notable  ï la  jeuncEe 
pour  les  divertir  deslnariagcslicentieux.47a.473 
Exemples  de  certaines  gens  qui  d’une  extraâion 
fort  bafle  ont  elle  portez  au  plus  haut  faille 
des  grandeurs  du  liecle.  178 

Exemple  merveilleux  des  combats , des  Sainéls 
contre  l'amour.  £3 

F 

FArdeaux  comparez  à 1a  pierre  des  Sybilles.i<»i 
Félicité  du  Pocre  Martial,  quelle,  3^  3 

Femelles  entre  les  an  maux  font  plus  afpres  & 
ardentes  tant  en  leur  affe&ion  qu’en  leur  co- 
lère. j 1.  exemple  ên  la  Seche.  J ibid. 
. femme  mclancholique  dont  parle  Trallian  , quel- 
le. . , 148 

Femme  diflbluc  en  habits, & qui  eft  caufe  des  pe- 
ebez  que  commettent  les  hommes /comparée 
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a une  terre  de  brigandage  , où  le  Seigneur  no- 
tant voteur  , ne  laide  pourtant  d’eftie  infâme, 
, 8i-  S 4 

Finîmes  imperieufes  font  ardentes  & exceflives 
jen  leurs  vengeances,  exemples  de  ce,  171 
Femmes  dédaigneufes  extrêmement  importunes; 
.,  201 

Femmes  femblent  moins  capables  d’amitié , raii 
ions  de  ce  z8.  zS>.  raifons  pour  l’honneftc  amitié 
des  femmes.  3Q 

feu  Si  fes  merveilleux  effe&s,  38 7 

F-delité  excellente  d'une  Dame,  34 

Fidelité , la  bafe  qui  porte  tout  l’cdifîce  des  ami- 
tiez.  60.  fon  excellence.  ibid, 

Fille  d’Alexandre  eft  douze  ans  en  un  Sepulchrc 
pour  fe  délivrer  des  importunité?  de  fa  concu** 
pifeenec.  94 

Fille  doit  plutôt  fouffrir  la  perte  de  fa  virginité  par 
une  violence  manifefte  , que  de  s’arracher  l'âme 
de  fon  plein  gré  félon  la  dccifion  du  decret,  joq 
Fin  roiferable  d'un  malheureux  impudent.$8j .389 
Fontaine  dç  Spolete  qui  n’eftoit  veue  que  lors  que 
*.  le  pays  eftoit  menace  d'une  proche  famine.  58 
vraye  Force,  ce  que  c'cft,  & fes  parties,  3 35 

niaiftrc  Forgeron,  bien  deferit  par  le  Sage.  1 1 
Fortune  avec  un  Diadcfme  à la  porte  de  Galba,  fc 
plaignant  qu’elle  fe  lalfoit  d’attendre,  8s  qu’elle 
s'eu  iroit  à un  autre  s’il  n’y  prenoit  garde. 281 
grandes  Fortunes  font  beaucoup  plus  incapables 
, des  joyes  que  les  médiocres.  304 

Foudres  de  trois  fortes  dans  le  Ciel  feint  par  les 
4ticiens,nous  figurans  le  procédé  que  Dieu  tient 
- au  chaftiment  des  hommes.  396 

François  ont  porte  de  l’honneur  à la  vertu  de  cha- 
t rare  exemple  en  Baudouin  apres  ayoir 


tXgitized  by  Google 


t)Ë$  MATIERES, 
pris  Conftantinople.  48;.  vengeurs  des  ambi- 
tions. , 5°7 

Freres  fenterit  quelquefois  des  émotions  & des 
alfeétions  de  tendrclTe  l’un  pour  L’autre  fans  fé 
connoiftre.  71.  exemple  en  S.  Iufte.  ibid.  - 

nous  devons  Fùïr  par  raifon  & elcâioti  , et  cjtii  ’ 
nous  eft  en  quelque  façon  dommageable,  aoj 
Fuite  des  occafiods,  le  plus  alïèuré  rempart  de  U 
chafteté:*’  *’•'  1 ' •*’  v ' ’•  ' K 

• G 

GArciasgrand  Capitaine  ttcmbloit  au  conli 
mcncement  des  combats  hazardeux,êe 
pourquoÿ.  $ 17 

Gauflîn  Abbé  de  S.Germain  des  Prez  penfa  perd  ré 
tout  le  Royaume  de  France,pour  avoir  cté privé 
d’un  Abbaye.  % jzi 

Gens  qui  vivent  félon  la  nature  trouvent  des  re^. 

medés  de  leur  trifteflé  dans  la  nature  mefme.a?^ 
Gôntran  fe  rend  fort  recommandable  par  xipt 
aéte  fignalé  qu’il  fait  en  faveur  de  la  chaftet^* 
48 6.  487* 

Gouverneurs  d’Eftats  & de  Republiques  ont  be- 
foin  de  fevérite  dans  une  fi  grande  corruption 
de  mœurs  des  hommes.  450 

Grâce  de  Dieu  comparée  par  Hugues  dé  S.Viâor* 
à l’huile  miraculeufc  d’Elisée. 

Grands  ne  font  Gueres  propres  aux  amitiez,felon 
‘Ariftote,  & pourquoÿ.  ' jj 

Grands  qui  ont  efcoüté  les  Aftrologues  comme 
leur  Évangile  ont  toufiours  efté  remplis  de 
mal-heureüx  fuccez.  286 

Guillaume  le  Conquérant  d’Angleterre  extreme* 
ment  ombrageux. 
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'À bit  difTblu  dü>  corps  ’efl:  le  ihèflager  déi 


IA  IVI 

Haine  raifonnable,&  Ton  illufion.''-  ^'  f\ÿ 

Haine  unejafFreufe  cornette,  î^x.  fa  nature  & Tes 
proprietez.  jÿi;  fes  degrez^bitE  haine  huroa^> 
ne,  144.  d'amuur,  ibid  mtlahcholique,  ibid.  uti- 
lité de  la  haine. 

Haines  d'humeur,  d antipathie  naturelle 
* fici,les 

. par  les  feus,  1 54.  les  remedes  quels.  . 

Harangue  pleine.de  compaflion  d’uii  Ca 
coflois  à la  Reine  Élifabeth  enîayeur 
Stuart;  , Y'1; 

Harangueurs  dmides* 

Hardieffe,  & fon  tableau.  $4*.  fon  eflènee 
fa  diverfît^f.^.  .J  , . 

Hardietfe  pourquoy  ne  fe  tropve  en  piei 
Hardielfes  louables  , 347.  exemples  de; 

pluûeyrs  v-alçyreux  Capitaines,  348 
. fieurs  femmes  & filles  , dé,  pliilieurs 
«,*.  349*  & plulieurs  Tainas.  r vL  î.J  4 
les  plus  Hardis  font  ceux  qjn  ont  la 
ce  bien  nette  - : , ,3  . ’■ 

Hebreux  s'eftijnant  comme  personnes  facrées, 
penfoient  faire  un  aétc  généreux  de  fc  tuer 
devant  que  les  mains  des  infiddles  fuflent 
plongées  dans  leur  fang.  _ . . W 

Herodel'Àtnéhien  le  plus  iuperbe  Orateur  défon 
temps  pour  eltre  demeuré  court  devant  l’Empe- 
reur Antonin  fe  penfa  pendre  de  déplaifir.  3x3 
Hypficrate  fuit  fon  mary  Muhridate  , ne  plus  ne 
moins  qu'un  de  fes  plus  braves  Capitaines  pour 
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ne  fe  poii^t  feparer  de  luy,  ' - jif 

Hiftoirc  d’un  certain  Crefiu  wpportée  par  Pline, 

‘ 97 

Hiftoriens  louent  la  plus  part  de  nos  Roys  pour 
avoir  aime  la  paix  & cultivé  la  iufticc.  51a 
Homme  qui  ne  veut  rien  aimer  eft  le  plus  raifera- 
ble  8ç  deteftablc  de  la  terre.  i% 

Homme  qui  h'a  qu’un  affaire  eft  à éviter  & pour- 
quoy.i87.pareillement  celuy  qui  u'a  qu'un  de- 
‘ fir.  ibid. 

Homme  qui  a Tes  paffions  bien  domptées  eft  le 
Médecin  de  foncœur.  2 33 

Homme  entre  en  la  vie  comme  dans  une  carrière. 

. 2J.  16.  - 

l’Homme  cft'le  foucy  de  l’entendement  de  Dieu, 
qui  fournit  à tout, qui  ne  peut  eftre  prévarica- 
teur de  fa  providence,ielonTertullien.  275 

un  Homme  qui  a l’accoaftumance  de  dire,$ft  rclo^ 
. lu  à toutes  occafious  8c  ne  s’épouvante  de  rien, 
exemple  en  Luitprad  Evcfque  de  Cremone.  524 
Homme  terrible  fut  tout  les  terribles.  3 x$ 

gommes  fi  de  fîrcu  x de  fe  faire  connoiftre,que  s’ils 
ne  peuvent  cftre  connus  en  bonne  part  , font 
quelquefois  parler  d’eux  en  mau yaife  part , fé- 
lon Augüftin.  37J 

l’Homme  comme  il  eft  le  plus  miferable  de  tous 
.les  aninnaux,aulE  eft- il  le  plus  mifericordieux, 
443.il  n’y  a point  de  plus  grand  mal  de  l’hom- 
, me  que  l’homme.  . 444 

Homme  de  bien  eft  un  grand  fardeau, félon  le  dire 
d’un  ancien.  , . / 164 

Honorius  Empereur  , abolit  les  Gladiateurs  & les 
maffacres,&,les  enfevdit  du  tout.  4.  36$. 

Hontc,paffion  plus  rai  fonnable  que  toutes  les  au- 
tres,&  pourquoy.394.fes  four  ces,  l’honneur  & 
la  confcience.ibid.  les  efpeces  diverfes.  3 66 


Digitized  by  Google 


Hbntc  humaine  & inferdféc.  zgo.i 
• 'lbid.de  cett^méptis.  ™ 
Honte  tout  à fait  blafniable  & tbaui 
rougir  pour  là  dévotion  pour  la'ctiji 
peu  de  fondement  âüx  Horofcopes, 
bône  Humeur  eftla  meilleure  trcpe  d< 
Humeurs  du  monde  font  toutes  cp 
dedans  dé  Oic11.io9.beau  texte  di 
- là  deflus: 

. t 

f Aloufîe  attaqué"  f&u  vent  les  fou 
ji  narques.41 3 .fçmence  d*icelle,quel] 
à cette  paffion.ibid. va  jùfques  a,u 
fa  définition  félon  S.  Thomas.  4 
* forme,  ibid.  fi'  defcri|>ti6à.  iiyf* 


büits  de  fabÿfme.  ibid.  le  ravae 
dans  un  cœur.  . ", 

Iean  d£  Gand  büfi  Hermrte  ïhvbyé 
* moyenhecU  paix  éhrteJè’siiois 

'Iean  Prochÿte  Sicilien^  çdnçbif  lÙnie 
‘ telle  cdntre  tes  François^  &?i: 
“ iànglantè  ttagèàié'<ies  VcTp'reVsï 
' avoir  eflé  prive'dèTés  bién^ 


tefüs-Chiirt  eft  fï  ^^:]^^ldnrparle  lé 

Prophète  Zacharie,  qde  lé  rfétè'câèfté  dit  avtfir 
taillée  & butinée  de  fa  malin.  ' c i ‘ ' < % 68 
Iefus-  Cluift  a prié  en  terre  pour  qiiajt^e  râifotis,&  , 
' quelles,  i.8'7.  n4a' pitié  qtr’en  àppàfebcc  , félon 
S.  Damafcene,pourquoy,  ibid.  refitfçhfe  à cetie 
' opiniôft.  ‘ ■"  ’ * c V : ;îfpC#3a.'  . • 

Jefus-Chrift  nous  à acquis  la  hardieflfe  pat  fa  ctain, 
te.$  y 8.  paroles  du  grand  S.Leon  là-dcflits.ibicî. 


il  fait  en  nous  par  le  tiltre  d’adoption  une  ptlif- 
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fante  infüfion  dè  Tes  graccs.}jj)jiciuiS  a cdmtntî* 
niqué  trois  gages  de  Ton  amour  ineftimabie 
pour  animer  noftre  confiance, & quels.  ibid: 
Il , & fa  propriété  femblable  à la  côlere.  3 5 1 
Ignorance  fait  en  plufieuts  fujets  Une  grande  par- 
tie de  la  crainte,&  comment.  334.  3 3 y 

Ignorance  de  nos  maux  eft  une  amoureufe  clé- 


mence de  Dieu,  • jzf 

Impatiens  de  divtrfes  qualitez.  314.315 

Impudence,fa  définition  & fon  image.374.  divers 
efprits  qui  y font;  fujets.  ‘ 373 

Incendie  du  Vcfuve  nouvellement  arrivé  en  Italie. 


325.330.  . ... 

Inclination  de  lexe  à fexe^.  ncrelfentir  aucunes 
incommoditezjchofe  tres-difficile.  . it<& 
L’inconftance  fuit  la  mulritudedes  defirs.i  83X011 
Royaume, ibid.hommes  qui  habitent  ceRoyâu- 
. me,quels.  s - 184  , 

Defcription  de  leur  cœur,&  cerveau...  ibid» 
Indiens  voulans  efiever  leurs  enfans  à la  valeur  » 
que  leur  font.  ...  . ; 254 

Indignation  & envie  mal- faifante, deux  branches 
de  l’envie.  41Ï 

Induftrie  grande  que  de  bien  donner.58;  exemple 
en  Arcefilas,  . . ibid. 

ïnimitiez  les  plus  fortes  appaifées  le  plus  fouvenc 
à l'afpedl  de  la  mort  & du  tombeau,  léé^exem* 

$ pie  de  ce;  , . r,  ibid. 

Intereft  cinquième  Evangile  pour  plufieurs;  22 
Invention  excellente  du  Philofophe , Democritc. 

, 4*55.260.  ‘ - 

- IoFeph  triomphant  malgré  l’envie  enragée  de  fes 
freres.  . 7 ; v.(u  ? ;•>-*/.  44* 

. îoye  que  c*eft,&  ce  qui  la  fait.  xt4*  corübicn  il  f 
en  a de  fortes^  . 

finie  IPi  v T t 
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Ioye  és  tribulations  eft  celle  des  Saints.  ,}  ^ ! JjS 
Ipye  d'un  vray  homme  compofée  de  quatre  cho- 
fes  , & quelles.  • . 

lugement  de  Platon.  •'-é-  26 

lugement  de  Dieu  fur  l'impie  Mouray.  , n*$8a 

lugement  merveilleux  qui  fe  fit  dans  la  viled'A- 
thenes  ,au  rapport  de  Photius.  >:.u*  < g 
luifs  naturellement  enclins  à la  vengeance, fe  per- 
fuadans  qu’elle  fut  permife  félon  leur  loy  .ÿjl 

L r 

LAngue  d'un  boute- feu,tr es  pernicieufe.  $ î© 
Leçon  très  bonne  du  plaifir,quelle.  ÿJJ 
Lettre  affeâueufe  de  Monfieur  l’Evefque.  4jf 
Louys  le  Débonnaire  confacre  fon  régné  par  les 
honneurs  qu’il  rend  à la  pudicité.  4>  487 
S.  Louys,ldéeà  tous  lesPrinces  en  ce  qui  touche 
la  continence  des  mariez.  ••  ' > - ibid. 

Louys  XIII.  fon  imitateur  en  pureté.  488 

Louys  le  lune  admonefté  par  S.  Bernard,fe  châtie 
•t  de  fa-  colere  par  triftefle,  & la  pénitence,  y 1$ 
Louys  d’Outre  mer  detenu  prifonnier  a Rouen, 
pour  une  injure  dite  *cn  colere  contre  Richard 
‘ * le  Ieune,  Duc  de  Normandie.  jïÿ 

Loti  y s XL' fore  vindicatif.  5 ai.  tcfmoin  le  Cosiitt 
de  Dammartin.  ibid.  fait  un  a£te  généreux  . & 
quel.*  "'  * : 

Loy  ancienne  n’adn->ettait  que  lesm'fles  àu  facri- 
fice,qui  fefaifoit pour  l'expiation  des pechez, 

Lidns  apprivoifez  dans  le  Temple  d’Adonfs  «* 

.Grèce.  *.  . 

: .x-* v.  ..  -M’  Mki-î..:'  ..  a'ïïW' 

MAcaire  Romain  ayant  terrafle  l’amour  dans 
lé  moiSidejeftpris-aü-’delerc  e&  trouvant  !®  • 

<t 4-îu  , __  dr.:.?- 
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patin  d’une  femme.  ^ t ç 

Machinations  horribles  de  l’envie  , 8c  de  la  ven- 
geance. . ' yyé 

nul  Mal  immortel  pour  les  mottels,  zj8.  il  celle 
de  l’eftre  à mefure  que  le  temps  nous  le  dérobe, 
ibid.  ^ 

Maladie  en  Bellcropli, ..■■-■pufellc.  146 

Maladies  diverfes  d’amour, 8c  leurs  cures.  91.  9a.  • • 

Marcia  le  plus  rare  efprit  de  fou  temps  ne  voulue 
jamais  prendre  des  hommes  mois,  de  peur  d’of-  . 
fenfer  l’honnefteté.  ' lAB 

M^rie Stuart,  fa  naiifance  8c  éducation  , {4 6.  fou 
mariage  8c  fa  viduité.  547.  fon  retour  en  Ef- 
colTe,ibid.  fon  fécond  mariage.  546.jaloulîe  dii 
Roy  Henry  Stuart  Darley  Ion, mary, 5 y i.fe  rc- 
concilie  avec  la  femme  , 554.  fa  mort.  556.  la 
Reyne  abyfmée  dans  un  grand  dcfiiil , 5 s 7-  cft 
perfecutée  par  les  Proteftans,s6a.  confinée  en  v 
un  chafteau  fitué  fur  le  lac  de  Levin  ; traitée 
comme  une  perdue,  8c  chargée  d'opprobres  par  v 

la  concubine  de  fon  pere,  & par  un  Prieur  dé- 
froqué. 46^.  repoulfe  heureufement  la  paillon  . 
de  defefpoir , 563.  fe  confole  en  pnfon,  5 65  .fa 
fortie  contre  toute  efperance,8c  commentjj  dé* 
fa  retraite  en  Angleterre, où  le*  ennemis  l’accu- 
fent,567.defenfe  genereufe  de  fon  droiét.  57»« 
fa  jultification,  575.  confufion  des  calomnia- 
teurs,ibid.  les  langueurs  de  fa  prifon,ibid.  con 
folée  par  divers  Papes  , 8c  par  Henry  111.  183. 

584-  lettré  trcs-courageufc  qu’elle  eferit  à la 
, Reine  d’Angleterre.y&j^  8c  fuivantrmotif  de  fa 
morr,496.fon  proccz,j99.fon  Apologie  invin- 
cible, 60  3,  8c  fuivant , fa  dernière  lettre  à Eli- 
zabeth. * ^ 

fa  Mi  , 8c  fa  confiance  miraculeufe  ,617.  efcriî 
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une  lettre  à Henry,6i9.6to.Tes  paroles  àTafli- 
ftance.615.fes  dernières  paroles.  617.  eft  enter*, 
rée  en  l’Eglife  Cathédrale  de  Pet  rebourg,  ibid. 
réjoüy  (Tance  de  fa  mprt  en  la  ville  de  Londres 
.ibjd. 

Marie  Stuarr  , & Elizabeth  comparée  l’une  avec 
l'autre.589.  590.  les  citez  de  Sion  & Babilone 
reprefentées  en  elle,  comme  auflS  leftat  du  fie- 
cle  prefent  avec  l’avenir.  594 

trois  principales  Marques  de  1 amour  » Si  quelles. 


115.114 

Maxime  ancienne  tenue  par  les  Hebrelux  pour  les 
obliger  à la  reverence  de  la  divinité  , quelles. 
448449  ; . - 

Maxime  des  Politiques, quelle.  458 

Maxime  de  Pyrrhus  grand  Maiftre  d’efcrime>quel- 


le.  •;  y • •.•'•*,405 

Médaillés  de  l’amour  à deux  vifages,  S 5 

Mélancolie  & Ton  utilité- ■ • ! 1 *45 

Mélancolie  comparée  au  puits  de  l’aby  fme.  265 
Mélancolie  dont  parle  Galicn,quelle.  247 

Mélancolique^  extrêmement  difpofées  aux  effets 
de  b.funefte  paffion  de  defefpoir.  Z9J 

Mer  n’eft  Talée  de  Ta  nature , & d’où  luy  vient  Ta 


Taline.  * v « . 449 

Meftier  le  meilleur  du  monde  eft  celuy  de  Te  bien 


réjouyr.  . . > " ' , , • * " **9 

Mirois  très- beaux  de  Saphir  , faits  jadis  pour  les 
Princes  & Monarques.  161 

Mi fere  de  h condition  humaine.  * : 1 y » 

Mollefle  d'eTprit  notirrice  de  la  triftellê.  359 

Monde  reinply  d'ames  devantes.  17*» 

trois  Mondes  baftis  par  les  Platoniciens,&  quels. 

h.  ij.  tous  trois  ont  leurs  chaos, Se  qui.  ibid. 
Morfellan  luif  tue  d'un  coup  de  fléché  un  oyfeaü. 
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dont  le  devin  vouloic  tirer  quelque  prcfage,&’ 
ce  en  derifion  des  Grecs.  j 

premiers  Monumens  ne  font  en  noftre  puiffance. 

. i / 

Moyens  de  fe  faire  aymer  honneftement,  quels,& 
combien  il  y en  a.  1 *■  jj 

Moyens  d'acquérir  l'amour  divin,quels.  118.  en 
faire  un  meftier.  lij 

Moyen  d’apporter  un  remede  efficace  au  duel.161 
Moyens  d’acquérir  la  bien-veillance  du  public. 

c léS  • * 

Moyens  de  prévenir  & éviter  la  haine  des  hom- 
mes puillans.  • 17a. ' 

Moyfe  pourquoy  ne  fait  mention  de  l'air  en  l'hi- 
ftoire  de  la  création.  \ yi 

Moyfe  pourquoy  defehauffe  fes  fouliers  devint  le 
bui lion  ardent.  t • ; i8£ 

Myfteres,les  plus  grands  de  la  vie  & mort  de  Ii- 
sus  font  myftcres  d’union.  ’ Lî f 

• 1 ...  • N 


NAhatheens  ,&  leur  façon  de  vivre.  119 

Nadab  & Abiu  devorea  dans  les  propres  bra- 
ziers  de  leurs  facrifices  pour  avoir  prif  dü  féu 
commun  dans  leurs  encenfoirs.  124, 

Naufrages  arrivez  pour  l'amour  des  femmes.  38 
Navires  de  trois  fortes  dans  l’Ecriture  , & quels. 
187 

Neceffité  force  la  patience.  - * 160 

Nerva  fait  afleoir  près  de  luy  ceux-mefmes  qui 
avoient  conjuré  contre  luy.  4ji 

Noé  a un  des  plus  grands  courages,qui  ait  jamais 
efte'  y&C  pourquoy..  . 337 

Noë  Patriarche  recommanda  la  douceur  jufqties 
- envers  les  animaux  , félon  la  tradition  des 
•Hebrieux.  .1  - 447 
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^omde  lefus,&  fapiiiflancc,  ,, 
pourriture  & accouftumance  fait  une  fécondé  na- 
ture ,151.  fort  necefl'airc  aux  enfans  que  Ion 
■veuteflevcr  à la  valcur,ibid.  exemple.de  ce  aux 
peuples  de  l’Inde  , & aux  Romains.  ,-..ibid, 

O 

OBjeéfcion  fur  l’invifibilité  de  Dieu,  ,10% 

Obfcurité  de  naiflance  aux  grands  perfon- 
- . nages.  <•  • •;*  n . ••  3^2 . 

Oeil  de  lefus  veillant»étincellant,  pleurant.  454 
Oyfivetéjfcminaire  des  inquiétudes.  1 3} 

Opinions  Turquefquesyquelles,  -*  •/,,  $45 

Oporin,Profefleur  tres-fçavant  de  lVnivcrfiié  de 
B ce  qui  luy  arriva  ^la  réception  dii  cé- 
lébré Erafme.  4 ■ 

Orateurs»  qui  pour  avoir  manqué  en  quelque  ha- 
rangue publique  en  ont  efté  au  defdpoir.j-ibid. 
trois  Ordres  des  vrays  amateurs  de  pieU»,ojs|j 
Ofigene  fe  prive  de  la  diftin&ion  du  fexç  poutf 
emoufler  les  aiguillons  de  la  fenfualitç.  14 
Outrages  coulez  en  une  hiftoire  Efpagnole,  faite 
par  un  Çalvinifte  contre  la  mémoire  de  Majtie^ 
Rcyne  d'Efcoffe  , 545.  libelle  deteftable  de  Bu- 
r çhanan  contre  fon  honneur,  . , 5^8 

-i  *",:»*  P ■. 

SAinûPachome  dans  un  corps  tout  fondu  d'au* 

. fterirez  retient  en  fa  converfation,la  vigueur 
i d’une  fainte  allegrelfe.  . ' : ...*47 

Palmes  divifées  les  unes  des  autres  par  un  bras  de 
iroer,  bai (ïoient  encore  les,  tefte  s les  unes  vers 
les  autres  par  une  naturelle  inclination.  ..^î 
Papinien  l'honneur  des  lurifçonfultes  , & fa 
hardjelfe  remarquable.  '•  1450 

Paroles  du  Prophète  Ezeciel  , contre  les  impies 
tphilofophes  indifférents.; .de  Mercture.Trilme- 
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DES  MATIERES, 
gifle,  l’unité  a produit  i’unité,&  côme  ent.edu  e 
par  S.Thomas.4.  d’un  fageRcmain,montrant  à 
un  impatient  tout  le  monde  inondé  d’un  grand 
déluge  demiferes.  16 9.  de  Zenon  touchant  U 
lu  fli  lance  de  Dieu  ecernel.184.du  me  fine  , ad- 
drcirantes  à l’amour  divin, touchant  l’eflcncc  de 
Dieu.  148.  du  venerable  Bede.  404.  de  S.  Cle- 
_ ment  Alexandrin. 307»du  Pape  Celcltjn.ji  8.  de 
Cafljan,  que  doivent  pcfer  ceux  qui  îruichcnc 
long-temps  leur  colere.  404.405.  de  S.  Anfclme 
touchant  les  mifericordes  du  Verbe  incarné. 
4$7.d’unfçavant  Evefque  à un  Pape. 461.  deux 
Excellentes  Paroles  du  dode  Melilla.  12$^ 

Paflion  d'amour  très- forte  & violente, exemple  eu 
Didon.  122.  celle  de  l’ambition  ne  l'eft  pas 
moins  en  des  efprits  fiers  & arrogans, exemple 
i en  Achitofel.ibid.  & auflien  Pilote;.  198.  celle 
_ de  l’avarice  ne  leur  cede  en  rien.  ibàd.  exemple 
de  l'avarice  l’Anthologie  Grecque,,;^  ibid. 
grandes  Pallions  di’amour  & d’ambitiosn.dü  Duc 
de  Nortfolc  envers  la  Reyne  Marie  Stuart.y  78 

- fon  horrible  cataflrophe,  . -1  , j^a 

Patience  tres-necelfaire  aux  amitiez^-  52^ 

Patience  , noble  exercice»&  un  remède  contre  la 

. haine.  ' - v 1 6 4 

Patiéce*de  Dieu  à fupporter  les  fautes  & infirmités  - 
dès  pechcürs,nc  trouve  point  de  çôparaifo.  165 
S.  Paul  tendre  aux  faindes  affedions.--  ..44. 
S.  Paul  fort  jaloux  & affedueux  pour  le  falqt  des 
Corinthiens,  c ' . - Jîj 

Payons  du  temps  dejertullien,  fi  enragez  contre 
les  Chreftiens,que  tous  leurs  biens  ne  leur  fem- 
bloicnt  rien  en  comparaifon  de  la  haine,  & du 

- plaifir  qu’ils  prenoitnt  à les  tourmenter,  418 
Paycns  faifoiét  gloire  de  ce  que  nous  tenons  pour  • 
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le  plus  malheureux  des  crimes* 
fechc  corrompt  la  bonté  de  l’eftrc  dans  les  créa- 
tures intclle&uclles.  3jo 

le  feul  Péché  hay  de  Dieu.  * 14^ 

penfées  très  belles  des  Platoniciens.n.çS.duPhi- 
r lofophe  Platon.5j8.de  Salomon  fur  l'amour.  8/, 
fur  la  charitç.  , ni 

P en  fées  figurées  par  les  cheveux.  278 

le  Pere  etérnel  avoir  tellement  attaché  nôtre  falut 
aux  prières  & aux  efperances  de  lefus-Chrift, 
que  nous  ne  le  pouvions  obtenir  fans  cette  con- 
dition. a8S 

fi x Per fedions  qui  cofervet  l’ami tié,  & quelles,  y 3 
Perles  comme  naiffent  dans  leurs  coquilles.  1 1 a 
Perfonnes  trop  carclfantesjincapables  d’amitié.  1 y 
Pierre  merveilleufe  des  S y belles.  zyz 

Pilate  fait  Ghreftien  en  fa  confcience  depuis  la 
mort  du  Sauveur  félon Tertullien.  278 

Plaifir  de  Dieu  cft  Dieu  mefme.  z 10 

le  Plaifir  eh  fa  fourec  ne  fc  trouve  jamais  qu’erç 
' là Maifon  de  Dieu.  * ibid. 

Polycrate  a de  la  peine  de  tenir  la  félicité  atra- 
» che'eàluy.  ‘ *•  *'  •'  zi&: 

Prefages  de  la  generofité  de  Cefâr.  3 5 6.de  Vcfpa- . 
"fien.  ibid. 

un  Prince  Polonois  s’eftrangle  par  un  accablement 
d'igt{ominie,fe  voyant  mefprifé  par  Bolcflas  II, 

570  * : ; - 

Procez.fa  nature,&  fa  defeription.  160 

. Prudence  de  Saül.  28  1 

Pfalme  1 1 .re'cfté-tout  entier  par  noftre  Seigneur  . 

lors  qu'il  pendoit  fur  la  Croix.  * 3 1 1 

Pudeur  de  trois  forres.que  nous  devons  faireeifac 
de  conferver  en  nous  roefmes , & quelles.  384 
Pudeur  grandement  eftimée  de  l'antiquité.  373  T 
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pu(Jeur,citadcllc  de  la  beauté,&  de  la  vertu,felon  (^U 

l'Orateur  Deiuades.  }66 

Puiflance  & providence  de  Dieu,  doivent  diffiper 

toutes  craintes,  3x5 

punition  que  fit  faire  Alexandre  Seycre  d'un  im- 
poftcur  de  fa  Çour,  185  • 

, . * : ...  q. 

QValitez  d'un  bon  amy, quelles.  . 24 

Qualité  des  fouffranccs  de  noftre  Seigneur. 

166.  K , • "t 

; Qualité?  de  l'amour  divin  par  lefquelies  on  peut 
reconnoiftre  s’il  habite  dans  une  ame,  . 115. 

îrois  Qitalitez  confidcrables  le  rencontrans  dans 

_ les  biens  de  Dieu, & quelles.;  ’ . , m 

Qucftion  fur  le  fait  de  David.  ...  . • < 157 

Queftion  agitée  par  les  Sages, fi  c'eftchofedefira-' 

. ble  de  n’avoir  aucun  fouhait..  :*r  175 

• K • 1 

R Ages  de  l'infidelhé,Ôc  de  l’ambition,  563.  fa 
cruauté  inhumaine.  570 

première  Rai fon  contre  les  vains  dcfirs,tirée  de  la^ 
tranquilité  divine,  189 

deux  Raffons  de  l'unique  defir  que 1e  sus  avoit  en 
. la  recherche  de  la  gloire  de  fon  Pcre  celefte.  1 9 2 
Raifoo,  excelente.de  S.  Auguftin  pour  montrer 
„ l'inclination  que  nous  avons  à aimer  Dieu.  99 
cpmmenç  la  Raifon  remédie  à tous  les  accidens 
humains,.  Z.:,:..; , * t.  .•  .1254155 

• Rapport  de  plufieurs  Monarques  à la  montagne 
2 du  Vefuve,&  çnquoy,  > 

Religion  vraye  & parfaite  eft  un  general  defefpoir 
de  toutes  chofes  félon  S.  Jean  Glimacus.  1 15 
Remarque  de  lambliqye  appliquée  aux  amitiez 
; d«s  femmes,}  j. de  ^.Bernardin  fur  un  mauvais 
mariage.  1 5 5 ,de  Pyrrhus. j j fcdc  IuUcn.15 9. de 
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Clément  Alexandrin.  . ; 37! 

Remedes  pour  les  âmes  fcmpuleufes.z/o.les  affe- 
âions  qui  viennent  contre  la  volonté.  90 
Remedes  & fecours  de  la  grâce  par  la  contempla- 
tion des  chofes  divines.  z6i 

Remedes  naturels  & moraux  contre  la  haine.  16} 
Remedes  politiques  pour  appaifer  ceux  qui  font 
en  colere.  399.  autres  plus  particuliers  contre 
les  trois  efpeces  de  colere.  , ' J 401 

Remedes  pour  corriger  ceux  qui  font  craintifs  à 
haranguer,  314.  aux  craintes.  - 326.  3x7 
Remedes  humains  de  deiefpoirs.quels,  301.&  fuiv. 
304  •*  jz 

Remedes  humains  contre  l’envie. 4x5. remedes  di- 
vins tirez  de  la  bénignité  de  Dieu,  436 

Cinq  Remedes  dé  toutes  nos  trifteffés.  153.  pour 
les  ncceffiteux.  ■ ibid. 

Republique  d’Athenes  condamna  à la  mort  un  jeu- 
, ne.enfantqui  fe  plaifoit  à picquer  les  yeux  des 
o corneilles.  477 

amour  de  la  Réputation  eft  un  puiftànt  aiguillon. 

vj6y  . > f 

Refolutions  contre  la  peur.  3 3 8.  3 3 9 

grand  Refpe&  que  nous  devons  à la  Diviniré. 
357.376.  celuy  que  portoit  Jesus-Chri  st  k 
la  divine  Ma  jefté.  " 379 

Refponce  du  Cardinal  Pierre  Damien  au  Pape  qui 
l’avoit  prié  fort  civilement!,  & ï fon  Archidiacre 
Hildebran  qui  à même  téps  Pavoit  menacé.  451 
Rigueur  melleante  aux  Eccléfiaftiques.  448 . les 
caufes  & différences.  ’ ibid.- 

Rodomontade  de  Pclagins.  ' 33 

Royaume  de  la  trifteflê  eft  un  merveilleux  Purga- 
toire. m > • • v Z4 1 

Rutilius,&  fa  penfée  impie.  •" . : :/  - Z46 


s 

SAcrifice  perpétuel  qui  fe  fai  foie  au  Temple  de 
Salomon  foir  & matin, figure  du  fang  de  1A- 
' gneau  immaculé,  . . 167  . 

il  n'y  a Sacrifice  plus  agréable  aux  Démons  que 
celuy  de  la  honte.  }66‘- 

Sacrificcs  delalov  Mofaique,&  tant  dctravaux& 

■ de  fouffrances  des  anciens  Patriarches  , n’e-\ 
ftoient  qu'un  rude  crayon  de  la  Paflion  de  le-'- 
fus-Chrift.  . 167 

. Sages  conieillcnt  de  s'accouftumer  un  peu  au 
mal  de  gayeté  de  cœur , .&  pourquoy.'  207 
Sages  du  monde  dans  la  fai  fleré  des  Religions  pre 
téduësjont  toûjours  affeûé  quelques  marques  de 
terreur  pour  intimider  les  parjures  ôc  impies.  $ 3 8 ^ 
Saphir  admirable  enchafie  au  tnrône  de  Dieu  vi- 
vant,dans  le  Prophète  Ezechiel..  iétf  , 

Scyrus  pierre, & fa  proprieté.ibid.tout  ce  grand 
c corps  compare  à icelle.  ibid. 

Scôedcs  Philofophes  indifférents  , trois  raillons 
contre  eux.  < x 

noftre  Seigneur  ne  fe  veut  mtfler  de  l'accord  des 
deux  frères  fur  le  partage  de  leur  patrimoine. 
160  a enduré  en  la  perlonne  de  tous  les  luftes, 
&des  Martyrs.  i67.s’tft  palfé  toute  fa  vie  des 
contenrcmens  qui  luy  elloient  neceflairement 
deus  , pour  nous  donner  l’exemple  de  nous  en 
fevrer.3  tj.appellé  verge  & fleur  par  lfaïe,mais 
. jamais  efpée.451.  fç-^voir  s'il  aeflé  fujec  à la' 
colere.3 5 è.reponce  cirée  de  S.Auguftin,remplie 
d’une  duétrine  admirable,  ibid.  & pourquoy  a 
voulu  eftre  appelié  Agneau.  3 951 

Sein  de  Dieu  eft  un  vray  Temple  de  paix  appri- 
voifant  les  lions  avec  les  agrieaux,&  qui  unit 
. toutàfoy,  ' . ^ aôjp  ’ 
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Seneque  change  d’advis  fur  la  fin  de  fes  jours, ne 
..voulant  attenter  fur  foy-mefme.  300.  eft  mis  au 
nombre  des  Autheurs  Chreftiens,  par  S.  Hierô- 
r » & par  Flavius  Dexter  Hiftorien  tres-cele- 
.rbre,  . . ibid. 

» Sens  cftans  bien  gardez  .toutes  les  portes  font  fer- 
: ruées  à l'amour.  ' , 74 

Sentiraens  des  Peres  fur  l’amitié  des  femmes.  38 
Sentiment  de  SJHierofme  fur  ce  partage’  de  Zacha- 
rie hrufaltm  eft  U prierre  de  charge  , qui  donne 
> . à Dieu  mefme  de  la  charge,  *4» 3 

Sefaftris  eft  diverty  de  fon  infolence  pat  un  de  ' 
ces  miferablcs  Princes,qui  eftoienttattelesç  à fort 
chariot.  ,.l  u.,  ■ i jéi 

Severe  demandant  à S.  Paulin  fon  portrait , que 
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vivant  d’herbc,&  s’habillant  de  fueilles  , pour 
vaincre  par  cette  vie  fauvage  le  brutal  amour.  94 
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